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COUVERTU RE
Le cliché ci-contre, aimablement prêté par M. Lechuplais, impri¬

meur à Saint-Hilaire-du-Harcouët (Manche), nous laisse voir, du haut
des airs, la partie Ouest du Mont. C'est de ce côté que se trouvait l'Hôtel¬
lerie de Robert de Thorigny (XII" s.) en contre-bas de la plate-forme
de l'église, au-dessus des contreforts élevés au XIX0 siècle pour sou¬
tenir ces bâtiments dressés avec une audace excessive à flanc de
rocher. L'Hôtellerie servit de salle de réception pour les pèlerins jusqu'à
la construction, à l'angle opposé du monastère, des deux premières
salles de la Merveille : l'Aumônerie et la salle des Hôtes (XIII" s.).

Il ne nous paraît pas déplacé de reproduire, en ce bulletin consa¬
cré à l'accueil des pèlerins au Mont Saint-Michel, le tableau, haut en
couleurs, que nous a laissé de I(i Yarende sur l'arrivée des petits
pastoureaux.

« La Normandie finit par s'engorger d'adolescents dont les hordes
convergent vers Saint-Michel. Des chefs s'improvisent qui ont quinze
ans. Extraordinaire marmaille, chavirant le cœur des mères, quand
ils passent, pertroublant la raison des mâles ; fanatiques souriants,
hâves et gais ! Et cela finit par former «l'innombrable multitude»
dont parle l'annaliste. La grève reçoit des fourmilières de mioches,
courant vers le haut rocher qui brille au soleil ou se voile dans la
brume, sur la tangue chaude ou glaciale. Eclats de rire, battements
de mains...

Pourtant, beaucoup sont morts en route, de fatigue, de misère,
décharnés, déshydratés... On n'y pense plus, le Mont est là, à tou¬
cher. Les petits hommes pullulent, piaffent à la porte d'entrée, inter¬
pellent. Les soudards et les trabans, les défenseurs n'en croient pas
leurs yeux ; penchés aux créneaux, ils béent. Ils voient ces cheveux
au vent, ces teints brûlés mais internement roses, cette sûre chair
juvénile intacte.

Et c'est l'invasion chevrière, l'escalade des bouquetins ; le grand
degré, avec ses deux cents marches, résonne entre ses grosses murailles
comme un torrent, un cagnon, sous les pattes agiles, les plantes
cornées, les orteils durcis et les cris de joie. Les bons moines sont
pressés, coupés à mi-corps, leurs bedaines noires dominent la marée
des tètes. Les braves pères pouffent de joie, s'indignent d'étonnement,
pleurent de tendresse. Il y a des gosses partout ; ils se sont abattus
comme un volier de culs-blancs ; ils font de l'équilibre sur les
parapets, logent dans les niches, grimpent sur les pinacles. On ne
peut les arraisonner, les mettre en ordre, ni les chasser ; il y en
aura dans les cachots et dans les combles ; on en trouvera toujours
de restés. C'est malgré tout une chose fantastique, et qu'on regrette
de quitter, que cette folie des petits hommes ».

NOUVEAU TARIF DES HONORAIRES DE MESSES

Par décision de Monseigneur l'Evêque de Coutances et
Avranches, à partir du 1er janvier 1902, les honoraires de messes
seront réglés comme suit :

Messe basse de pèlerinage 5,fi0 NF
Neuvaine de messes 53 NF
Trentain grégorien 18F NF
Les messes promises antérieurement au 1er janvier 1962 seront

accpiittées aux conditions acceptées.
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Les Houles

Saint Nkhd... et le (oneilc
L'année 1962 verra, fort probablement, s'ouvrir le

IIe Concile du Vatican.
A l'annonce de sa convocation, le Président de l'Assem¬

blée générale des Nations Unies osait dire : « Avec ses

possibilités illimitées, le Concile pourrait bien être l'événement
le plus important du XXe siècle et même de plusieurs
siècles. »

Trois années de préparation sérieuse et méthodique ne
démentissent pas ce pronostic.

Qu'une œuvre d'une telle envergure et d'une telle portée
rencontre sur sa route des obstacles, des incompréhensions et
peut-être des attaques, il faut s'y attendre, malgré l'accueil
favorable qu'elle a trouvé jusqu'ici.

« Monseigneur, disait un Prélat orthodoxe à Mgr Felici,
l'un des principaux collaborateurs du Pape, le diable vous
fera une grande guerre, mais la victoire sur le Malin est
certaine. »

Comme on rapportait cette parole à Sa Sainteté
Jean XXIII, le Saint-Père observa aussitôt : « Mais, voudriez-
vous que devant un événement aussi important pour la vie
de l'Eglise, le démon parte en vacances ? Du reste, si
le Concile, comme Nous en sommes certain, est une œuvre

divine, les tribulations ne manqueront pas. Mais Notre
confiance est très ferme dans la Providence de Dieu qui, par
Notre humble travail, donnera à son Eglise une vie plus
vigoureuse et une nouvelle splendeur. »

Le démon ne prend pas ses vacances au moment où
l'Eglise se met en état de Concile !
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Cet avertissement, ou plutôt ce rappel du Souverain
Pontife doit être particulièrement entendu de tous ceux qui
aiment la Sainte Eglise et qui mettent leur confiance en Sa
protection de saint Michel.

Ce que Dieu nous a révélé du grand Archange, n'est-ce
pas, en effet, sa puissance victorieuse sur Satan ?

Le drame des temps modernes, c'est en définitive le
drame de la lutte gigantesque de la lumière et des ténèbres,
de la grâce et du péché, de l'amour et de la haine.

Depuis les origines, le Chef de la milice céleste est
engagé dans ce combat redoutable.

Vers Lui doit aller, aujourd'hui plus que jamais, l'élan
de notre piété et de notre confiance, à l'heure où l'Eglise se
recueille pour mieux promouvoir le Royaume de Dieu dans un
monde en désarroi.

L'année 1962 devrait être pour tous les chrétiens une
année d'intense dévotion à l'Archange saint Michel.

f JEAN
Evêque de Coutances et Avranches.

COMME UN ERMITE...1.
Comme un ermite dans son cloître,
Je me retire au fond de mes infirmités ;
Et bientôt va naître et va croître
Une nouvelle liberté ;

Plus n'est besoin que je réponde
Aux mille et mille invitations

Que jadis m'imposait le monde.
Me voilà libéré de toute obligation.

Enfin j'ai tout mon temps pour faire ce que j'aime :
Retoucher un tableau, corriger un poème,
Revoir tous mes dessins, ces fidèles amis,
Etonné, chaque fois, d'en avoir tant commis.
— En somme tout va bien ! Vous ne regrette: guère
Concerts, expositions, théâtre, cinéma ?
— Je me suis persuadé que je n'aimais plus ça...
— Pourtant, les prés, les bois, la beauté de la terre ?
— J'eus ma part de la vie et même part entière,
Mais auriez-vous, messieurs, la bonté de vous taire ?

Nouveaux poèmes, 11. Jacques Simon.
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Pèlerinages Bibliques
Zm4a><€, te phe fyécwew...!

Pèlerins de l'Absolu, pèlerins en quête du Royaume de Dieu
qui vient au devant de nous, tels nous apparaissent saint Jean
le Baptiste et ses «justes» parents, comme leurs cousins, Jésus,
Marie et Joseph.

La scène évangélique de l'annonce à Zacharie est un trésor
précieux que des pèlerins doivent emporter avec eux, sur la
route de la vie. Voyez comme ce saint prêtre de l'Ancienne Loi
se hâte vers Jérusalem pour y accomplir son service da.ns le
temple du Seigneur !

C'est vers iDieu qu'il tend de tout son être. Il désire l'honorer
de son mieux, avec tout ce qu'il a, ou plutôt tout ce qu'il est,
lui, pauvre vieil homme, avec son humilité, plus même, son
humiliation de n'avoir pas d'enfants ; (quelle épreuve, surtout
pour un Juif pieux !), mais aussi avec sa foi, son adoration en
face des desseins insondable» de Dieu, et encore son union intime
à toutes les épreuves, les aspirations, les joies du peuple d'Israël
dont il fait partie.

Ainsi s'en va-t-il offrir l'encens sur l'autel des parfums, avec
tous ces sentiments où domine l'action de grâces à Dieu pour
tous ses bienfaits. Il va faire de tout cela une «eucharistie», au
nom du peuple qu'il représente en même temps qu'en son nom
personnel.

Or, sans le savoir, lui qui s'était si bien préparé, lui qui
allait saintement et de toute son âme s'acquitter de son rôle
ordinaire, il va vers une rencontre extraordinaire avec Dieu.
Dieu se l'est préparé ; il le pousse et l'accompagne sur la route ;
il l'attend au pied de l'autel : c'est là qu'il veut le combler de



Zacharie ne pouvait prévoir ce qui l'attendait. Mais il s'était
préparé avec ferveur. Ce qu'il allait accomplir était un geste
peut-être unique dans sa vie : les prêtres étant très nombreux au
Temple, on tirait au sort celui qui offrirait l'encens. Sans doute
était-ce la seule fois de sa vie que cet honneur lui serait accordé.

Ainsi en est-il du pèlerin pour qui un voyage aux lieux
saints est souvent une démarche exceptionnelle. Or c'est là, sou¬
vent, que Dieu nous surprend dans son amour pour nous. 11
suffit alors, mais il importe, d'être prêt à Le recevoir. Quand
nous allons à notre prière, à notre travail, à plus forte raison
en pèlerinage, faisons nôtre cet état d'esprit qui aspire à la
rencontre de Dieu.

Vient le moment où Zacharie présente l'encens, symbole de
sa louange et de celle du peuple qui se presse dans les parvis.
C'est là, en ce pèlerinage, cime de sa vie sacerdotale, qui le fait
pénétrer dans l'intimité de Dieu puisqu'il se trouve dans le
« Saint » du Temple, que le Seigneur lui répond ; car c'est bien
une réponse qu'apporte l'archange Gabriel de la part de Yahvé :
«Rassure-toi, Zacharie; ta prière a été exaucée».

Parole étonnante ! De quelle prière s'agit-il '? Quand et oii
a-t-elle été formulée ? Le texte ne le dit pas.

11 ne peut s'agir, semble-t-il, de la demande d'avoir un enfant;
car, un instant plus tard, Zacharie ira jusqu'à douter en rece¬
vant l'assurance de sa paternité. Et c'est ici qu'apparaissent la
sainteté, le désintéressement du pèlerin de l'absolu. La promesse
divine ne correspond pas à une demande personnelle de Zacha¬
rie, mais à sa prière pour le salut d'Israël et la rédemption du
monde. Vrai pauvre de Yahvé, il n'a pas d'autre ambition que
le salut de ses frères. Prêtre dans toute l'acception du- mot, il
a supplié le Très Haut d'envoyer sur terre le Messie promis aux
vieux patriarches et annoncé par les prophètes.

Cette prière désintéressée du prêtre Zacharie, Dieu l'exauce,
mais en l'intéressant, lui personnellement à son plan de salut
universel ; il lui réserve sa part de responsabilité, et non la
moindre. Car ce fils qui lui naîtra, Jean, ne sera rien moins
que le Précurseur, celui cpii préparera les âmes à la venue du
Messie.

Dieu semble parler ainsi à son prêtre : Zacharie, je donne
à mon peuple ce que tu as demandé en son nom, lorsque, pre¬
nant sa prière entre tes mains, tu me l'as présentée au pied de
l'autel. Voici que j'envoie au monde son Sauveur !

Mais aussi, je te donne, à toi, ce que tu n'as pas demandé :
un fils qui redressera voies et sentiers pour le passage de Mon
Fils.

A ce message de l'Ange, le cœur du vieux « pèlerin » est
tellement bouleversé qu'il balance entre des sentiments contraires:
admiration et frayeur, espoir et doute, joie et crainte ; n'est-ce
pas trop beau, voire irréalisable pour le vieillard que je suis ?

Mais Dieu sait ce qu'il y a dans l'homme, et sa grâce suffit
à le fortifier au milieu de sa faiblesse. D'autres avaient douté,
bien avant Zacharie : et Mois», et Elie... D'autres aussi après
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lui, Pierre entre autres, le futur chef de son Eglise : « Homme
de peu de foi, pourquoi as-tu douté ? »

Toutefois, pour affermir la foi de Zacharie, Dieu lui envoie
une épreuve qui sera le remède à son hésitation : ses oreilles
ont mal accueilli le message du ciel ; elles demeureront sourdes
jusqu'à la naissance de Jean. Sa bouche a proféré des paroles
de doute, elle se taira jusqu'à l'accomplissement de la promesse.
Alors, mais alors seulement le vieux pèlerin recevra la récom¬
pense de son vrai pèlerinage ; et ce sera pour chanter sa
reconnaissance au Seigneur : Benedictus Dominas Deus Israël...
Béni soit le Dieu d'Israël !

Puissions-nous, lors de nos pèlerinages, avoir au cœur et
sur les lèvres la sublime prière de Zacharie : « Que votre Règne,
ô Père, arrive parmi les hommes, pour votre gloire et pour leur
salut ! »

Alors nous entendrons plus clairement la réponse du ciel
— qui, peut-être, sera un appel à un plus haut service — et
nous chanterons à notre tour l'action de grâces ; Misericordias
Domini in aeternum cantabo !

L. Hulin.

Une mine d'informations pour la recherche historique
L'histoire se renouvelle chaque jour, sous nos yeux, par l'apport

de documents inconnus. Une source de choix concernant la vie monas¬

tique bénédictine vient ainsi d'être mise à la disposition des cher¬
cheurs. 11 s'agit de la « Matricula Monachorum Professorum Congre-
gationis S. Mauri in Gallia Ordinis Sanet i Patris Benedicti, ab initio
ejusdem Congregationis, usque ad annum 1789 ». Le texte a été établi
et traduit par Dom Yves Chaussy ; l'ouvrage publié avec le concours
du C.N.R.S. dans la Bibliothèque d'Histoire et d'Archéologie Chrétienne,
à la Librairie Perrée, Paris, 28, rue Saint-Sulpice ; imprimé par
Lechaplais, à Saint-Hilaire-du-Harcouët, en septembre 1959.

Ce grand in-quarto de 256 pages, avec carte, nous donne près de
10 000 fiches, concernant la presque totalité des hommes engagés dans
les vœux monastiques, selon la réforme dite de Saint-Maur, compor¬
tant lieu de naissance, âge et lieu de profession, lieu et date de décès,
de 1607 à 1789.

La Normandie et spécialement les diocèses de Coutances et
d'Avranches y sont largement intéressés. Par un biais, il devient
loisible de reconstituer la vie de la Réforme de Saint-Maur à Lessay,
Cerisv, Le Mont Saint-Michel, etc...

Un autre point de vue, très révélateur encore, est celui du recru¬
tement de ces moines de Saint-Maur, environ 80 pour le diocèse de
Coutances, 60 pour celui d'Avranches et de déterminer les centres les
plus riches en vocations : Coutances, 14 ; Valognes, 9 ; Saint-Lô, où
existait une abbaye de Chanoines réguliers, 6 ; Cherbourg (même
observation) 3 ; Avranches, 14 ; Savigny-le-Vieux, 4 ; Mortain, 3.

Il y aurait lieu de reprendre avec profit pour l'histoire de ces
diocèses l'une ou l'autre de ces pistes qui ménageraient d'intéressantes
surprises.
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LES LITTRÉ
famille de la Baie du Mont St-Michel

NOTES COMPLEMENTAIRES

Ce nous fut certes un grand plaisir de découvrir l'origine
et le développement de la famille Littré, personnifiée par le
grand lexicologue.

Mais une recherche de ce genre est nécessairement incomplète.
A peine la nôtre était-elle imprimée que nous prenions connais¬
sance d'un grand répertoire historique, la Matricula monachorum
Professorum Congregationis S. Mauri in Gallià Ordinis Sancti
Patris Benedicti, publiée au commencement de 1960, qui nous
apportait près de 10 000 fiches concernant les religieux de la
réforme bénédictine dite «de Saint-Maur».

Or parmi ceux-ci nous relevons, sous le n° 7 859, le nom
de François Guillaume Littré, d'Avranches, profès à l'âge de
20 ans à l'Abbaye Saint-Martin-de-Sées et décédé, le 26 août 1785,
à l'Abbaye de Saint-Wandrille.

Il nous a été facile de l'identifier. Il s'agit de François-
Guillaume, fils de Simon-François Littré et de Charlotte-Fran¬
çoise Gautier, baptisé à Notre-Dame des Champs, le 23 février
1745, ayant pour parrain et marraine, Guillaume Gavard et
Catherine Littré, ses cousins germains. Le religieux occupa une
charge dans la communauté, cellerier peut-être, puisque nous
le voyons, en 1773, signer au nom de celle-ci le bail du
«manoir» d'Abbeviile, sur la paroisse de Saint-Wandrille, détail
communiqué par le P. Jean Laporte d'après les liasses d'Archives
qui concernent Abbeville.

Au point de vue parenté générale, en prenant Emile Littré
comme centre, le bénédictin François Guillaume était le cousin
germain de Pierre-François Littré, son trisaïeul.

Une très intéressante communication de M. Lehanneur,
Procureur de la République, honoraire, 60, rue Bicoquet, à Caen,
nous permet de suivre une autre filiation.

Marthe-Sophie Littré dont nous avions enregistré le baptême
à Notre-Dame des Champs, le 9 avril 1784, ayant pour parrain
son frère Guillaume-François, était la fille de Jean-François
Littré, orfèvre, et de Françoise Péchoin, son épouse en secondes
noces.

Si nous la situons aussi par rapport à Emile Littré, elle était
la demi-sœur de son père, donc sa tante.

Nous retrouvons, dans la suite, Marie-Sophie Littré, mariée
à Hervé-Louise-Anne Lehanneur, huissier près du Tribunal
d'Avranches, arrière grand'mère de M. le Procureur Lehanneur.
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Si nous continuons la ligne directe nous trouvons M. Hervé-
François Lehanneur, ancien commissaire de Police à Versailles,
décédé à Ducey, le 11 février 1895, son grand-père et parrain;
M. Louis-Hervé-Valentin Lehanneur, son père, ancien élève de
l'Ecole Normale Supérieure, agrégé de l'Université, titulaire à
la Facidté de Caen de la Chaire de Littérature latine, spécialiste
des Pères de l'Eglise, décédé à Caen, le 19 décembre 1905.

**

Le troisième complément nous est venu à propos de Claude-
Raphaël Le Moyne, cousin issu de germain d'Emile Littré
par Marie-Anne Adde, leur commune grand'mère, décédé le
24 novembre 1859,' et inhumé dans le cimetière du Mesnil-
Garnier, au chevet de l'église. « Intéressante figure, disions-nous,
que celle de ce vieux soldat des guerres de l'Empire », pro¬
priétaire (le l'ancien couvent des Dominicains, dits « Les Jaco¬
bins», et continuateur à titre privé, plus d'un demi-siècle après
la Révolution, de l'œuvre de charité en faveur des «Aliénés»,
fondée en 1616 par Thomas Morant, «seigneur et baron du
Mesnïl-Garnier ».

Or nous ignorions tout un côté de sa riche personnalité qui
nous a été révélé par M. l'abbé Marcel Le Légard. Claude-Raphaël
Lemognc fut un «grand chasseur devant l'Eternel», dont les
exploits cynégétiques, hauts en couleur, illustrent à diverses
pages les ouvrages de l'avranchinais Ed-Le Masson : « La nou¬
velle Vénerie normande », et les « Souvenirs d'un chasseur tou¬
riste». Plusieurs scènes sont situées à «l'Abbaye du Mesnil-
Garnier », sans doute le vieux couvent des Jacobins, et dans la
forêt de Gavray.

Celle-ci, qui représente sur la carie de Cassini une impor¬
tante masse boisée, constituait alors une riche réserve qui ali¬
mentait en gibier de haute venaison toutes les battues de la
région. La forêt de Gavray a été défrichée dans sa presque tota¬
lité au cours de la seconde moitié du XIX" siècle. Et, nous fait
remarquer M. l'abbé Le Légard, il y aurait sur ce sujet une
intéressante recherche à entreprendre.

Pour être complète la nôtre aurait dû comporter un inven¬
taire des Archives de toutes les paroisses de la Baie, sans
exception : nous nous sommes arrêtés quand nous avons eu
découvert le point d'origine et dégagé les avenues qui condui¬
saient à la personnalité principale.

M. Lehanneur nous indique des pistes qu'il serait bon de
suivre. Ainsi il nous signale, né à Marcey, le capitaine de vais¬
seau Hippolyte-Arsène Littré, le même sans doute que nous
voyons secrétaire-général des «Normands de Paris», en 1934;
M. Louis Littré, ingénieur de la Société Caennaise de Métallurgie.

Son histoire n'a pas la prétention d'être achevée, puisque



cette race intelligente et active continue de l'écrire. Nos
recherches ne font que d'en constituer quelques chapitres.

Léon Blouet.

Sources : Matricula Monachorum Professorum Congregationis
S. Mauri. Texte établi et traduit par Dora Yves Chaussy. Librairie
Perrée, 26, rue Saint-Sulpice, Paris-6e, 1959. Imprimerie Lecha-
plais, Saint-Hilaire-du-Harcouët.

Nouvelle Vénerie Normande, par Edmond Le Masson,
Avranches, Tostain, MDCCCXLI, pp 221 et 357-368.

de (<h 4e mîwh
En septembre :
le 5, groupe paroissial de Saint-Marcel-les-Valence (Drôme) ;
le 8, très beau groupe de 80 Montbrisonnais, conduits par une

fervente zélatrice des pèlerinages ;
le 11, une quarantaine d'enfants de chœur des paroisses Notre-

Dame du Vœu et Equeurdreville, près Cherbourg, suivis de '25 écoliers
de Beauvoir ;

le 12, petites filles de Beauvoir et Chorale de Croix-en-Témois
(Pas.-de-Calais) ;

le 17, jour de l'importante excursion populaire organisée par les
Courriers Normands : grand'messe solennelle en l'église abbatiale, sous
la direction de M. le chanoine Picard, Directeur des Œuvres à Caen,
avec la participation des RR. PP. Prémontrés de Vabbaye Suint-Martin
de Mondaye (Calvados) ;

le 24, nouveau pèlerinage dû à l'action d'une très dévouée per¬
sonne d'oeuvres de Romorantin (Loir-et-Cher), M. le curé étant retenu
à son poste par son service dominical ; après la messe paroissiale
marquéq de nombreuses communions, prise de contact fructueuse,
nous l'espérons, pour l'avenir, entre le chapelain, la directrice et ses
dévoués auxiliaires ;

le 27, pèlerinage annuel du Scolasticat des Pères du Saint-Esprit,
de Mortain : 45 jeunes religieux accompagnés de leurs professeurs.

Et pour terminer en beauté, voici, le dimanche 1!) novembre, le
pèlerinage désormais traditionnel du Cercle catholique des Etudiants
Rennais. Ils sont près de .500, jeunes gens et jeunes filles, répartis
par chapitres, tantôt discutant sur le thème de la foi, tantôt priant
et offrant leur fatigue pour leurs camarades absents, qui parcourent
à pied les neuf kilomètres de Pontorson au Mont.

Précédée d'une émouvante cérémonie de « réconciliation des Péni¬
tents » inspirée de la primitive Eglise, la messe Pontificale est célébrée
à l'abbatiale par S. Exc. Mgr Riopel, évêque auxiliaire de Rennes,
venu tout exprès, encourager ses chers étudiants, accompagné d'un
aumônier national.

LA VIE DE L'ŒUVRE
Protecteur. — A reçu le titre de Protecteur des Œuvres du Mont

Saint-Michel (20 NE versés en une seule fois) Mme Vve Legrand
(Fécamp).

Nouveaux Associés. — Du 15 octobre au 15 décembre, 249 associés
nouveaux ont sollicité leur admission dans l'Archiconfrérie de Saint-
Michel.
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Consécrations d'Enfants. — Pendant la même période, 51 petits
enfants ont été confiés à la protection de saint Michel et de Notre-
Dame des Anges :

Antoine Mahieu (Bayeux) ; Aubert George (Rambouillet) ; Marie-
Cliristine, Dominique Lesénéchal (Saint-Georges-de-Reintembault) ;
Pascal Eon (Lanrelas) ; Bernadette, Barth Van de Valle (Roulers) ;
Christian Stock (Tourcoing) ; Henri Lebon (Tampon) ; Richard, Clo-
tilde, Jeanne, Fortuné, Trinité Alapini (Porto-Novo) ; Régis Mounier
(Casablanca) ; Frédérique Jovet (Besançon) ; Mireille Denizot (Verdun-
s.-Doubs) ; Christian Thomas (Ablon-s-Scin)e ; Michelle Ruffieu (Saint-
Benoît-des-Ondes) ; Marie-Pierre, Bernard, Joël Audrain (Saint-Bar¬
nabe) ; Adrien-Régis, Anne Gaud'in de Villaine (Moulines) ; Bruno
Crépin (Bucquoy) ; Marie-José Lust (Saint-Lô) ; Philippe Petitboulan-
ger (Orsay) ; Joëlle Denis (Dieppe) ; Solange, Florence Brière (Ver¬
sailles) ; Michel, Jacques Heps (Crainhem) ; Benoît Dijon (Fort-de-
France) ; Alain Bertrand (Pointe-à-Pître) ; Corine Lafay (Saint-Cha-
mond) ; Henriette Gartey ; Elisabeth Galy ; Michel Messanh ; Benoît
Dosseh ; Victor Etui (Lomé) ; Patricia Lebrun (Neuilly-sur-Seine) ;
Xavier Lebrun (Versailles) ; Bernard Gicquel (Nantes) ; Joseph
Samba ; Suzanne Edzangong (Brazzaville) ; Annie Traversa ; Fran¬
çoise Arnaud ; Henri Rabanion (La Briallanne) ; Sylvie Cosnefroy
(Cherbourg) ; Michel Baylé (Monistrol-s-Loir) ; Claire Bauche (Tor-
douet) ; Béatrice Bonneau (Fougères) ; Alain Baucelin (Fort-de-France);

Agnès Boutin. (Clisson) ; Elisabeth Pougheol (Caen) ; Elisabeth
Henry (Bonnebosq) ; Michel Garrigue (Moutner) ; Lionel Diot (Noyal-
s-Vilaine) ; Jacques Sébeloué (Cayenne) ; Laurence Le Grand (Fécamp) ;
Sandrine Lizé (Vienne) ; Laurent Masselot (Mirecourt) ; Daniel Ibled
(lzieux) ; Joseph Girard (Cazaville, Canada)

Cadeau reçu. — Lin très beau pavillon de ciboire, brodé à la main,
offert par Mme H. Cottez, La Rochelle.

Bonne Année aux Annales...
« Bonne année aux Anna/es... » Tel, l'aimable souhait cueilli au

verso d'un chèque de réabonnement. Plus que les compliments ou
marques d'intérêt diverses qui ne manquent pas, en cette période
de réabonnement, et qui nous sont un précieux encouragement, il
nous plaît de relever ce vœu d'une fidèle lectrice Charentaise.

Nous pouvons assurer nos chers abonnés que nous ferons, de
notre côté, tout le possible pour maintenir l'attrait du bulletin,
agent de liaison nécessaire entre les amis de saint Michel et la
direction de l'Archiconfrérie. Nous le leur devons pour de mul¬
tiples raisons, dont celle qui suit, toute terre à terre qu'elle soit,
constitue cependant à nos yeux un test qui a sa valeur.

Nous avons été en effet agréablement surpris de constater et
l'empressement la générosité de nombreux abonnés dans le verse¬
ment de leur cotisation annuelle. Ne nous est-il pas arrivé, certain
jour, d'avoir à enregistrer, sur un total de 195 réabonnements, un
pourcentage de : 10 à 3 N'F (tarif 1961) ; 50 à 4 NF ; 115 à 5 NF ;
20 à 10 NF ?

Aurions-nous sous-estimé l'attachement de nos lecteurs pour
leur bulletin, en leur demandant seulement une obole de 4 fr. ?
Non ! Mais nos abonnés ont misé juste : l'offrande des uns suppléera
à l'impécuniosité des autres et permettra de servir quelques abonne¬
ments gratuits à des prêtres, religieuses, missionnaires qui ne pour¬
raient se l'offrir.

Merci à ces généreux bienfaiteurs, ainsi qu'à ceux qui ont tenu
à joindre leur offrande pour les vitraux de l'église paroissiale.

Le Directeur des «Annales».
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"PUttiH. ehtfîe et ?efw-toi...
IV. - A L'OMBRE DU SANCTUAIRE (*)

Objet de tant de soins, tout au long de son voyage, le pèlerin,
sorte de religieux en plein vent, se devait de pouvoir compter,
une fois parvenu au terme de sa route, sur une bienveillante
et fraternelle hospitalité. L'accueil du pauvre et de l'étranger, si
généreusement pratiqué même chez les peuples païens, n'a-t-il
pas été de tout temps l'apanage des établissements religieux '?

La Bible nous rapporte (pie le grand-pètre Achimélech
n'hésite pas à donner à David fuyant la colère de Saiil, faute
de pain ordinaire, le pain consacré qu'on venait d'enlever de
l'autel de Yahvé pour le remplacer par du pain chaud. Et nous
lisons, dans le journal d'Ennin, moine et pèlerin japonais boud¬
dhiste, qu'au cours de son long voyage à travers la Chine, en
quête de textes sacrés, de peintures et de reliques saintes, il fut
reçu à maintes reprises dans les nombreux couvents de ce pays.
« Après le repas de la matinée, écrit-il au vingt-quatrième jour
de son premier « rouleau », en l'an 838, nous avons envoyé au
monastère un messager examiner les logements des hôtes ; à
2 heures, nous les deux moines et les autres avons quitté l'auberge
officielle pour nous rendre au monastère de K'ai-yuan. Après
être entrés au Nord de la pagode de l'Est, nous avons passé
sous deux murailles et sommes logés dans les pièces centrales
du troisième corridor. Les dignitaires, les moines et l'intendant
ont fait immédiatement foule autour de nous. Le prieur, le
recteur et l'économe se sont enquis de nous aimablement. Nos
bagages ont été apportés. (Le lendemain), sur invite de l'admi¬
nistrateur, nous avons été au réfectoire et avons mangé du gruau
(de riz). A midi, le moine Jogyo est venu et nous nous sommes
réconfortés mutuellement. Le monastère a pourvu à notre nour¬
riture ; nous avons pris ensemble notre repas de la matinée...» (1).

Ce qu'inspirait un sentiment d'humanité inscrit au plus
profond de la nature, le christianisme et particulièrement ses
Ordres religieux devaient le porter à sa perfection : « Que tous
les hôtes survenant soient reçus comme le Christ, recommande
saint Benoît à ses disciples... et qu'à tous un honneur approprié
soit rendu, surtout aux proches selon la foi et aux pèlerins » (2).
La règle du saint fondateur prévoyait, à cet effet, qu'un des
religieux, choisi parmi les plus fidèles à leur devoir, serait spé¬
cialement chargé du service de l'hôtellerie. Elle fixait le céré¬
monial de la réception des hôtes. Accueilli par l'abbé ou quelque
autre moine délégué par lui, ils étaient «menés à l'oraison» ;
puis l'hôtelier s'asseyait auprès d'eux pendant qu'on leur faisait

(*) X.D.L.R. — Nous avions pensé boucler le tour des hôtelleries
de pèlerins, après Ardevon et Avranches, par celles de Genêts. Cette
étude s'étant révélée particulièrement importante, nous l'avons confiée
à un spécialiste dont le travail fera l'objet d'un prochain bulletin.
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la « lecture de quelque saint livre pour les bien édifier ».
Après quoi ils étaient l'objet de toutes sortes « d'honnestetés »
et assistés dans leur repas.

Lieux d'hébergement à l'abbaye
«Dans les monastères peu étendus, explique Albert Lenoir,

on n'avait pas de maison complète pour les pèlerins et les
pauvres; on les recevait dans une salle nommée «aumônerie»,
qui était placée vers l'entrée principale, ou près de l'église.
Dans cette salle se faisaient les aumônes en vivres et en argent (3).

Au Mont Saint-Michel, la réception fut (le tout temps l'une
des préoccupations majeures des grands abbés constructeurs.

Salle de l'Aquilon, aumônerie du XIe siècle
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Aussi n'est-on pas surpris de constater cjue la salle d'aumônes
changea plusieurs fois de place au cours des siècles, suivant en
cela les modifications subies par les diverses constructions du
monastère, et en particulier le déplacement de la porte d'entrée.

Pour cette partie architecturale, il faut nous en remettre
aux données de Paul Gout (4), l'auteur qui, au cours de ses
travaux de restauration, a le mieux approfondi l'évolution des
constructions de l'abbaye montoise.

Au XIe siècle, écrit-il, la salle de l'Aquilon, par où l'on
faisait pénétrer les approvisionnements du monastère, servait
à la réfection des voyageurs et à la distribution des aumônes.
Les deux grandes arcades du Nord, aujourd'hui bouchées, s'ou¬
vraient sur une salle de moindres dimensions. C'est là que le
personnel du couvent faisait le service aux visiteurs réunis dans
la salle de l'Aquilon. Attenante à l'église carolingienne, cette
pièce en diffère sensiblement par ses colonnes monolithes à
chapiteaux ouvragés et par ses larges doubleaux en arc brisé.
Piéservé à des personnes étrangères à la communauté, l'Aquilon
était presque entièrement séparé du reste de l'abbaye proprement
dite.

Soucieux d'offrir à ses moines malades une pièce davan¬
tage ensoleillée, Robert de Thorigny entreprit une nouvelle
construction au Sud du rocher. Il établit à l'étage supérieur l'in¬
firmerie des religieux, et réserva l'en-bas pour servir d'hôtel¬
lerie. C'était, nous dit encore P. Goût, une vaste salle, voûtée
en berceau brisé et éclairée par deux grandes fenêtres. Elle
était pourvue d'une immense cheminée où se préparait la nour¬
riture des hôtes : car cette salle servait en même temps à la
réunion et à la réfection des pèlerins ; ceux-ci ayant cuisine et
réfectoire spéciaux, l'irrégularité de leurs repas ne pouvait être
une gêne pour la vie de la communauté. C'est cette hôtellerie
de l'abbé Robert qui s'écroula en 1817, laissant apparaître contre
la plate-forme de l'église abbatiale des arrachements de voûte :
de puissants contreforts ont dû être élevés pour en soutenir les
parties subsistantes.

Le XIIIe siècle devait apporter des modifications autrement
importantes. En 1203, les Bretons de Guy de Thouars incendient
la ville ; le feu se communique aux bâtiments conventuels. L'abbé
Jourdain décide de les reconstruire plus à l'Est, abandonnant
ainsi et l'Aquilon et l'ancienne entrée du monastère. L'abbaye
était alors en pleine prospérité ; les pèlerinages nombreux.
Philippe-Auguste offrit une somme importante pour le relèvement
des lieux ruinés par ses partisans. Ce fut le point de départ de
cette grandiose construction à laquelle le langage populaire a
donné le nom justifié de « la Merveille ».

Le rez-de-chaussée, près de la nouvelle entrée, fut réservé
à l'aumônerie. Cette vaste nef, longue de 35 mètres, large de 12,
répond bien à sa destination de « maison des pèlerins et des
pauvres», domus pereqrinorum et pauperum, où l'on hébergeait
quiconque demandait l'hospitalité. C'est par là qu'on introdui¬
sait les vivres et qu'on les distribuait aux nécessiteux.
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Ce n'était pas encore assez. L'Abbé du Mont étant devenu
personnage d'importance, en rapports fréquents avec les ducs
de Normandie et de Bretagne, les rois de France et de l'étran¬
ger, il se vit peu à peu entraîné à des réceptions solennelles
qui ne pouvaient convenablement se faire au milieu de la foule
des pèlerins. A cet effet, Jourdain et son successeur Ranulphe
des Iles ouvrirent la Salle des Hôtes. Tandis que les pèlerins
de basse condition et les pauvres se contentaient d'une maigre
pitance et, au besoin, d'une botte de paille pour passer la nuit
dans l'Aumônerie, les bourgeois et les personnes de distinction
prenaient leur repas avec l'Abbé dans la magnifique salle des
Hôtes qui remplaça l'ancienne hôtellerie de Robert de Thorigny.
A leur intention, elle fut munie de deux vastes cheminées per¬
mettant d'y préparer à toute heure les repas, une tenture trans¬
versale séparant la cuisine de la salle à manger. Les tables
s'alignaient dans chacune des deux nefs séparées par une épine
d'élégantes colonnes ; l'Abbé présidait, adossé à la cheminée
centrale. Une chapelle attenante à cette même salle, sous le
vocable de sainte Madeleine, permettait aux visiteurs de faire
les dévotions prescrites par la règle avant leur entrée au
monastère.

Avant la guerre de Cent ans

A ces données architecturales, nous aurions aimé ajouter
quelques précisions historiques sur les groupes de pèlerins, appe¬
lés à bénéficier de l'hospitalité monastique. Malheureusement
pour ce qui est de la période antérieure à la guerre de Cent
ans, les chroniques du Mont, si elles ont conservé le nom de
quelques personnages ayant séjourné dans l'abbaye, ont totale¬
ment négligé de consigner le passage des groupes populaires : sine
nomine vulgus. 11 nous est donc à peu près impossible, pour ceux-
ci. d'indiquer leur provenance, leur importance numérique, la
durée de leur séjour, le programme de leur visite au sanctuaire.
Nous pensons ne pas être très loin de la vérité en émettant l'opi¬
nion que rares et peu nombreux étaient ceux qui demeuraient
plus d'un jour au Mont. La plupart du temps, les pèlerins
s'arrangeaient pour loger dans les prieurés ou hôtelleries proches
de la côte. Au petit jour, compte tenu des heures de marée, ils
traversaient les grèves, et, dès leur arrivée sur le rocher, se
hâtaient vers l'abbaye pour vaquer à leurs dévotions à l'Archange,
et entendre la sainte messe à son autel. Us prenaient ensuite
leur réfection à l'aumônerie, soit aux dépens de l'abbaye, soit
en utilisant les provisions qu'ils avaient pu apporter. On remon¬
tait, en cours de journée, visiter les lieux ouverts au public,
sous la conduite d'un moine, et entendre ses explications tout
en admirant les merveilles du sanctuaire et du trésor. Le pèle¬
rinage ainsi achevé, après une dernière invocation au Prince
des anges, on prenait le chemin du retour jusqu'à l'hébergement
de la nuit précédente.

A côté de ces groupes que le nombre même de leurs parti¬
cipants obligeait à un passage rapide, il n'est pas douteux que
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des pèlerins isolés, les malades en particulier, aimaient prolon
ger leur séjour au monastère : ceux-ci étaient admis soit à
f'Hôtellerie, soit à l'Infirmerie. Toutefois, écrit E. Dupont, « nous
ne possédons aucun texte pouvant nous donner d utiles indica¬
tions sur le nombre des pèlerins hospitalisés, ni sur les trai¬
tements subis, ni sur la nature des maladies ou des infirmités
auxquelles on essayait de porter remède».

Tout au plus peut-on invoquer à ce sujet deux passages de
Dom Huynes : l'un, à propos de l'incendie par les Bretons de
cette église saint Michel «où les plus oppresses des misères
de ce monde recevaient de tout temps soulagement en leurs
afflictions » ; l'autre, plus précis, où il note epi'à l'anniversaire
de la mort de Richard 1", duc de Normandie et bienfaiteur de
l'abbaye, on remet 10 deniers à «chacun de ceux qui se pré¬
sentent ce jour-là pour recevoir l'aumône, qui ordinairement
sont trois ou quatre mille » (5).

Si le passage du menu peuple n'a guère laissé de trace dans
les chroniques montoises, celui des grands personnages est fré¬
quemment consigné. Ainsi voit-on, reçus au monastère : des
pontifes, tels ceux qui, en 1156, procédèrent, pendant deux jours,
à la consécration des autels, Hugues, archevêque de Rouen et
Herbert, évêque d'Avranches, en présence de Robert d'Evreux
et Richard de Coutances ; des ducs et des rois, comme Alain de
Bretagne venant déposer ses lettres de donation à l'heure où l'on
célébrait solennellement la messe, saint Louis, deux fois pèlerin
du Mont, Philippe le Bel qui vint « en pèlerinage » apportant
reliques et offrande de douze cents ducats pour « l'image d'or
de saint Michel » ; Henri II, principalement, le familier de Robert
de Thorigny et qui, pour preuve de son affection, étant venu
par dévotion en ce Mont, et ayant entendu la messe au grand
autel, « alla, à sa prière, dîner avec lui et ses religieux en
réfectoire, et, après dîner, étant en la chambre de l'abbé, signa
la donation des patronages et églises de Pontorson». Il y reve¬
nait, la même année 1158, accompagné de Louis VII, roi de
France et reçu par « un archevêque, un évêque, cinq abbés et tous
les religieux».

Au temps des Commendataires et des Mauristes
Après la guerre île Cent ans, au temps des abbés Commen¬

dataires, l'exercice de l'hospitalité envers les pèlerins semble
se restreindre. Sans mettre en cause la charité des Religieux, il
est certain que de grands besoins se faisaient sentir dans leur
abbaye, en particulier la reconstruction du chœur de l'église
écroulé en 1422, et cela, à l'heure même où le faste des abbés
prélevait une lourde part des revenus. Aussi, en dehors de la
visite des grands de ce monde, ne trouve-t-on dans les chro¬
niques, pourtant détaillées et minutieuses, de Dom Huynes ou
Dom Le Roy, aucune mention de groupes de pèlerins recevant
l'hospitalité à l'intérieur de l'abbaye.

Sans doute on continue d'accueillir, comme par le passé,
évêques, princes et rois, qui, souvent, dédommagent les religieux

des frais de leur réception : lors de son pèlerinage de 1462,
Louis XI laissera en offrande une somme de 600 écus d'or ;

François I", duc de Bretagne, demeure huit jours en la compa¬
gnie des moines : il ne les quittera que pour s'entendre assigner,
au bout de quarante jours, au tribunal de Dieu, en raison du
meurtre de son frère, « ce à quoi il ne manqua, ajoute l'anna¬
liste, mourant au bout dudit temps » ; à la saint Aubert 1576,
paraît « haute, illustre et puissante dame Marie de Bourbon et
d'Estouteville, avec ses trois fils et quatre filles, suivis de plus
de trois cents personnes » : après avoir assisté très dévotement
à la messe, ils prennent leur dîner au logis abbatial et repartent
l'après-midi ; M. de Montausier, gouverneur de Normandie, (1663),
le duc de Mazarin et M. Colbert, frère du conseiller du roi (1665),
prennent ou leur repas ou leur repos à la chambre des hôtes.
Plus fréquentes encore, les réceptions des gens d'Eglise : l'évêque
de Dol, Hector d'Ouvrier, célèbre la messe et dine au réfectoire
(1634); celui d'Avranches, François de Péricard, «fut couché
dans la chambre des hôtes et traité aux dépens des moines » du
28 au 30 février 1634 ; l'année suivante, il est vrai, il mangea
avec tous ceux de son chapitre et ses gens au logis abbatial,
mais à ses frais, et hors présence d'aucun moine : c'est que
semblable mécompte était arrivé à ceux-ci peu auparavant, lors
de leur pèlerinage en Avranches ; l'affaire dut s'arranger, car,
en 1637, il fut de nouveau reçu à l'hôtellerie avec cinq ou six
de ses gens ; son successeur Roger d'Aumont connut les mêmes
difficultés : admis, lors d'un pèlerinage privé en 1646, au logis
abbatial où il prit, avec quelques aumôniers, une simple collation,
car c'était jour de jeûne, il descendit, l'année suivante, lors de
sa visite offcielle, chez le sieur de la « Teste d'Or » où ses cui¬
siniers lui avaient préparé, à lui et à sa suite, son repas. L'Abbé
de Savigny, après sa visite, en 1648, «monta à cheval inconti¬
nent, n'ayant jamais voulu manger ni boire en ce lieu, sinon
qu'il goûta à une bouteille de vin qu'on lui envoya à l'hôtellerie,
pour obliger les religieux ». Quant à l'évêque de Coutances,
Messire Claude Auvry, ses prières faites en l'église, on le mena
au logis abbatial après avoir soupé, pour reposer la nuit, tandis
que ses gens dévalaient en ville pour coucher ; le lendemain,
tous déjeunèrent à la salle des Hôtes, puis il monta en carrosse
et s'en alla à Saint-Malo.

Nous saisissons, semble-t-il, en ce dernier cas, les possibi¬
lités restreintes des Religieux pour l'accueil des visiteurs et
pèlerins : l'évêque est reçu à l'abbaye ; sa suite, faute de loge¬
ment ou du moins de logement convenable, doit chercher l'hos¬
pitalité au dehors. Ceci nous aide à comprendre pourquoi, des
divers groupes de pèlerinage que mentionne Dom Le Roy, à la
même époque, pas un seul ne trouve asile au monastère : ceux
de Rémalard et de Courtemont, ayant passé la nuit au Mont,
partent « sans avoir remonté en cette église » ; ceux de Vire
chantent une grand'messe en musique, dînent en ville et se
retirent aussitôt ; ceux de Parce assistent aux vêpres, descendent
en ville et remontent, le lendemain à l'abbatiale pour la messe
que célèbre leur curé.
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Bien des raisons, tant du côté des Religieux que du côté des
pèlerins, peuvent expliquer, sinon justifier, cette façon d'agir.

Que l'on songe seulement à l'inconvénient, pour les premiers,
d'avoir à supporter, outre la présence dans les murs de leur
monastère de soldats et d'administrateurs temporels, d'une foule
de pèlerins dont, au dire de Dom Huynes, « quelques-uns étaient
étouffés en la presse». Où abriter tant de monde, et que leur
donner à manger ? Le temps n'est plus, où, à force d'ingéniosité
et avec l'aide des subsides de Charles VI, un Robert Jolivet
pouvait approvisionner la place «de toute sorte de munitions
et de vivres pour plus de sept ans».

A plusieurs reprises, l'auteur des « Curieuses Recherches »
signale le mérite des religieux pour entretenir le monastère et
assurer leur subsistance, « d'autant qu'il coûte extrêmement à
faire monter les provisions audit lieu ».

Raison de sécurité aussi. Geffroy de Servon avait bien obtenu
une lettre de Charles V interdisant l'entrée du Mont à tout
homme porteur de «couteaux pointus, épées ou autres armures».
Plusieurs fois cependant, malgré la vigilance des gardes de la
porte, îles ennemis étaient parvenus à tromper leur surveillance
et à tenter d'enlever la place.

Raison d'hygiène enfin. Parmi les motifs que Dom Jevardac
oppose à l'évêque d'Avranches pour différer ou annuler son pro¬
jet de visite, il indique que la plupart de ses religieux sont
malades «et même soupçonnés de peste». Et lorsqu'en 1G68, une
maladie contagieuse éprouva la Normandie, le Prieur du Mont
ordonna « de tenir fortement la main à ce que les gardes de la
porte ne laissassent entrer aucun pèlerin sans bon passeport et
billet de santé... ce qui a été si bien exécuté, ajoute Dom de
Camps, que, grâces à Dieu, nous n'avons ici ressenti aucun
mal» (6). On voit cependant que de sérieuses précautions
n'étaient pas superflues.

Ajoutons enfin que tous les pèlerins ne venaient pas à pied ;
un jour, c'est le Marquis de Mortemal, avec tout son train
d'équipage, « iceluy composé de trois carrosses à chacun six
chevaux, en tout quarante chevaux». Dom Huynes ne nous dit-
il pas qu'en une semaine il vit arriver « deux compagnies dont
Ja moindre était de plus de six cents personnes... et plus de
quatre cents chevaux » (7). L'on ne voit guère comment les
bénédictins eussent pu loger et nourrir pareille caravane ! Le
seul problème de l'eau, si compliqué au Mont Saint-Michel, eût
suffi à les en empêcher.

Dans les hôtelleries montoises

Ne pouvant aisément offrir asile à leurs visiteurs à l'intérieur
de leur abbaye, les moines du Mont ne se désintéressaient pas
pour autant de leur sort. Nous les avons vus entretenant à grands
frais les logements et dortoirs de leur manoir d'Ardevon : plus
de 10 000 livres furent empruntées à cet effet et pour acquisi¬
tion et transformations de « La Rencontre » en vue d'en faire
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une hôtellerie pour pèlerins. N'était-il pas plus facile en effet
de loger tout ce monde à quelque distance du Mont '?

Pourtant, au Mont Saint-Michel même, auberges et hôtelle¬
ries ne manquaient pas.

. Entrée de l'hôtellerie Sainte-Catherine (XIIe siècle)

Les femmes, on le sait, ne pouvaient, selon la Règle de saint
Benoit, séjourner dans le monastère. Renault Quintel, escuyer
et morte-paye de la garnison en sut quelque chose, qui fut
condamné à mettre son épouse et sa servante hors du château,
par ordre du seigneur de Batarnay, capitaine de la place. A plus
forte raison les pèlerines étaient-elles soumises au même règle¬
ment. Une hôtellerie particulière dite Sainte Catherine, ancien
couvent de moniales, situé vers le haut de la rue, s'offrait à les
recevoir. Il en subsiste encore aujourd'hui la porte d'entrée,
vieille arcade romane reposant sur de puissants moëllons.

Quant aux «personnes de moindre condition», ainsi que les
désigne Dom Huynes, elles avaient le choix entre ces multiples
auberges dont le Terrier du Mont Saint-Michel nous a conservé
les enseignes (8), encore en usage de nos jours pour un bon
nombre : les gens d'importance, nous l'avons vu, allaient se res¬
taurer à la Teste d'Or; les hommes de loi et les Bretons à Saint-
i ves ou à l'Ecu de Bretagne ; les Manceaux, au grand ou au
petit Saint-Julien ; les gens de métier au Plat d'Etain ou au Pot
de Cuivre ; les chapeliers au Chapeau Rouge ou à la Tête Noire ;
d'autres à la Sirène, à la Coquille ou aux Quatre Fils Esmond,
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ou encore à l'hôtellerie des Loges, voisine de l'abbaye et propriété
d'un curé des environs.

Toutes ces hôtelleries étaient louées aux habitants par les
moines, moyennant une somme généralement minime, variant de
5 sols à 5 livres, et quelque redevance en nature. 11 était donc
possible au pèlerin, vu la concurrence, de trouver gîte ou repas
à bon compte. Parfois cependant quelque tenancier peu conscien¬
cieux triche sur les poids ou mesures : le 22 mai 1037, Dom
Jevardac « fait la visite des pots et pintes en usage dans les
cabarets vendant et débitant vin et cidre, où ayant trouvé plu¬
sieurs vaisseaux trop petits, il les a cassés et confisqués,
condamnant les délinquants à l'amende ». D'autres, paraît-il,
vont jusqu'à payer certains « Gogluz » pour leur amener des
pèlerins qu'ils enfermaient en chambre jusqu'à les obliger à
acheter de leurs denrées et bimbeloteries, et auxquels « ils sur¬
vendent le vin, le pain et le cydre à prix excessif... au grand
scandale de toute sorte de gens affluant en ce lieu : » : Dom
Giroult, archidiacre, leur fait remontrance, interdit à tous les
confesseurs du Mont d'absoudre de tels cas et s'en réserve per¬
sonnellement le droit (9).

Ainsi voyons-nous qu'au Mont Saint-Michel, pas plus qu'au
cours de son voyage, le pèlerin n'était abandonné : malgré
l'étroitesse du lieu il était assuré d'y trouver gîte et couvert à
sa convenance ; après avoir revigoré au pied de la statue de
l'archange les forces de son âme, il pouvait pareillement, à
l'ombre du monastère, réparer les fatigues du voyage et se pré¬
parer au retour.

M. Ducloué.

(1) Ennin, Journal d'un voyageur en Chine au IX' siècle, (838-
847 ap. J.-C.) Ed. A. Michel, 1961.

(2) Règle de saint Benoit pour les moines, Ch. LIII ; Des hôtes à
recevoir.

(3) Architecture monastique, II" et III" partie, p. 402.
(4) Le Mont Saint-Michel, 2 vol. passim.
(ô) Histoire générale de l'abbaye du Mont Saint-Michel, T. II,

pp. 13 et 3.
(6) Histoire générale, T. II. Additions de Dom Estienne Johart,

p. 176.
(7) Ibid. p. 55.
(8) Voir à ce sujet « Le Mont Saint-Michel inconnu», Et. Dupont,

1912, chap. III, Anciennes hôtelleries.
(9) Dom Le Roy, Curieuses Recherches, II, 233.
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BULLETIN DES ASSOCIÉS
Messes. — Tous les lundis, une messe est assurée, à l'autel de

saint Michel, pour les membres vivants et défunts de l'Archiconfrérie,
soit : en janvier, les 1er, 8, 15, 22, 29 ; en février, les 5, 12, 19, 26.

Le premier samedi du mois, 6 janvier et 3 février, messe poul¬
ies zélateurs et bienfaiteurs des Œuvres du Mont Saint-Michel.

Tous les mardis, et le 29 de chaque mois, en souvenir du vœu
d'Anne d'Autriche, messe pour la France, royaume du Sacré-Cœur et
de Marie Immaculée : 2, 9, 16, 23, 29, 30 janvier ; 6, 13, 20, 27 février.

Indulgences plénières. — 1") Jour au choix pendant la ncuvaine
mensuelle ou les huit jours qui suivent. 2") Jour au choix pour ceux
qui récitent chaque jour le chapelet de Saint-Michel. 3") Jour au
choix pour les Associés de l'Archiconfrérie.

Xeuvaines générales. — Les exercices en sont assurés au Mont, à
l'issue de la messe célébrée à l'autel de l'Archange, du 14 au 23 de
chaque mois. On y prie à toutes les intentions qui nous sont confiées
par nos Associés et aux intentions proposées par l'Apostolat de la
Prière et bénies par le Saint-Père :

Du 15 au 23 janvier. — Intention principale : Une active prépa¬
ration du Concile. — Intention missionnaire : Le rayonnement de
l'Evangile chez les non-chrétiens.

Du 15 au 23 février. — Intention principale : Le recours fréquentà la prière dans les difficultés. — Intention missionnaire : Le souci
de la justice et du bien commun dans les jeunes nations.

Pour notre Bibliothèque
Livres reçus. — Le Mont Saint-Michel, Coll. Chefs-d'Œuvre dès

Monuments de France, Publications Filmées d'Art et d'Histoire, 44, rue
du Dragon, Paris-6". — Tome I, Histoire. Texte de M. le chanoine
Yves Deiaporte, accompagné de vingt diapositives en couleurs tirées
de manuscrits ou présentant divers aspects du Mont, le tout sous
emboitage cartonné, couleur parchemin. (Juin 1961). Le tome II paraî¬
tra^ début 1962.

— L'Office Fécampois de saint Taurin, Y. Deiaporte, extrait de
l'ouvrage scientifique du XIII" centenaire : L'abbaye bénédictine de
Fécamp (1961).

— L'Etat des Biens de l'abbaye de Jumièges en 1338 ; saint Anselme
et l'Ordre monastique ; S. Germain, Childebert et S. Samson ; S. Ger¬
main, apôtre du Cotentin, communications de Dom Jean Laporte, moine
de Saint-Wandrille.

— Matricula Monachorum professorum Congregationis S. Mauri,
D.Y. Chaussy, (1959).

Visage de Thérèse de Lisieux, 1 vol. texte, 1 vol. photographies :
150 pages centrées sur la figure de sainte Thérèse. En vente, office
central, Lisieux.

.4 l'écoute du Sauveur, Réflexions pour les Jeunes, par J. Vadaine,
64 p, Editions Xotre-Dame, Coutances. « La profondeur et l'excellente
présentation de vos méditations, écrit à l'auteur le P. Lclottc, s.j.
Directeur de la revue Foyer Notre-Dame, ont été unanimement loués... »

Nouveaux Poèmes. Texte et dessins de Jacques Simon, 1960. Chez
l'auteur, Carolles (Manche).

L'Ile lointaine, texte et dessins du même auteur.
Les Bulles Pontificales de Saint-Denys de Cuves. — Historique-

Présentation, 1587-1664-1742, par Léon Rlouet : 40 p. ornées de magni¬
fiques reproductions sur papier couché (1961).

— Nous cherchons à acheter, pour notre bibliothèque, les tomes II.
III et IVV Vdcs Mémoires de la Société d'Archéologie de t'Avranchin,
cl les Revues de t'Avranchin. depuis le début de la publication jusqu'à
1915.

A céder : Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest. 1862-
1877, et quelques volumes en double d'histoire locale ou régionale.
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MîeM cfaz H9f Se($e*
Le 1er octobre dernier, devant une foule nombreuse et recueillie,

une grotte dédiée à saint Michel et sa statue ont été inaugurées à
Sari-Bernard, province de Namur.

Les cérémonies débutèrent à 15 h., place de l'église, où M. Mat-
terne, bourgmestre, accueillit ses hôtes, pendant que la troupe scoute
Saint-Michel de Bomel rendait les honneurs, sous la direction de son

chef, M. Fivet.
Les cortège se dirige ensuite vers le presbytère pour y saluer le

clergé, dépose une gerbe au monument des Morts et se rend à l'église
où M. l'abbé Petitfrère chantera le Salut solennel, les orgues étant
tenues par Mlle Roche.

Dans le choeur ont pris place : MM. Coeckelbergh, Commandeur
national, Van Der Meulen, Commandeur du Brabant, le Lieutenant-
Colonel Warland, Camérier de de S.S. Jean XXIII, le Comte Ruffo de
Bonneval, MM. Swysen et Delwiche, de Namur.

Après le Salut, le cortège se dirige vers la grotte où est déposée
et bénite la statue de l'Archange. M. l'abbé Thirion, secrétaire de
l'Evêché, parle du culte de saint Michel, rappelle sa victoire sur le
démon et recommande aux fidèles de le prier souvent.

M. le curé lut alors la consécration de sa paroisse à saint Michel ;
après quoi l'on se retrouva chez Mme Riga, promotrice de cette belle
manifestation, pour une réunion d'amitié.

ADIEUX A NOS CHERS DÉFUNTS
.Vous recommandons ici aux prières les Associés et Amis défunts

dont les noms nous sont parvenus depuis le dernier bulletin :

Haute-Garonne. — Toulouse : M. Edmond Bonnet. — Manche. —

Grimouville : M. l'abbé Cahu. — Juvigny-le-Tertre : Mme Bioult,
ancienne et fidèle abonnée. — Pontorson : M. Lacour. — Saint-Georges-
de-Bohon : M. Gustave Legouix. — Saint-Lô : Mme Gautier. -—
Marne. — Saint-Martin-l'Heureux : M. Louis Chocardclle. — Orne. —

Sainte-Marie-de-Fresnes : M. Albert Besneux. — Puy-de-Dôme. —
Itiom : M. le chanoine Louis-Joseph Dhumes. — Seine. — Paris :
M. Jean Barot ; M. et Mme Pierre Chemineau. — Vendée. — Les
Herbiers : M. et Mme Chabot. — Algérie. — Sétif : Mme Maria Cor-
neloup. — Guadeloupe. — Pointe-à-Pître : Sœur Yolande ; M. Théodore
Mompierre. — Guyane. — Cayenne : Mme Louise Coton ; MM. Michel
Laviolette et Ruffin Palmer. — Le Prêcheur : M. Alexandre et
Mme Aricie Grelet. — La Martinique. — Fort-de-Francc : M. Charles
et Mme Véronique Pérain ; Mmes Aurore et Eugénie Boucho ; M. Michel
Laviolette.

Ardennes. — Fumay : Mme Lorent-Lambert, très ancienne abonnée.
— Charente-Maritime. — La Rochelle : M. et Mme Henri Gaillon. —

Gard. — Saint-Martin-de-Valgalgues : Mme Eugène Sbernini. — Nord.
— La Madeleine : M. Alphonse Bleu. — Seine-Maritime. — Rouen :
Mme Robert Duperron. — Guadeloupe. — Saint-Claude : Mme Paule
Mollenthiel. — Martinique. — Fort-de-France : M. Alphonse Régis et
Mme, née Marie Désir. — Maroc : Familles Georgct Armand, Godard
et Buissart.

Que saint Michel, porte-étendard, les conduise dans la Lumière sainte !

L'imprimeur-Gérant : M. SIMON, 12-14, rue du Pré-Botté, Pennes.

MEMENTO DU ZÉLATEUR DE SAINT MICHEL

Adressar toute la correspondance a Monsieur le Directeur dos Annales
au Mont Saint-Michel (Manche)

avec timbre pour la réponse, s'il y a lieu.

Les objets de piété sont toujours envoyés bénits et indulgenciés.

Les prix ci-dessous sont indiqués en nouveaux francs.

MESSES : 5,60. — Neuvaine de Messes : 53. — Trentain grégorien : 188.
Archiconfrérie : Donner nom et prénoms : offrande facultative.
Neuvaines : Offrande facultative. — Luminaire : 0,50 par jour.
Consécration des enfants : donner nom et prénoms. Offrande : 0,50.
Annales : 4,00 par an pour la France ; 5,00 pour l'Etranger ; 5,00 abonnement

d'honneur.

I. — CHAPELETS DE SAINT MICHEL : cocotine : 1,50 ; monture métal blanc : 2,00 ;
couleur : marron, violet, blanc, ivoire, rouge ; bleu : 3,00. — Méthodes pour
le réciter, Couv. cart. 0,15. Feuille simple: 0,05.

II. — MEDAILLES : Aluminium, la douzaine : 1,00, 1,50, 2,00. — Métal patiné
artistique : 0,30, 0,50, 1,20. — Email ou argent, de 1,50 à 5,00 l'unité.
Médailles de berceau : 4,50.

Ml. — STATUETTES de poche, sous étui plexiglass : 0,60, 1,80.

IV. — IMAGES DE SAINT MICHEL : bleue avec prière : 1,00 les 10. — Imagée
en couleurs par les Bénédictines de Bayeux : 1,00 les 10.
Saint Michel, de Frémiet, 4 1/2 x 11, glacée noire, avec prière: 1,50 les 10.
Saint Michel, miniature des Heures de Troyes, couleurs : 0,40.
Cloître du Mont (sans prière au verso) : noir : 0,15 l'unité.
Cartes postales : Chapelle Saint Michel, église par. glacée noire : 0,30. —

Saint Michel, église par. : 0,30. — Saint Michel, par Frémiet : 0,30.
Pèlerins du Mont, trois miniatures en couleurs, XVe s. : 0,50.

V. — LITANIES DE SAINT MICHEL: 0,15 les 10. — Exorcisme contre Satan et
les Anges rebelles, composé par Léon XIII : 0,50 les dix (en français, latin,
allemand, espagnol ou anglais). -— Tract: le Démon, 0,30 les 10. —

Consécrations: 0,25 les 10. — Prières pour la France: 0,10 les 10.
— Neuvaine à saint Michel, couverture cartonnée: 0,15 l'une.

VI. — SCAPULAIRE DE SAINT MICHEL: 1,00 l'unité.

VII. — LIBRAIRIE. — Les origines du Mont Saint-Michel, racontées et illustrées
dans le Bréviaire de Bedford, Y. Delaporte, 32 pages, 7 planches et 12 minia¬
tures dont une en couleurs : 4,00.

Quis ut Deus ? De saint Michel Archange à sainte Thérèse de Lisieux, par
Léon Blouet, 50 pages avec hors-texte, 1,00.
Jeanne d'Arc et le Mont Saint-Michel, L. Blouet, 60 p., 20 illustr., 2,00.
— Saint Michel et les saints Anges, L. Laurand : 4.
Le Mois de Saint Michel, 130 p., 2,00.
Saint Michel, Archange, R.P. Gasnier, 5.
— Contre les mauvais esprits et les maléfices, Abbé H. Denécheau : 0,80.
— Le Monde des Esprits, Ch. Boulogne, O. P. : 3.
— La Journée de Satan, P. L'Ermite : 5.
— Marie, Reine des Anges, L. Laurand, 1,50.
Albums du Mont Saint-Michel. — Visite au Mont Saint-Michel. — R. Percheron,
30 héliogr. : 3,50.
Albums illustrés: 6,00, 8,00, 10,00, 40,00.
Ce tarif annule les précédents. Les frais de port et emballages sont en plus :
Réduction par quantité.

Pour tous envois d'argent, utiliser un mandat-lettre ou mandat-carte au C.C.P :
DIRECTEUR DES ANNALES, 4-42 Rennes, en ayant soin de toujours rappeler sur
le talon du chèque l'objet du versement.



L'Archiconfrérie Universelle de Saint-Michel
SON ORIGINE. — Fondée au Mont Saint-Michel, sous le pontificat

de Mgr Bravard, le 16 octobre 1867, cette pieuse association, honorée
de treize Brefs pontificaux, a été approuvée et enrichie de nombreuses
indulgences. Elle compte plusieurs millions d'associés. Les billets d'ad¬
mission sont édités en dix langues. Elle compte de nombreuses confréries,
canoniquement affiliées.

SON BUT. — L'Archiconfrérie de Saint-Michel a pour but :
1°) D'honorer saint Michel, prince de la Milice céleste, vainqueur

du démon, protecteur de l'Eglise, introducteur des âmes au ciel ;
2°) De combattre Satan avec ses suppôts, et leurs principaux moyens

de perdre les âmes : écoles impies et mauvaise presse ;
3°) D'obtenir, par l'intercession de saint Michel, le triomphe de la

sainte Eglise et du Souverain Pontife, la grâce d'une bonne mort, la
délivrance des âmes du Purgatoire.

CONDITIONS. — Demander son inscription, en donnant ses nom
et prénom, sur les registres généraux, au Mont Saint-Michel, ou dans
un centre affilié. Nul n'est admis s'il ne le sait et n'y consent. Les
défunts ne peuvent être inscrits, mais seulement recommandés aux
prières des associés.

L'inscription est gratuite. Une offrande, facultative, pour le dévelop¬
pement de la dévotion au saint Archange, donne droit au Billet d'ad
mission. Aucune prière spéciale n'est imposée.

L'abonnement aux « Annales » est facultatif, et distinct de l'ins¬
cription, mais vivement recommandé aux amis de l'Archange et de
son sanctuaire,
défunts :

AVANTAGES. — Outre de nombreuses indulgences, applicables aux
1°) Union de prières entre tous les associés, dont de nombreuses

communautés religieuses ;
2°) Participation aux mérites des messes célébrées tous les lundis,

à l'autel privilégié, pour les associés uiuants et défunts.
3°) Le premier samedi de chaque mois et tous les samedis de sep¬

tembre, les 8 mai, 29 septembre et 16 octobre, Messes pour les zélateurs
et bienfaiteurs des Œuvres de saint Michel.

Petits PAGES DE SAINT-MICHEL et de Notre-Dame
Les enfants en bas âge ne pouvant faire partie de l'Archiconfrérie,

il importe néanmoins de mettre assez tôt sous la protection du Chef
des Anges et de leur auguste Reine ces petits, dont la foi et l'innocence
sont, de bonne heure et .parfois gravement menacées.

C'est pourquoi, au Mont Saint-Michel, un registre spécial est destiné
à recevoir les noms des enfants de moins de dix ans que leurs familles
vouent et consacrent à Notre-Dame des Anges et à saint Michel.

Cette consécration — qui n'a rien de canonique — est un acte
très simple de confiante piété, encouragé par l'Eglise, et dont l'efficacité
a été maintes fois éprouvée.

Pour consacrer un enfant, il suffit de donner à l'adresse ci-contre
ses nom et prénoms, avec le lieu et si possible, la date de sa naissance,
et de joindre une offrande, selon ses moyens.

Une lampe brûle à l'intention de l'enfant devant la statue vénérée,
et les parents reçoivent un joli cachet-image indiquant la date de la
consécration ; les noms des enfants sont ensuite publiés dans les Annales.

Par le fait même, le petit Page de saint Michel et de Notre-Dame
participe aux prières et aux saints Sacrifices offerts, au Mont Saint-
Michel, pour les Associés et Bienfaiteurs des Œuvres de l'Archange.

Les petits Pages sont comme l'avant-garde de l'Archiconfrérie dans
laquelle ils devront plus tard demander leur admission.

Les Annales

mont s'-michel
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COUVERTURE
Coquille sculptée à l'image de saint Joseph, insigne de la

Confrérie des Pèlerins de Rouen. Calque de J.-P. Pinot.
Les pèlerins de Saint-Jacques de Compostelle avaient l'usage

d'orner de coquillages le petit manteau qui couvrait leurs épaules,
appelé de leur nom pèlerine, et les bords relevés de leurs chapeaux.
Quelques hauts personnages ne se contentaient point de simples
coquilles : ils en portaient de richement ornées par des peintures ou
des sculptures. Celle que nous reproduisons ici représente saint Joseph
tenant dans ses bras l'Enfant Jésus. Sa main gauche soutient une tige
de lys, symbole de la vie pure du pieux charpentier de Nazareth,
dont" la profession est rappelée par un marteau, une équerre, un
Compas, dessinés sous l'anse d'une petite corbeille. Au-dessus de sa
tête, on lit son nom écrit selon l'orthographe du temps : S. Josef.
L'entourage de la coquille est très finement ouvragé.

Histoire des anciennes Corporations d'Arts et Métiers
et des Confréries Religieuses de la capitale de la Normandie

par Ch. Oûin-Lacroix, Rouen, 1850, pp. 539-540
Ce qui nous est rapporté ci-dessus du diocèse de Rouen devait

se retrouver dans les autres diocèses de Normandie, notamment dans
celui d'Evreux, où le culte de l'Archange et les pèlerinages au Mont
Saint-Michel jouissaient d'une faveur particulière. Voici ce que nous
en dit l'abbé R. Delamare, dans son important ouvrage sur « Le
Calendrier spirituel de la ville d'Evreux au XVIIIe siècle ».

On voyait autrefois, près du château d'Evreux, le « Pont du
Pèlerin ». Doit-on croire que c'était le chemin qu'empruntaient tradi¬
tionnellement les pieux Ehroïciens partant pour leur lointain voyage ?
Nous inclinerions plutôt à penser que c'était le trajet suivi par les
pèlerins étrangers que leur itinéraire amenait à traverser les rues de
la cité. Cette hypothèse nous semble d'autant plus vraisemblable que
les archives municipales signalent la présence de l'« Hostellerie du
Pèlerin », qui s'élevait tout à côté de ce passage. Cette auberge était
évidemment l'« ostel » des gens de qualité. Les pèlerins, en général,
avaient la bourse légère et vivaient d'aumônes, ne fût-ce que pour faire
pénitence. Ils revenaient souvent malades, infirmes et plus pauvres
qu'à leur départ. La charité chrétienne se chargeait donc de les loger
et de les nourrir dans le cours de leurs voyages. Ils trouvaient chez
nous le gîte et le couvert à l'hôpital des pèlerins et des voyageurs,
fondé au XIVe siècle par la libéralité de Charles le Mauvais, comte
d'Evreux. (Introduction, p. LXVIII.)

Le pèlerinage du Mont Saint-Michel au péril de la mer suscita,
en Normandie, la fondation de nombreuses confréries placées sous le
vocable de l'Archange. Souvent ces associations se fondèrent au retour
de quelque pèlerinage au « grand Mont de Normandie », à « la
Merveille » ou « à la Jérusalem de l'Occident », comme on disait alors.
Les pèlerins devenaient les propagateurs de la dévotion à l'archange
populaire. Pour être admis dans ces pieuses associations, il fallait
avoir effectué, au moins une fois, le pèlerinage au Mont...

Ces confréries se recrutèrent parfois, comme à Pacy-sur-Eure,
parmi les jeunes garçons de dix à quinze ans. L'épreuve imposée aux
pèlerins qui partaient, ornés de rubans et armés de longues piques,
était d'avoir fait à pied le voyage au Mont Saint-Michel, et d'avoir
franchi, à marée basse, la distance qui sépare la plage du rocher.
Celui des voyageurs qui, des collines surmontant la ville d'Avran-
ches, découvrait le premier le clocher de l'abbaye, était proclamé roi.
A leur arrivée au Mont, ils se rendaient à l'église du monastère où
le prieur leur délivrait un certificat attestant leur venue aux autels
de l'archange.

Les pèlerins s'en retournaient à leur pays comme ils étaient venus,
...rentrant dans leur ville au son du tambour, de la flûte et des
violons. Ils étaient reçus par leurs prédécesseurs, les pèlerins en titre,
et, à leur tour, étaient admis comme tels dans la chapelle de la
Confrérie. On pouvait voir, dans les petits cimetières qui entouraient
les églises paroissiales d'Evreux, quantité de tombes sur lesquelles se
trouvait la pique traditionnelle indiquant qu'en ce lieu reposait un
ancien pèlerin du Mont (pp. 295-296).
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Les nmaies

Mont Saint-Michel
Saint Joseph, pèlerin de la Foi -

Lundi 19 mars, plus encore que les lundis ordinaires, les
Associés de saint Michel et leur Directeur se retrouveront unis
dans une même prière pour confier à saint Joseph les intérêts
matériels et spirituels de leurs foyers, les vocations sacerdotales
et religieuses, l'Eglise tout entière et plus spécialement les
travaux préparatoires au Goncile dont S. S. Jean XXIII a choisi
le chef de la sainte Famille comme protecteur particulier.
Accoutumés par tradition à envisager saint Joseph penché sur son
établi dans l'atelier de Nazareth ou contemplant le gracieux
spectacle de la Vierge Mère et de son enfant, nous aurons ainsi
l'occasion d'élargir notre prière aux dimensions de l'Eglise.

Mais pour nous, rédacteur et lecteurs des «Annales»,
fidèles à ! inspiration qui nous a fait considérer les personnages
de la Bible sous l'angle du pèlerinage, essayons de découvrir
en saint Joseph l'âme d'un vrai pèlerin, le pèlerin de la foi.
Tel fut, du reste, le thème d'une instruction donnée l'an dernier,
au Mont Saint-Michel, par un aumônier d'enseignants chrétiens
au terme d'une route-pèlerinage, thème qui pourra inspirer à la
fois les dévots de saint Joseph et les pèlerins de l'Archange.

★

Joseph pèlerin, Joseph homme de foi.
Joseph, le pèlerin en marche vers Bethléem, après avoir

entendu, de la bouche de l'ange, l'invitation du ciel : « Ne crains
pas de prendre Marie pour épouse... ».

Joseph, le pèlerin en fuite vers la terre d'Egypte, répondant
sans tarder à l'appel de Dieu : « Lève-toi, prends l'Enfant et sa
Mère, et fuis en Egypte... ».

Joseph, le pèlerin de Jérusalem, entonnant le psaume des
montées, à l'approche de la ville sainte :

J'ai été dans la joie quand on m'a dit :
Allons à la maison de Dieu...

Nous y sommes : nos pas ont fait halte
Dans tes portes, Jérusalem.



Joseph, pèlerin, guidant vers le Temple l'Enfant-Dieu confié
à sa garde, l'Enfant-Dieu qu'il a mission de conduire vers son
Père : « Ne saviez-vous pas que je dois être auprès de mon
Père ? ».

N'est-il pas vrai que nous trouvons en saint Joseph, en ces
diverses circonstances de sa vie, le symbole et le modèle du
pèlerin : du pèlerin attiré, comme lui par l'un ou l'autre de ces
lieux saints, si nombreux, dispersés à travers la chrétienté ;
s'arrachant, pour s'y, rendre, à son entourage, à son milieu, a
son cadre de vie ordinaire ; se confiant, dans les vicissitudes
de son voyage à la Providence divine et à la protection de la
Vierge ; portant enfin aux pieds du Seigneur ses joies et ses
angoisses, ses soucis et ses espoirs, en tant que responsable de
ses proches et de tout son milieu. Parents, éducateurs, militants
de l'apostolat, quelle leçon, et quel exemple !...

L'évangéliste saint Luc achevant de nous décrire, d'un
pinceau rapide, la jeunesse du Christ, nous dit : « Ses parents
allaient, chaque année, à Jérusalem pour la fête de la Pàque».
Chaque année ils conduisaient vers son Père l'Enfant-Dieu qui
grandissait en sagesse, en taille et en grâce. Chaque année, pour
ne pas dire chaque jour, la Providence met aussi à nos côtés
une nouvelle vague, une nouvelle génération d'enfants, d'igno¬
rants, de pauvres, de malades spirituels, pour les aider à monter
vers Dieu, à croître en sagesse et en grâce. Comment les
accueillons-nous ? Quelle est notre attitude à leur égard ? Quel
écho éveille en notre cœur la parole du Maître : « Ce cpie vous
aurez fait au plus petit d'entre les miens, c'est à moi-même que
vous l'aurez fait».

On parle beaucoup, en notre temps, de «revision de vie».
Tout pèlerinage ne doit-il pas être l'occasion d'une revision de
vie et particulièrement de notre rôle apostolique ? Essayons, à
l'exemple de saint Joseph, d'envisager cette tâche sous l'angle
de la foi, de nous en acquitter avec esprit de foi, pour ensuite,
comme lui, nous effacer et mourir dans la foi.

A l'origine du pèlerinage annuel qu'accomplissait fidèlement
saint Joseph, il y avait eu l'acte de foi héroïque dans le
caractère divin de sa mission : « Ce qui est conçu en Elle est
l'ouvrage de l'Esprit-Saint». A l'aube de sa vie d'homme, tout
comme Abraham, Joseph a entendu l'appel de Dieu à marcher
dans la foi. Dans les ténèbres, dans le dépouillement de toute
ambition personnelle, dans le renoncement à toute paternité
charnelle, Joseph a accueilli la parole : il s'est levé et a pris
l'Enfant et sa Mère.

Pèlerins de demain, sachons entendre l'appel de Dieu ; ne
repoussons pas son invitation à nous recueillir dans le silence
de quelque sanctuaire : nous y trouverons enrichissement pour
notre vie intérieure et nouvelle ardeur pour rayonner le Christ
autour de nous.
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Pèteiih, écMite, fa et efahte...
I. - CHRONIQUEURS ET TROUVÈRES

Les pèlerins, dont nous avons jusqu'à présent essayé de
fixer le caractère sacré, le costume, l'esprit d'association en
Confréries, les pays d'origine, les itinéraires avec leurs étapes
et lieux d'hébergement, ces pèlerins, disons-nous, seraient-ils
venus si nombreux au Mont Saint-Michel si celui-ci ne les avait
attirés par une renommée de sainteté largement diffusée à tra¬
vers tout l'Occident chrétien ?

Mais alors, une question se pose : comment et par quels
moyens le sanctuaire de l'Archange s'est-il ainsi révélé et imposé
à la dévotion populaire ?

De nos jours, les instruments de propagande ne manquent
pas pour éveiller l'attention des foules : journaux, prospectus,
ouvrages et affiches illustrées, sans parler des moyens audio¬
visuels si répandus à notre époque et d'un rayonnement si puis¬
sant, radiophonie et télévision.

Avec des possibilités infiniment plus limitées et pourtant
d'une efficacité non moins certaine, les gardiens du sanctuaire
primitif parvinrent à lui donner rapidement une puissante
attirance.

Par voie orale d'abord. Les événements merveilleux de sa

fondation, le voyage des clercs de saint Aubert à travers la
France et l'Italie, le pèlerinage du roi Childebert suivi de toute
son escorte ne contribuèrent pas peu à mettre le Mont en renom.
Les pèlerins des premiers âges amplifièrent ce mouvement et
furent assurément les meilleurs agents de propagande. Arrivés
au sanctuaire, ils écoutaient dans le ravissement le récit des
apparitions de l'Archange, les efforts et les difficultés des
constructeurs, les miracles obtenus par de fervents adorateurs.
Ils s'agenouillaient au lieu choisi par saint Michel ; ils en bai¬
saient le roc avec amour, s'extasiaient devant les reliques saintes
du Gargan, le voile rouge laissé par l'ange et le marbre où son
pied s'était posé ; on leur faisait voir ou toucher les bulles des
Papes accordant aux pèlerins et bienfaiteurs de riches indul¬
gences, les ex-voto offerts en action de grâces, tels ce bouclier
et cette épée apportée des lointaines contrés d'Irlande.

L'esprit et le cœur chargés de
entendus, le pèlerin, tout au long de
faire part à ceux qu'il rencontrait,
nouveaux pèlerinages

Vint une époque où l'on éprouva le besoin de fixer par écrit
le récit des origines du sanctuaire. Ce fut, semble-t-il, peu après
leur arrivée, en 966, l'œuvre des moines bénédictins qui, sous
la prélature de Maynard, se distinguèrent par leur culture
littéraire.

Ce manuscrit, le plus ancien du Mont, celui que tous les
historiens postérieurs ont transcrit plus ou moins fidèlement,

tous ces souvenirs vus et
son retour, ne cessait d'en
suscitant de la sorte de
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est évidemment d'un intérêt et d'une valeur inestimables : il
fait aujourd'hui l'honneur de la bibliothèque d'Avranches où
l'on peut le voir en finale du manuscrit 211. 11 commence par
ces mots : Memoriam beati Michaelis archangeli loto orbe véné¬
ran dam... Mémoire du bienheureux Michel archange vénérable
dans tout l'univers...

Au siècle suivant, ce texte primitif recevait déjà les addi¬
tions d'un auteur anonyme qui l'enjolivait de récits miraculeux,
tandis qu'au XIIe siècle une série de transcriptions en modifiait
assez sensiblement la teneur.

Vint Robert de Thorigny, le «grand libraire du Mont». Sous
son abbatiat, l'histoire du sanctuaire fournit un fécond sujet
d'études à la phalange de moines érudits qu'il avait su grouper
autour de lui. Successivement sortirent du scriptorium bénédic¬
tin la Chronique de Robert, la Rubrique abrégée des abbés du
Mont, le Cartulaire, puis le long poème en langue romane de
Guillaume de Saint-Pair : li Romans du Mont Saint-Michel. Si la
Chronique a peu de rapport avec l'histoire de l'abbaye, il n'en
est pas de même du Cartulaire qui apparaît comme la première
et la plus pure des nombreuses copies qui furent faites de la
fameuse chronique du X1" siècle : c'est un beau spécimen de
calligraphie et ses pages sont enrichies de superbes dessins colo¬
riés qui en illustrent le texte. Les sept leçons du début se sui¬
vent dans le même ordre et avec les mêmes titres que dans le
manuscrit du Xe siècle.

Ainsi en est-il, pour une grande part, du Roman du Mont
Saint-Michel de Guillaume de Saint-Pair. Pour saisir le but très
nettement caractérisé de cette vaste composition, il nous faut,
malgré leur caractère archaïque, en relire les premiers vers :

Molz pèlerins qui vunt al munt
Enquierent molt, et grand dreit unt,
Comment l'igliese fut fundée
Premièrement, et estorée.
Cil qui l'or client de l'estoire
Que cil demandent, en mémoire
Ne l'unt pas bien, ains vunt faillant
En plusors leus, e mespernant.
Por faire-la apertement
Entendre a cels qui escient
N'unt de clerzie, l'a tornée
De latin tote et ordenée
Par veirs romieus novelement,
Molt en segrei, por son couvent,
Uns jouvencel...

Ces vers, explique Eugène de Beaurepaire dans son excel¬
lente introduction à la publication de Francisque-Michel, sont
importants à deux points de vue : ils nous apprennent le but
que se proposait le trouvère et la nature particulière de son tra¬
vail : c'est donc, comme il nous l'apprend lui-même, pour favo¬
riser les pèlerinages, pour fournir aux pieux voyageurs les
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renseignements nécessaires et rectifier ainsi les récits fautifs
répandus dans le peuple, que le poète s'est mis à l'œuvre. Les
clercs chantaient en latin l'histoire du saint Archange et de son
abbaye dans leurs hymnes et leurs offices ; Guillaume a mis à
la portée du laïque ces légendes merveilleuses, en les traduisant
dans la langue de l'époque» (1). Ajoutons que, poète croyant
et profondément attaché à son monastère, Guillaume y voit le
séjour aimé de Dieu et des anges, le grand pèlerinage de
l'Occident.

Ceci dit sur les intentions de l'auteur, quel sera le plan de
son oeuvre ? Là encore il a pris la peine de nous renseigner
lui-même dès le début :

La première partie roule tout entière sur la fondation du
Mont Saint-Michel par l'évêque d'Avranches, saint Aubert : fon¬
dation et dédicace, voilà le centre du premier chant :

Li romanz dit apertement
De l'igliese le trovement.

Le second chant a pour but de nous raconter comment les cha¬
noines furent remplacés par les moines :

E pois del clers cum il i furent,
E des moines qui encor durent.

Et voici où Guillaume va donner libre essor à son sens poé¬
tique, à son amour pour le sanctuaire de ce glorieux Archange
qu'il eût volontiers appelé, comme un moine du XV" siècle,
« monseigneur saint Michel, combatteur du démon, et porteur des
âmes en paradis » : c'est la troisième partie où il narre avec
complaisance l'histoire merveilleuse de la sainte montagne, ses
traditions légendaires, ses aventures étonnantes, ses miracles :

Les miracles resunt escrit
De joste cen que j'ei ai dit.

Chose curieuse, et qui indique bien où le poète a puisé ses
sources : laissant de côté, tout comme l'auteur du Cartulaire,
la fondation du Mont-Gargan, il suit, pas à pas, les sept leçons
du X" siècle, relatant la Révélation angélique, le site du lieu, la
construction de l'église, le voyage au Gargan, le retour des
envoyés, la fête de la dédicace et le miracle de l'eau.

A plusieurs reprises nous avons parlé de récits merveilleux
ou légendaires composés ou du moins adaptés et transcrits en
langue vulgaire, à l'usage des pèlerins. Serait-ce qu'il ne faille
voir dans ces vieux textes que des compositions purement ima-
ginatives ou littéraires, dénuées de toute valeur historique ?

Des doctes auteurs contemporains ont penché vers cette
solution, qui, en déclarant la vie de saint Aubert « décevante
pour l'historien », semblent n'accorder que bien peu de crédit
aux témoignages anciens (2).

Ne pouvant entrer ici dans une discussion qui relève avant
tout du domaine scientifique, nous pensons pouvoir nous en
tenir à l'opinion de M. Le Héricher qui, au siècle dernier, a



longuement étudié les manuscrits du Mont et nous a laissé une
bonne mise au point de cette question.

« Nos grandes abbayes normandes, écrit-il, ont des origines
merveilleuses. Les histoires religieuses de ces grands centres se
divisent en deux espèces : celles qui, prenant le nom de miracles
et appartenant à la vie intérieure du monastère, sont écrites
dans leur eartulaire et leur martyrologe, et celles qui sont dans
le domaine populaire et portent proprement le nom de légendes.
Ainsi le Mont Saint-Michel, le plus remarquable de tous à tous
les points de vue, offre dans ses livres une quantité considérable
de miracles, qui étaient racontés aux pèlerins et dès lors acqué¬
raient une certaine popularité, et même étaient mis en vers
pour eux : le Roman du Mont Saint-Michel, de Guillaume de
Saint-Pair, n'a pas d'autre objet.

Ce même monastère offre ensuite, à l'état de tradition, des
merveilles qui sont vraiment populaires, et que les chroniques
ne connaissent pas ou ne disent pas de la même manière. Enfin
il y en a qui sont à la fois dans le domaine des chroniques et
dans celui du peuple » (3).

Il est indéniable que plusieurs des légendes insérées dans
l'histoire de la fondation du Mont se retrouvent en divers lieux,
parfois très éloignés et sans rapports connus. Ainsi en est-il de
la légende de l'âne et du loup, c'est-à-dire de l'âne pourvoyeur
des anciens ermites et dévoré par un loup qui, en expiation,
est obligé de faire le même service : cette légende, dit Le Héri-
cher, est tellement répandue que nous hésitons à la déclarer
normande. On la retrouve en effet dans les Ardennes où le loup
de Stavelot devient le serviteur de saint Remacle, après avoir
mangé son âne ; à Verton, au diocèse de Nantes, dans l'histoire
de saint Martin, premier abbé et fondateur de ce monastère.
Cependant cette légende règne surtout en Normandie, à Pavilly
et à Jumièges où l'on célèbre « avec un cérémonial bizarre » la
fête du Loup-Vert, plus spécialement encore dans le voisinage
du Mont où saint Maclou (S.Malo) aurait opéré le même miracle.
La légende de Rain et de l'enfant qui, du pied, écrête le mont
Tombe pour permettre d'y asseoir le sanctuaire a son analogue
dans la construction de la cathédrale de Strasbourg : ici, c'est
une vierge qui, de sa faible main, élève une partie de la pro¬
digieuse flèche (4). Pareillement le miracle de l'eau vive jaillis¬
sant sous le bâton de saint Aubert se rattache au geste des
nombreux saints et missionnaires qui font jaillir des sources
dans des lieux incultes et sauvages.

Il n'est évidemment pas interdit d'interpréter ces divers
contes comme le symbole de la foi chrétienne semée dans les
cœurs rudes et barbares des Scandinaves ou des Francs.

En conclusion, retenons le jugement prudent d'un homme
averti, M. le chanoine Delaporte, dans son récent ouvrage — le
dernier en date, à notre connaissance — sur le Mont Saint-
Michel (5) : « Après avoir lu ce récit millénaire, le lecteur se
posera la question : histoire ou légende ? On ne peut répondre
d'un mot. La distinction des deux genres procède d'un souci
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d'exactitude que n'avaient pas, en général, les hommes du
X" siècle. On ne s'interdisait pas alors de parer les récits concer¬
nant les origines des pèlerinages les plus célèbres d'ornements
imaginaires ou empruntés. Ici, les emprunts ou imitations ont
été faits à la légende du Mont-Gargan, ainsi que l'a exposé très
clairement Emile Mâle. Mais la légende, loin d'être méprisable,
possède une valeur poétique incontestable, et, tout en faisant des
réserves du point de vue critique, on peut se laisser charmer
par le vieux récit que nous venons de résumer».

M. D.

(1) Le Roman du Mont Saint-Michel, par Guillaume de Saint-
Pair, publié par Francisque-Michel. Introduction par Eugène de Beau-
repaire, p. XVII sq.

(2) Vies des Saints et des Bienheureux, par les RR. PP. Bénédic¬
tins de Paris, T. IX, Septembre, p. 202.

(3) Le Héricher, Histoire et Glossaire du Normand, de l'Anglais
et de la langue française, chap. IX. Légendaire Normand : Mém.
Sté A. d'Avranches, T. III, p. 199 sq.

(4) Notes sur l'histoire et les monuments de l'Avranchin, Ed. Le
Héricher, Mém. Sté Archéologie d'Avranches, T. IV, pp. 259-260.

(5) Le Mont Saint-Michel, par Yves Delaporte, Publications filmées
d'art et d'histoire, 1961. Vol. I, Histoire, p. 18.

DIMANCHE 16 MAI
PÈLERINAGE A SAINT MICHEL DE NORMANDIE-CANADA

ET DES CONFRÉRIES DE CHARITÉ
10 h. 30, Cortège folklorique et Messe Pontificole en l'église abbatiale

BULLETIN DES ASSOCIÉS
Messes. — Tous les lundis, une messe est assurée, à l'autel de

saint Michel, pour les membres vivants et défunts de l'Archiconfrérie,
soit : en mars, les 5, 12, 19, 26 ; en avril, les 2, 9, 16, 23, 30.

Le premier samedi du mois, 3 mars et 7 avril, messe pour les
zélateurs et bienfaiteurs des Œuvres du Mont Saint-Michel.

Tous les mardis et le 29 de chaque mois, en souvenir du vœu
d'Anne d'Autriche, messe pour la France, royaume du Sacré-Cœur et
du Cœur Immaculé de Marie : 6, 13, 20, 27, 29 mars ; 3, 10, 17, 24,
29 avril.

Indulgences plénières. — l'A Jour au choix pendant la neuvaine
mensuelle ou les huit jours qui suivent. 2°) Jour au choix pour ceux
qui récitent chaque jour le chapelet de Saint-Michel. 3") Jour au
choix pour les Associés de l'Archiconfrérie.

Neuvaines générales. — Les exercices en sont assurés au Mont, à
l'issue de la niesse célébrée à l'autel de l'Archange, du 15 au 23 de
chaque mois. On y prie à toutes les intentions qui nous sont confiées
par nos Associés et aux intentions proposées par l'Apostolat de la
Prière et bénies par le Saint-Père.

Du 15 au 23 mars. — Intention principale : Que la réforme des
mœurs chez les fidèles conduise à l'instauration d'une Communauté
humaine. — Intention missionnaire : La ferveur des chrétiens en pays
de Mission, par l'usage des sacrements et l'exercice des vertus.

Du 15 au 23 avril. — Intention principale : La foi et l'espérance
chrétienne chez les malades. Intention missionnaire : Que soit
instaurée et soutenue en pays de Mission la liberté de l'enseignement.
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Son Excellence Monseigneur CAILLOT
Evêque-Coadjuteur d'Evreux

Le lundi 26 mars prochain, en la fête de l'Annonciation,
Mgr Antony Caillot, Vicaire général de Coutances, récemment
nommé Evêque-Coadjuteur de S. Exc. Mgr Gaudron au siège
d'Evreux, recevra en l'église cathédrale la consécration épis-
copale.

Mgr Caillot n'est pas un inconnu pour les lecteurs des
«Annales». Ils se souviendront de l'avoir vu, depuis qu'il fut
promu vicaire général, participer à chacune de nos fêtes saint
Michel. Il présidait, le 16 octobre 1955, le pèlerinage du doyenné
de Pontorson, et, le 10 juillet 1958, la traversée des grèves, avec
les fidèles de Genêts, Sartilly et des paroisses environnantes.
C'est au cours de cette dernière manifestation que fut pris le
cliché ci-dessus, où apparaissent côte à côte M. le Vicaire
général Caillot et M. le Curé de Genêts.

Nous invitons nos lecteurs à prier pour le ministère épis-
copal de Mgr Caillot en ce diocèse d'Evreux où le culte (le saint
Michel fut et reste particulièrement en honneur.

La nomination de Mgr Caillot et la participation des
Confréries de Charité d'Evreux à la fête Saint-Michel du 6 mai
prochain, nous sont une double raison de publier en ce bulletin
les précieux renseignements transmis par Mgr Le Feunteun,
Vicaire général et grand aumônier des « Charités » d'Evreux, sur
le culte de saint Michel en son diocèse.
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LE CULTE DE i'UlNT MICHEL
OU DIOCEi'E

I) PAROISSES SAINT-MICHEL
Avant 1789, plusieurs petites paroisses avaient pour patron

l'Archange saint Michel : elles ont cessé, depuis lors, d'être communes :

1) Alaincourt, réuni à Tillières-sur-Avre en 1810 ;
2) Saint-Micliel-de-la-Haye, réuni à Bouquetot en 1846 ;
3) Saint-Michel-des-Préaux, réuni à Préaux (Eure) en 1844 ;
4) Transières, réuni à Charleval en 1809 ;
5) Le Val-du-Theil, réuni à La Roussière en 1845 ;

6) Vatimesnil, dédié à saint Michel, réuni en 1844 à Sainte-Marie-
des-Champs pour former Sainte-Marie-de-Vatimesnil ;

7) Vitotel, dédié à saint Michel, réuni à Vitot en 1843.
Je crois que ces paroisses remontent au moins au XIII0 siècle,

sinon à une époque plus ancienne.
II) Depuis la Révolution, une seule église paroissiale est dédiée à

saint Michel : Amfreville-sousiles-Monts, au canton de Fleury-sur-
Andelle.

III) En dehors des églises paroissiales, il y a lieu de mentionner des
CHAPELLES élevées en l'honneur de l'Archange :

1) A Evreux, celle de Saint-Michel-des-Vignes, que les érudits font
remonter jusqu'au XIIIe siècle (restaurée vers 1900, le gros-
œuvre restant ancien). Cf. notice écrite à son sujet par le
chanoine Langlois, aumônier de la Providence d'Evreux.

2) Saint-Michel-du-Mont-Milon, à Bernay (1544). Il ne doit plus
rien rester de l'oratoire, mais la côte s'appelle toujours « côte
Saint-Michel ».

3) Amfreville-sous-les-Monts compte, en plus de son église, une
chapelle Saint-Michel, toujours existante, au hameau du Plessis.

4) Près de Condé-sur-Iton, la Montagne du Camp avait jadis un
oratoire dédié à saint Michel.

5) A Vernonnet, un oratoire était dédié à l'Archange, à la pointe
d'tlergival ; plus un prieuré de Bénédictins. 11 y a toujours la
côte Saint-Michel.

N.-li. — A remarquer que églises et chapelles dédiées à saint
Michel forment comme une ceinture de forts autour du diocèse.

IV) En outre, nombre d'églises, les grandes tout au moins, comportent
une CHAPELLE SAINT-MICHEL intérieure :

1) En la cathédrale d'Evreux, une chapelle Saint-Michel fut érigée
en 1255, à l'étage de la tour Sud (portail Ouest).
Une autre chapelle Saint-Michel fut établie près de cdllc de la
Mère de Dieu, environ un siècle plus tard.
Aujourd'hui, reste la chapelle des Saints-Anges, où se trouve la
sépulture de l'Archidiacre Boudon (contre l'allée Sud).

2) A Louviers, l'église Notre-Dame eut jadis une chapelle Saint-
Michel — établie en 1615 — et une Confrérie du même nom
érigée en 1637, par Mgr François de Péricard (neveu de celui
d'Avranches), évêque d'Evreux de 1613 à 1646.

3) Iville, près Le Neubourg, avait aussi en son église une chapelle
Saint-Michel.
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A'.-C. —i On n'est pas sans remarquer que les lieux de culte en
l'honneur de l'Archange se trouvent presque tous situés sur des hauteurs.

V) PATRONAGE DE SAINT-MICHEL
1) Des « Churités » ont choisi saint Michel comme patron secondaire

et brodé son image sur leurs chaperons. On la voit aussi sur
certains draps mortuaires, sans doute par référence à la tradi¬
tion qui attribue à l'Archange la fonction de « peser » les âmes
au sortir de cette vie et de les présenter au souverain Juge
(Cf. nombreux portails de cathédrales). Le monument aux Morts
1914-1918, en l'église Sainte-Croix-de-Bernuy, s'inspire de cette
pensée.

2) Des « Corporations» ont également choisi saint Michel comme
patron : les tondeurs, à Louviers ; les boulangers, aux Andelys.

3) Des « Confréries » ont été établies sous le patronage de l'Ar¬
change : la plus curieuse sans doute et la plus ancienne est
celle de Broglie : l'insigne des « Frères de Saint-Michel » était
une pique, que l'on plantait sur leur tombe après leur mort :
on en voit encore des spécimens devant l'autel Saint-Michel
de l'église.
La Confrérie Saint-Michel-des-Vignes, à Evreux, subsiste toujours,
avec sa bannière, ses torchères, son bâton : la transmission de
cet insigne a lieu, chaque année, le dimanche qui suit le
29 septembre, au nouveau « roi ».

VI) STATUAIRE
Des statues remarquables de saint Michel sont signalées dans le

diocèse par M. le chanoine Bonnenfant, en son étude sur « Les Eglises
rurales du diocèse d'Evreux », particulièrement à :

Aulnay ; Amfreville-sous-les-Monts ; Broglie ; Ferrières-St-Hilaire ;
Saint-Mards-d&Blacarville ; Saussag-Ia-Campagne (détruite à la guerre).

Sous l'Ancien Régime, une statue en plomb dominait l'abside de
la cathédrale : elle fut abattue par les révolutionnaires.

N.-B. — A signaler que la statue de l'Archange, au Mont Saint-
Michel, fut couronnée, en 1877, par un ancien évêque d'Evreux, le
cardinal de Bonnechose, alors archevêque de Rouen.

VII) Le vénérable Archidiacre d'Evreux, M. Boudon (1654-1702), fut un
artisan très zélé de la dévotion à saint Michel et aux saints Anges.
Chaque premier mardi du mois, il entraînait à sa suite, à la

chapelle Saint-Michel-des-Vignes, qui domine la cité épiscopale, les
membres d'une association des Saints Anges qu'il avait fondée en 1667.
l'ers la fin de sa vie seulement les réunions eurent lieu à la cathé¬
drale, en la chapelle des SS. Anges. M. Boudon, docteur en théologie,
a aussi laissé un traité sur « La Dévotion aux neuf chœurs des Anges»,
en tête duquel figure sa devise : « Dieu seul ».

L'Association des Saints Anges a survécu à la Révolution. En
sommeil pendant la tourmente, elle a été rétablie par Mgr Bourlier,
évêque d'Evreux (1802-1821), le Ie1' Vendémiaire an XII.

Un des biographes de M. Boudon atteste qu'à cette époque « il eût
été difficile de trouver un diocèse plus dévot à saint Michel » que celui
d'Evreux. Cette dévotion existait bien avant Boudon : dès le XIIIe siècle,
plus haut encore, peut-être dès le milieu du XIe siècle, au dire de
certains. Puisse-t-elle demeurer, avec le culte de Notre-Dame, dans
l'avenir comme dans le passé, l'une des caractéristiques de la piété des
fidèles et le gage de la protection céleste !

mites demeures...
VIEILLES FAMILLES

Quelques parchemins éclioués par un heureux hasard entre
nos mains, quelques noms relevés dans les registres, les comptes
des marguilliers, les dalles funéraires de la paroisse ou les
chroniques de l'abbaye, en fallait-il davantage pour tenter de
faire revivre le passé — oh ! bien limité — d'une ancienne
demeure du Mont et de ses divers occupants, vers le milieu du
« grand siècle » ?

Pour nous mettre dans l'atmosphère montoise de cette
époque, il ne sera pas inutile de relire l'une de ces pages, trop,
rares à notre gré, où Dom Le Roy nous livre, en termes piquants,
ses impressions sur la population et l'aspect extérieur de la cité,
au temps de son séjour.

Nous sommes, ne l'oublions pas, au second quart du XVII0
siècle. Depuis la guerre de Cent ans, l'abbave est, pour son plus
grand dam matériel et moral, sous le régime de la Commende.
Au lieu d'être utilisés sur place pour l'entretien et l'embellisse¬
ment du monastère, les revenus passent entre les mains de l'Abbé
commendataire. Les derniers grands travaux remontent à une
centaine d'années, au temps où les frères de Lamps achevaient
la reconstruction du chœur flamboyant.

Le contre-coup ne tarde pas à se faire sentir sur la popula¬
tion locale. Ces petites gens qui jadis n'avaient pour toute res¬
source, outre le maigre produit de leur pêche ou de leur
commerce avec les pèlerins, que leur travail au service de
l'abbaye, se sont vu peu à peu sans emploi, sans rémunération,
réduits à la gêne, à la misère ; heureux ceux qui ont pu
reprendre, sur les terres du voisinage, la dure vie agricole que
leurs anciens avaient désapprise en venant s'installer sur le
rocher !

Dom Le Roy arrive au Mont à l'hiver 1646, «tout joyeux
en voyant et considérant la construction excellente, voire mira¬
culeuse, de cette maison céleste», mais manifestement déçu à
la vue des habitants de la cité. Esprit curieux de nature, il
entreprend, sans retard de mettre par écrit les événements les
plus notables arrivés en cette abbaye. Le 15 février 1647, il
relève une ordonnance du roi Charles V prescrivant, l'an 1368,
à l'abbé Geoffroy de Servon de faire visiter par les soldats de
la garnison les maisons de la ville, et de faire raser toutes
celles qui pouvaient tant soit peu nuire à la sûreté de la forte¬
resse. C'est ici que prend place la digression du chroniqueur
relativement au petit monde qui se tasse aux portes du monastère.

L'abbé, ajoute Dom Le Roy, obtint sourdement ces lettres
comme venant du propre mouvement de Sa Majesté, n'ayant lias
voulu de son chef chocquer les bourgeois du Mont Saint-Michel,
petite ville, autrefois que les abbés étaient réguliers et résidants
dans le monastère, remplie d'honnêtes gens et même de plu¬
sieurs nobles, comme il apparaît encore à présent par les bâti¬
ments et manoirs d'icelle, lesquels n'auraient pas été si bien
construits si c'était pour loger cette multitude de pauvres gens
qui n'ont guère de quoi frire maintenant en icelles habitant ;
de i>lus qu'un Nicolas le Vitrier, abbé autrefois de ce fameux
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monastère, n'eût pas été pris de cette lie de peuple, à la porte
de son abbaye, pour gouverner un si vénérable Panthéon, s'il
n'eût été de maison, joint qu'il avait te cœur trop généreux et
porté à la guerre et aux armes pour avoir sorti de bas Heu» (1).

La comparaison entre la population de 1368 et celle de
1648 n'est pas, on le voit, à l'avantage de cette dernière : si
nous en croyons notre chroniqueur, demeures solides et
attrayantes, honnêtes gens et nobles familles, telle devait être
la situation du Mont en 1368 ; à l'opposé, multitude de pauvres
hères, population misérable et sans dignité, tels les habitants
de 1648. Pareille appréciation nous paraît hâtive et l'on nous
permettra d'y apporter certaines nuances.

Ceci dit, à seule fin de mieux situer le cadre et l'époque
de notre étude, gravissons la rue de la cité pour nous arrêter
devant l'une de ses plus modestes demeures : le «Pigeon blanc».

Sans doute vous est-il arrivé, ami lecteur, de stationner un
instant — ne fut-ce que pour reprendre haleine — au pied de
cette habitation, la dernière à droite, à l'extrémité supérieure
de la rue, toute proche de la tour du Nord, jetée comme un
pont entre l'escalier cpii conduit à l'abbaye et le chemin des
Remparts. Elle abrite aujourd'hui le clergé de la paroisse.

Sa situation, dominant murailles et immeubles voisins, un
peu à l'instar d'un pigeonnier, l'enduit à la chaux qui recouvrait
jadis ses murs en torchis resplendissant sous l'éclat du soleil ou
servant de repère aux pêcheurs par clair de lune, lui valurent
sans doute d'être dénommée le «Pigeon blanc».

*
❖ %

Or. l'an de grâce 1618, vient de mourir en ce lieu, hono¬
rable et discrète personne Guillaume Charnel, déjà veuf', lais¬
sant ladite demeure en héritage à ses quatre enfants : Jean,
Alexisse, Barbe et Jeanne Charnel.

Vous décrire la composition de l'immeuble est chose assez
aisée, si je m'en rapporte à l'acte de partage consécutif à ce
décès, acte dûment établi et enregistré par Nicolas Le Roy et
Charles Herpin, tabellions royaux aux sièges de Pontorson et
Le Mont Saint-Michel.

Pour assurer à chacun des enfants Charuel sa part d'héritage,
la demeure a été divisée, sans doute d'un mutuel accord, en
quatre lots.

« Qui aura le premier lot, dit l'acte, aura la salle et ouvroir
d'icelle maison en ce qu'elle se consiste, qui joinct d'un costé
aux héritiers Abraham Bertin et d'autre costé à un degrez allant
sur la muraille, butte d'un bout à la grande rue et d'autre à
ladite muraille ; à charge de cedit lot d'entretenir en répara¬
tions de mesrain et couverture et gouttières de ladite maison,
sans que les autres lots y soyent en aulcune chose tenus ; en
outre cedit lot sera tenu de payer par chacun an de rente sei-
gneurialle la somme de cinquante sols due à cause de ladite
maison à la recepte de la grand bource dudit Mont Saint-
Michel... »

Nous voilà renseignés sur le rez-de-chaussée, sans doute la
plus belle partie de l'habitation, puisqu'il est tenu de pourvoir
à l'entretien du reste de la maison, soumis à la rente seigneu¬
riale, et grevé en outre d'une hypothèque de dix sols par an

(1) Les curieuses Recherches du Mont Suint-Michel, T. I, p. 283.

à verser au possesseur du lot suivant. « Qui aura le second lot
aura la moytié de grand chambra de ladite maison, proche
dessus lad. salle, partye à travers le bout vers lad. rue ; joinci
d'un costé aux héritiers dud. Bertin et d'autre audit degrez,
butte au tiers lot, parce que ledit lot entretiendra le plancher
à l'endroit d'icelle chambre et parachèvera de faire tirer et
massonner la cheminée de présent encommencée jusques au
dehors ; et souffrira le passage au tiers lot par l'huisserie estant
de présent à lad. chambre pour faire valloir l'autre bout de
lad. chambre ; en feront faire un esprays d'argille cedit second
et tiers lot par moytié pour faire séparation entre cesdits deux
lots ; et aura de la pierre qui est dans lad. maison pour faire
édifier lad. cheminée.

Le « Pigeon blanc »

(état actuel)

L'aménagement (XIX'' s.)
de l'étage supérieur fait
regretter son ancienne
toiture à double versant
Est-Ouest.

Qui aura le tiers lot aura l'aulre bout de lad. Chambre
proche dessus lad. salle par devers la grève, joinct aux héritiers
dud. Bertin et d'autre aud. degrez, butte au second lot, et entre¬
tiendra le plancher de dessouz à l'endroit d'icelle. Item cedit
lot aura une petite portion de jardin à herbiers aud. Mont Saint-
Michel, à costé du cemityère de l'église Saint-Pierre, d'aultre
joint au chemin allant aux Loges, butte d'un but à Richard
Allain La Marre...

« Qui aura le quart et dernier lot aura la chambre de hault
de lad. maison, joincte aux héritiers dud. Bertin et d'autre aud.
degrez, butte à lad. rue et d'autre à lad. muraille, entretiendra
le plancher d'icelle et payera dix sol de rente hypothéquée par
chacun an pour rescompence dud. second lot...
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Telle la demeure du «Pigeon blanc», occupant l'espace
compris entre la « grande » rue et le rempart (environ 150 pieds
carrés) et dont les deux étages, si l'on peut dire, sont desservis
par un escalier extérieur accolé au mur nord, avec entrée
commune pour les deux pièces de l'étage intermédiaire. Fait
partie du même bien une mince bande de jardin, sans doute de
peu d'importance puisqu'elle vient en complément d'un autre
lot. C'est là tout le bien que vont devoir se partager les quatre
héritiers de Guillaume Charnel, heureux pourtant — à une époque
où une population nombreuse habite le Mont — de pouvoir
s'y maintenir, eux et leur famille, sous le toit paternel.

Et donc, le quatrième jour de mars 1618, lesdits lots furent
choisis pou en jouir chacun en son endroit.

Bénéficiant du titre d'aîné, Jean Charnel choisit le premier
lot, soit la salle et l'ouvroir du rez-de-chaussée. Bien que jouis¬
sant de deux pièces, il lui faudra ranger habilement, table, lits,
armoires pour loger les quatre enfants, Jeanne, Philippe, Fran¬
çois et Nicolas, que lui a déjà donnés sa femme Françoise du
Chesne, puis ceux qui naîtront encore : Aubert, le jeudi sixième
jour de décembre, jour et fête de Monsieur Sainct Nicolas »
(1618) ; iGilles (1621) ; et Jullien (1623) celui-ci parrainé par
M'™ Gilles Ozanne, Prieur de Créant en Anjou, et Magdelaine
Morant. Décidément le logement devient insuffisant, et Jean
Charnel en cherche un mieux adapté. Après la venue de Philippe
(1625), deuxième du nom, le premier étant décédé, Françoise du
Chesne ira pour ses couches suivantes en Ardevon où naîtra
Julienne (1627) : celle-ci pourtant sera baptisée au Mont, ainsi
que sa sœur Guillemine (1630). Dans l'acte de baptême de Florent,
le 5 mai 1631, son père est qualifié pour la première fois de
Sieur de la Forge : sans doute, homme courageux, et habile,
a-t-il pu acquérir un logement et un métier le mettant mieux à
même d'élever sa nombreuse famille.

Jean Charnel décédera le 28 décembre 1637. Son titre de
bourgeois du Mont, la considération dont il jouit dans la
paroisse lui vaudront d'être enterré dans l'église « de là l'autel
de la Magdeleine». C'est au même emplacement «vis-à-vis du
Crucifix », que viendra reposer, le 1" avril 1648, sa veuve, Fran¬
çoise du Chesne, après avoir fait une fondation de trois hautes
messes de Requiem pour elle et son époux.

Après Jean Charuel, il revint au mari de sa sœur Alexisse,
le nommé François Pellechat, de choisir son lot, au titre de son
épouse. Chargé de famille, lui aussi, avec ses trois enfants, Jean
(1606), Etienne (1609) et Séhastienne (1616), François Pellechat
opta pour le quatrième lot, savoir «la chambre de tout hault»,
pauvre mansarde éclairée d'une étroite ouverture au nord et à
l'est et couverte d'une toiture à double pan, comme l'indiquent
d'anciennes gravures, mais qui lui offrait l'avantage d'une plus
vaste surface puisqu'elle recouvrait tout l'étage intermédiaire.
C'est là que vint au monde le dernier-né de la famille, Vincent
(1619).

François Pellechat et son épouse, gens estimés et serviables,
figurent souvent dans les actes religieux, remplissant les fonc¬
tions de parrain et marraine pour des familles de modeste
conclition. L'aîné de leurs fils, Jean, cité comme « étudiant au
collège» lors du baptême de Philippe Charuel, deviendra prêtre
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et religieux à l'abbaye du Mont, et figurera comme témoin, en
1632, à la vente de la demeure de son jeune âge. Profondément
attaché à son milieu paroissial, Jean Pellechat demandera à
reposer, non auprès de ses frères bénédictins mais en l'église
de son baptême et de son enfance, « sous le tombeau de feu
Pierre Roussel prêtre (1), tout proche le pilier du crucifix vers
l'autel de Notre-Dame, le dimanche treizième de février » (1639).
Le 12 décembre précédent, il signait devant M° Jouenne une
fondation de deux messes hautes à chanter, la première le vingt-
neuvième d'août, jour de la Décollation de saint Jean-Baptiste,
la seconde à l'anniversaire de son décès, avec deux Subvenite,
l'un, pour son père, au prône de la grand'messe du premier
dimanche d'octobre, l'autre au jour de saint Etienne en sep¬
tembre, à l'intention de ses proches parents. Généreux autant
que prévoyant, il laisse aux curé, prêtres et confrères de Notre-
Dame et Saint Jean une rente annuelle à perpétuité de 46 sols,
le reste demeurant au trésor pour ornements et luminaire ; il
laisse enfin une somme d'argent destinée, à raison d'un denier
par an, au « masson de Beauvoir et à son sous-diacre en la
baronnie d'Ardevon».

Etienne Pellechat, frère de Jean, semble avoir tenu commerce,
si l'on en croit le trésorier paroissial de 1655 qui lui alloue
une somme de 35 sols «pour de l'huile». L'une de ses filles,
Jeanne épousera Jacques Lesrel, sieur de «Cantilly», chef d'une
lignée qui marquera dans la vie du Mont et les rangs du clergé,
tandis qu'un Pellechat exercera le métier de filassier au village
de « la Lande » en Ardevon.

Le troisième héritier à choisir parmi les lots du « Pigeon
blanc » fut Gilles Rabot, au titre de son épouse défunte, Barbe
Charuel. Les Rabot habitaient d'ancienne date le Mont. Au
compte de 1560, une somme est versée à Mtro Pierre Rabot, curé
dudit lieu pour l'acquit d'une fondation, et l'on retrouve, pour
la dernière fois d'ailleurs, ce même Pierre Rabot, témoin, le
6 octobre 1596, au mariage de sa paroissienne Charlotte Cou-
pard avec Guillaume de Laulnay de Saint Jean des Grands
Champs au diocèse de Nantes.

Plus tard on assiste au baptême des enfants de Philippe
Chauvin et de Gcorgine Rabot, fille défunt Jean Rabot ; ils sont
présentés, Richard (1614) par Bertrand Rabot, Perrine (1622)
par Perrine Rabot femme de Jean Aubert d'Ardevon. Nous
retrouvons là les alliances courantes entre familles du Mont et
des paroisses voisines.

Gilles Rabot, à n'en pas douter, s'inscrit dans la même
parenté. Au jour du partage, il opta pour le deuxième lot, à
savoir, la chambre donnant sur la rue. Nous ne lui connaissons
pas de descendance.

Restait le quatrième et dernier lot qui échut « par non-
choix » à Jeanne Charuel, fille puînée de Guillaume, sur laquelle
nous n'avons que peu de renseignements. En 1638, elle fit une
fondation dont, à titre documentaire sur une coutume de l'époque,
nous donnerons le texte en son entier :

« Il est dû, à cause de la fondation de Jeanne Charuel, deux
hautes messes à diacre et à sous-diacre, de Requiem, dont la
première se chantera le jour anniversaire du décès de ladite

(1) On lit sur une pierre tombale de l'église paroissiale : CA OIST
M6 ROVSEL. PBRE. BOVRGEOIS OVI A FODE (fondé) Z. (20) OBITS.
CENS. E. DECEDA. LE 28 DE IVILLET 1018.
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Charnel et la seconde le lendemain de la Conception Notre-
Dame, avec trois prières du Pater et Ave au prône de la grand-
messe du Saint-Sacrement pour Guillaume et Jean Charuel, Jac¬
queline Herpin et Jeanne sa mère et Jeanne Pellechat sa nièce ;
avec un Subvenite qui se chantera après la grand'messe du jour
saint Jean l'évangéliste en décembre». Jeanne Charuel ne devait
bénéficier (pie dix ans plus tard de ces prières de l'Eglise ;
déçédée le 15 avril 1648, elle fut inhumée au cimetière, en place
honorable toutefois puisque lui fut accordée la sépulture « au pied
de la petite croix de pierre, vers l'église ».

A vrai dire, les Charuel étaient implantés au Mont de vieille
date. Nous trouvons en effet Pierre Charuel cité dès 1503 au
nombre des vingt-sept hommes d'armes qui assurent la défense
de la place : sans doute fit-il partie de la petite troupe qui
accueillit, en 1561, le roi Charles VI, lors de son pèlerinage à
saint Michel.

En 1599, apparaît Jullian Charuel, tailleur en ornements
d'église, comme le prouvent les comptes paroissiaux qui accusent
un versement de vingt sols au dit Jullian, « pour avoir fait un
chasuble qui sert ordinairement les dimanches et pour avoir
fourni le fil».

L'ouvroir signalé dans le premier lot du partage ci-dessus ne
se prètait-il pas à ce genre de travail ? A ce niveau élevé de la
rue, il fallait éviter de lourdes manutentions et l'étroitesse du
logis ne permettait guère d'encombrantes réserves, tandis qu'au
contraire l'orientation Est-Ouest assurait au maître-tailleur une
lumière facilitant son délicat travail. On comprend que les héri¬
tiers Charuel se soient attachés à cette antique demeure familiale
tout en éprouvant le besoin d'en faire le partage pour assurer à
chacun son «chez soi». Cette solution ne dut être pourtant que
très provisoire, car en 1625, le «Pigeon blanc» est déjà passé
en d'autres mains.

Longtemps encore cependant les Charuel devaient tenir un
rôle honorable dans la cité montoise.

Philippe, second fils de Jean, épouse, en janvier 1648,
Marguerite Oursin ; avant de s'éteindre, en 1663, il aura la dou
leur de perdre sa fille Alexisse, inhumée, nous disent les registres,
par « Gabriel Gilbert, prêtre originaire du Mont, en l'absence du
vicaire Pierre Marie qui représente au synode d'Avranches le
sieur curé Pierre Gaing».

François Charuel, devenu l'ainé des garçons à la mort de
son frère, porte, comme son père le titre de sieur de «la Forge».
Appelé par ses collègues marguilliers à tenir le rôle de trésorier
de la fabrique, nous le voyons, en 1684, rendre ses comptes à
l'Archidiacre de l'abbave Dom P. Terrien, en présence de Louis
de la Porte, maître-aux-arts en l'Université de Caen, curé de la
paroisse, du vicaire,. Ch. Cordon, son compatriote et de Jean
Hubert, prêtre faisant fonction d'instituteur à qui sont alloués
« six livres pour l'eseolle ». L'église a nécessité d'importants
travaux : tour à tour y sont passés, maçons, couvreurs, menui¬
siers, etc... François Charuel a beau s'ingénier pour faire ren¬
trer rentes et « minses » pour location de bancs, son bilan accuse
un lourd déficit de dix livres : le trésorier toutefois n'entend
pas laisser la paroisse dans les dettes et généreusement, il s'offre
à compenser de ses deniers les dix livres de retard.

Au siècle suivant se présente une nouvelle génération. Fran¬
çois Charuel, fils de François et de Guillemine le Roy, natif du
Mont, mais élevé sans doute en Ardevon, y est décédé et inhumé,

«dans le petit symetière » (1701). En 1705, relevons le mariage
de Perrine, lille de François avec André Couard, d'Antrain. En
1707, Jean Charuel assiste à la reddition des comptes parois¬
siaux par François Morilland devant Julien Doyte, prieur de
l'abbaye, Mtrc Michel Chenu, curé, et plusieurs autres « tous
bourgeois et habitants de ladite ville » ; le compte signale des
travaux au clocher et une lampe a été pendue au milieu du
chœur. Ce même Jean assiste, en 1720, au mariage de sa sœur
Jeanne avec Gabriel Richard, de Pontorson. Marie, sœur des
précédents, épouse, en 1725, François Chauvin, dit la Vigne : les
deux époux mourront, en mai 1733, à dix jours d'intervalle, et
seront inhumés par Mtr° Tabourin, «prêtre exilé».

Et pour terminer sur une note que n'eût sans doute pas
prévue Dom Le Roy, voici Dom Thomas Charuel, sous-prieur du
monastère qui préside, le 17 juillet 1734, aux obsèques de Gilles
Herbet, son domestique, natif de Notre-Dame des Champs. Le
temps n'est plus où tout n'était que « pourriture et lie de peuple »
au pied de l'abbaye royale.

LA VIE DE L'ŒUVRE

Fondateurs. — Ont reçu le titre de Fondateurs des Œuvres du
Mont Saint-Michel (100 NF versés en une seule fois), M. et Mme
Hawecker (Soufflenhcim).

Protecteurs. — Ont reçu ie titre de Protecteurs des Œuvres du
Mont Saint-Michel (20 NF versés en une seule fois) : M. Sbernini
(Saint-Martin-de-Valgalgues) ; Mme Ange Seignard (Marzan) ; Mlle Marie
Doyen (Pellevoisin) ; Mlle Joséphine Jean (Néville) ; M. Pierre-Lucien
Dior (Charenton) ; Mme Hueber (Bihorel-les-Rouen) ; Mme Colmar-
Gondeau (Paris).

Nouveaux Associés. — Du 15 décembre au 1er février, 161 associés
nouveaux ont sollicité leur admission dans l'Archiconfrérie de Saint-
Michel, dont plusieurs listes de Vessey, Reims, Amiens, Sarreguemines.

ADIEUX A NOS CHERS DÉFUNTS
Nous recommandons ici aux prières tes Associés et Amis défunts

dont les noms nous sont parvenus depuis le dernier bulletin :
Ardennes. —■ Fumay : Mme. Henrot, fidèle et ancienne abonnée. —

Calvados. — Beaumont-en-Auge : Mlle Jacqueline Pochon. — Gard. —
Vézenobres : Mlle Marcelle Moulin. — Haute-Garonne. — Toulouse :
Mme A. Bousset. — Gironde. — Bordeaux : Mme René Guyot. —
Hérault. — Montpellier : M. Henry Audinat. — Ille-et-Vilaine. — Saint-
Malo : Mlle Rault ; Saint-Ouen-la-Rouërie : M. Pierre Labbé. — Haute-
Loire. — Langeac : Mme Solange Reboul. — Loiret. — Neuvy-en-Sullias :
Mme Vve Adrienne Grand ; Orléans : Mlle M.-Th. Dussolier. — Loir-et-
Cher. — Tour-en-Sologne : M. Galibourg. — Manche. — Coutances :
Mme Fernand Bosquet, très attachée à saint Michel ; Bricquebec : le
Colonel Jean Le Marois ; Gavray : M. Joseph Allix ; Grimouville :
M. l'abbé Henri Legallais, ancien curé de Dragey ; Saint-Sauveur-le-
Vicomte : Soeur Denise, Sœur Athanase de la Croix, Sœur Marie-
Gonzalès, des Ecoles chrétiennes de la Miséricorde ; Moidrey : Mme
Emile Colin, fidèle pèlerine de l'Archange ; Saint-Pierrc-Eglise : Mme
Emile Fortuné ; Virey : M. l'abbé Jean Letondu, curé. — Moselle. —
Moulins-les-Metz : Mme Dory. — Meurthe-et-Moselle. — Landremont :
Mme Jeanne Lefèvre. — Nord. — Douai : M. Charles-Alexandre Vaillant.
— Pas-de-Calais. — Vimy : Mlle A. Neveux. — Orne. — Séez : M. le
chanoine Guyot. — Puy-de-Dôme. — Clermont-Ferrand : Mme Annette
Brousse, Vve Césari. — Basses-Pyrénées. — Lagor : M. Mollat Louis. —
Seine-Maritime. — Mesnil-Esnard : Mme Angèle Blard. — Tarn. —
Soual-l'Estap : M. Emile Beaumont.
Que saint Michel, porte-étendard, les conduise dans la Lumière sainte !



Grandes Marées au Mont Saint-Michel
(Heure solaire)

Matin Soir
Heure solaire Heure solaire

Mois Liâtes Pi. mer Hauteur Pl. mer Hauteur

Mars 8 7 50 14 90 20 10 14 35

22 7 21 13 30 19 35 13 20

Avril 6 7 28 14 60 19 48 14 40

21 7 21 13 30 19 37 13 30

Mai 4 G 24 14 20 18 4 G 14 20

20 6 55 13 15 19 12 13 30

Juin 2 G 04 13 65 18 27 13 75

19 7 11 13 15 19 31 13 45

Juillet 2 G 3G 13 18 57 13 35

19 7 39 13 45 20 01 13 85

Août 1 7 04 12 80 19 21 13 25

18 8 07 13 05 20 27 13 30

31 7 17 13 19 33 13 35

Septembre . ... 15 7 04 14 40 19 26 14 70

30 7 20 13 30 19 34 13 40

Octobre 14 G 43 14 60 19 04 14 80

29 G 52 13 40 19 06 13 40

Novembre . . . 12 6 20 14 45 18 42 14 50

28 G 58 13 40 19 14 13 25

La mer entoure le Mont deux jours avant et deux jours après les
plus fortes marées, avec un décalage de 20 minutes par marée, e:i
avance les jours précédents, en retard les jours qui suivent. L'arrivée
du flot, avec le mascaret, a lieu environ 1 h 50 avant la pleine me
La mer franchit le seuil d'entrée dans le Mont aux hauteurs de
13 m 20 et le cordon de pierre du Couesnon à partir de 11 m. Erreur
possible de 20 à 30 cm selon l'Intensité et la direction des vents.

L'Imprimeur-Gérant M. SIMON, 12-14, rue du Pré-Botré, Rennes.

Les Annales
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COUVERTURE
La légende de l'enfant né au milieu des flots. Gravure extraite

des « Miracles de Notre-Dame », manuscrit du XV" siècle.
Quer cele mer l'avironna,
Meis à lie unques n'atoucha.
Corne coronne ert tôt entor.
Tant cum la mer ici esteit,
Avis me fut que il aveit.
Une cortine entor mei, blanche
Molt plus assez que nois (neige) sur branche ;
A semblanche de mur esteit,
La mer passer ne la poieit.
Quant seint Michiel ont gracié,
En-es-le-pas sunt repairié (repartis),
E cest miracle recunterent
A trestoz cels que il troverent.
Li enfès fut Perilz nommez
Por cen que il fut en péril nez.

Le Roman du Mont Saint-Michel,
par Guillaume de Saint-Pair, V v. 3690 sq.

DIMANCHE S MAI

Fin TMOIWNNiLLE
EN LHONNEUHDE S'fllNT MICHEL HlH'HHN

10 h. : Réception des Autorités, à l'entrée du Mont.
10 h. 30: Défilé vers l'église abbatiale.

11 h. MESSE PONTIFICALE
célébrée par

Monseigneur LE FEUNTEUN
Vicaire général d'Evreux,

Grand Aumônier de l'Union des « Charités Normandes »

sous la présidence de
M. le chanoine ANGOT

Vicaire général de Coutances, Archidiacre d'Avranches.

15 h. Gala folklorique par les groupes normands et
bretons : chants et danses régionales.

88' ANNEE. — N" 3 MAI-JUIN 1962

Les Milles

mm saiiiimoei
Pèlerinage aux Lieux Saints,

Pèlerinage pascal !...
Pâques 1962 ! Tout le monde ne peut faire le pèlerinage de Terre

Sainte. Mais tous, nous pouvons dire : heureux les pèlerins de Jéru¬
salem marchant sur les traces de myriades de frères qui les ont pré¬
cédés en ces lieux saints... et depuis si longtemps !

Depuis David et Salomon... depuis la reconstruction du Temple,
après l'exil, à la suite des foules juives venant célébrer l'action de
grâces nationale pour la glorieuse sortie d'Egypte et pour toutes les
« merveilles de Dieu»... Depuis Jésus, surtout, venu, lui aussi, avec
ses disciples, parmi la foule des pèlerins israélites de l'an 30 de
notre ère et participant à la pâque juive ; que dis-je, faisant nouvelle
et parfaite la pâque ancienne, selon ses propres paroles : « Je ne
suis pas venu abolir, mais parfaire... » et substituant la réalité à la
figure :

Novum Pascha novae legis
Phase vêtus terminât...

Tout aura désormais un sens nouveau, et la Pâque d'abord :
« Pâque nouvelle, ô Paque du Seigneur ! »

Suivons-les, par la pensée, ces pèlerins de 1962 dévalant en foule
les pentes du mont des Oliviers, les palmes à la main, en souvenir
de ceux qui escortèrent le Christ, roi pacifique, lors de son entrée, le
jour des Rameaux, en la ville sainte.

Le Jeudi saint, ils se rassemblent le plus près possible de la fron¬
tière qui hélas ! aujourd'hui, coupe Jérusalem en deux. Ne pouvant se
rendre au Cénacle, situé en Israël, c'est à l'église Saint-Pierre in
Gallicante qu'ils commémorent l'Institution de l'Eucharistie ; de là,
descendant la vallée du Cédron, ils passent la veillée nocturne en
1 église de YAgonie du Christ, puis remontent à Saint-Pierre, procheà la fois du Cénacle et du palais de Caïphe. C'est là qu'ils écoutentle récit de la séance de tribunal du Sanhédrin, présidée par le grand-prêtre : « J'ai toujours parlé ouvertement au monde ; interroge ceuxqui m'ont entendu... ».

Le Vendredi saint, les pèlerins se réunissent chez les Dames de



r
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Sion, dont la demeure recouvre l'emplacement du Lithostrotos. Oi
leur lit le récit du procès « civil », présidé par Pilate : « Tu es le
roi des Juifs ?... Alors il le leur livra pour être crucifié ».

Et voici que s'organise, à travers les escaliers et les ruelles au
larges dalles de pierre, sous les yeux indifférents des Arabes musul¬
mans, la montée des pèlerins vers le Calvaire et le Sépulcre. Parvenu
au Golgotha, on y contemple « ce que Jésus voyait du haut de la
croix » ; on y médite surtout les sept dernières paroles du Christ ;
nombreux sont ceux qui, à chaque station, s'inclinent jusqu'à terre
pour baiser le lieu où Jésus fut cloué sur le bois, le lieu où fut
dressée la croix et celui où se tenait la Mère des douleurs, le lieu
où le corps du Sauveur fut déposé pour être lavé — la « pierre de
l'onction » — et celle qui, dans le tombeau, reçut ce cadavre alangu

Mais là ne s'arrêtent point les pas des pèlerins. Au matin de
Pâques, les voici de nouveau sur le Calvaire, non plus en l'église d j
Saint-Sépulcre, mais en cette chapelle élevée à l'emplacement pré¬
sumé où se tenait Marie-Madeleine et dite de YAncistasis, ce qui sign -
fie église de la Résurrection. Paschale gaudium : joie pascale, pli s
fervente ici que nulle part ailleurs. C'est la Pâque à Jérusalem ! Les
pèlerins en liesse clament leur joie au Seigneur, « car éternel est son
Amour ».

Mais en quel temps se situe donc cette scène d'allégresse ?
Six cents ans avant le Christ... ou deux mille ans après sa venue ?
Peu importe. Car la Pâque essentielle et unique, c'est celle de l'an 30
de notre ère, centre de l'histoire humaine, pivot de toutes les autres
Pâques qui émanent d'elle comme les rayons irradiant la lumière et
la chaleur du soleil.

Pascha, id est transitas Domini. C'est Pâques, ce qui veut diie
passage du Seigneur, passage dont les bienfaits, délivrance du peuple
hébreu de la terre de servitude, libération des baptisés sous la loi
nouvelle, appellent en retour un pèlerinage d'action de grâces et
d'amour de la part des élus. En fait, le Christ est le seul vrai pèlerin,
entraînant dans son sillage vers Dieu le Père tous les croyants un s
en son corps mystique, l'Eglise.

Or Jésus a voulu que sa mort et sa résurrection fussent l'image
parfaite du pèlerinage pascal ; et c'est ce pèlerinage que la liturgie
évoque et nous fait revivre chaque année dans la vigile de la Résu -
rection, chaque semaine, dans la messe dominicale, chaque jour même
au cœur de la messe quotidienne, afin de nous aider à mieux réaliser
le pèlerinage de notre vie.

Tel est bien le sens des paroles du Christ au cours de la semaine
sainte : « Voici que nous montons à Jérusalem : le Fils de 1'Homne
va être livré, mais II ressuscitera ». L'apôtre Thomas nous indique
quelle doit être notre attitude en regard de celle du Sauveur : « Allons,
nous aussi, et mourons avec lui ».

Même pensée chez l'évangéliste saint Jean, tout au long des
cinq chapitres consacrés au récit de la Cène : « Avant la Pâque, Jésus,
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sachant que son heure était venue de passer de ce monde à son Père,
ayant aimé les siens qui étaient dans le monde, les aima jusqu'à la
fin». Son itinéraire commence alors aux pieds de ses apôtres qu'il
lave humblement, puis autour de la table où il célèbre avec eux la
Pâque antique, image de celle qu'il est sur le point d'instituer.

Le voici en effet qui ouvre la porte des siècles à venir avec la
clef de son amour tout-puissant réalisant pour les Douze la Pâque
nouvelle. En quelques mots : « ceci est mon corps livré pour vous...
ceci est mon sang répandu pour plusieurs », Jésus inaugure une nou¬
velle route de pèlerinage, route qui le conduira bien loin, jusqu'au
plus modeste tabernacle de la plus petite église, route qui se pro¬
longera jusqu'aux extrémités de la terre et jusqu'à la fin des temps ;
route, où, grâce à l'Eucharistie perpétuée par le Sacerdoce, toutes les
générations de baptisés pourront s'unir au Christ-pèlerin pour accom¬
plir avec lui leur pèlerinage vers le Père. Quel chemin ouvert en cette
nuit pascale, pour le Christ et pour nous !

Un écrivain du siècle dernier, Barbey d'Aurevilly, vécut, de
longues années, en brebis égarée. Revenu à la foi de son enfance, il
s'employa, révèle Jan Gautier P.S.S. (Ecclesia, avril 1962), à ramener
au bercail ses amis incroyants. « Approchez-vous du saint Sépulcre,
écrit-il à l'un d'eux. Vous n'avez pas besoin de Jérusalem pour cela_
Le premier autel suffit. Vous vous en relèverez fort... Lavez vos plaies
dans le sang de Jésus-Christ. Pansez-vous avec le sang de Dieu ; buvez-
le, ce sang de fortification ».

Tel est bien le sens profond du pèlerinage pascal : le Christ mort
et ressuscité doit passer en chacun de nous par la communion, pour
nous entraîner avec lui vers la maison du Père.

L. Hulin.

Son Excellence Monseigneur CAILLOT
Le lundi 26 mars, en la fête de l'Annonciation de la Sainte

Vierge, S. Exc. Mgr Antony Caillot, archidiacre de Cherbourg,évêque nommé de Bononia, eoadjuteur de S. Exc. Mgr l'Evêqued'Evreux, recevait la consécration épiscopale des mains de S. Exc.
Mgr l'Evêque de Coutances assisté de LL. Exc. Mgr Gaudron,
tvêque d'Evreux, et Mgr Fauvel, évêque de Quimper.

Les armoiries de Mgr Caillot se lisent, en style héraldique :D'azur à la croix componée d'argent et de gueules, cantonnée enchef de deux fleurs de lys d'or, et brochant en pointe sur un
léopard passant aussi d'or.

La croix épiscopale, posée en pal derrière l'écu, a étédessinée « coquillée », en souvenir du diocèse de Coutances. Son
Excellence Monseigneur Caillot y a placé en effet les coquilles,évocatrices du Mont Saint-Michel et de la direction des pèleri¬
nages diocésains, fonction qu'il exerça avec une profonde charité,
surtout envers les malades.

Sa devise exprime éloquemment ce sentiment : Ut nos cardas
jungat. Pour que la charité nous unisse !
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Prière à saine Michel
O toi qui as fixé ton regard sur la face du Seigneur
et qui, rejetant du ciel où il voulait se faire l'égal de Dieu
as condamné Lucifer aux horreurs de l'enfer,
en sorte que le Très Haut demeurât vainqueur et maître dans les deux :
toi qui as protégé les Israélites contre Pharaon dans les eaux de la mer
et qui, vainqueurs des nombreux peuples d'Arabie,
les as introduits, à travers le Jourdain en un pays heureux ;
toi qui, pieux et fort, as lutté pour le corps de Moïse contre le dragon
et qui le vaincras encore, ce terrible démon,
à la fin du monde, en un combat glorieux ;
toi, prince du ciel, proclamé pareillement prince sur terre ;
toi dont le secours a rendu prospère l'Eglise, encore et toujours vic-
toi qui, à juste titre, aux rives d'Apulie, au faîte du Mont, [torieuse :
en des pays et des peuples divers,
vois tant de sanctuaires consacrés sous ton nom ;
toi qui gardes les portes du paradis,
qui pèses les âmes libérées du corps, les examinant selon la justice.
puissant Archange Michel, viens à nous avec bonté,
sois-nous favorable et prête-nous ton secours en toute occasion ;
quoi qu'il arrive, oriente vers le Christ nos efforts ;
quoi qu'il arrive, dirige vers le ciel nos regards ;
daigne nous arracher au démon déchaîné, sauve-nous,
et chasse avec force l'amour-propre de notre cœur !

C.hronique de Suint Michel Archange, par Michel Navet, Douai, 1632.

BULLETIN DES ASSOCIÉS

Messes. — Tous les lundis, une messe est assurée, à l'autel de
saint Michel, pour les membres vivants et défunts de l'Archiconfrérie,
soit : en mai, les 7, 14, 21, 28 ; en juin, les 4, 11, 18, 25.

Le premier samedi du mois, 5 mai et 2 juin, messe pour les
zélateurs et bienfaiteurs des Œuvres du Mont Saint-Michel.

Tous les mardis et le 29 de chaque mois, en souvenir du vœu
d'Anne d'Autriche, messe pour la France, royaume du Sacré-Cœur et
de Marie Immaculée : 1er, 8, 15, 22, 29 mai ; 5, 12, 19, 26, 29 juin.

Indulgences plénières. — 1") Jour au choix pendant la neuvaine
mensuelle ou les huit jours qui suivent. 2°) Jour au choix pour ceux
qui récitent chaque jour le chapelet de Saint-Michel. 3°) Jour au
choix pour les Associés de l'Archiconfrérie.

Neuvaines générales. — Les exercices en sont assurés au Mont, à
l'issue de 'la messe célébrée à l'autel de l'Archange, du 15 au 23 de
chaque mois. On y prie à toutes les intentions qui nous sont confiées
par nos Associés, ainsi qu'aux intentions proposées par l'Apostolat
de la Prière et bénies par le Saint-Père.

Du 15 au 23 mai. — Intention principale : Que la voie s'ouvre
à l'unité entre catholiques et chrétiens séparés, par une meilleure
estime et connaissance réciproques. — Intention missionnaire :
L'accroissement des vocations sacerdotales et religieuses en pays de
Mission par une plus grande dévotion envers la sainte Eucharistie.

Du 15 au 23 juin. — Intention principale : Une plus grande
docilité de tous les baptisés aux inspirations de l'Esprit-Saint. ±!-
Intention missionnaire : L'unité des baptisés dans l'Eglise catholique,
la véritable Eglise du Christ.
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pèfeyih, cepiiti, to et
II. - DU «ROMAN» AU «MYSTÈRE»

Le poète Guillaume de Saint-Pair avait donc mis en vers, au
XII" siècle, l'histoire merveilleuse du Mont Saint-Michel. Mais comment
rendre accessible aux pèlerins ce long texte manuscrit de 3 780 vers ?
En un temps où l'imprimerie était encore inconnue et la lecture
réservée à un petit nombre d'initiés, il ne pouvait être question de
leur mettre ce texte entre les mains. Il fallait se contenter de le
rendre accessible à leurs oreilles. Bien que les chroniques de l'époque
ne nous apportent que peu d'éclaircissements sur ce point, nous ima¬
ginons volontiers que ce dut être l'occupation de quelques religieux,
doués d'une heureuse mémoire et bons conteurs, spécialisés dans ce
travail d'information des pèlerins en quête d'histoires édifiantes. Ainsi
nous le donne à penser le moine-poète lui-même lorsqu'il parle, au
début de son « Roman », de ceux qui racontent l'histoire (du Mont)
à visiteurs-pèlerins, mais qui, faute de l'avoir bien en mémoire, « vont
faillant en plusieurs endroits et se méprenant ».

C'était là du reste usage courant à l'époque. Dans une étude
sur « L'art du Moyen Age et les Pèlerinages » (1) reprise et déve¬
loppée en plusieurs chapitres de son important ouvrage « L'art reli¬
gieux du XIT siècle en France » (2), Emile Mâle a longuement traité
cette question de la poésie mise au service du pèlerinage. « C'est,
écrit-il, par la route des pèlerins, la Via Francigena, comme on l'ap¬
pelait au Moyen Age, que, dès le XIIe siècle, la poésie française
et l'art français ont pénétré de l'autre côté des Alpes. Sur ces
grandes routes passaient des milliers de pèlerins venus de France,
des riches, des puissants et ceux qui n'avaient que leur âme à
sauver ; mais, dans ces grands cortèges, quels qu'ils fussent, il y avait
toujours des jongleurs. Ils s'arrêtaient aux étapes du voyage et, sur
la place, près de l'église, entourés des Français et aussi des Italiens,
ils récitaient nos chansons de geste... Les jongleurs ne se conten¬
taient pas d'apporter des chansons de France, ils en inventaient de
nouvelles. Ces épopées, faites pour les pèlerins, se passaient sur les
grandes routes de Rome... L'Italie ne se contenta pas d'écouter, de
lire et bientôt d'imiter les récits de nos chanteurs : elle voulut les
éterniser par l'art. Chose remarquable, les œuvres qu'elle leur consa¬
cra se trouvent toutes sur les routes des pèlerins et des jongleurs... ».

Ce qui se passait sur les routes d'Italie menant vers Rome, le
Mont-Gargan, Jérusalem, se renouvelait aussi bien sur les routes de
France et d'Espagne, fréquentées par les pieux voyageurs. « On les
rencontrait, écrit encore Emile Mâle, non seulement sur les routes de
Saint-Jacques, mais auprès de tous les sanctuaires, de toutes les
abbayes qui attiraient les foules. C'est devant la porte de l'église

(1) Revue de Paris, 15 octobre 1919.
(2) L'art religieux du XIP siècle en France, chapitres VII et VIIIe,

Paris, A. Colin, 1940.



— 42 —

qu'ils chantaient les héros : Charlemagne, Roland, Olivier, Ogier le
Danois, Renaud de Montauban... Peu de lieux au monde ont contenu
plus de poésie que les abbayes de la France d autrefois... Nees sui
les routes de pèlerinages, récitées aux principales étapes du voyage, nos
grandes épopées enchantèrent les pèlerins pendant plus d'un siècle».

Munis de ces renseignements puisés à bonne source, il nous
est aisé d'imaginer ce qui devait se passer pour les pèlerins du Mont
Saint-Michel. Dans les grandes salles d'aumônerie, sous les vastes
portiques de l'hôtellerie, quelque jongleur de métier ou religieux disert
leur contait, aux heures de la « vesprée » les hauts faits de 1 histoire
montoise, récits que fixait dans leur mémoire la visite des lieux et
des reliques : souvenirs du Gargan et d'Irlande, restes vénérables du
fondateur et des saints moines, rocher ébranlé par le pied de l'enfant,
croix élevée au milieu des grèves, et, plus tard, peintures, vitraux
ornant les murs ou les verrières du sanctuaire...

Parallèlement au goût des récits empreints de merveilleux, le
peuple du Moyen Age a eu le goût, disons la passion, des « Mystères »,
ces drames liturgiques ou profanes qui représentaient aux yeux des
fidèles des scènes de l'Ecriture ou de la vie des saints, sorte de para-
liturgie dont celle de nos jours n'est sans doute que le renouvellement
Au Mont Saint-Michel, comme en beaucoup d'autres sanctuaires, on
fit, de bonne heure, une large place à ces représentations, d'autant
que l'Archange — ou ses subalternes, ou encore son adversaire, le
Démon — y tenaient généralement un rôle sinon essentiel, du moins
important, ainsi que l'on peut s'en rendre compte en lisant le « Miracle
de la Nativité de Nostre Seigneur Jhesus Crist » mystère du
XIV" siècle, (3), où les anges Michel et Gabriel interviennent à
maintes reprises.

On sait qu'à YEpiphanie, les religieux du Mont tiraient entre eux
les rois et que, pendant les premières vêpres, les matines et la grand'
messe, l'élu siégeait au milieu du chœur sur un trône. Dans la nuit
de Pâques, aussitôt après l'office de nuit, se déroulait une scène
évoquant le pèlerinage des saintes femmes au tombeau du Christ et
l'apparition à Marie-Madeleine ; le Sauveur ressuscité apparaissait,
figuré par un moine vêtu d'une aube teinte de sang portant le dia¬
dème et la barbe, les pieds nus ; le « mystère » s'achevait par le
chant du Resurrexit, entonné par un ange hissé au-dessus de l'autel,
repris par tous les figurants et suivi d'un triomphal Te Deum (4).

Mais, débordant l'histoire sacrée, ce fut bientôt dans le domaine
de la légende locale que les religieux du Mont puisèrent le sujet de
leurs représentations dramatiques. C'est ainsi que les miracles trans-

(3) Saint Michel et le Mont Saint-Michel, par Mgr Germain, Brin et
Corroyer, Pièces justificatives, p. 501.

(4) Le texte de ce « mystère de Pâques » fut donné par M. l'abbé
B. Jacqueline, dans les Annales de mars-avril 1947, d'après le Ms. 214 de
la bibliothèque d'Avranches.
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crits par Guillaume de Saint-Pair en langage poétique se trouvèrent,
au XIVe siècle adaptés à la scène par un moine anonyme.

Dans son introduction aux Miracles du Mont Saint-Michel publiés
en 1873 (5), Eugène de Beaurepaire, après avoir mis en relief l'influence
du pèlerinage sur toute la littérature montoise, ajoute : « C'est bien à
cette littérature spéciale qu'appartient le Mystère dont nous nous
occupons aujourd'hui... Ce n'est pas en effet une production littéraire
ordinaire ; c'est à n'en pas douter un drame véritable qui a dû être
joué, dans le courant du XIV" ou du XVe siècle, au Mont Saint-
Michel, en présence de ces foules immenses qui, à certains jours de
fêtes privilégiées, encombraient les abords de l'abbaye... Œuvre incor¬
recte, inégale et généralement dépourvue d'invention ; mais enfin c'est
une œuvre théâtrale, et cette transformation de la légende en drame
est un fait important à noter».

Que représente en effet le Miracle du Mont Saint-Michel ? Non
pas la victoire de l'Archange sur le démon, mais bien les différents
miracles par lesquels saint Michel révéla sa présence au Mont Tombe,
et fit de ce rocher obscur, perdu au milieu de la mer, un sanctuaire
vers lequel devaient se diriger, pendant plusieurs siècles, les pèleri¬
nages de l'Occident. S'inspirant du récit de Guillaume de Saint-Pair,
l'auteur dramatique fait parler ses personnages, modifiant à son goût
le texte et la disposition des scènes qu'il raconte, afin de les rendre
plus vivantes aux yeux des spectateurs ; le procédé a changé, des
détails ont été plus ou moins altérés, mais il est facile de se rendre
compte que le fond est resté le même.

Analysant cette composition dont il ne nous est parvenu qu'un
fragment de 238 vers, on reconnaît dans le premier morceau la
légende de la pèlerine surprise par les douleurs de l'enfantement au
milieu de la grève à l'heure de la marée montante. Merveilleusement
protégée par la Vierge et l'Archange, elle n'a pas voulu quitter le
Mont sans venir leur témoigner sa reconnaissance. La voici, au
moment du départ, confiant à son époux l'enfant du miracle :

Gardez qu'il n'ait le vis (visage) couvert...
Portez le en pais sans haracier
H en pourroit estre péry...

recommandations auxquelles le mari répond par un doux reproche
suivi d'une invitation à rendre grâces à Dieu et aux religieux :

L'époux
Foie estes de vous soucier
Qu'il ne soit porté bien séry.
Nous devons bien Dieu gracier

Les moynes sans falacier
Nous ont fait bonne compagnie.

(5) Les miracles du Mont Saint-Michel, fragment d'un mystère du
XIV' siècle, publié par Eug. de Robillard de Beaurepaire. Mém. Sté Archéo¬
logie d'Avranches, T. IV, pp. 17-41.
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L'épouse

Sy ont. Qtter ils sont gens de bien
Miséricors et charitables.
Prier pour eux devrions bien,
Quer jolis sont et bien metables.

Le second miracle est plus compliqué : c est la légende du Serpent
ravageur mis à mort par 1 intervention de 1 Archange, dont le bou¬
clier et l'épée furent apportés en ce Mont par des pèlerins d Irlande.
Parvenus au but de leur voyage, ils saluent Mainart, l'abbé et ses
moines :

Celui qui est sans finement (fin),
Messeigneurs, vous doint bonne estraine ;
Si ouyr vous plaist benignement,
Le cas vous dirons qui nous mene.

Mainart

Volentiers vous escouteron
Quer vous nous semblez gens honnestes,
Par quoi point ne vous doubteron ;
Quer gens de bien pert que vous estes.
A voir à vostre filomie
Ignorer n'en fault nullement.

Quant au troisième miracle, il se rapporte, semble-t-il, à 1 une
de ces visites que l'Archange était censé faire, de temps à autre, à sa
montagne de prédilection, et à la clarté merveilleuse- qui, à cette
occasion, mit en émoi toute la communauté ; voici la réponse d'un
moine au discours de l'Abbé :

C'est ung cas ycy merveilleux ;
Je crois que ce soit ung miracle.
Dieu nous en face tous joieux,
Et luy plaise que par signacle
Ou par aucune demonstrance,
Nous en vuylle faire certains,
Pour plus confirmer sa créance
Et sans de luy estre lointains ;
Je lui suppli de sa grâce,
S'il lui plaist, qu'ainsi soit parfait.

Ces quelques extraits suffiront, pensons-nous, pour se faire une
idée de ces représentations d'un intérêt exceptionnel. Concluons, avec
M. de Beaurepaire, « l'origine du manuscrit, le caractère éminem¬
ment local du sujet, l'incitation aux pèlerinages qui en est le but
évident, et l'ensemble même de la composition, ne sauraient laisser le
moindre doute », sur leur destination à l'usage des pèlerins du Mont
Saint-Michel.

Premiers pas vers le Mont
On vient au Mont Saint-Michel en toute saison. Déjà quelques groupes

de pèlerins sont passés faire acte de dévotion à l'Archange. C'était, le
11 février, en la fête de l'apparition de Notre-Dame de Lourdes, un beau
groupe de 60 jeunes gens et jeunes filles de la Communauté Notre-Dame
de Rennes, avec leurs curé et vicaire, qui, après avoir parcouru, à pied.,
le trajet de Pontorson au Mont, assistait et communiait à la messe ves¬
pérale ; temps de réflexion, chants de cantiques, vibrant appel de M. le
chanoine Gernigon à une vie tout orientée vers l'apostolat firent de cette
soirée le couronnement d'une bienfaisante retraite.

Un peu plus tard, la nuit tombée, une quinzaine de scouts et guides
accompagnés des vicaires de Notre-Dame et Saint-Paul de Granvitle
entouraient l'une des leurs pour la « Promesse » de cheftaine.

Lundi 12, au lendemain du Pardon des Terre-Neuvas de Saint-
Malo, l'abbé Roquais, aumônier de l'Ecole Navale de Lanvéoc, célébrait à
l'autel de saint Michel entouré d'une bonne équipe d'élèves-officiers de
marine.

La vieille abbaye reste toujours un point d'attrait pour des moines
bénédictins. Heureux les religieux de Notre-Dame du Bec-HeUuin que
conduisait au Mont, le mardi 13 février leur Rme Père Abbé. Dom
Grammont ! Grâce à la bienveillance de M. Bourdil, Conservateur des
Bâtiments historiques de Normandie, l'office divin fut chanté avec ferveur,
le soir et le lendemain matin, et la messe conventuelle célébrée dans la
vénérable église Notre-Dame-sous-Terre, récemment restaurée par les soins
de M. Froidevaux, architecte en chef des Beaux-Arts.

Puissent de nombreux groupes donner semblablement, au cours des
mois à venir, une vraie note de pèlerinage à leur visite au sanctuaire du
Prince des Anges !

LA VIE DE L'ŒUVRE
Protecteurs. — Ont reçu le titre de Protecteurs des Œuvres du

Mont Saint-Michel (20 NF versés en une seule fois) : le Comte Tony
Catta (Saint-Barthélémy-d'Anjou) ; Mlle H. Tirach (Perpignan) ; Mme
\ ve Antoine Sarkis (Pointe-à-Pitre) ; M. Jacob Schmit (Esch-sur-
Alzette).

Nouveaux Associés. — Du 1er février au 1er avril, 122 associés
nouveaux ont sollicité leur admission dans l'Archiconfrérie de Saint-
Michel.

Consécrations d'Enfants. — Du 15 décembre au 1er avril, 192 petits
enfants ont été confiés à la protection de saint Michel et de Notre-
Dame des Anges, dont une liste importante de Saint-Denis de Bruxelles :

Caroline Barabinot (Cherbourg) ; Monique Marie (Méautis) ; Yan¬
nick Moutel (Pontorson) ; Christiane, Josiane, Annie Vasseur (Château-
Contier) ; Muriel Lecarre ; Martine Paillot (La Seyne-sur-Mer) ; Annie
Gautherot ; Brigitte Marnat (Darmannes) ; Xavier, Marie-Gabrielle,
Isabelle Storez (Paris) ; André Samba ; Xoëllie Dibantra (Brazzaville) ;
Bernard Sarrazin (Verdun-sur-le-Doubs) ; Patrice, Pascal Butelet
(Rouen) ; Bruno André ; Martine Colas (Mirecourt) ; Eric, Christian,
Anny Vion ; Yvon, Michel Brousse (Paris) ; Jean-Pierre Van den
Reysen ; Alain Tsala (Brazzaville) ; Michel Fay-Paris (Frévent) ;
Jocelyne, Patricia, Philippe Lagucrre (Yerville) ; Jean-Marie, Bruno,
Françoise Warin (Lambersaert) ; Mare-Aubert Boudonnet (Le Mont
Saint-Michel) ; Jean-François, Jean-Claude Renault (Bacqueville-en-
Caux) ; Marie-Bénédicte Perrault (Saint-Hyacinthe, Canada) ; Alexe,
Francis, Claude Adélaïde (Basse-Terre) ; Dominique Blanc (Carpentras) ;
Véronique Grossard (Vesoul) ; Dominique Boulme (Ancemont)
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L'entrée solennelle de S. Em. le Cardinal Suenens
en la Cathédrale Saint-Michel de Bruxelles

Depuis le décès de S. Em. le cardinal van Roey, bien des événements
importants ont marqué la vie religieuse de la Belgique. Pour succéder au
cardinal défunt, c'est S. E.xc. Mgr Suenens, archevêque auxiliaire de Malines.
que le Souverain Pontife a désigné comme primat de Belgique en même
temps qu'il scindait l'archidiocèse de Malines en un diocèse d'Anvers et
un archidiocèse de Malines-Bruxelles. De ce fait, la vénérable collégiale
des SS. Michel et Gudule, devenait cathédrale que le Pape a placée sous
le patronage exclusif de saint Michel Archange, patron de la ville de
Bruxelles.

Très rapidement, le Souverain Pontife nomma ensuite cardinal le nou¬
vel archevêque de Malines-Bruxelles ; en fait, il n'y a guère d'exemple récent
qu'un archevêque nouvellement désigné ait été si rapidement élevé à la
pourpre cardinalice...

Entre temps, S. Em. le cardinal Suenens avait été solennellement intro¬
nisé en la cathédrale Saint-Rombaut, à Malines, qui reste l'église métro¬
politaine de l'archidiocèse. Le samedi après-midi 31 mars, c'est à Bruxelles,
résidence du pontife, que S. Em. le cardinal Suenens a été intronisé, en
présence du Roi et de la Reine, en la cathédrale Saint-Michel, après avoir
été reçu officiellement à l'hôtel de ville.

LA CATHEDRALE

L'autel d'or est orné d'abondantes tulipes couleur cerise et. sur la
nappe d'autel, sont déjà disposés les ornements liturgiques que revêtira
tantôt le Cardinal, ainsi que sa mitre d'or et sa crosse d'ébène et d'argent.

Du côté de l'Epître, un dais pourpre et or en forme de dôme sur¬
monté d'une couronne royale et orné du monogramme du Roi abrite deux
sièges destinés aux Souverains et deux prie-Dieu au pied desquels s'étale
en éventail une corbeille de lilas blancs rehaussés de quelques jonquilles,
de tulipes rouges et de branches de cerisier en fleurs.

Du côté de l'Evangile, un deuxième dais pourpre, plus simple, abrite
le trône offert au Cardinal par la section bruxelloise du Mouvement ouvrier
chrétien et qui va servir pour la première fois.

De part et d'autre du chœur, des tribunes ont été aménagées pour
accueillir les dignitaires de la Cour, les évêques de Belgique et toutes les
autorités religieuses ihvitées à la cérémonie.

L'ARRIVEE DES SOUVERAINS

Quelques minutes avant 16 heures, des ovations lointaines annoncent
la venue de ceux-ci et, tandis que le Roi et la Reine pénètrent dans la
cathédrale, retentit le « Trumpet Tune » pour orgue et cuivres, de
H. Purcell, marche glorieuse et solennelle particulièrement bien choisie
pour cette cérémonie où sont associées si étroitement la majesté de l'Eglise
et la majesté royale. Lentement, très lentement, le Roi et la Reine suivent
jusqu'au chœur le cortège religieux qui est venu les accueillir sous le porche.
Les Souverains sont eux-mêmes suivis du Grand Maréchal de la Cour. Ils
prennent place sous le dais après avoir salué les membres du corps diplo¬
matique et les personnalités réunies dans le chœur.

(1) Extrait de La libre Belgique, lundi 2 avril 1962.
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La Cathédrale Saint-Michel, à Bruxelles

Le Roi est en grand uniforme et la Reine porte une toque ornée
d'astrakan, un manteau de laine noire sans col, rehaussé d'un clips d'or,
et qui laisse apparaître, au cou, l'étoffe amarante de la robe.

LA MESSE

La Sainte messe commence aussitôt, dite par le Cardinal lui-même.
Messe votive de Saint-Michel, patron de la cathédrale et de la ville. Messe
basse à peine solennisée par le grégorien et les psaumes chantés par les
Choraux de Sainte-Gudule que dirige M. l'abbé Van Tongerlo, vicaire de
la cathédrale. Les répons sont donnés en toute simplicité par le Roi et
la Reine, par le clergé et par la foule des fidèles. Le Cardinal porte une
chasuble blanche, ornée d'une croix de broderies fines où se mêlent l'or,
le vert et nombre d'autres teintes délicates. De même que les répons,
le chant du « Kyrie » est repris par le Roi, le clergé et les fidèles. A
l'autel, le Primat de Belgique n'est assisté que par Mgr Boone et par lechanoine Rabau, cérémoniaire. C'est là une cérémonie religieuse extrêmement
simple et d'autant plus prenante qu'on y sent l'assistance plus étroitement
unie au célébrant par sa participation directe.
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Après l'Evangile, le Primat de Belgique lit, de l'autel, en français
d'abord puis en flamand, l'homélie que voici :

L'ALLOCUTION DE S. EM. LE CARDINAL SUENENS

Sire, Madame,
La présence de Vos Majestés parmi nous, en ce moment,

souligne avec éclat l'importance pour l'histoire religieuse de
notre pays de l'événement qui nous assemble.

Qu'il me soit permis, au nom de l'épiscopat, du clergé, des
lidèles, de vous exprimer nos sentiments de vive gratitude en
même temps que de notre respect et de notre loyalisme envers
vos personnes et envers la Dynastie qui reste plus que jamais,
dans nos institutions comme dans nos cœurs, la clef de voûte de
notre unité nationale.

Mes frères,
En faisant de Bruxelles la capitale religieuse du pays — en

union et en continuité avec la ville archiépiscopale de Malines
— S. S. le Pape Jean XXIII a voulu rapprocher le pasteur de
ses fidèles ; il a voulu les mettre en plus étroite communion
d'âme et de pensée.

Ce m'est une joie de venir à vous comme un père vient au
milieu de ses enfants pour partager de plus près leurs soucis
et leurs joies, leurs peines et leurs espérances, pour vibrer avec
eux sur les mêmes longueurs d'onde et ne faire qu'un avec eux.

Je voudrais simplement vous dire que cette alliance m'est
d'autant plus facile que je me sens vôtre par tant de liens.

Ce m'est une joie d'être parmi vous, ce m'est une joie toute
spéciale de vous rencontrer sous les voûtes de cette prestigieuse
cathédrale.

Ce temple, qui m'est confié comme cathédrale, est un des
plus purs joyaux de notre patrimoine artistique, un chef-d'œuvre
de foi et de beauté indissolublement unies. Pie X disait un jour
qu'il fallait apprendre aux chrétiens à prier sur de la beauté.
Sous les voûtes de cette cathédrale il n'est pas difficile de
répondre à cette invitation. Et (pie de souvenirs ses murs ne
renferment-ils pas !

N'est-ce pas ici qu'aux grandes heures nos compatriotes se
retrouvent, unis par delà tout ce qui les divise, communiant
aux mêmes émotions dans le deuil ou dans l'allégresse. C'est ici
cpie le pays pleure ses rois et ses reines, les meilleurs de ses
fils : un roi Albert, une reine Astrid, un cardinal Mercier.

C'est ici qu'un peuple en fête chante le Te Deum de l'indé¬
pendance retrouvée et s'unit avec quel enthousiasme, au bonheur
de son Roi et de sa Reine qui montent à l'autel pour y échanger
leurs serments.

Désormais, la cathédrale de Bruxelles sera vouée, à litre
unique, et saint Michel, patron de la ville. En revenant ainsi au
titre initial, nous voulons marquer davantage encore notre foi
dans le glorieux patronage de l'archange qui, le premier, combattit
les combats de Dieu. Ange de lumière et de clarté, ange de paix
et de fidélité, qu'il protège cette cité qui est sienne depuis des
siècles et qui a dressé son image au sommet de la flèche de son
hôtel de ville. Et qu'il nous aide tous, chacun à son rang, à
répondre à l'appel de Dieu et à nous mettre au service des
hommes.
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Mes frères,
Vous avez voulu réserver à votre évêque une joyeuse entréedans la capitale, qui, par suite de la réorganisation de l'arche¬

vêché, devient aussi ville épiscopale.
Ce m'est une joie de venir à vous aujourd'hui comme votre

évêque et votre pasteur. La crosse (pie j ai reçue à mon sacre
symbolise la houlette du pasteur. Le pasteur conduit son troupeau,il veille sur lui et le protège, il prend soin de chacun de ses
brebis ; il ne fuit pas devant le danger, mais il est prêt à offrir
sa vie, car il connaît ses ouailles et les aime, et il a une prédi¬lection pour celles qui sont égarées ou perdues. C'est le Christ
lui-même qui a défini ma tâche dans la parabole du bon Pasteur :
qu'il daigne remédier à ma faiblesse par la force de son Esprit,afin qu'avec l'aide de Marie, sa mère, je puisse travailler effica¬
cement au salut de mon peuple !

Je tiens à vous remercier, vous tous qui en cette heure priez
pour votre évêque, réunis ici autour de cet autel, ou à votre
travail, à la maison, dans le silence de votre couvent, sur votre
lit de malade, au milieu de vos occupations et de vos soucis.
Du fond du cœur, je vous dis merci. Que Dieu vous bénisse tous,
votre famille et vos entreprises, les malades, les malheureux et
les égarés !

Votre accueil me réjouit aussi pour un autre motif. Votre
évêque est votre pasteur ; il est de plus votre père. Dans chaquemaison, le père a une place à part, une place d'honneur. C'est
autour de son siège (pie se groupe la famille, même lorsqu'il estabsent. En cette église, (pie S. S. le Pape a élevée au rang de
cathédrale, se trouve à présent dans le chœur le siège épiscopal,la cathedra, qui témoigne de la présence continue parmi vousde votre père et de votre évêque. Ce siège m'est offert par lestravailleurs chrétiens du bois. Je les remercie de la sympathieel du talent avec lesquels ils ont réalisé cet éloquent symbole.Désormais, à côté de là cathédrale Saint-Rombaut à Malines, la
cathédrale Saint-Michel à Bruxelles sera, elle aussi, l'église prin¬cipale de l'archevêché, l'église propre de l'évêque, où est établi
son siège. Le siège épiscopal au coeur de Bruxelles rapprochera
l'évêque de la population de la capitale. Et c'est pourquoi les
splendides nefs et les antiques colonnes de cette magnifiquecathédrale me sont, dès le jour de mon installation, devenues
si ehères.

Puisse l'archange saint Michel, protecteur céleste de cette
ville et patron de cette église, au cours du saint sacrifice de la
messe (pie nous allons offrir ensemble pour attirer les bénédictions
divines sur mon épiscopat. se tenir auprès de cet autel, pour
porter devant le Trône du Très-Haut les prières du peuple deDieu !

A Domrémy, une jeune enfant — elle avait 13 ans — pure, chaste
et humble, avait entendu des voix célestes qui lui disaient : « Va. fille de
Dieu, je serai avec toi ». Il s'agissait pour cette enfant de croire que
seule elle pouvait sauver la France et faire couronner son roi. Croira-
t-elle ? Oh ! angoisse ! Si elle ne croyait pas... Comme le monde entier
demeura suspendu jadis aux lèvres de la divine Vierge et ne respira
qu après qu'elle eut prononcé le mot tout-puissant «Fiat», ainsi la France
entière attend la réponse de l'enfant.

J. Thérol, « Les Amis de Jeanne d'Arc», Février 1962.
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we</y
vietues mines Homoises..."

Une pièce nous manque pour expliquer comment, des héritier
Charuel, le Pigeon blanc passa, au bout de quelques années, entre les
mains de la famille Perrigot. Toujours est-il que, par acte du vingt-
sept novembre 1625, François Perrigot dit la Marche, fils de défunt
Jacques et de feue Barbe le Febvre, son épouse, « vendit, quitta, cedda
et du tout délaissa à fin d'héritage perpétuel à honneste personne
Richard Allain la Marre... une maison nommée le Pigeon blanc».

Enregistré par Mros Jean Guytton et Charles Herpin, tabellions
royaux en ladite Vicomté d'Avranches, aux sièges de Pontorson et
Le Mont Saint-Michel, l'acte, selon la coutume du temps, est établi
en présence de Maistre Jean Le Chartier (1) «prêtre curé de l'église
Monsieur St.Pierre et gradué en la Faculté des arts de Paris», et
Jean Charuel, bourgeois dudit Mont.

Quels étaient ces anciens et nouveaux possesseurs du logis : les
Perrigot et les Allain ?

À défaut de l'acte de baptême de François, le vendeur, celui de
Jean Perrigault, son frère, né le 29 mars 1609, de Jacques et de Barbe
le Febvre, nous révèle qu'il eut pour parrain Noble Homme Jean de
Surtainville, sieur de Lanctot (2) et pour marraine Judith du Fresne,
veuve de Philippe Allain (3), gens de classe aisée, à ce qu'il paraît.

(1) Mr" Jean Le Chartier fut curé du Mont de 1614 à 1627. Sa pierre
tombale subsiste en l'église paroissiale, avec l'inscription suivante :

Cy GIST M' IEAN LE CHARTIER CURE DE CE
LI (un calice) EU. 1627.

(2) Outre une épitaphe en forme de sonnet, on lit sur une dalle funé¬
raire :

CY GIST NOBLE HOE. IA.D. SURTAINVILLE
Sr. D. LAGTOT (Lanctot) LEUTENAT. (lieutenant)

D. MO. SE1'. (Monseigneur) D. BREVENT GOWERNEVR D. CE LEV.
QVI DECEDA LE 20 MARS 1620 (lieu)

(3) Une dalle conserve la mémoire du mari de Judith du Fresne :
CY GIST PHILIPES ALAIN...I...QVI

DECEDA LE 26 OCTOBRE 1607.
Au siècle précédent, un prêtre membre de la famille du Fresne, ori¬

ginaire du Mont, laissa une fondation qui nous offre des aperçus inté¬
ressants sur les usages religieux et les dévotions de l'époque, ainsi que sur
les fonctions du maître d'école et de ses clercs :

« M' Nicolle du Fresne, prêtre, dudit lieu, donne dix livres de rente
à l'église de St.Pierre du Mont St.Michel, à charge le premier lundi de
la Passion une grande messe et le dix" jour de décembre tel et pareil ser¬
vice avec vêpres des trépassés soit les dits jours ou leurs soirs précédents :
aux charges cy après, savoir est que sera payé au curé dudit lieu ou à son
vicaire qui célébrera la grande messe quatre sols, aux ministres chacun
douze deniers, au M" d'école qui chantera et assistera aux dites messes
par chacun des dits services vingt deniers, aux clercs vingt deniers, pour
sonner les cloches deux sols, la somme de trois sols qui seront à chacun

— 51 —

A leur suite viendront compléter ce jeune foyer :
Adrienne (1611) nommée par Adrien Drouin, sergent-major du

château; Guillemine (1613), Marie (1614), Louis (1618), ce dernier
tenu sur les saints fonts par Dom Louis de Mathan religieux, tréso¬
rier de l'abbaye, assisté de Dam'" Claude de Hermanville femme de
F. Guittier la Saudraye. Sans doute est-ce le même Louis Perrigot,
dit la Marche comme son père, qui, selon Dom Le Roy (II, 365),
fera échange avec les religieux, le dernier jour de janvier 1647, de
trois pièces de terre sises en Ardevon.

Jean et Guillemine durent mourir jeunes car il n'est pas question
d'eux dans l'acte de vente de 1625. François, l'aîné, agit comme
« tuteur et garde de Louis, Adrienne et Marie Perrigot, ses frère et
sœurs». Peu avant sa mort (1643), Diane (ou Adriane) laissera, par
devant M" Jouenne, une fondation de « 43 sols, 4 deniers pour trois
haultes messes de Requiem à chanter aux vigiles de sainte Catherine,
de l'Epiphanie et de S. Jean-Baptiste ».

Le nom des Perrigaut, bien connu aussi dans les paroisses voi¬
sines de Courtils et Ardevon, était assez répandu au Mont où nous
trouvons sur les registres de baptême, sortant d'une autre branche :

Michel Perigaut, fils de Julien et de Jeanne Meynié (1605) pré¬
senté par Michel le Templier de Huisnes et Julienne fille d'Olivier
Marie ;

Thomasse (1608) tenue sur les saints fonts par Thomasse Gui-
chard des Pas et Magdeleine Morant femme de Bertrand Guillaume :

Jacqueline (1612) nommée par Vincent Rogerye «maître masson
de l'Œuvre de ce lieu » et Jacqueline Marie femme de Michel l'Espron.

En 1614, Roberde Perrigaut épouse Mazure, et Jean Perrigaut
époux de Catherine Hue assistent au baptême de Jean l'Espron ; plus
tard apparaîtront Jean-Jacques Perrigaut, sieur des Trois-Roys, décédé
le 31 décembre 1656, puis Jean Perrigaut, religieux de l'abbaye, cité,
le 14 janvier 1725 comme assistant avec les Révérends Pères Dom
Jullien de Beriie sous-prieur, Charles le Febvre et Jean Saichot, aux
obsèques de Catherine Fouqué, veuve Jacques l'Espron sieur des
Trois-Marie, l'un®, des dernières inhumations faites dans l'église de la
paroisse.

Quant à l'acquéreur du Pigeon blanc, Richard Allain, sieur de
la Marre il compte parmi les nobles familles du Mont. De son épouse,

des dits services distribués à douze pauvres en mémoire des douze apôtres
de Jésus Crist... Et sera dit deux services : les deux grandes messes, de
Requienf, et les deux basses messes du premier service, l'une de nomine
Jesu, l'autre de quinque plagiis Cristi (des cinq Plaies) ; et au second ser¬
vice, l'une de Angelis et l'autre de Nostre Dame de Pitié... Item sera
paye au M" d'école et clercs qui assistera, chaque jour au soir, pour
chanter le Salve Regina avec son verset Virgo Dei, De profundis et les
oraisons accoutumées, pour l'entretènement de ce par chacun an, trente
sols qui est. pour le dit M" d'école quinze sols et aux clercs quinze sols
sur lui... 1576 ».
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Un aspect du Mont Saint-Michel, d'après le Plan-Relief de 1701.

Le Pigeon blanc est la dernière habitation longeant les remparts, près
de la tour du nord, à l'extrême droite du cliché.

Anne de Régnier, fille de Nicolas, sieur de la Ruette, lui étaient
venus, de 1612 à 1625, sept enfants tous parrainés par d'honorables
personnes de la bourgeoisie montoise : les Remon et Claude de
Hennanville (4), Jacques du Fresne, J. le Roy, sieur des Forges, Jeanne
de Tesson épouse du sieur de Lanctot, etc... Renée, la dernière
des filles, épousera René de Verdun, Sr de Ballant.

La description de l'habitation a quelque peu varié. Outre son
enseigne de « Pigeon blanc » qui, pour la première fois lui est offi¬
ciellement attribuée, il est fait mention dans l'acte de vente d'une cave,
probablement aménagée par les précédents propriétaires ; la chambre
du haut est, cette fois, désignée comme grenier ; il y est question
d'autre part d'une petite portion de jardin joignant d'un côté à la
grande rue et aux degrés de la Claudine (tour incluse dans les rem¬

parts qui protègent l'entrée de l'abbaye), de l'autre au mur le Roy
auquel il butte des deux bouts, le tout relevant de la Baronnie
d'Ardevon à qui est due une rente de 17 sols pour la maison, 3 sols
tournois pour le jardin. Nul doute qu'il ne s'agisse là de ces petites
cours et jardinets qui longent le pied du rempart depuis la tour du
Nord jusqu'à l'échauguette du Nord.

Richard Alain habitait précédemment une maison proche de
l'église modeste demeure, sise sur un escarpement du rocher, que nous
croyons pouvoir identifier avec les parcelles N°! 107-108 du plan
cadastral de 1815. Peut-être désirait-il s'établir plus au large, sinon
plus confortablement ? Ou bien ses fonctions de sergent-major de la
ville l'appelaient-elles à se rapprocher davantage du Rempart pour
mieux en assurer la garde...

(4) Le nom des Hermanville se lit encore sur une pierre tombale de
la paroisse :

CY GIST REMON DE HERMANVILLE QUI
DECEDA LE 25 IUIN 1617

(au centre de la dalle, un écu chargé de deux clefs croisées).
Sa fondation demande « trois messes à notte le jour et fête des sept

dormants ».

(N). — Les plans-reliefs font partie du Musée de l'Armée et
occupent les combles de l'Hôtel des Invalides, à Paris. Celui du Mont
Saint-Michel mérite une attention toute particulière.

Voici en quels termes M. Louis Batiffol, administrateur de la
Bibliothèque de l'Arsenal, le présentait aux lecteurs de l'Illustration,
le 14 décembre 1029 :

«Le second document (le premier étant un plan levé en 1757 parle soldat Joussaud, en garnison au Mont) est un plan en relief
mesurant 2 m 23 sur 1 m 60, qui a été très habilement fait de bois
et de carton à la fin du dix-septième siècle par un moine de l'Abbaye(il est daté de 1701) ; exposé d'abord dans le monastère, puis trans¬
porté avant 1757 au Louvre pour figurer parmi les plans-reliefs du
roi, il continue à appartenir à cette même collection du Musée des
Plans-Reliefs des Invalides ».

Grâce à cette maquette, rigoureusement exacte, nous pouvons nous
promener à travers rue et venelles du Mont, et connaître remplacement,la surface, l'état de conservation de chaque demeure, son orientation,le nombre et la dimension de chacune de ses ouvertures.
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PUÙLICHTIONS1 MONTOIfCf
On nous permettra de ranger sous cette rubrique une

plaquette de notre cher et dévoué collaborateur, M. le chanoine
Léon Blouet, intitulée : M. le chanoine Niobey, Ami de Jacques
Debout, Historien et Poète de Hambye (1). Hambye, c'est l'an¬
cienne abbaye bénédictine dressée «sur les bords de la Sienne,
en un site enchanteur » ; c'est aussi la patrie de Jeanne Paynel.
épouse de Louis d'Estonteville. Les «Amis de labbaxe de
Hambye » ont conservé jalousement les cahiers pleins d'entrain
consacrés par l'abbé Niobey a ces figures héroïques ; ils ont
encore présentes à la mémoire les fêtes grandioses organisées
en leur souvenir, celle du 22 août 1937 notamment où drama¬
turge, grand lettré, musicien et metteur en scène, il fit interpréter
devant 5 000 spectateurs « La glorieuse Vie de Jeanne Painel,
Dame de Hambie, et de Louis d'Estonteville, seigneur de Hambie,
défenseur et capitaine du Mont Saint-Michel». Combien souhai¬
teraient enfin posséder cette « Histoire de Hambye, son Château,
son Abbaye» dont l'édition, préparée dès 1940, fut presque
totalement anéantie avec l'imprimerie Jacqueline de Saint-Lô,
sous les bombardements du (i juin 1944 !

Le Mont Saint-Michel, « l'île aux trésors», nous le
retrouvons sous la plume de Jacques Soubielle, en un article
fort bien illustré paru dans la « Revue du Touring-Club de
France » (2). Contentons-nous d'en relever ces lignes : « Depuis
dix siècles et davantage, forteresse protectrice du sanctuaire,
isolée au milieu des grèves, complètement cernée par les hautes
mers, le Mont affirme, dès l'abord, sa mission et sa signification :
la prière à Dieu sous l'aile salvatrice de l'Archange ».

— Voici encore, reconstituées d'après une imagerie populaire
ancienne ('?), les diverses phases de construction de « la Merveille
de l'Occident » (3) : une douzaine de tableaux accompagnés de
légendes explicatives évoquent, à l'intention de la jeunesse, les
hauts faits et personnages intéressés à l'histoire montoise.

Sous le signe d'une enseigne de pèlerinage en plomb (XV' s.)
représentant l'Archange terrassant son adversaire, les éditions
Lethielleux viennent de publier un très joli volume : Les extra¬
ordinaires Croisades d'enfants et de pastoureaux au Moyen-Age
(4), par M. Jean Delalande, ministre plénipotentiaire. Au nombre
de ces croisades figurent, comme l'indique le sous-titre, les
Pèlerinages d'enfants au Mont Saint-Michel. C'est même là l'objet
de plus de la moitié de ce volume de 135 pages. Solidement
documenté, illustré d'une carte de la baie et de scènes de
pèlerinage gravées par Gustave Doré et Michel Ostendorfer, le
texte est suivi de 25 pages de notes empruntées aux chroniques
et aux études les plus récentes sur le Mont. Bel ouvrage qui vient

(1) Le chanoine Niobey, par Léon Blouet, plaquette illustrée, en
vente chez l'auteur : M. le chanoine Blouet, Sourdeval (Manche).

(2) Revue du Touring-Club de France, 65, avenue de la Grande-
Armée, Paris-16". Janvier 1962.

(3) Tout l'Univers entièrement en couleurs, La première encyclo¬
pédie hebdomadaire, Hachette. N'o 17, 14-21 février 1962.

(4) Les extraordinaires Croisades d'Enfants et de Pastoureaux au
Moyen-Age, Les Pèlerinages d'Enfants au Mont Saint-Michel, par Jean
Delalande, ministre plénipotentiaire. P. Lethielleux, 10, rue Cassette,
Paris.
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a l'appui des recherches sur les pèlerinages montois entreprises
depuis quelque deux ans par la rédaction des Annales.

- Le Mont Saint-Michel, volume cinquième de la collection
«les points cardinaux» publiée par Zodiaque (5) qui, outre sa
revue d'art trimestrielle, publie régulièrement des cahiers ordi¬
naires et aussi des numéros spéciaux. Voici donc, après Autun,
Chartres, les jours de la Nativité, Vierges romanes, le dernier en
date de cette série. Edition artistique, reliure toile sous jaquette
ornée d'une très belle vue aérienne en couleurs, face Nord-Ouest
du Mont, typographie aérée, en gros caractères sur papier
crème, cet ouvrage offre un double intérêt. Près d'une centaine
de pages sont consacrées aux illustrations: plan du Mont par
Noël de Fer, à différentes échelles, lettres ornées et dessins des
manuscrits conservés à Avranches, nombreuses vues extérieures
et intérieures de l'abbaye, dont plusieurs consacrées à l'église
Notre-Dame-sous-Terre, avec notes explicatives reportées en fin
le volume. Entre ces photographies reproduites en pleine page,

court un texte qui, pour être sans lien direct avec l'histoire du
Mont, en traduit assez bien le sens mystique : il s'agit des poèmes
de Guillaume de Déguilleville, auteur normand du XIV1' siècle,
«Le pèlerinage de vie humaine» et «Le pèlerinage de l'Ame»,
cités en larges extraits d'après l'édition unique du Rohrburghe
Club de Londres, 1893-1895. Tel quel, cet ouvrage plaira aux
amateurs d'art et de lettres.

Les Publications filmées d'Art et d'Histoire, dûment
accréditées près des services de l'L'NESCO, sont maintenant
bien connues du grand public. Elles viennent heureusement de
mener à bonne fin leur présentation (lu Mont Saint-Michel, tome
second, Description (6). Sous la signature Y. Delaporte, on
retrouve, avec plaisir, à la fois la précision et la prudence de
l'auteur du premier volume consacré à l'Histoire du Mont.
« Décrire est facile, mais une description est fastidieuse et sans
intérêt si des explications ne viennent l'éclairer. » Muni de cet
avertissement, le lecteur suit avec un vif intérêt la présentation
de cet « ensemble de constructions élevées au cours d'une période
presque millénaire » : l'église, nous pourrions dire les églises,
depuis cette construction pré-romane que trouvèrent en place les
moines lors de leur arrivée en 966, en passant par l'église romane
m chevet jadis « entouré d'un déambulatoire avec chapelle absi-
dale unique dans l'axe de l'édifice», pour aboutir à la recons¬
truction du chœur (XVe s.), « une des meilleures créations de
l'art flamboyant ». Viennent ensuite la Merveille les constructions
postérieures, Châtelet, Logis abbatial, etc.... puis un intéressant
chapitre final sur la Ville et l'enceinte fortifiée. Retenons la
conclusion de M. le chanoine Delaporte : « Nous ne pouvons que
regretter, avec tous ceux cpii pensent, que le sanctuaire de
1 archange, où des millions de pèlerins sont venus prier, soit
encore, sauf en de certaines circonstances trop rares, un corps
sans âme».

(5) Le Mont Saint-Michel, Zodiaque, Abbaye Sainte-Mari? de la
I lerre-qui-Vire, par Saint-Léger-Vauban (Yonneb Exclusivité Weber. En
vente au Rureau des Annales ; prix net : 26 NE ; envoi recommandé :
28 NF.

(6) Le Mont Saint-Michel, Coll. Ghefs-d 'œuvre des Monuments de
France, T. I, Histoire ; T. II, Description. Texte de Y. Delano^te,
accompagné de 42 diapositives en couleurs par Marcel Hamelle. Publi¬
cations filmées d'Art et d'Histoire, 44, rue du Dragon, Paris-6e.



— 56 —

— En dernière heure nous parvient la Revue de l'Avranchin,
contenant un article bien documenté de M. Lucien Musset, pro¬
fesseur à la Faculté des Lettres de Caen, et intitulé : « Pèlerins
et Pèlerinages en Avranchin jusqu'au XII" siècle», présenté
comme communication, le (i juin 1961, à la 32" Semaine de Droit
normand, à Avranches. Se limitant volontairement, dans le temps
à la période des origines (VI"-XIe siècle), dans l'espace, au seul
diocèse d'Avranches, l'auteur a su tirer bon parti d'une « docu
mentation assez mince». Acceptons, avec lui, de ne voir là
qu'une « esquisse (que nous souhaitons le voir approfondir) :
celle d'un grand sujet qui attend encore son historien, mais qui
se révèle, dès l'abord, d'un intérêt passionnant et divers » (7).

— Le même auteur a donné dans la Revue de la Manche (8)
une importante étude sur «Les censiers du Mont Saint-Michel».

(7) Revue de l'Avranchin et du Pays de Granville, n» 230, mar-s
1962. Pèlerins et Pèlerinages en Avranchin jusqu'au XI0 siècle.
L. Musset, pp. 216-224.

(8) Revue <ln Département de la Manche, T. II, 1960. Les censiers
du Mont-Saint-Michel, I.. Musset, pp. 285-299. - T. III, octobre 1961.
A propos des censiers du M. S.-M., Note complémentaire, pp. 388-389.

ADIEUX A NOS CHERS DÉFUNTS

Nous recommandons ici aux prières les Associés et Amis défunts
dont les noms sont parvenus depuis le dernier bulletin :

Aude. — Saint-Nazaire-d'Aude : Mme Louis Ponrouch, née Jeanne
Barbaza, tertiaire de Saint-Dominique, fidèle associée et bienfaitrice
des oeuvres du Mont. — Bouches-du-Rhône. — Aix-en-Provence :
M. Max Pigeart de Gurbert. ■— Ille-et-VHaine. — Paramé : Mme de
Ghoin. — Indre. — Saint-Benoît-du-Sault : Mme Algret. — Indrei-et-
Loire. — Saint-Michel-sur-Loire : M. l'abbé F. Dubois. — Loire. —

Saint-Chamond : les défunts des familles Fournioux, Blanc, Oranger,
Lafay-Tessère, Dufour-Bertrix, Pierrot. — Loire-Atlantique. — Château-
briant : M. l'abbé Baudouin. — Manche. — Bérigny : M. Lucien Levov.
— Grimouville : M. l'abbé Guillerm, ancien curé d'Huisnes et Ardevon.

- Flamanville : Mme Vve Gaston Genest. — Percy : M. Marcel Blouet :
Mme Vve Eugène Pasquet. née Joséphine Letouzey, belle-sœur de Mgr
Pasquet. — Pontorson : M. Léon Tesnière ; Mme Le Duc. — Marne. —

Ay : M. Louis Chaumont. — Morbihan. — Lorient : Mme Vve Louise
Boudic. — Nord. — Irruy : Mlle A. Derieux. — Haut-Rhin. — Thann :
Mlle Paulette Scheer. — Orne. — Moulins-la-Marche : M. Toubon. —

Seine-Maritime. -— Londinières : M. Bené Maquenhen et Mme Maquen-
lien, née Lucie Arselin. — Seine. — Paris : M. l'abbé Julien Michel,
aumônier des Filles de la Croix ; Mme Laura Chrétien. — Seine-et-
Oise. — Brunoy : le Comte Ch. de Guascons d'AIlery.

Alger. — Mme Georges Torrès. — Guyane Française. — Cayenne :Mme Philomène Mouhaingué. — Togo. — Lomé : M. Martin AgbojanPrince. — Espagne. — Valencia : R. Mère Genoveva de la Aima
Trinidad ; Sr. Adelia Lopez.
Que saint Michel, porte-étendard, les conduise dans la Lumière sainte !

Un beau pèlerinage eu Terre Sainte,..
Il ne s'agit pas hélas ! chers associés, d'un pèlerinage de votre Direc¬

teur. Plus prosaïquement, c'est la véridique aventure d'une lettre, à lui
adressée par un correspondant d'Irlande.

L'enveloppe, illustrée d'une jolie vignette ornée de rochers et d'un
magnifique saumon sortant de l'onde, indique bien le point de départ :
Westport-For sera angling, et la destination : Rev. Fr. Director, Mont
Si Michel, La Manche, France. Quoi de mieux ?

L'expéditeur toutefois, usant de la graphie anglaise, a formé ses
lettres de telle façon qu'un œil peu attentif pouvait lire : La Mecke au lieu
de La Manche, et surtout Israël au lieu de France.

De fait, voilà notre missive embarquée pour la Terre Sainte. Vous
conter les péripéties de son voyage ne m'est guère facile, n'ayant pas eu
l'heur de l'accompagner. Voici pourtant, d'après les cachets relevés sur
ses flancs, ses étapes principales : Jérusalem (12-10-61), bureau des rebuts ;
Asliquelon (10-11-61); Fardes Hanna (12-11-61); Naharigga (13-11-61);
Qiryat-Yam (14-11-61); Afula (17-11-61). Satisfaite, sans doute, de ce
voyage au pays du Christ, où pourtant elle n'avait pas rencontré son desti¬
nataire, notre missive, nantie à l'encre rouge d'un Not Israël, Try Mont
Saint-Michel, France, a pris le chemin du retour. Partie d'Irlande le
9 septembre 1961, elle nous arrivait le 5 décembre suivant.

Son contenu ? Du moins ce qui nous en est parvenu... une menue
coupure de journal annonçant l'exposition, courant septembre, à Dublin,
du fameux Book of Kells, « le plus beau livre du monde » au dire des
Irlandais. La petite aventure n'a pas été tout à fait vaine, car mon ami
le collectionneur s'est avidement emparé de l'enveloppe aux sept cachets
israéliens comme d'un joyau de valeur.

Morale de l'histoire, car elle en a une : si vous voulez que vos lettres
nous parviennent rapidement, sans détours inutiles, ni délais encore moins
utiles, prenez soin d'écrire toujours très lisiblement l'adresse du des¬
tinataire.

— Evitez les erreurs d'appellation, telles les suivantes : Le R.P. Hôte¬
lier, Abbaye du M.S.M. — M. le Prieur du Couvent ; — M. le Supérieur
des Moines ; — Couvent des Pères missionnaires ; — Le R.P. Gardien de
la Basilique, et d'autres de ce genre, non moins flatteuses et non moins
inexactes...

— Evitez les erreurs de géographie, admissibles de la part de corres¬
pondants étrangers, mais si souvent, et justement reprochés aux Français :

M. le Recteur de la Chapelle, le Pont St Michel (sans plus) ; — Confré¬
rie du Mont St Michel, Pontorson, ou Avranches. ou Coutances ; —
4. le Directeur Simon des Annales du M.S.M., Rennes, Manche ; —
'L le Supérieur du M.S.M., Orne, ou Côtes-du-Nord ; — ou celle-ci,

venue du Pas-de-Calais : Mont St Michel, sanctuaire de la Bretagne, Tou-
raine (sic).

— Utilisez plutôt l'adresse la plus simple : M. le curé du Mont Saint-
Michel ou mieux, celle qui figure sur le libellé de notre C.C.P. :

M. le Directeur des Annales
Le Mont Saint-Michel (Manche)
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HORAIRES :

JUILLET et AOUT 21 heures 30 à 24 heures
AUTRES MOIS 21 heures à 23 heures

Début 15 AVRIL (Rameaux)

AVRIL 8 jours dont 15, 21, 22, 23
4 jours ouvrables (selon marée).

MAI 6 jours dont 4 Dimanches
1er Mai
31 Mai (Ascension).

JUIN 6 jours dont 4 Dimanches
le Samedi 9 juin
le Lundi de Pentecôte (11 juin).

JUILLET 21 jours dont Dimanches 1 et 8
Samedi 7

du 14 an 31 tous les jours.

AOUT 31 jours (tous les jours).

SEPTEMBRE . . 19 jours : les 1, 2, 4, 6, 8, 9, 11, 13, 15, 16, 18,
20, 22, 23, 25, 27, 28, 29 et 30.

OCTOBRE 6 jours (selon marée)
4 Dimanches: 7, 14, 21, 28
12 et 13 Octobre (avec marée).

NOVEMBRE ... 2 jours: Le 11.
10 Novembre (avec marée).

DECEMBRE ... 3 jours: Les 24, 25 et 31.

Total 106 JOURS

Ces illuminations sont prévues aux dates indiquées sauf cas de force
majeure.

L'ImDrimeur-Gérant : M. SIMON, 12-14, rue du Pré-Botté, Rennes.
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COUVERTURE
Un sanctuaire millénaire : Saint-Michel d'Aiguilhe

D'après la charte de fondation, c'est en 962 - voici mille ans
exactement que le doyen du chapitre de la cathédrale Notre-Dame
du Puy, Truanus, entreprit de consacrer au prince des Anges le rocher
de l'Aiguilhe proche de la ville.

Le premier travail des bâtisseurs fut de tailler à même le rocher,
haut de 88 mètres — une dizaine de plus que le Mont-Tombe en
Normandie une voie d'accès dont le bel escalier d'aujourd'hui, avec
ses 268 marches conserve quelques vestiges. Deux oratoires dédiés aux
bienheureux Gabriel et Raphaël faisaient jadis de cette montée un
véritable pèlerinage angélique. Au sommet du dyke pyramidal fut
dressé le sanctuaire consacré à saint Michel, toujours subsistant en
son œuvre essentielle.

Franchissons le portail roman à linteau auvergnat surmonté de
claveaux blancs et noirs, et nous voici face au lieu saint. « Devant
l'entrée de la chapelle, orientée à l'Est, on reste en admiration,
surtout si on a le bonheur d'y arriver au lever du soleil. Quelle
féerie alors sur cette façade polychrome ! L'œuvre du sculpteur se
détache sur une mosaïque de losanges rouges et blancs unis par des
joints de ciment rose. Le soleil de ses feux multicolores se plaît à
l'aire chanter la pierre. » Arrêtons-nous un instant devant cette petite
merveille élégamment rendue par la main du graveur Edmond Tudot,
qui nous a été aimablement offerte par M. Durand de Saint-Front.

La porte est flanquée de deux colonnettes aux chapiteaux finement
ouvragés figurant deux diacres revêtus de l'étole et des aigles prêts à
l'envol ; au linteau, deux sirènes, mi-femme, mi-serpent, donnent
à entendre l'utilité de la protection de l'Archange.

Entourant l'archivolte aux rinceaux de feuillages, l'arc trilobé
porte de gracieuses sculptures inspirées de l'Apocalypse : au centre,
l'Agneau de Dieu entouré de deux anges ; de chaque côté, quatre
vieillards présentant au Christ Rédempteur, sur leurs mains voilées,
les «coupes d'or remplies de parfum», c'est-à-dire les prières des
hommes.

Une frise à cinq bas-reliefs couronne l'ensemble : sous l'arc
central, le Christ bénissant tient le « Livre de Vie » ; à sa droite, la
Vierge et saint Jean avec le sceptre et l'évangile ; à sa gauche,
l'Archange nimbé et ailé, accosté de saint Pierre muni des clefs.

L'intérieur de la chapelle est remarquable par son cachet d'ancien¬
neté. Le sanctuaire proprement dit consiste en un quadrilatère de
quatre mètres de côté, vestige millénaire au dallage rustique. Telle
une relique vénérable, il fut, par la suite, « enchâssé » dans les
aménagements du XIIe siècle et flanqué d'une nef en forme d'ellipse
aux neuf travées voûtées d'arêtes soutenues par de minces colonnes
à chapiteaux très ornés. De l'extérieur, on admirera le clocher a
cinq étages (fin XIIe siècle), réplique de celui de la cathédrale.

Au diocèse du Puy — est-il besoin de le souligner — le millénaire
de Saint-Michel d'Aiguilhe va être célébré solennellement. De mai à
septembre, et particulièrement du 12 au 15 août, sous l'impulsion du
zélé chapelain, de M. le vicaire général Faurie, doyen du chapitre,
et de Mgr l'Evêque, d'importantes cérémonies se dérouleront, aux¬
quelles participeront, autour de S. Eminence le cardinal Quiroga y
Palacios, de Saint-Jacques de Compostelle, Mgr l'Archevêque de Rouen,
ancien cvêque du Puy, et Mgr l'Evêque de Coutances. Du 17 juin au
20 août, au baptistère Saint-Jean, une exposition présentera l'icono¬
graphie de saint Michel à travers les âges.

Unis aux pèlerins du Puy, ayons à cœur, amis de saint Michel,
d'implorer sa protection sur l'Eglise et la France.
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les tonales
du

flioni Saint-Michel
Saint Michel, ange de l'Eglise

La dévotion à saint Michel est une dévotion d'Eglise. On
peut bien dire que, depuis les temps les plus reculés, pour ne
pas dire depuis les temps apostoliques, saint Michel a été
considéré comme le gardien de l'Eglise. C'est avec la victoire de
Constantin sur Maxence, victoire du christianisme sur le paga¬nisme, que le culte de l'Archange semble se propager dansl'Eglise : celui qu'on nomme le «lieutenant de Dieu» a mis à
cette occasion son pouvoir au service de l'Eglise.A Rome, le château Saint-Ange, résidence fortifiée des Papes,
que domine la statue monumentale de l'Archange, matérialise
pour ainsi dire sa protection sur le Souverain Pontife. Et la
prière de Léon XIII que nous récitons, prêtres et fidèles, à lalin des messes privées, est bien l'appel angoissé de l'Eglise àcelui qu'elle considère comme le « défenseur des droits de Dieu »
et «l'exécuteur de ses volontés».

L Apocalypse nous le montre, « un encensoir d'or à la
main», présentant comme un parfum agréable à Dieu «lesprières de tous les saints », donc la prière de toute l'Eglise.Ainsi dirons-nous avec plus de ferveur cette supplication ducanon de la Messe : « Nous vous conjurons, Dieu Tout-Puissant,
commandez que nos offrandes soient portées par votre saintAnge à votre autel sublime».

Pour nous encourager dans la dévotion envers l'Archange,pourrions-nous mieux faire que d'emprunter l'invitation pressantequ'adressait à ses diocésains, en août 1942, S. Exc. Mgr Martin,alors évêque du Puy :
« Nous avons d'autant plus confiance en saint Michel queles saintes Ecritures et la Tradition chrétienne nous permettentd affirmer qu'il est un puissant personnage dans le royaume desLieux et que la Providence lui a confié un rôle de premier plandans l'histoire des hommes.
« Si nos yeux étaient plus clairvoyants, si notre esprit étaitplus pénétrant, si notre Foi était plus vive, nous serions sansdoute dans le ravissement en constatant la place que tiennentles anges et l'archange saint Michel en particulier dans l'histoireadorable de notre destinée.
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«Les saintes Ecritures l'appellent «un grand Chef», «l'un
des premiers chefs».

« Dès les origines, dans le grand combat qui fixe le sort des
anges dans le ciel, il est à la tète de l'armée fidèle et il
l'emporte sur le démon chassé du ciel et précipité sur la terre
où la lutte infernale se prolonge en ee deuxième temps de
l'histoire que nous vivons...

« Aujourd'hui où le combat fait rage et où le diable et ses
mauvais anges semblent déchaînés sur la terre par une permis¬
sion exceptionnelle de Dieu — démons de la haine et du
mensonge, démons du meurtre et du vol, démons des désordres
de toutes sortes, de l'impudeur et de l'immoralité — est-il un
secours mieux indiqué que celui du Prince des milices célestes
qui n'a pas été relevé de ses fonctions et dont la mission
providentielle de vainqueur du démon continue ? »

Roger Martin,
chapelain de Saint-Michel-d'Aiguilhe.

GENETS
- (Manche) -

]
Le Mercredi 25 Juillet 1962

Dans le sillage de pèlerins innombrables depuis le VIII" siècle
sous la présidence de

Monsieur le Chanoine ANGOT
Vicaire Général

Archidiacre d'Avranches

PÈLERINAGE REGIONAL
AU MONT SAINT-MICHEL

à Pied, à travers les Grèves
POUR DEMANDER A DIEU

l'heureuse réalisation du II' Concile du Vatican
l'union dans la Patrie et la Paix dans le Monde

Aller :

A 9 heures : rassemblement à GENETS pour le départ.
Vers 11 heures : arrivée au Mont Saint-Michel.
Vers 11 h 30 : MESSE solennelle de Communion à l'Abbatiale.

Retour :

17 heures : départ du Mont ; arrêt à Tombelaine.
Vers 19 heures : arrivée à Genêts ; Salut de clôture à l'Eglise

paroissiale.
N.B. — Contrairement aux légendes, la traversée des grèves ne

présente aucun danger, pourvu que les horaires favorables,
selon le rythme des marées, soient rigoureusement observés.
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Le pèlerinage régional à pied à travers les grèves du Mont Saint-I Michel aura lieu, cette année, le mercredi 25 juillet. Départ de GENETS
g (Manche) à 9 heures.

Tel est en résumé le contenu des affiches qui seront apposées aux
j portes des églises, aux vitrines des syndicats d'initiative, faisant aussi
| 1 objet d'insertions dans la presse.

Combien de lecteurs en prendront connaissance et appliqueront
, leur attention quelques instants sur la proposition ? Les uns laI rejetteront soit par indisponibilité, soit par manque d'entraînement.I 1) autres refuseront délibérément de faire un pas sur les grèves.

Pourquoi ne pas profiter de la faculté de se joindre spontanément,I dans un même idéal, à un groupement, chaque année plus compact,I de gens de milieux, d'âge et de condition divers. Chacun serait à
I meme d'apprécier longuement dans le calme et l'immensité de la nature
I la valeur de deux héritages fabuleux : un site unique offert à laI contemplation, un monument religieux et historique inspirant laI vénération et le respect, l'un conçu par l'homme selon l'harmonie

parfaite des dimensions, des proportions et des couleurs à l'image deI autre donné par la nature.
Dès lors, ayant résolu de participer à la traversée de la baie, vous

aurez abandonné, au départ de Genêts, voiture, car ou vélo, vous
écartant, vraisemblablement pour la première fois, du technique etdes progrès de la science. Par contre, vous livrant à l'allégressePhysique, à la jouissance de l'espace, au coloris des sables blonds,

Saint Michel d'Aiguilhe (Le Puy), frise du portail, XII" s.

Vers le Mont par un chemin méconnu



gris ou dorés selon l'intensité de la lumière, à la douceur du sol,
vous retrouverez le goût de l'effort dans la perspective d'une aventure
devenue bien vite une évasion. Stade de décantation. Ce sera l'appel
de la nature et par là le bénéfice humain de votre décision.

Laissant le temps continuer sa marche, vous méditerez au cours |
de la traversée, vous interrogeant. D'où vient-on ? Où va-t-on ? Vous
réapprendrez ainsi le sens de la vie.

Le Mont, à peine perceptible dans la brume matinale, établit, par
sa flèche pointant haut à l'horizon, un contact plus intime à mesure
que s'éloignent les rives. La méditation augmentera son degré d'intensité
au cours de la progression vers le Mont. De l'histoire, on n'en fera
plus une technique d'érudition, mais une page qu'on lit dans le livre
de la nature, sur les lieux où les épisodes religieux et militaires de la
vie millénaire du Mont se succédèrent.

Le chemin que suit notre cortège est en effet celui adopté par les
foules innombrables de pèlerins appartenant aux milieux les plus
différents et attirés des points ultimes de la chrétienté par la foi
puissante en saint Michel, l'idée du merveilleux et le goût de
l'aventure.

Plus loin, le passage à la hauteur de l'îlot de Tombelaine
permettra de tourner une nouvelle page de l'histoire michélienne. Les
trois kilomètres qui s'étendent devant nous ne constituèrent-ils pas
le champ de bataille où les Montois défendirent victorieusement
l'abbaye-citadelle au cours de la guerre de Cent Ans contre les attaques
anglaises ? Cavaliers, fantassins, artilleurs de michelettes s'acharnèrent
au cours d'une lutte opiniâtre pour un enjeu de poids : s'emparer du
dernier lambeau de terre française dans le Nord du royaume. N'est-ce
pas sur le sol même de cette baie dont nous foulons les sables, que
la lutte prit le caractère de lutte nationale au cours de la persistance
dn conflit et que se développa l'idée de patrie dans les âmes françaises ?

Dégagé des brumes, le Mont s'inonde de la lumière d'un soleil
se déplaçant dans le même sens que les pèlerins comme pour accom¬
pagner leur marche, leur faire découvrir de nouvelles richesses et en
préciser les détails.

Pris par la magnificence d'un lieu imprégné de calme et de
solitude, chacun se sent gagné par l'harmonie s'affirmant entre le site
du Créateur et l'oeuvre de l'homme de foi, bâtisseur et défenseur du
territoire national. Surpris par la physionomie générale d'une face
du Mont généralement ignorée et inconnue, tous lèvent les yeux vers
la silhouette dressée devant eux et saisissent que cette face constitue
la survivance d'un passé resté intact, malgré une dizaine de siècles
d'existence. Sur le sol même des grèves, la ligne des remparts, tours
et courtines, protège l'agglomération de maisons où vivaient réfugiés
et chevaliers, défenseurs de la citadelle. Sur les pentes et au sommet,
le style ogival, style français par son origine de l'Ile-de-France et
symbolique de l'élan des âmes par l'édification des lignes architecturales
ascendantes, impose les caractéristiques de son évolution aux bâtiments
de l'abbaye, dès sa naissance par la construction de la Merveille élevée
plus vite que les arbres du bois d'où surgirent ses fondations, plus
tard à l'apogée du style, lors de l'édification du chœur flamboyant de
l'abbatiale.

Aussi bien les participants de l'approche du Mont à pied par la
face Nord-Est sont-ils heureux d'apprécier par comparaison avec celle
du Sud l'originalité intégrale de l'héritage montois dont la jouissance
leur est largement et longuement offerte à leur passage sur les grèves.

Ainsi le rêve entrevu au départ est devenu une réalité. Le Mont
s'impose par la présence matérielle des bâtiments altiers de son abbaye,
la végétation luxuriante des pentes s'étendent jusqu'à la limite des

■
■ eaux de la mer, le système de défense militaire de sa forteresse. Tous,I témoins et participants de cette approche, se sentent solidairementI dominés par cette masse d'architecture, quels que soient leur croyance,I leur tempérament, les sensations qu'ils attendaient pour les yeux, le'I cœur et l'esprit, d'une présence en ce lieu. Les dominant les uns etI les autres, le Mont, masse de légende et d'histoire, de religion et d'art,I les élève indistinctement a lui par le symbole qu'il représente,I symbole de foi, de mystique, d'attachement à la volonté nationale etI de victoire.

M. S.-J.
— •

Eglise Notre-Dame-sous-Terre
On sait que cette chapelle millénaire — la plus ancienne construc-1 tion subsistante du Mont Saint-Michel — vient d'être restaurée parI les soins de M. l'architecte Y.-M. Froidevaux. Le 29 septembre dernier,■ S. Exe. Mgr Guyot, accompagné de tout le clergé présent à la fête■ de saint Michel, en a béni les autels érigés dans les deux absidiales.
Avec 1 aimable autorisation de M. Bourdil, conservateur régionalI des Bâtiments de France pour la Normandie, des messes pourront êtreI célébrées en ce sanctuaire vénérable qui remplaça la chapelle primitiveH de saint Aubert, sous réserve d'entente préalable avec M. le Gardien-

ï Chef de l'Abbaye.
I Les groupes désireux d'assister à une messe à Notre-Dame-sous-I I erre devront donc nous en informer par avance pour nous permettre■ de prendre toutes dispositions utiles.

•

Offices à l'Eglise paroissiale
Chaque dimanche, pendant les mois de juillet-août, des messesI seront assurées à l'église paroissiale, à 6 heures, 8 heures, 10 heures,11 heures, 16 heures. Cette dernière messe, en cours d'après-midi, nous■ a paru nécessaire pour répondre aux besoins de divers groupes —■ agences parisiennes en particulier — dont le départ matinal ne permetR pas aux fidèles qui y prennent part d'assister à la sainte messe avantI de quitter la capitale.
En semaine, deux messes seront assurées, à 7 heures et 7 h 30.
Par ailleurs tous les groupes désirant marquer leur passage au

-, Mont Saint-Michel par un acte religieux seront accueillis avec bienveil-I lance. Les messes de pèlerinage pourront être célébrées à toute heureH de la matinée, voire au cours de la soirée. Deux prêtres seront à la
-j disposition des pèlerins pour entendre les confessions ou diriger chantsH et prières.

Saint Michel au vingtième siècle
„ .^?us ee titre va paraître, courant juillet, un ouvrage du R.P.
1 an'ci, S.J., dédié spécialement aux pèlerins de saint Michel. Titres«les divers chapitres : I. L'existence des purs esprits. - II. La natureoes purs esprits. - III. L'épreuve des purs esprits. - IV. La missiondes bons anges et de saint Michel. - V. La dévotion aux bons anges eta saint Michel.

En souscription, au Bureau des Annales : Saint Michel auAA> siècle, franco 2 NF.



La " Saint-Michel " de Printemps
fête de l'unité des nations et des provinces

Le premier dimanche de mai, date traditionnelle, se sont déroulées
les fêtes de printemps en l'honneur de saint Michel, organisées, en
accord avec le clergé et la municipalité du Mont, par M. Jacques
Henry, président de Normandie-Canada, et M. Rouault, président du
groupe folklorique Celtique d'Avranches.

L'ACCUEIL AUX IXVITÉS

Représentant M. Xolleau, maire, souffrant, M. Auvray, premier
adjoint, entouré de M. Galton, ancien maire, et de quelques conseillers,
souhaite la bienvenue aux différents groupes et personnalités, se
félicitant de constater les liens culturels qui unissent de plus en plus
les pays d'Europe et d'outre-océan. Il émet l'espoir que de tels contacts,
tant sur le plan spirituel que sur d'autres, aboutissent à édifier la
grande communauté européenne à laquelle aspirent tous les gens de
bonne volonté et permettent de réaliser la paix universelle.

Tandis que Mlle Michelle Chauveau, duchesse de Normandie, reçoit
des mains du jeune Antoine Galton les clés de la cité, M. J. Henry
remercie M. Auvray de ses souhaits et rappelle le souvenir des
pèlerinages du Moyen-Age à Saint-Jacques de Compostelle et au Mont
Saint-Michel. En souvenir de l'aide historique des Malouins au Mont,
M. Rouault invite deux jeunes Bretons à présenter fleurs et fruits
d'Armor à la duchesse de Normandie.

Assistaient à cette cérémonie : M. Skylstad, ambassadeur de
Norvège, et Mme ; M. Bergouest, attaché d'ambassade de Suède ;
MM. Terrenoire et R. Laurent, ancien ministre et secrétaire de France-
Canada ; M. Christian Hardy, attaché d'ambassade du Canada ; M.
Raffaele Conti, chancelier, président du vice-consulat d'Italie au Havre ;
M. Angelo Porto Anido, Alcade (maire) de Saint-Jacques de Compostelle
et ses deux adjoints : Don Antonio Barrai Barbetto, Don José
Fernandez Vêlas ; M. Adolfo Arevala Mackry, consul d'Espagne au
Havre, etc... Partant de la porte de l'Avancée, un pittoresque défilé se
met en route vers l'abbaye, au son des tintenelles, violons, bombardes
et binious : confréries de Charité des diocèses d'Evreux, Bayeux et
Lisieux, clergé, délégation canadienne de la Cité universitaire, groupe
gallo-breton de Rennes, Rondalia espagnole de Paris, groupe folklorique
d'Avranches, Normands de Domfront, « Art et F'olklore » de Fougères,
Cercle Celtique de Cherbourg, la « Rose au Bouais » d'Avranches.

LA MESSE EX L'ABBATIALE
Dans ce haut-lieu d'audace et de foi, avec les représentants de

plusieurs nations et les groupes provinciaux, c'était comme une
synthèse du monde libre qui s'était formée : embryon d'unité, sous le
regard de l'Archange, témoignage de valeur.

Grand Aumônier des Confréries de Charité, Mgr Le Feunteun, vicaire
général d'Evreux, assisté de M. le chanoine Hue, directeur des pèleri¬
nages d'Evreux, célébra l'office pontifical servi et chanté par le clergé
et la chorale de Bonnebosq.

Après l'évangile, M. le chanoine Angot, vicaire général, qu'entou¬
raient M. le chanoine Boursier, supérieur du Collège Saint-Magloirc
de Dol, et M. le doyen de Pontorson, salua le clergé des différents
diocèses, les personnalités des pays amis et souhaita l'union de tous
dans la paix retrouvée.
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Le sermon fut donné par M. l'abbé Lelégard, de l'abbaye de LaLucerne. Soulignant qu'il s'agissait avant tout d'un pèlerinage, l'orateurrappela les similitudes d'origine entre le Mont-Gargan d'Italie et leMont Saint-Michel normand, évoquant tour à tour l'apparition del'Archange aux deux sanctuaires. Après avoir traité en théologien dela nature et du rôle des anges, il termina en faisant valoir le caractèred'universalité du Mont, « pied à terre de l'Archange, choisi enNormandie, comme il se devait», afin que, de tous pays, on vînt l'yvénérer.
La messe terminée, un chant s'éleva à la mémoire des soldatsfrançais et alliés des deux guerres, suivi d'une prière autour dudrapeau que tenaient, avec MM. Terrenoire et R. Laurent, M. Lepeltier,président des Normands de Paris, et M. Camille-R. Désert, desEcrivains Normands.

DÉJEUNER EN CAMPING
Dans la vaste salle du Camping de la Baie, près de trois centscouverts attendaient les convives. A l'issue du repas, occasion dejoyeuses retrouvailles, des toasts furent adressés par M. J. Henry, àtous ses aides et invités, par M. Galton, aux organisateurs de lajournée, par M. R. Laurent, à la prospérité de Normandie-Canada, parM. l'Alcalde, de Saint-Jacques de Compostelle, à l'amitié franco-

espagnole, par M. Terrenoire, à MM. les représentants des pays amisrassemblés en ce jour par les liens d'une même civilisation et d'unemême foi chrétienne.

FESTIVAL DES TERROIRS
Toute la soirée de cette belle journée devait être consacrée aufestival des folklores, présenté par M. Rouault. Particulièrement

applaudis furent les chants, danses et airs de guitares de la Rondalia
espagnole. Heureuse innovation, le folklore canadien fut représenté parun authentique descendant d'Iroquois — doublé d'un valeureux soldatde la guerre 1914-1918, M. Pa-E-Haska qui présenta d'extraordinairesdanses de Peaux-Rouges (danses de guerre, du feu, du lasso) sous lesvivats de ia foule. Repris par le public et les groupes rassemblés, leschants de « Ma Normandie » et « Bro Goz » mirent fin à ce festivalctincelant en même temps qu'à cette journée de ferveur et defraternelle amitié.

BULLETIN DES ASSOCIÉS
Messes. — Tous les lundis, une messe est assurée à l'autel desaint Michel pour les membres vivants et défunts de l'Archiconfrérie,soit : en juillet, les 2, 9, 16, 23, 30 ; en août : les 6, 13, 20, 27.Le premier samedi du mois, 7 juillet et 4 août, messe pour les| zélateurs et bienfaiteurs des Œuvres du Mont Saint-Michel.Tous les mardis et le 29 de chaque mois, en souvenir du vœu| d'Anne d'Autriche, messe pour la France, roj^aume du Sacré-Cœur et1 de Marie Immaculée : 3, 10, 17, 24, 29, 31 juillet ; 7, 14, 21, 28, 29 août.Indulgences plénières. — 1°) Jour au choix pendant la neuvainemensuelle ou les huit jours qui suivent. 2°) Jour au choix pour ceuxqui récitent chaque jour le chapelet de Saint-Michel. 3°) Jour au choix

j pour les Associés de l'Archiconfrérie.

ABONNEMENT AUX «ANNALES». — Le prix en reste fixé a4 NF pour la France ; 5 NF pour les pays étrangers. A verser auC.C.P. Directeur des « Annales », 4-42, Rennes.
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Pètaih, éefifte,
III. - HYMNES LITURGIQUES, CHANSONS PROFANES...
Ecouter les récits du barde ou du trouvère, applaudir au

jeu des «mystères», cela pouvait animer les étapes de la route
du pèlerin, soulever son admiration et sa foi, une fois parvenu
au but de son voyage. Etait-ce suffisant pour soutenir son courage
au long de sa marche par des chemins défoncés ou poussiéreux ?
Le pèlerin n'éprouvait-il pas, à certaines heures, le besoin de
clamer sa joie, de ranimer son ardeur ?

C'est alors que montaient pour ainsi dire naturellement à
ses lèvres les pieux cantiques entrecoupés de chansons du
terroir.

Chanter, n'est-ce pas en effet le passe-temps idéal du voya¬
geur ? Lire ne se peut ; méditer, avancer en silence ne convient
qu'au petit nombre ; converser ne va qu'un temps. Chanter au
contraire entraîne la marche, lui donne un rythme, fait oublier
la fatigue et, en même temps que les voix, met à l'unisson les
cœurs et les pas.

Les Israélites nous en donnent l'exemple, quand, se rendant
à la Ville Sainte, gravissant les pentes de Jérusalem, ils
chantaient les «psaumes des montées». Ainsi en était-il pour
tout lieu de pèlerinage, nous aurons l'occasion de le constater
à propos des chansons, plus tardives, de Saint-Jacques de
Compostelle. Mais, dès le haut Moyen-Age, les pèlerins de saint
Michel n'avaient-ils pas, eux aussi, leurs chants particuliers?
Interrogeons à ce sujet nos vieilles chroniques.

★

Le latin était alors familier aux gens du peuple et il est
vraisemblable que certains chants et hymnes liturgiques maintes
fois entendus à l'église avaient fini par entrer dans la mémoire
des fidèles et revenaient spontanément à leurs lèvres en cours
de voyage.

Dans ses Hymni latini Medii Aevi, le savant Franc. Jos. Mone
ne cite pas moins de huit proses ou séquences en l'honneur de
l'Archange Michel. Toutes, bien sûr, n'étaient pas connues des
fidèles ; plusieurs toutefois faisaient partie du répertoire litur¬
gique : le Mysteriorum signifer, attribué à saint Ambroise et
inscrit au nocturne de nos plus anciens hymnaires pour la fête
de saint Michel ; la séquence Summi régis archangele, dédiée
par Aleuin à l'empereur Charles n'était-elle pas répandue dans
tout l'empire, de même que l'Ad célébrés, rex coelice, du Bx
Notker le Bègue, le compositeur fameux de l'abbaye de Saint-
Gall ?

Le dernier texte cité par Mone se compose d'une seule
strophe :
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Michael, dux angelorum, Michel, chef des anges,
qui draconem de caelorum toi qui as terrassé ie dragon
profligasti sedibus, des hauteurs célestes ;

I ne superbi deprimamur, pour qu'enorgueillis nous ne soyons
l rejetés,

fnc demissos, ut jungamur rends-nous soumis, en sorte que par toiI per te caeli civibus. aux habitants du ciel nous soyons unis.
Cette strophe, au dire du savant archiviste allemand, ne

serait qu'un fragment de « Lied » ou chant populaire qui se
retrouve, quant à la forme, dans la séquence d'Adam de Saint-
Victor et dans une autre du Missel de Rennes, et qui, pour le
fond, semble provenir d'une prière rythmée d'origine languedo¬
cienne ou danubienne.

La prose d'Adam de Saint-Victor dont parle Mone, c'est le
I Laus erumpat ex affecta où se trouve la strophe si souvent

citée :

Sub lutela Michaelis Sous la tutelle de Michel
l'iix in terra, pu.r in caelis, Paix sur terre, paix aux cieux,
l.aus et jubilatio. Louange et jubilation.

I (Aim sit potens hic virtute Puissant par son courage,
| Pro commuai stans sulute, Debout pour le salut communI triomphât in praelio. Il triomphe dans le combat.

Ne peut-on admettre que ces hymnes, ou tout au moins
telle strophe plus connue, entrecoupée d'antiennes ou d'autres
prières, faisaient partie, dès le Moyen-Age, du répertoire cantoral
des pèlerins du Mont, ainsi que nous en assure Dont Huynes,
quelques siècles plus tard.

★

Mais entrons dans un domaine plus assuré, basé sur des
; textes nombreux et solidement établis. Nous les trouvons dans

les chroniques allemandes du XVe siècle. La Chronique de
Eickhart, de Wissembourg, qui relate le pèlerinage à saint

j Michel de 120 enfants de Kreuznach (1457), nous indique que
« les laïcs, non écoliers, allaient deux par deux et chantaient

| 1 es chansons profanes, tandis que les autres, clercs ou étudiants,
| < hantaient Je Salve Reginà ou d'autres chants de leurs

ce oies ». Selon la Chronique de Liibeck, les enfants de Saint-
Avold, groupés derrière leur porte-drapeau, faisaient entendre ce

■ refrain qu'ils devaient reprendre jusqu'à satiété :
«Au nom de Dieu nous marchons,

A Saint-Michel nous allons ».

(.eux du Wurtemberg imploraient la charité en répétant auxportes des demeures un seul et même air: «Le Christ est né».
D autres chants, de caractère nettement populaire et plus en1 apport avec le Mont Saint-Michel, nous sont encore signalés :c îants litaniques, qui s'accordent particulièrement bien avec le

Pas des voyageurs. Ce sont les grandes Litanies des Anges qui
j igurent au programme des processions solennelles de la Confré-V? Saint-Michel de Joseph-Bourg en Bavière. C'est une curieuse

a aine de tous les Saints dont il y a des reliques notables au
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Mont Saint-Michel, quelque clerc ayant sans doute pour tâche |
de proclamer l'invocation à laquelle les fidèles répondent par
YOra pro nobis.

C'est encore ce curieux Canticum Juvenum visitantium
Sanctum Michaelem, sorte de chant farci, selon un usage cher
au Moyen-Age, dont le titre seul est en latin, le texte — 21 vers
— en allemand assorti de Kyrie, eleyson et d'Alléluia. Mis à l'abri,
pendant la dernière guerre, dans une mine du centre de l'Alle¬
magne, le manuscrit original 152, nous écrit M. le Bibliothécaire
de la ville hanséatique de Liibeck, fut emporté à destination
inconnue vers l'Est par les autorités militaires russes. Néanmoins
une copie a pu nous être adressée, relevée dans un opuscule du
XV siècle intitulé : Chants (Lied) pour enfants pèlerins de
suint Michel en Normandie, par Wilhem Mantels : en voici une
traduction d'après Etienne Dupont (1) :

« Cher seigneur saint Michel, toi qui fus lent ou hésitant
jusqu'à ce que trois fois la voix de Dieu t'appelât (confusion
avec la triple apparition de l'ange à saint Aubert), veille, veille,
saint Michel, conseille tes enfants : Kyrie, eleison !

« Bien aimé seigneur saint Michel, quel était donc ton désir,
pour venir ainsi au milieu des flots sauvages — et, dans la mer,
sur cette montagne ? Kyrie, eleison !

« Saint Michel, toi qui es bon et qui veux nous être favo¬
rable, implore pour nous la pitié de Dieu. Nous pèlerinons, le
cœur tout joyeux. Noble Marie, aide-nous : nos cœurs s'élèvent
aussi vers toi. Kyrie, eleison !

« Seigneur saint Michel, assiste-nous ; et lorsque nous devrons
mourir, relève-nous de nos péchés ; ne nous laisse pas périr
misérablement. Nous chanterons alléluia pour le bon seigneur
saint Michel. Kyrie, eleison !

« Bien aimé saint Michel, que fais-tu dans le pays welche,
au milieu des méprisables Wallons ? Ils nous prennent nos
gages ; ils nous donnent leur monnaie de cuivre pour notre or
rouge (...) et ne sont jamais bien disposés pour les Allemands.
Kyrie, eleison ! »

Voici, enfin, un dernier texte, conservé, celui-ci, à la biblio¬
thèque de Munich, où il fait partie d'un recueil dû à Hartmann
Schedel auteur rie la Chronique de Nuremberg. Ce poème de
22 strophes, tout en latin, s'intitule De peregrinatione puerortiw.
On y trouve indiqués : la date du voyage (1457), la composition
du groupe : venue des campagnes, des bourgs et des villes, une
troupe nombreuse d'Allemands jeunes et vieux, avec des foules
d'enfants ; le but de cette pieuse pérégrination :

Currebat in Normanniam (Ils) couraient vers la Normandie
in plagam occidentis aux rives de l'Occident
per Christum multiphariam, par le Christ de renom moult enrichie,!
rogatis alimentés. mendiant leur aliment.

Suit une description assez approximative du Mont Sainti
Michel et, dans les douze dernières strophes, une évocation dei
la fameuse légende du bouclier et de l'épée apportés au sanc-1

Pèlerinage d'enfants

Gravure de Gustave Doré - Cliché B.N. extrait de

Pèlerinages d'enfants au Mont Saint-Michel
Jean Delalande, Lethielleux, 1962
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tuaire par les pèlerins d'Irlande, le tout s'achevant avec la
construction de la basilique :

Prefatus nions ascenditur On fait l'ascension du mont susdit ;
et nutii superorum et, sur ordre des célestes phalanges,
Iiasilice construitur un temple est bientôt construit
l)uci archangelorum. pour le prince des archanges.

Ne fallait-il pas en vérité que le sanctuaire au péril de la
mer eût une vaste renommée pour trouver un tel écho dans la
littérature et la vie religieuse des peuples d'Outre-Rhin '?

Les chants de pèlerinage que nous avons relevés jusqu'à
présent auront pu paraître d'assez maigre importance, limités
qu'ils étaient, ou presque, aux pays germaniques. Il eût été
blessant, voire inquiétant pour le résultat de notre enquête, de
n'en pas rencontrer l'équivalent dans notre littérature française.
Sans doute on peut penser que si les textes nous font défaut,
ou à peu près, pour la période du Moyen-Age, ce n'est pas à
dire qu'ils n'aient pas existé : ne sait-on pas qu'un livre aussi
usuel que le Bréviaire de Saint-Bernard de Romans, imprimé en
1518 et tiré à 650 exemplaires, ne se trouve plus de nos jours
qu'à quatre ou cinq unités et d'autres de même époque à un
seul échantillon ?

Mais il y a mieux : des traces subsistent de nos chants de
pèlerinage, en petit nombre, il est vrai, mais d'autant plus
révélateurs. Ne citons que pour mémoire le dicton de Louis XI
rapporté par Dom Huynes, prière d'un pèlerin si l'on veut,
mais non chant de route à proprement parler :

Pour dompter la terreur des démons et de l'onde,
Qui nous peut plus ayder que cet archange au monde ?

Autant pouvons-nous dire de l'adjuration de Charles VII à
ses ennemis :

Fugat angélus Anglos !
L'ange vous bat, que tardez-vous, Anglois ?
Fuyez bien loin des murs Orléanois.

Laissons de côté pour le même motif cette gracieuse
supplique du XVe siècle qui tient plus de la recommandation
de l'âme que d'une prière de pèlerinage :

Glorieux saint Michel archange,
A vous rens grâces et louanges
De tout mon cuer, devotement,
En vous suppliant humblement
Qu'envers Jhesu Crist, nostre pere,
Et Marie, sa fille et mere,
Fassiés que pardon me soit fait
De ce que puis avoir méfait
Durant tout le cours de ma vie.

Plus proche de notre sujet l'invocation de Charles de
Bourgueville, sieur de Bras, lors de sa venue au Mont, en 1548 :
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Ceux-là qui ont en Dieu leur confidence
Fermes seront ainsy que ce haut Mont ;
Mais ceux aussy qui auront défidence,
Dessus le sable et grève périront.
O pèlerins ! montez donc contre Mont
Sans arrester sur ce sable mouvant.

Moy, sainct Michel, vous suis mis en avant
Pour vous ayder et à Sathan combattre
Qu'il soit vaincu par Foy doresnavant ;
En priant Dieu, il est facile à battre.

Mais voici l'authentique chant de pèlerinage. C'est une
poésie en français d'auteur et de date inconnus, mais dont le
charme poétique, le sens de la nature, le sentiment religieux
indiquent bien le XVI" siècle, et font songer aux œuvres du
«gentil Belleau». Cette pièce religieuse dut connaître une longue
carrière, car nous la retrouvons insérée dans le manuscrit de
Rom Huynes, au siècle suivant ; c'est un chant de louange à
la majesté et à la bonté de Dieu, dans lequel plusieurs couplets
évoquent, avec un caractère local bien marqué, les difficultés de
la traversée des grèves. Citons-en les couplets 1, 17, 18, 19 :

•le chanteray du Seigneur Tu fais de flots escumer
La grandeur Cette mer,

En présence de ses Anges. Tu la brouilles de nuages.
Son saint Nom je beniray Et puis tu retiens les vents

Et diray Insolens
Toujours ses sainctes louanges. Pour accoiser ces orages.

Toi qui commandes à ces flux Anges qui donnez les mains
Et reflux, Aux humains,

Fais qu'aucun mal ne me greve, Au cours de nostre voyage
Et deffend ton pèlerin Soyez tousjours mon support

Au chemin Jusqu'au port
Quand il passera la greve. De ce mien pelerinage.

(1) Les Pèlerinages d'Enfants Allemands au Mont Saint-Michel,
Saint-Servan 1906. - Voir aussi, du même auteur : Le Mont Saint-Michel
et tes pays étrangers, Bruxelles, 1902. - M. Jean Delalande a tort
heureusement reproduit ces textes dans son récent ouvrage : Les
Pèlerinages d'enfants au Mont Saint-Michel, Paris, Lethielleux, 1962.

NEUVAINES GENERALES. — Les exercices en sont assurés au Mont,
à l'issue de la messe célébrée à l'autel de l'Archange, du 15 au 23 de
chaque mois. On y prie à toutes les intentions qui nous sont confiées
par nos Associés et aux intentions proposées par l'Apostolat de la
Prière et bénies par le Saint-Père.

Du 15 au 23 juillet. — Intention principale : Que tous ceux qui
doivent prendre part au Concile soient remplis de lumière surnaturelle.
— Intention missionnaire : Le développement des lettres et des arts
religieux en Mission.

Du 15 au 23 août. — Intention principale : Que tous les chrétiens,
par une prière instante et par la mortification corporelle^ volontaire,
viennent en aide au travail du Concile. - Intention missionnaire :
Lne action missionnaire de l'Eglise conforme h la vocation des peuples.
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Nos Pèlerins
Peu nombreux les groupes de pèlerinage, en cette période où un

froid vif et sec sévissant jusqu'en juin semblait vouloir nous faire
croire que le printemps était rayé de la liste des saisons. Citons-les
avec d'autant plus de soin :

25 mars : groupe d'élèves des Cordeliers de Dinan ;
4 avril : groupe d'étudiants de Rennes ;

14 avril : enseignants chrétiens du diocèse de Rennes ;
28 avril : paroissiens de Saint-Bonnet, au diocèse du Puy ;
29 avril : anciens combattants du régiment Flandres-Dunkerque ;
1er mai : une cinquantaine de fidèles de Maubeuge ;
24 mai : petit groupe breton de Tréguennec ; dans la soirée, Ecole

technique et ménagère Sainte-Colette de Corbie, avec une centaine
d'élèves ; halte bienfaisante, aux pieds du Seigneur et de son Archange ;

Lundi 4 juin : 45 jeunes filles du lycée de A... essaient de suppléer
à leur messe du dimanche en venant assister et communier à celle du
lendemain ;

8 juin : M. le Curé de Segré, avec une quarantaine de paroissiens :
7 juin : beau rassemblement des Aides aux Prêtres il'Ille-et-

Yilaine, sous la direction de leur «grand aumônier», M. le chanoine
Deffains. Journée bien remplie, avec messe, prédication, communion à
la paroisse, et longue visite de toute l'abbaye, y compris N.-I).-sous-
Terre où l'on ne peut se dispenser de chanter les louanges de la
Vierge ;

11 juin : premiers communiants de Gueron (Baveux) avec leurs
familles ;

12 juin : 25 pèlerins d'Aix-la-Chapelle ;
13 juin : M. l'aumônier de « La Miséricorde » de Rouen célèbre à

l'autel de l'Archange pour les religieuses qui l'accompagnent ; mais où
sont les élèves du Cours ménager dirigé par ces chères Sœurs ?

A 21 heures, là-bas, au milieu des grèves, une bande pointe,
s'élargit, une centaine d'élèves des classes supérieures de l'Institut
A"otre-Dame d'Avranches, guidés par leurs professeurs, viennent accom¬
plir leur « veillée » près de saint Michel : au souffle du large, les
rivières franchies, on médite sur l'action de l'Esprit-Saint ; on
l'invoque pendant la messe que célèbre M. le Supérieur ; nombreuses
et ferventes communions : bienfaisante soirée pour de jeunes étudiants.

-- •

LA VIE DE L'ŒUVRE

Nouveaux Associés. — Du 15 avril au 15 juin, 128 associés
nouveaux ont sollicité leur admission dans l'Archiconfrérie de Saint-
Michel.

Consécrations d'Enfants. — Pendant la même période, 188 petits
enfants ont été confiés à la protection de saint Michel et de Notre-
Dame des Anges : Marielle Avérans (Mazamet) ; Alain Tsala (Brazza¬
ville) ; Patricia, Patrick Ivon ; Maguy, Marie-Michel!e Mégy (Gour-
beyre) ; Yannick Coursin (Caen) ; Elisabeth Pontais (La Guerche-dc-
Bretagne) ; Laurinda Yéhouessi (Porto - Novo) ; Florence Huon
(Avranches) ; Jérôme Barraquand (Arles) ; Christine, Josiane, Annick
Vasseur (Château-Gontier) ; Caroline Barabinot (Cherbourg) ; Muriel
Lecarre ; Martine Paillot (La Seyne-sur-Mer) ; Annie Gautherot ;
Brigitte Marnat (Darmannes) ; Xavier, Marie-Gabrielle, Isabelle Storez
(Paris) ; André Samba ; Noëllie Dibantsa ; Eric Tsila (Brazzaville)
Bernard Sarrazin (Verdun-sur-Doubs) ; Véronique Douche (Quevillon) :
Sabine, Christine Barbay (Saint-Martin-aux-Buneaux) ; Marianne, Michel
Lamarche (Montréal) ; Vincent Tiennot (Grainville) ; Marie-Claude
Soudain ; Joseph, Aliette, Carole Soudain (Basse-Terre) ; Dominique,
Mathilde Montaya ; Corinne Lion (Oran) ; Marie-Pierre Mézaille
(Paris) ; Frédéric Sensey ; Patrick Leneveu ; Arnaud, Georges, Agnès
Paulin (Cazaux) ; Benoît Dubosc (Cherbourg) ; Pierre Gentet ; Anne-
Martine Bessé (Nantes) ; Hédwige Krantz (Sa'int-Viaud).
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La "collégiale des SS.-Michel-et-Gudule"
devient la " cathédrale Saint-Michel " de Bruxelles

On sait que le pontife qui vient d'être désigné par le Saint-
Siège pour succéder au défunt cardinal van Roey, portera désor¬
mais le titre d'archevêque de Malines-Bruxelles. L'accroissement
de la population de la circonscription ecclésiastique réformée
depuis le début du XIXe siècle exigeait la création d'un nouvel
évêché à Anvers. On en reviendra ainsi, au moins partiellement,
aux délimitations épiscopales, établies à la demande du roi
Philippe II, au XVIe siècle, mais remaniées trois cents ans plus
tard, après la disparition de l'Ancien Régime.

Le prélat, auquel incombera désormais la direction suprême
de l'église belge, aura donc une double résidence : l'une à
Malines, qui est maintenue comme métropole de la province
ecclésiastique, l'autre à Bruxelles, dont l'ancienne collégiale des
Saints-Michel-et-Gudule est promue au rang de cathédrale, mais
sous le patronage exclusif de saint Michel, son titre primitif.
Sainte Gudule, nul ne l'ignore, n'est devenue la patronne secon¬
daire de l'église bruxelloise que par suite de la translation de
ses reliques dans le temple vers 1047. Etant donné que les
reliques susdites ont disparu depuis le sac de la basilique par
les rebelles en 1579, le Saint-Siège a décidé, par un rescrit du
7 février dernier, de renoncer à ce patronage.

Après l'érection des

Statue
de saint Michel

(intérieur
de la Cathédrale)
Bois doré (1627)
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En tant cju'abbés commendataires d'Afflighem, les arche- J
vêques devaient assister régulièrement aux assemblées des Etats I
du pays, ce qui justifiait leur présence assidue dans la capitale.
Plusieurs parmi eux moururent dans cet hôtel. C'est là aussi
que furent traitées toutes les affaires qui marquèrent la crise!
janséniste, sous l'archevêque Boonen, et que se réunirent, à trois!
reprises, en 1691, en 1692 et en 1697, tous les évêques belges,!
sous la présidence d'Humbert de Precipiano, pour mettre fin à ]
l'agitation créée par les écrits du célébré évêque d'Ypres. La
rue actuelle de l'Evêque évoque, encore aujourd'hui, le souvenir
de cette résidence épiscopale à Bruxelles.

Le successeur de Precipiano, le saint cardinal d'Alsace, ;

rompit résolument avec la coutume de ses devanciers et décida
de s'installer, sans interruption, à Malines. Depuis lors, et
jusqu'à nos jours, le centre de l'administration diocésaine
n'abandonna plus les rives de la Dyle.

La collégiale bruxelloise demeura néanmoins le sanctuaire
national par excellence des Pays-Bas. Des cérémonies grandioses
continuèrent à s'y succéder : joyeuse entrée des souverains ou
de leurs gouverneurs, imploration au milieu des malheurs et de
l'étreinte, action de grâces pour des faveurs obtenues, deuil à
la mort des princes ou des chefs des corps constitués. C'est
à l'issue d'une messe, célébrée dans la basilique au cours du
mois de décembre 1789, que fut donné le signal du soulèvement
contre les maladresses d'un monarque, trop peu attentif aux
traditions séculaires de son peuple. Jadis présidées par les
archevêques, la plupart de ces cérémonies étaient dévolues
maintenant au doyen capitulaire, personnage le plus représentatif
de la chrétienté locale.

Durant le règne de Marie-Thérèse, le chapitre et le clergé
de la ville multiplièrent des instances pour voir relever le
prestige de celui auquel incombait la charge de recevoir, dans
la collégiale, les souverains ou leurs représentants, les gouver¬
neurs généraux des Pays-Bas. Avec l'appui de l'impératrice et
celui du cardinal de Frankenberg, on entama des négociations
en Cour de Rome, pour faire octroyer au chef du collège
bruxellois l'usage des « pontificalia », c'est-à-dire le droit de
porter la mitre et la crosse durant les célébrations liturgiques.
Le Saint-Siège répondit favorablement à cette demande, le
19 septembre 1777. De son côté, Marie-Thérèse, par mandement
du 9 novembre suivant, autorisa le doyen et ses successeurs à
porter à perpétuité la croix pectorale, même en dehors de
l'office divin. Les insignes en question furent remis, par le
cardinal de Frankenberg lui-même, au doyen Pierre Steenen,
durant une messe solennelle que ce dernier chanta dans l'église
capitulaire le 15 décembre 1777. Pierre Steenen fut le premier...
et le dernier à jouir de cette faveur, qui tomba en désuétude
après la fin de l'Ancien Régime.

Les nouvelles dispositions du Saint-Siège, quant à la titu-
lature de l'archidiocèse, vont remettre en honneur le prestige de
l'ancienne collégiale bruxelloise. Plus fréquemment que jamais,
au cours de sa longue existence, elle verra se dérouler, au milieu
de sa vaste enceinte chorale, dans la lumière diaprée de ses
merveilleuses verrières, toute la pompe des célébrations ponti-
ficales

Pl. Lefevre, o. Praem,
professeur à l'Université de Louvain.

'

«Libre Belgique», du 30-3-1962.
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Vf eux PAPiezs...
wetiLes ffiHiaei

Par son mariage avec Anne de Regnier, Richard Allain s'alliait
à une famille non moins honorable, originaire de Courtils (1). Les de
Regnier, comme les de la Mare d'ailleurs, figurent au nombre des
119 chevaliers défenseurs du Mont contre l'occupation anglaise du
XV° siècle et si messire P.-E.M. Labbey de la Roque, dans ses
Recherches historiques sur le siège du Mont Saint-Michel (Valognes,
1886) déclare ces noms «inconnus», c'est sans doute faute d'avoir
pu consulter les actes religieux du Mont et des paroisses environnantes.

Une note relevée dans un registre de Courtils, berceau de la
famille, nous laisse entrevoir la situation sociale de l'un des ancêtres :

« Cy gist Jacques de Regnier, sieur de la Ruette, qui fut tué la veille
du Sacre de 1571 et damoiselle Marguerite de Saint-Pair sa femme:
fait par Nicolas leur fils, connétable du Mont St Michel et qui a fait
refaire les cloches et bas de l'église, refecteur dudit lieu pour Fran¬
çois, cardinal de Joyeuse, doyen à Rome du Sacré-Collège, 1619 ».

Eprouvée en la personne de son aïeul, la famille le sera encore
en 1657 par la mort de Jullien, noyé le 8 juin, au pied du Mont, à
la fosse Dagnet. En février 1597, Jacqueline de Régnier épouse
Jacques Marquet « la sirène » dont la famille est souvent citée dans
les comptes paroissiaux (2) ; l'église du Mont conserve une dalle mal¬
heureusement à peu près illisible, au nom de Jacques Marquet.

Jeanne de Regnier est citée en 1606 comme femme de Gilles
Bernier dit « la Couldre », plus tard hoste à la « Tête d'or », trésorier
de la paroisse en l'an 1600, mort en 1630 (3). Leur fils, Nicolas,
sieur de « la Lande », major du Mont, est signalé par Dom Le Roy
lors de la réception de l'Abbé de Savigny et d'une procession en
l'honneur de saint Aubert.

Nous trouvons,, en 1623, Léonard Regnier, prêtre, originaire de
Courtils et y faisant fonction de vicaire. Il est signalé, en 1634, comme
vicaire à Tirepied. où il dut exercer le ministère de 1632 à 1636, sa
signature figurant au 16 octobre de cette même année, date probable
de son changement. Revenu vicaire dans sa paroisse natale, Mrc Regnier,
selon un usage assez courant à l'époque, garde par devers lui, sans
doute à titre personnel, le registre des baptêmes, mariages et inhuma¬
tions faites en l'église Notre-Dame de Tirepied, ce qui nous vaut la

(1) Canton de Ducey, à 12 km. du Mont.
(2) Le nom de Barbe Marquet, grande fondatrice, veuve de Christophe

Herpin, figure dans les Comptes de 1580-1595-1612. Ceux de l'an 1600
portent un reçu de XXX sols « pour l'ouverture de la fosse de Barbe
Marquet ».

(3) CY GIST HONORABLE PERSONNE GILLES [Bernier]
SERGEANT-MAIOR D. CETTE PLACE

QUI DECEDA 30... 1630
(Première dalle en entrant dans l'église).
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conservation de quatre années de ces actes religieux parmi ceux de
Saint-Pierre de Courtils.

Nicolas de Regnier mourut l'an 1627, d'après l'inscription à
demi-effacée d'une pierre tombale brisée, qui porte : Cy-gist Nicollas
de Regnier, noble seigneur de... qui deceda le 28° de Febvrier 1627.
Le nom de son épouse nous est révélé par un acte de décès conservé
au registre de Courtils, ainsi conçu : Helaine Le Prudhomme, veuve de
Nicolas Regnier la Ruette, trespassa le douzième jour de Juillet audit
an (1629) et fut inhumée au Mont Saint-Michel.

Parmi leurs enfants, signalons : Marguerite, marraine de Pierre Yger
en 1605 ; Sébastienne (1620) épouse de Honorable Homme Michel
Robert Peraugoin dont le fils Charles, parrainé par Noble Seigneur
Charles de la Moritière ( 1622) deviendra sieur de la Cuve en Huisnes,
écuyer, lieutenant de la ville et château du Mont ; Anne enfin, celle
qui s'unit en 1611 au nouvel acquéreur du Pigeon blanc, Richard
Allain la Marre (cf. note in fine).

Richard Allain, sieur de la Marre, sera inhumé dans l'église, le
21 mai 1653. Son épouse, Anne de Régnier, lui survivra jusqu'en 1666,
où elle ira reposer « dans la chapelle de la Vierge, sous le premier
tombeau du côté du saint Evangile, ledit enterrement fait par hono¬
rable et religieuse personne Dom Louis Hinault, prêtre, sous-prieur
de l'abbaye de ce lieu ».

Jetons un regard sur la descendance de cette famille. Le fils aîné,
Gilles, né le 27 novembre 1616, dut mourir jeune, car il n'est plus
question de lui dans les actes suivants. Son frère Nicolas, baptisé le
18 novembre 1618, épousera Jacqueline Hersent. D'abord sieur de
Mézeray en la paroisse de Céaux, puis de la Marre, en Ardevon, à la
mort de son père, il deviendra à son tour aide-major et bientôt capi¬
taine des bourgeois du Mont, fonction importante où il eut à défendre
les intérêts de la population.

Le Mont subissait en effet, à cette époque, au rapport de Dom
Huynes, les mille complications que lui occasionnait la présence d'une
compagnie de piétons du régiment de Picardie : cette troupe avait été
appelée par le sieur de la Chastière, gouverneur du Mont, au temps
de la guerre Franco-Hollandaise contre l'Angleterre, soi-disant pour
mettre le Mont à couvert d'un coup de main de la part des Anglais.
Peu rétribuées, mal nourries, ces troupes ne se faisaient pas faute de
piller et voler, causant maints dégâts dans les chambrettes du château,
en ville et au corps de garde. Ce n'était donc pas une sinécure, pour
M. de la Marre, que d'avoir à débattre les questions de logement, de
ravitaillement, d'inhumation aussi des soldats morts de maladie ou

pour s'être imprudemment jetés dans les flots tumultueux de la
marée montante. Ainsi furent enterrés au cimetière du Mont : le
23 juin 1666, le caporal Sébastien Betou, natif de Marimont, en
Lorraine ; le 28, André Morier, de Bar-sur-Aube en Champagne,
« lequel se noya en se baignant proche la tour du Moulin », l'été
1667 ; Gaspard, dit Saint-Germain, huguenot, né près de Nîmes, et
d'autres encore.

Plus graves, les cas de désertion : l'autorité militaire ne badine pas
en pareille occurrence. Le registre des inhumations signale, en 1666,
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celles <ïEtienne Misart dit Sanssoucy, natif de Vauriac en la comté
d'Avignon et de Jean Ravau dit la Fontaine, du village de Saint-Paul
proche de Nîmes, tous les deux « tirés par les armes ». Mais il nous
faut citer la note écrite de la main du curé, Pierre Marie, qui fait
suite à cet acte et où se révèle le rôle de M. de la Marre.

« Le même jour dix-huitième dudit mois de May et an, furent
condamnés aux galaires à perpétuité, en qualité de forçats, Honoré
Ponchel dit le petit Oranger, âgé de vingt-et-un ans ou environ, tra¬
vailleur en son pays et ville d'Avignon, et François Regnier dit Viva-
ret, âgé de dix-neuf ans, du pays de Vivaret, de la ville de la Vout
(Lavoux), laboureur de son extraction, pour avoir déserté avec les
sudits Misart et Ravau ; desquels le procès est entre les mains de
Mrc Nicolas Allain, sieur de la Mare pris, pour l'absence du
Provost du régiment de Picardie en qualité de greffier ; toutes les¬
quelles choses j'ai signées comme à établir, et pour les avoir vues,
et assisté tant à la mort qu'à la conduite qui en a été faicte à la pri¬
son de la ville d'Avranches ».

Plus difficiles encore à régler les contestations entre le capitaine
du régiment Picard et les religieux. Le capitaine Pascal de Cougue,
sous prétexte de veiller à la sécurité de la place et des prisonniers
d'Etat qui s'y trouvent enfermés, ne s'est-il pas emparé de toutes
les clefs, tant du château que de la ville et du magasin des Fanils.
Moines et bourgeois sont ainsi tenus de s'en remettre, pour leurs
entrées et sorties, à la bonne volonté des soldats. Pareille situation
devient intolérable, d'autant que le capitaine, huguenot, ne prise
guère les occupants de ce bastion du catholicisme et ferme les
yeux — s'il ne les encourage pas — sur toutes les vexations
que ses hommes peuvent causer aux religieux. Mais voici qu'en
novembre 1667, M. de la Marre est appelé pour affaires à Paris.
11 en profite pour mettre au courant de ces difficultés l'Abbé du
Mont, Monsieur de Souvré, Chevalier de Malte, Commandeur et grand
Prieur de France, le priant d'en référer à Sa Majesté le Roi, à qui
le Mont n'a jamais cessé d'être fidèle. Le 15 décembre, le sieur de
la Marre revient porteur d'un ordre royal pour le délogement de la
garnison, et d'une lettre de l'Abbé invitant le P. Prieur à prendre en
main la garde de la cité. Six jours plus tard, les soldats de Picardie
rejoignaient Dunkerque, rendant au calme et à la tranquillité la
communauté monastique, sous la garde de la milice bourgeoise du
Mont, que le P. Prieur dirige et répartit en six escouades.

Dès lors, chaque soir, les portes de l'abbaye seront fermées par
les frères portiers et les clefs remises au P. Prieur, tandis que celles
de la ville seront déposées chez M. de la Marre ou, en son absence,
chez le sergent Nicolas l'Espron, sieur du Chapeau-Rouge.

Douloureuse surprise pour Nicolas Allain : deux jours avant son
retour de Paris, on enterrait au Mont son épouse Jacqueline Hersent.
Décédée le lundi 12 décembre 1667, au point du jour, en Ardevon,
elle avait été apportée le lendemain, accompagnée de MM. les curés
voisins et inhumée au milieu de la chapelle de la sainte Vierge par
vénérable personne Dom Etienne Joubart prêtre, moine de cette
abbaye, de mon consentement, ajoute le curé P. Marie.



Nicolas avait bien mérité même honneur : il vint reposer, le 8 avril
1669, près de sa femme, «sous le tombeau où est Philippe Allain »,
son parent, en présence des religieux Dorn Le Duc et Dorn Guillaume
de la Hérissière.

Parmi les onze enfants de Nicolas Allain, signalons seulement :
René (1654-1710) qui donnera pour parrain et marraine à son fils
Jacques (1689). Jacques de Verdun, sieur de la Crenne et Hélène
Artur de la Villarmois et qui, bien que décédé en Ardevon, sera
inhumé en présence d'un nombreux clergé dans l'église du Mont où
subsiste sa dalle funéraire (4).

Charles (1663) présenté au baptême par Charles le Chevallier
sieur de la Chapelle en Tanis ;

Marie (1664) nommée par Michel Aubert (5) escuyer, sieur de
Champfleury en Ardevon et Dlle Marie Mariette veuve de Charles
Robert sieur de la Cuve à Huisnes ;

Nicolas (1666) parrainé par Richard d'Audinne sieur de la Richar-
dière en La Dorée, évêché du Mans, et la femme de Michel Aubert
de Champfleury.

Tout récemment, nous relevions, à Bas-Courtils, sur le linteau
d'une ancienne habitation, aujourd'hui à usage d'étable, l'inscription
suivante :

F.F. P. F. ALLAIN
R. DUTEIL S.F. 1753

L'humble Pigeon blanc ne devait pas être associé à cette
longue et noble histoire : le 23 février 1632, y mourait Charles Allain,
dernier fils de Richard, et, dès le 26 octobre suivant, après sept
ans seulement de jouissance, celui-ci, alors connétable du Mont,
revendait le Pigeon blanc à Nicolas Grevesac, sieur de la Lande.

(4) CY GIST LE CORPS DE HONNETE H. [homme]
R. A. [Alain] LA MARE

BOURGEOIS DU MONT S. MICHEL
QUI DECEDA LE 27 E. IOVR DE MAI 1710

(5) On voit dans l'église dArdevon plusieurs dalles funéraires au
nom des Aubert. Celle de :

MICHEL AUBERT ESCUYER
DECEDE LE 22 AVRIL 1688

porte un blason « palé d'argent et de gueules de six pièces au chef d'azur »,
armoiries des Aubert de Champfleury, surmonté d'un riche cimier.

Sur une autre, on lit :
Mrt PIERRE AUBERT PRESTRE DECEDE 1695

LE 25 9bre
Pierre Aubert, docteur en Sorbonne. fut aumônier de Mme de Lon-

gueville, à Paris.

N.B. — Au moment de donner le « bon à tirer », nous a été
communiquée par M. Durand de Saint-Front la note suivante qui
complète fort heureusement ce que nous savions de la famille de
Régnier :

Extrait de la minute de la Succession (le feu Nicolas de Régnier,
S' de la Ruette, sergent-major au Mont Saint-Michel, partagée entre
ses quatres filles :

D1"' Jeanne de Régnier aînée
ép. de François Gandon

Sr de la Croix-Verte,
bourgeois de Ducey

D"'' Anne de Régnier
ép. de Richard Allain

Sr de la Mare

bourgeois du Mont

I)"c Marguerite de Régnier
ép. de Nicolas Malenfant

Sr de la Barre

et I)"e Sébastienne de Régnier
ép. de Michel Robert

Sr de Péraugouyn

Au 1" lot se trouve un logis nommé «la maison de la Licorne»,
sise au Mont Saint-Michel, joignant le pavé du Roi sur la grande rue,
aboutant à la petite venelle proche la maison de la «Tête d'or», et
au logis de Saint-Pierre du Mont, avec un jardin à herbes situé dans
[lad. ville, joignant le jardin du Curé dudit Saint-Pierre du Mont
Saint-Michel,

lad, maison chargée d'une rente à l'aumônerie de I'abbave du
Mont ; etc...

ADIEUX A NOS CHERS DÉFUNTS

Nous recommandons ici aux prières les Associés et Amis défunts
dont les noms nous sont parvenus depuis le dernier bulletin :

Calvados. — Bayeux : Mère Marguerite de l'Enfant-Jésus, moniale
de Saint-Benoît. — Caen : Mme René Cirou, née Germaine Bruneau.

Cheux : Mme Edmond Lebouteiller, née Marie Lebret, mère de M. le
Curé de Bonnebosq. — Indre. — Saint-Benoît-du-Sault : Mme Algret.

Loire. — Saint-Hilaire-sous-Charlieu : M. l'abbé Duchez. — Haute-
Loire. — Monistrol-s-Loire : Mme B. Faure. — Maine-et-Loire. —

Pouancé : Mme Luette. — Manche. — Ardevon : Mlle Maria Leroy.
Avranches : le commandant Victor Bindel, ancien maire. — Bérigny :

Mme Henri James, née Euphrasie Lunel. — Mlle Marie Sanrefus. —
Boucey : M. Louis Delaunay. — Gavray : la Marquise de Gourmont,
née Denise Michel de Monthuchon. — Granville : M. le chanoine Marcel
Lelandais, ancien supérieur du Séminaire Saint-Michel, à Ducey. —
Heugueville-s-Sienne : Mme Vve François Leloup, née Augustine Macé.

Montanel : Mme Jean-Marie Martin. — Mortain : M. Albert Gaste-
bois. — Pontorson : Mme Vve Michel Forget ; Sœur Marie-Aimée de
Montfort, religieuse des Filles de la Sagesse. — Les Pas : M. François
1 héault, maire. — Morbihan. — Plouay : Mlle Henrio. — Nord. —
Douai : Mme Odile Pochard. — Iwuy : Mlle A. Derieux. — Roubaix :
M. Félix de Lattre. — Orne. — Laigle : Mme René Bonneau, née
Madeleine Morin. — Seine. — Bois-Colombes : M. Robert Toussaint,
fidèle abonné et très dévoué correspondant des «Annales». — Seine-
Maritime. — Elbœuf-s-Andelle : M. Henri Voyes. — Seine-et-Oise. —
Plaisir : Mme Albert Ducrocq, née Germaine Adam, fidèle associée. —'l arn. — Carmaux : Mme Rosa Calmels. — Haute-Vienne. — Limoges :
Mme Vve Siroy, née Marie Guillot. — Belgique. — Bruxelles : MmeJ. Brone. — La Réunion. — Bois-de-Nèfles : Mme Narcisse de Heaulme,
née Bellier de Villentroy, 94 ans, zélatrice depuis 1902, fidèle jusqu'à
pa mort au chapelet et à l'apostolat de saint Michel.
Que saint Michel, porte-étendard, les conduise dans la Lumière sainte !

L'Imprimeur-Gérant : M. SIMON, 12-14, rue du Pré-Botté, Rennes.



MEMENTO DU ZÉLATEUR DE SAINT MICHEL

Adresser toute la correspondance à Monsieur le Directeur des Annales
au Mont Saint-Michel (Manche)

avec timbre pour la réponse, s'il y a lieu.

Les objets de piété sont toujours envoyés bénits et indulgenciés.

Les prix ci-dessous sont indiqués en nouveaux francs.

MESSES : 5,60. — Neuvaine de Messes : 53. — Trentain grégorien : 188
Archiconfrérie : Donner nom et prénoms : offrande facultative.
Neuvaines : Offrande facultative. — Luminaire : 0,50 par jour.
Consécration des enfants : donner nom et prénoms. Offrande : 0,50.
Annales : 4,00 par an pour la France ; 5,00 pour l'Etranger ; 5,00 abonnement

d'honneur.

I. — CHAPELETS DE SAINT MICHEL : cocotine : 1,50 ; monture métal blanc : 2,00;
couleur : marron, violet, blanc, ivoire, rouge ; bleu : 3,00. — Méthodes pour
le réciter, Couv. cart. 0,15. Feuille simple: 0,05.

II. — MEDAILLES: Aluminium, la douzaine: 1,50. — Métal patiné artistique:
0,30, 0,50, 1,20. — Email ou argent, de 1,50 à 5,00 l'unité. — Médailles:
de berceau : 3,80.

III. — STATUETTES de poche, sous étui plexigiass : 0,60, 1,80. — Métal bronzé:
doré : 4,50. — Vieil argent : 5,50.

IV. — IMAGES DE SAINT MICHEL: bleue avec prière: 1,00 les 10. — Imagei
en couleurs par les Bénédictines de Bayeux : 1,00 les 10.
Saint Michel, de Frémiet, 4 1/2 x 11, glacée noire, avec prière: 1,50 les 10
Saint Michel, miniature des Heures de Troyes, couleurs : 0,40.
Cartes postales : Chapelle Saint Michel, église par. glacée noire : 0,30. -
Saint Michel, église par. : 0,30. — Saint Michel, par Frémiet : 0,30.
Pèlerins du Mont, trois miniatures en couleurs, XVe s. : 0,50.

V. — LITANIES DE SAINT MICHEL: 0,15 les 10. — Exorcisme contre Satan et
les Anges rebelles, composé par Léon XIII : 0,50 les dix (en français, latin,
allemand, espagnol ou anglais). — Tract: le Démon, 0,30 les 10. —

Consécrations : 0,25 les 10. — Prières pour la France : 0,10 les 10.
— Neuvaine à saint Michel, couverture cartonnée: 0,15 l'une.

VI — SCAPULAIRE DE SAINT MICHEL: 1,00 l'unité.

VII. — LIBRAIRIE. — Les origines du Mont Saint-Michel, racontées et illustrées
dans le Bréviaire de Bedford, Y. Delaporte, 32 pages, 7 planches et 12 minia¬
tures dont une en couleurs : 4,00.

Quis ut Deus ? De saint Michel Archange à sainte Thérèse de Lisieux, par
Léon Blouet, 50 pages avec hors-texte, 1,00.
Jeanne d'Arc et le Mont Saint-Michel, L. Blouet, 60 p., 20 illustr., 2,00.
— Saint Michel et les saints Anges, L. Laurand : 4.
Le Mois de Saint Michel, 130 p., 2,00.
Saint Michel, Archange, R.P. Gasnier, 5.
—- Contre les mauvais esprits et les maléfices. Abbé H. Denécheau : 1,20

— Le Monde des Esprits, Ch. Boulogne, O. P. : 5.
— La Journée de Satan, P. L'Ermite : 5.
— Pèlerinages d'enfants au Mont Saint-Michel, J. Delalande : 7,50.
Le Mont Saint-Michel, éditions Zodiaque : 26.
Albums du Mont Saint-Michel. — Visite au Mont Saint-Michel. — R. Percheron,
30 héliogr. : 3,50.
Albums illustrés : 6,00, 8,00, 10,00, 40,00.
Ce tarif annule les précédents. Les frais de port et emballages sont en plus:
Réduction par quantité.

Pour tous envois d'argent, utiliser un mandat-lettre ou mandat-carte au C.CO¬
DIRECTEUR DES ANNALES, 4-42 Rennes, en ayant soin de toujours rappeler sur
le talon du chèque l'objet du versement.

■■ •

«

Les Annales
DU

mont s'-michel

BULLETIN OU PELERINAGE
ET DE L'ARCHICONFRERIE UNIVERSELLE

DE SAINT-MICHEL



COUVERTURE

Enseigne de pèlerinage à saint Michel. — Dès le X" siècle, les I
pèlerins prirent l'habitude d'arracher des pierres des murs de la I
Collégiale et même des fragments de l'autel de saint Aubert, qui
étaient pour eux des souvenirs de leur voyage et aussi des sortes de I
reliques. Les chanoines interdirent expressément ces déprédations :
alors les pieux visiteurs furent réduits à emporter de la terre du 1
rocher archangélique, des galets ou du sable de la grève, surtout des!
coquillages et, parmi ceux-ci, ces belles coquilles qui ont reçu le nom J
scientifique de pecten et que nous appelons vulgairement coquilles I
Saint-Jacques.

La coquille devint l'accessoire indispensable du vrai pèlerin, même
lorsqu'il s'agissait d'une visite à un lieu fort éloigné de la mer.

Des artisans montois eurent l'idée d'en confectionner des modèles I
réduits avec du plomb ou de l'étain coulé dans des moules (on a I
retrouvé au Mont certains de ces moules) ainsi que de petites figurines I
ajourées représentant saint Michel terrassant le démon. Paris se mit I
à fabriquer également des enseignes, c'est-à-dire des insignes ou I
plombs de pèlerinage ; au cours de dragages opérés dans la Seine,
entre 1852 et 1862, on en a recueilli plusieurs, représentant notamment I
saint Michel, près du pont au Change et du pont Notre-Dame ; on I
suppose que des éventaires ou des boutiques ont chaviré dans le fleuve.
Le musée de Clung possède une intéressante collection de plombs de]
pèlerinage.

Ils se cousaient sur le manteau, sur le chapeau ; le bonnet du roi I
Louis XI en était constellé.

Le long de la rue montant à l'Abbaye, les boutiquiers, bimbelotiers.
marchands d'imaiges, avaient installé leurs loges, où l'on trouvait tous ]
ces menus articles en plomb ou en étain, également des bagues ou 1
anèles parfois ornées d'une petite coquille, des ampoules de pèlerin
(pour mettre de l'eau bénite de l'église, de la terre du Mont, du sable I
de la grève), des patenôtres, des cornets à bouquin en terre cuite
(pour appeler en cas de danger, de brouillard, d'enlisement), etc...

Les boutiquiers payaient à l'Abbé un loyer qui leur paraissait I
trop élevé par rapport au maigre profit qu'ils retiraient d'objets I
vendus nécessairement à très bas prix. Ils se plaignirent au roi, lui i
signalant que « lequel mestier est si petit qu'il convient qu'il se vende ■
par mailles et par deniers aux pèlerins» (la maille valait la moitié I
d'un denier). Charles VI eut un geste généreux : par lettres patentes I
du 15 février 1393, il exempta les pétitionnaires d'une « imposicion J
de douze deniers par livre », correspondant aux droits d'aide sur les I
« coquilles... avec autre euvre de pion et estain getté en moule pour 3
cause des pèlerins qu'illec viennent et affluent».

On a conservé les noms de quelques-unes de ces loges de marchands I
d'imaiges du Mont Saint-Michel : Saint-Yves, la Lanterne, la Queue de I
Henard, la Truie qui file.

Jean Delalande.

Les extraordinaires Croisades d'Enfants et de Pastoureaux
au Moyen-Age. Les Pèlerinages d'Enfants au Mont Saint- j
Michel (p. 119).

Cliché aimablement communiqué par l'éditeur P. Lethielleux, Paris. I
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9PMEDI 29 VEPTEMllPE

FÊTE DE SAINT MICHEL ARCHANGE
sous la présidence de

Son Excellence Mgr Martin,
Archevêque de Rouen

et de

Son Excellence Mgr Bernard,
Archevêque de Brazzaville

en présence de leurs Excellences :

Mgr Guyot, évêque de Coutances et Avranches,
Mgr Jacquemin, évêque de Bayeux et Lisieux,
Mgr Michon, évêque de Chartres,
Mgr Pioger, évêque de Séez,
Mgr Pailler, évêque auxiliaire de Rouen,
Mgr Caillot, évêque coadjuteur d'Evreux,

du R"'e Père Abbé de Saint-Wandrille,
et de plusieurs Prélats.

10 h.

10 h. 30

15 h.

A partir de 6 h. 30, Messes basses à l'Eglise Paroissiale.
: PROCESSION, depuis l'entrée du Mont jusqu'à l'Eglise Abbatiale,

au chant des Litanies des Saints de France.

GRAND'MESSE PONTIFICALE, par S. Exc. Mgr Bernard ,

Homélie de S. Exc. Mgr Pioger.
VEPRES PONTIFICALES. Allocution de Mgr l'Archevêque.
SALUT solennel du T. S. Sacrement.

MM. les Ecclésiastiques sont priés d'apporter leur habit de choeur
e de bien vouloir se grouper pour prendre part au chant, pendant laProcession et au cours des offices de la journée.Les fidèles tiendront à se munir du livret de pèlerinage où ilstrouveront le texte des Litanies, de l'Office de saint Michel, les can¬
tiques et motets. En vente au Bureau des Annales : franco, 0,50 NF.
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A la veille du Concile
Mes frères,

Quelques semaines à peine nous séparent de l'ouverture solennelle
du Concile.

Le nombre et l'importance des sujets envisagés, comme l'ampleur
des problèmes soulevés, tout laisse à penser que ces assises de l'Eusse
Universelle se prolongeront un certain temps et devront nécessairement
se répartir en plusieurs sessions de quelques semaines chacune, ou peut-
être même de quelques mois.

Quel catholique digne de ce nom pourrait rester indifférent à un
événement de l'Eglise qui fait naître l'espérance au cœur de tant de nos
frères séparés, et qui suscite un vif intérêt chez beaucoup de non-chrétrsns
à travers le monde ?

Dans une récente Encyclique, Sa Sainteté Jean XXIII constate qu au
témoignage de nos Livres Saints, « jamais Dieu n'a voulu se manifester
aux pauvres mortels que nous sommes, sans les avoir d'abord appelé? o
la prière et à la pénitence (1).

C'est pourquoi le Saint-Père désire ardemment que tous les catholiques,
tant clercs que laïcs, se préparent au grand événement du prochain
Concile par des prières publiques et par l'exercice de la pénitence
chrétienne.

Pour répondre à ce désir du Souverain Pontife, nous prescrivons o
Messieurs les Curés de bien vouloir organiser dans leurs paroisses iine
neuvaine solennelle de prières au Saint-Esprit pour demander l'abondance
des lumières et des secours d'en-haut en faveur des Pères qui partici¬
peront au Concile (2).

Cette neuvaine s'ouvrira le samedi 29 septembre en la Fête de
Saint Michel Archange. Nous invitons tous nos diocésains qui en auraient
la possibilité, à commencer leur neuvaine ce jour-là par un pèlerinage
au Mont Saint-Michel, en participant à la Messe Pontificale et aux prières
qui y seront faites pour le prochain Concile œcuménique, sous la présidence
de Monseigneur notre Archevêque et de Mgr Bernard, Archevêque de
Brazzaville.

Dans chaque paroisse, la neuvaine se terminera le dimanche 7 octobre,
en la solennité de Notre-Dame du Rosaire, par une cérémonie publique
d'expiation dont le sens et la portée seront soulignés par une prédicat on
adaptée. Tous, par nos faiblesses et nos misères, nous avons plus ou
moins contribué à « défigurer » le visage de l'Eglise notre Mère. Ce n'est
qu'en nous humiliant et en convertissant notre cœur, que nous pourrons
faire connaître aux hommes de notre temps le vrai visage, le visage
sans ride et sans tache de l'épouse de Jésus-Christ.

f JEAN,
Evêque de Coutances et Avranches.

(1) Encyclique « Pœnitentïam agere ». (Doc. Cath. 5 août 1962).
(2) A tous ceux qui prendront part à cette neuvaine le Souverain

Pontife accorde une indulgence plénière aux conditions habituelles.

«

fitpilaih* 4'Aia,
fie fie aih et fie tvhfwt

Si l'Archange saint Michel qui était en somme le missionnaire de
Dieu lui-même s'est montré si impératif à l'égard de l'évêque Aubert,
c'est qu'il voulait ici même, comme au Mont Gargan, comme plus
tard au Puy, toujours dans un site privilégié, un sanctuaire où s'incar¬
nerait une âme soucieuse de la sauvegarde des droits de Dieu, une
âme dont la mystique alimentée aux sources les plus pures de l'Amour
se maintiendrait par la pratique liturgique et s'épanouirait au cours de
longs siècles en ferveur et en sainteté dans l'austérité monacale des fils
de saint Benoit.

Et il se trouve que les dix siècles de vie de ce sanctuaire fameux
l'ont introduit dans la grande Histoire de toute la Chrétienté et qu'il
a été le bastion héroïque pour la sauvegarde des droits de Dieu et du
patrimoine national, sans faillir certes à la vocation essentielle de ses

origines — celle d'attirer des âmes soucieuses de perfection et des
pèlerins sans nombre, depuis les Rois et les puissants de ce monde
jusqu'aux plus humbles de leurs sujets venus chercher le pardon de
leurs fautes, l'épuration de leurs sentiments, la modération de leurs
passions, l'aide et la protection pour toutes les causes qui leur étaient
chères.

En suivant leurs traces, puissent les pèlerins de nos temps, avoir
le même souci personnel de perfection et de salut, en y ajoutant celui
d'implorer le Seigneur par son Archange Michel pour l'Eglise, pour
la Patrie et pour le monde universel, afin que les discordes s'apaisent
et que les hommes qui croyaient se haïr se comprennent, afin que tous
les peuples soient assurés du pain matériel et reçoivent partout l'ali¬
ment spirituel dont leurs âmes sont avides !

Ces soucis ne seront pas les moindres parmi ceux qui domineront
les travaux et délibérations des milliers d'évêques de toute race et de
toute couleur rassemblés en Concile autour de notre Chef S.S. JEAN
XXIII, qui désire ardemment le retour au bercail de toutes les brebis
qui se sont écartées : « ut omnes unurn sint » selon le désir du Sei¬
gneur lui-même que rappelle la devise de notre évêque.

Certes, nos intentions sont vastes, mais elles rejoignent celles des
pèlerins de tous les temps et de tous les sanctuaires et, en les expri¬
mant ensemble, nous repeuplons la solitude de ce haut-lieu. Non pas
que le Mont Saint-Michel soit abandonné des foules ; il figure, au
contraire, plus que jamais, sur l'itinéraire des touristes du monde
entier pour son site pittoresque ; mais si le renom de son Abbaye pro¬
digieuse en fait le rendez-vous des dilettantes, des érudits et des artistes,
les pèlerins, eux, viennent y retremper leur âme en évoquant la vie
mystique et héroïque qui l'anima si longtemps et fit rayonner un grand
courant de sainteté dansl'univers entier. Car le silence habituel de cette
Abbaye retentit toujours des prières du passé. L'âme du Mont, si son
corps est vide, demeure remplie de toutes les ferveurs qu'elle suscita.
Les foules incessantes des temps anciens se retrouvent parfois et le
lieu saint se remplit dans nos pèlerinages annuels, de tous ceux qui



sont avides de justice et anxieux de leurs destinées spirituelles. Si ce
sanctuaire «a concentré jadis les volontés et sublimé les héroïsmess
nous ne pouvons oublier que, voué pour toujours à saint Michel,
l'Ange de la France, il reste pour tous le symbole de la défaite du
mal et de la victoire du bien.

Que ce Grand Archange reste donc, selon nos vœux et nos prières,
le protecteur insigne de l'Eglise du Christ et de notre Nation dont il
a pris la charge ! Qu'il veuille bien aider chacun de nous à gravir
courageusement, sans faiblesse, les rudes sentiers communs à tous les
mortels dans la montée qui doit déboucher sur le grand rendez-vous
final pour y contempler sans fin et, dans l'Absolu, le Beau, le Vrai
et le Bien.

V. Bourget.

DIMANCHE 14 OCTOBRE

PELERINAGE DU DOYENNE DE PONTORSON
sous la présidence de

M. le chanoine Grivel, archiprêtre d'Avranches

10 h. 30: Procession d'arrivée.

1 1 h. : Grond'Messe à l'église abbatiale.
15 h. : Vêpres, Salut du T. S. Sacrement.

VIENT DE PARAITRE :

SAINT MICHEL AU XX? SIÈCLE
P. PANICI

De la grande dévotion de nos aïeux à saint Michel, que restc-t-il ?
Beaucoup, Dieu merci !
Des fêtes liturgiques, des prières individuelles, des pèlerinages,

surtout à cette merveille des merveilles qu'est le Mont Saint-Michel.
Mais trop de chrétiens ont hélas ! l'impression qu'il ne s'agit là

que de folklore.
Erreur, ignorance, même chez des gens cultivés !
Une étude sérieuse d'Ecriture Sainte et de Théologie apporte des

faits de haut intérêt, des idées très suggestives, éclairent non seulement
le culte de saint Michel, mais la vie chrétienne tout entière, et nous
fait entrer dans un monde supérieur à notre monde habituel.

En un style alerte, à travers des paysages de pensée à la fois
humains et plus élevés que la psychologie humaine, le P. PANICI nous
rend accessible une dévotion juste à saint Michel, au XX" siècle.

•

Pour votre mois de saint Michel, pour la fête de l'Archange, lisez,
offrez, répandez : Saint Michel an XX" siècle. En vente au Bureau des
Annales, Le Mont Saint-Michel. Prix : 2,50 NF. Franco : 3 NF.
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Ce Pète*<HA$e au font ÇAîht-MîcM
A ttWOf te*

Ee 25 juillet dernier, il prit l'allure d'un pèlerinage national, tant
par le nombre impressionnant des pèlerins que par leur provenance
de diocèses divers et parfois lointains. L'humble procession paroissiale,
que le curé de Genêts lançait hardiment et avec entrain, pour la
première fois, il y a quelque seize ans et qui s'amplifiait chaque année,
aboutissait à cet apogée.

Pour le présider, Monseigneur avait délégué l'Archidiacre d'Avran¬
ches, M. le chanoine Angot. Toujours affable, plein d'ardeur et
insouciant de la fatigue, il prit la tête de la colonne et la conduisit
avec cran dans l'immensité de la baie que la légende peuple de lises
sournoises. Il n'y avait pourtant rien à craindre en raison des
précautions prises : un guide sûr conduisait le cortège, un hélicoptère
de l'armée le survolait, des infirmières, un médecin de Villedieu, le
capitaine des sapeurs-pompiers d'Avranches veillaient avec les Sauve¬
teurs Bretons ; des soldats de Granville assuraient la télécommuni¬
cation de Pavant à l'arrière. Le service d'ordre et de sécurité n'eut
pas à intervenir. Il mérite un grand merci pour son zèle qui nous
rassure.

La foule avançait sur le sable humide, priante et disciplinée, en
dépit de quelques vacanciers et touristes qui, à l'arrière-garde,
s'affirment plus avides de pittoresque inédit que de prière fervente.

A l'assaut du Mont
La foule des pèlerins entourant M. le curé de Genêts

(Photo : Le Noan, Avranches)
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L'encadraient les prêtres de la région, cent cinquante séminaristes
venus de leurs colonies de vacances dans la région de Saint-Pois, et
des élèves du Lycée Carnot, à Paris, que dirigeait leur éminent
aumônier, l'abbé Manet, un enfant de Genêts : tous maintenaient la
récitation du chapelet, soutenaient les chants populaires, ménageaient
en temps voulu des instants de repos, de silence et de méditation.
Comme sur les routes de Chartres et comme il convient, le pèlerinage
se montrait édifiant.

Saint Michel protégea ses pèlerins. Des orages s'abattirent autour
d'eux avec tonnerre, éclairs et pluie diluvienne ; ils les épargnèrent,
leur laissant le privilège de contempler un spectacle grandiose sans
en subir les inconvénients. D'aucuns évoquèrent le miraculeux passage
de la Mer Rouge.

Enfin, on toucha terre et commença la longue montée jusqu'à la
basilique aérienne au chant de la Litanie des Saints de France, si
chère à notre compatriote, M. Paris, aumônier de la paroisse univer¬
sitaire.

La messe solennelle, but du voyage et sommet de la journée !
l'ancien doyen de Sartilly, M. Marguerie, la chanta, assisté de M. le
Curé de Sacey pour diacre et d'un jeune abbé Péruvien pour sous-
diacre. Minutes émouvantes dans cette antique Abbatiale, dépouillée
de tout vain ornement qui briserait la pureté de ses lignes, dont la
nef trapue invite à la foi solide et à la réflexion silencieuse, dont le
chœur élève les yeux en haut vers l'au-delà par ses colonnes effilées
qui montent vers le Ciel, pareilles à des mains jointes, tendues pour |
l'élan d'une confiante supplication.

Tout était prêt pour entraîner à la prière. Gardien du sanctuaire, j
M. le chanoine Ducloué, aimable sans défaillance, organisateur avisé,
sait ce qui convient à la splendeur d'un office. Il canalisa la foule
pour la placer en ordre parfait, au coude à coude, dans la nef, dans
le déambulatoire et dans le chœur, jusqu'aux approches de l'autel. Les
fonctions liturgiques s'accomplirent avec art et foi. Des voix puissantes
et unanimes rendirent gloire à Dieu. Vingt prêtres se mirent au
service des fidèles pour les confessions. Des centaines de jeunes,
d'hommes et de femmes communièrent dans le recueillement et la
ferveur.

L'abbé Bourget, infatigable animateur, après avoir guidé le pèle¬
rinage à travers la mer, prit l'harmonium pour soutenir les chants,
monta en chaire pour élever les âmes. Entrant dans sa 80" année,
il eut la coquetterie pour cet anniversaire, de se réserver le sermon,
qui ne sera pas le chant du cygne. Artiste épris d'idéal et tourné vers
la louange divine, il chanta la beauté de Dieu qui partout s'étale au
Mont Saint-Michel — dans le paysage unique de la baie — dans l'art
consommé de ces merveilles qui surgissent entre ciel et terre — dans
l'âme enchantée du croyant, qui, en ce lieu privilégié, rend sans effort
son hommage au Créateur. Il ne manqua pas d'exalter la gloire de
l'Archange, ici surtout, accueillant à nos prières « pour nous conduire,
nous dit-il, au grand rendez-vous où nous contemplerons sans fin et
dans l'absolu, le beau, le vrai et le bien ». Superbe bouquet de fleurs,
choisies avec goût, disposées avec art, en l'honneur de Dieu et pour
la sanctification des âmes.

A l'approche du soir, avant le retour de la marée, les pèlerins
repartirent pour l'église de Genêts, où ils entonnèrent le Te Deum
d'action de grâces. Avant de se séparer, ils exprimaient leur satisfaction
et redisaient à Monsieur le Curé : « Nous reviendrons. Il faut que se
renouvelle chaque année ce pèlerinage, expression de notre foi, que
nous aimons et que vous animez admirablement ».

TESTIS.

De la belle allocution de M. l'abbé Bourget — que nous
regrettons de ne pouvoir citer in-extenso — détachons tout au
moins ces quelques pages où se révèlent chez l'ancien professeur
d'Histoire et Géographie, digne émule de Pierre fermier, en
même temps qu'une connaissance approfondie des beaux paysages
de France, un sens profondément chrétien des merveilles de la
nature.

« Comment ne pas admirer, tout d'abord, cette baie que nous
avons parcourue sans jamais perdre de vue le Mont qui en est
le joyau et qui fascinait nos yeux jusqu'à ce que nous l'ayons
atteint et gravi, le Mont que le poète voyait comme « une pyra¬
mide avec sa tiare de cathédrale et sa cuirasse de forteresse,
avec ses tours qui aillent la montagne à porter le poids de
l'église et du village», le Mont «qui est à l'Océan ce que la
pyramide de Chéops est au désert», dressé au milieu des sables
de cette baie « où la mer se soude à la verdure et la verdure
aux grèves».

Les innombrables pèlerins, venus de partout et qui l'ont
traversée avant nous dans un va et vient incessant, n'ont pas
manqué à coup sûr d'envier le privilège de ceux qui l'ont
toujours sous les yeux, sans que jamais elle leur semble monotone
et fastidieuse, assujettie qu'elle est au rythme varié du flux et
baignée d'une lumière tantôt éclatante, plus souvent vaporeuse,
qui donne à l'ensemble des nuances successives, si, diverses
même que le pinceau de l'artiste ne peut en fixer les traits sans
tenir compte de l'heure et des saisons, voire de la fantaisie des
rivières à bout de course, qui traînent paresseusement sur les
sables fauves leur méandres d'argent mobiles et capricieux
comme le rêve.

Et le tout donne un spectacle si calme, si apaisant et si
majestueux pourtant que « sa grandeur évoque celle de Dieu »

Laissant le Mont à sa solitude
les pèlerins retournent vers Genêts (Photo : J.-P. Pinot)
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pour reprendre les termes de la dédicace d'une aquarelle
inspirée par une délicate amitié et dans laquelle l'artiste a
traduit un instant du pèlerinage à travers les grèves avec tant
de poésie et de talent qu'on ne peut la regarder sans éprouver
une émotion admirative...

S'imprégner de la poésie des paysages, chercher à en saisir
le sens profond, se fondre d'émotion devant les chefs-d'œuvre
de l'art, vibrer aux nobles sentiments, à quoi servirait tout cela
en définitive, si notre âme, chef-d'œuvre du Créateur qui l'a
voulue à sa ressemblance, capable de penser, de s'émouvoir et
d'aimer, ne savait s'en saisir pour s'élever elle-même en reportant
tout à la vraie source, c'est-à-dire à la Beauté infinie de Dieu.

N'est-ce pas dans le haut-lieu où nous sommes qu'il convient
d'évoquer les traits sensibles de cette Beauté dont le Créateur
lui-même a délégué à l'homme le pouvoir de la produire, mettant
en son esprit la lueur du génie qui conçoit les grandes œuvres,
et, dans ses membres, la force, la souplesse et l'habileté qui lui
permettent de les réaliser ?

Cette abbaye d'une hardiesse audacieuse dans sa conception,
si admirable dans son exécution et dans la restauration nécessitée
par la vicissitude du temps, n'est-elle pas une sorte de synthèse
de l'expression du génie humain ! Cette force statique, cette
puissance, étonnante, cette adaptation paradoxale au rocher sur
lequel elle est accrochée, cette pureté, cette finesse des lignes,
cet ensemble qui saisit l'être tout entier et l'entraîne malgré lui
vers les sommets de la spiritualité que symbolise l'élévation des
voûtes de cette église, quand on y vient, comme aujourd'hui,
pour faire monter sa prière !

11 est aussi une plaine, « perdue » dans les montagnes
volcaniques du Velay, c'est la limag'ne du Puy, centre antique
d'un double pèlerinage, d'où pointent d'une part le rocher
« Corneille » de Notre-Dame de France, dominant la splendide
cathédrale, reliquaire d'une Vierge noire, presque aussi célèbre
que celle de Chartres et, d'autre part, la curieuse Aiguilhe, au
sommet de laquelle s'est instauré, dès 962, il y a juste mille ans,
le culte de saint Michel, toujours en honneur dans son pur et
touchant sanctuaire intact depuis le XII0 siècle, et dont les
fresques aux couleurs éteintes restent cependant apparentes. On
y accède au milieu des giroflées dorées et îles iris mauves, par
un escalier de 268 marches taillées dans la pierre. Mais, quand
en tenant son cœur à poignée, avec la lenteur prudente qui
convient à une telle ascension, on a pu faire la montée, au soleil
levant, à l'heure où chantent les pierres de l'admirable porche
trilobé richement ouvragé et rehaussé de losanges rouges et
blancs enserrés dans la pierre rose, quelle joie pour les yeux
au spectacle de la vieille cité colorée, paisiblement assise dans
sa verte plaine ou accrochée aux pentes des puys qui l'encerclent
de toutes parts ! Et surtout quand, entre ciel et terre, dans h
silence absolu des choses «qui accroît la vie intérieure», sous
les voûtes basses que soutiennent, contre la poussée du ciel,
des colonnes élégantes aux chapiteaux historiés, on peut, an
centre de ce déambulatoire ramassé, célébrer la messe propre de
l'Archange, comme le tirent, le 26 juin dernier, trois prêtres
pèlerins bas-Normands, familiers du Mont Tombe, quel enchan¬
tement pour l'âme, dont la ferveur est soutenue par l'évocation
de ce culte millénaire, là même où les pèlerins de chez nous

Toisaient sans fin ceux de Saint-Jacques de Compostelle, tous
enus pour manifester leur foi ardente et adresser leur prière

confiante à saint Michel, vainqueur du Malin et à la Vierge bénie
ui lui a écrasé la tête.

Devant tant de merveilles, on se demande comment la
rière ardente et reconnaissante peut ne pas jaillir spontanément
e toutes les lèvres humaines, puisque tout cela n'est qu'un reflet
e la splendeur de Dieu dispersée et brisée par le prisme de

a Création « comme les couleurs de l'arc-en-ciel sont la clarté
Tniettée du soleil». Benedicite omnia opéra Domini Domino!

LA VIE DE L'ŒUVRE

Protecteurs. — Ont reçu le titre de Protecteurs des Œuvres du
tont Saint-Michel (20 XF versés en une seule fois) : Mme X. Guillier
Jutigny) ; Mme Lavaut (Marseille) ; M. Marc Dhellot (Brazzaville) ;
Ime Cauquil (Lacabarède) ; Mlle Marcillac (Paris) ; Mme Couturier
Montluçonj ; Mme Comte (La Varenne) ; Mlle Taupin (Nantes).

Nouveau.e Associés. — Du 15 juin au 1" septembre, 181 associés
îouveaux ont sollicité leur admission dans l'Archiconfrérie de Saint-
lichel.

Consécrations d'Enfants. — Pendant la même période, 159 enfants
ont été confiés à la protection de saint Michel et de Notre-Dame des
Anges, dont une liste importante de Bruxelles :

.Michel Chaillou (La Tessoualle) ; Henri-Frédéric de Sainte-Preuve
Alençon) ; Anne Bardoux (Granville) ; Véronique AVitas (Bayeux) ;
ierre Sehmitt ; Marie Bertech ; Bernard, Robert, Benoît Schultz ;
atrick, Aimé Hoeffler (Sainte-Croix-aux-Mines) ; Agnès Poindrelle ;
uc Bayard (Paris) ; Martine, Marie-Christine Lange (Courtiras-Ven-
ome) ; Bruno Blonde] (Hé'berville) ; Patrick Tardito ; Paul Guédon
Casablanca) ; Jeanne N'Kula ; Andrée, Anne Guamba ; Agnès Zurzi
Loutêté) ; Daniel Edmond (Fort-de-France) ; Vincent, François Lécuyer
Fécamp) ; Erick Bellay (Marseille) ; Béatrice Soudan (Montpellier) ;
udes-Marie, Isabelle, Jérôme Billard (Angers) ; Béatrice Desbiaux

Lourdes) ; Salomon Calixte (Baillif) ; Gérard, Jean-Marc, Régine,
Brigitte Guillou (Lourdes) ; Marie Alla (Abidjan) ; Valérie Laroche ;
lorence Caron (Paris) ; Jean-Paul Bosc (Montpellier) ; Michael Klingen

.Détroit) ; Dominique Delva (Bruges) ; Marie-Hélène Briand (Paris) ;
'alérie Romano (Sainte-Maxime) ; François Auguste (Port-au-Prince) ;
iuy Sengelin ; Christine, Pascale Hautzmann ; Bertrand Lichte ;
rigitte, Vincent Lidy ; Béatrice, Dominique Baumwarth ; Jacques
lirller ; Martine Lingelser (Sainte-Croix-aux-Mines) ; Jean-Louis I.ozac-
leur'h (La Rochelle) ; Jean-Claude, Anne-Marie Berlier (Le Puy) ;
tarie-Christine, Olivier, Frédéric, Patrice, Marianne, Véronique Borsut
Bruxelles) ; Philippe Grimault (Montrouge) ; Louis Doissau (Douville) ;

Christian, Jean-Marie, Claudine, Didier Gillet (Le Moule) ; Sophie
onrouch (Saint-Xazaire-d'Aude) ; Arnaud de Nadaillac (Le Mans) ;
téphanie de Grainville (Neuilly-sur-Seine) ; Brigitte Debreuille (Verdun-

sur-Doubs).
A'euvaines générales. — Les exercices en sont assurés au Mont

Saint-Michel à l'issue de la messe célébrée à l'autel de l'Archange, à
i heures. On y prie à toutes les intentions qui nous sont confiées par
os Associés et aux intentions proposées par l'Apostolat de la Prière

et bénies par le Saint-Père :
Dtz 20 au 29 septembre. — Intention principale : L'heureux dérou-

ement des travaux du Concile. — Intention missionnaire : La persé-
erance des chrétiens persécutés.

Du 7 au 16 octobre. — Intention principale : Une vue claire des
dangers qui menacent la foi et les mœurs. — Intention missionnaire :
Des missionnaires laïcs pour l'Amérique latine.



Pèfaih, Ct9!iit, Lit et tflRHte...
IV - Les Livrets des Miquelots

Un ami qui s'intéresse à l'histoire du Mont nous faisait don, voici
quelques années, d'un charmant opuscule intitulé Les Chansons des
Pèlerins de S. Jacques, brochure au format 6x11, sortie de l'Impri¬
merie nationale, et qui n'était autre que la reproduction par procédé
photographique d'un ancien livret de pèlerinage.

La couverture est illustrée d'un saint Jacques en habit de pèlerin,
sous couleurs rouge et noir.

L'absence de nom d'auteur laisse supposer qu'il s'agit là d'une
sorte de compilation, recueil de chants populaires largement répandus
dans le public, mais dont l'origine se perd dans le lointain des âges.
Au reste, s'il est écrit en première page : « s'imprime à Compostelle »,
la dernière nous indique : approuvé, « vu l'ancienneté de la composi¬
tion » et permis d'imprimer à Troyes, 7 et 12 août 1718.

Le carnet, fait de deux cahiers de 32 et 16 pages, se présente
bien comme un livret de pèlerinage. On y trouve : six chansons, une
oraison, deux mémoires des saintes reliques conservées à Compostelle,
un itinéraire de Paris à Saint-Jacques, avec indication des différentes
villes situées sur le parcours et de la distance qui les sépare, au total,
340 lieues ; enfin, un récit très bref de la vie et des miracles de
l'apôtre. A noter que l'en-tête de chaque chapitre est illustré d'un bois
gravé figurant des scènes de pèlerinage, le martyre de saint Jacques,
l'arrivée de ses reliques en Galice.

Parmi les six chansons, trois se composent de chacune 17 cou¬
plets commençant presque tous par ces mots : « Quand nous fûmes... » :
c'est l'évocation, parfois sous forme humoristique, des difficultés pro¬
pres à chaque cité ou province traversée, avec le rappel des souvenirs
religieux, des miracles ou des monuments qui les distinguent :
Quand nous fûmes en la Saintonge, Quand nous fûmes dedans Léon,
Hélas ! mon Dieu, Nous chantâmes tous ensemble cette
Nous ne trouvâmes point d'églises [chanson ;
Pour prier Dieu... Les Dames sortaient des maisons

En abondance,
Pour voir chanter les pèlerins,
Les enfants de la France...

La seconde de ces chansons est suivie de cette pieuse invocation :
« Dieu bénisse ceux qui font du bien aux pauvres pèlerins ».

La troisième s'intitule : « Chanson du devoir des pèlerins ; sur
l'air : Or sus peuple de France ! » C'est l'exposé des dispositions maté¬
rielles et spirituelles nécessaires pour un bon pèlerinage. Un couplet
fait allusion aux lettres d'attestation que tout pèlerin avait soin de
demander après sa confession.

La suivante : « Histoire arrivée à deux pèlerins », raconte l'aven¬
ture de deux compagnons qui s'étaient juré fidélité ; l'un d'eux ayant
été mis à mort par ses hôtes, son ami le porta jusqu'à Saint-Jacques,
y fit célébrer une messe après laquelle le défunt lui apparut pour le
remercier.

Puis vient, sur l'air : Réveillez-vous, belle dormeuse, l'histoire d'un
Gentilhomme qui, après un voyage à St Jacques, se fit Capucin.

La dernière signale les difficultés de la route :

Quand nous fûmes au mont d'Etuves
Qui est si froid et si rude,
Et fait plusieurs cœurs dolents,
On fait plusieurs femmes veuves,
Orphelins, petits enfants...

Quand nous fûmes au Pont qui
[tremble,

Nous étions bien vingt ou trente,
Tant François comme Allemans ;
Nous nous disions l'un à l'autre :

Compagnon, marche devant.

★

Tout comme ceux de Compostelle, les pèlerins du Mont Saint-
Michel avaient, eux aussi, leurs livrets de route. Tels nos modernes

■ Manuel du pèlerin », on les trouvait en nombre, d'origine et de
composition diverse, dans toutes les échoppes montoises. Mais, éditées
à bon marché, sur papier de médiocre qualité, pour un public de « petits
gueux» ou de «gens de basse naissance», ces modestes brochures

' sont aujourd'hui devenues introuvables, en dehors des exemplaires
conservés à la Bibliothèque Nationale, où M. J.-P. Séguin, érudit

; avranchinai's, en a pourtant dénombré une quinzaine d'éditions.
Dans une intéressante communication aux Amis du Mont Saint-

Michel (1), en 1959, M. Marius Dujardin a longuement étudié deux
de ces opuscules. Nous lui emprunterons une partie de sa documen¬
tation, quitte à la compléter par quelques autres renseignements.

Le plus ancien de ces ouvrages est intitulé : « Histoire de la fon¬
dation de l'église et abbaïe du Mont Saint-Michel, près celui de Tombe,
et des miracles, reliques et indulgences donnez en icelle, tout recueilli
des archives dudit lieu, par F. François Feuardent, docteur en s. théo¬
logie et religieux aux Cordeliers les Bayeux ». Il parut en 1604, à Cou-
tances, « chez Jean Le Cartel imprimeur et libraire, avec privilège du
Roy ».

« Homme bien digne de son nom » (feu-ardent), au dire du
protestant Daillé, polémiste et controversiste à ses heures, François
Feuardent (2), dont le nom est encore porté en Cotentin, était né
à Coutances en 1541 et devait mourir à Bayeux en 1610. Pou¬
vait-il prévoir le succès de son ouvrage ?

En 1620, l'Histoire du Mont Saint-Michel était traduite en italien
et imprimée à Naples. De 1611 à 1827, onze fois pour le moins, elle
tut réimprimée, notamment en 1788, chez Le Court, à Avranches,
mais alors réduite de 56 à 32 pages, quoique « augmentée d'un aver¬
tissement aux dévots pèlerins » et illustrée d'un frontispice gravé sur
bois.

C est que le livret répondait en tous points aux désirs des lecteurs.
Us y trouvaient, longuement contées, les origines merveilleuses du
sanctuaire, la fondation du monastère, et la fameuse légende du bou¬
clier et de l'épée apportés au Mont par des pèlerins d'Irlande. C'est
la du reste ce qui valut à l'auteur d'être cité par le chroniqueur Dom
Huynes, lequel venant de transcrire ce même récit pareillement inspiré
du poème de Baudry, évêque de Dol, ajoute : « Celui qui voudra lire
attentivement le témoignage de l'archevêque Baldric souscrira libre¬
ment à cette histoire, comme fit le R.P. Feuardent, religieux cordelier
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et docteur en théologie, l'an 1604, lorsqu'il l'inséra dans son petit
livret qu'il composa de l'histoire de ce Mont » (3).

A la suite de ces renseignements, le P. Feuardent détaille, tou¬
jours à l'usage des pèlerins, les nombreuses indulgences qu'ils peuvent
gagner en visitant le sanctuaire ; il y ajoute quelques miracles qu'il
assure « testifiés par autorité publique », et, avant l'avertissement final
concernant l'érection d'une nouvelle « croix des grèves », de cinquante
pieds de haut, insère les 9 couplets d'un « Cantique spirituel à la
louange de saint Michel Archange » :
Saint Michel, Archange de paix, Vous consolez les Pèlerins
Votre puissance sans égale Qui pour vous rendre leurs hom-
Ayant mis Satan à renvers, [mages
Malgré sa fureur infernale, Vous invoquent par les chemins,
Nous nous prosternons devant vous; Afin d'obtenir vos suffrages:
Saint Archange, priez pour nous. Nous avons tous recours à vous:

Saint Archange, priez pour nous.

Ainsi avons-nous, en ce livret de 1604, un authentique manuel de
pèlerinage offrant à ses lecteurs à la fois un aperçu historique du
sanctuaire qu'ils désirent visiter et un guide spirituel.

Frontispice du livret de F. Feuardent
imprimé chez Le Court, Avranches, 1788
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Voici maintenant une brochure de genre quelque peu différent.
Imprimée en 1613, à Paris, en L'isle du Palais, elle s'intitule:

Deux Discours
sur les Faits Miraculeux

Advenus depuis quelque temps.
A l'endroit de plusieurs Pèlerins

De S. Michel
Du mont de la Mer,

Avec les
Cantiques ou Chansons

sur lesquels ont été faits lesdits Discours
ensemble

un sonnet sur ta construction
et bastiment de l'Eglise et

abbaye dudit Mont S. Michel
En quel temps et soubs quel roy de France

a esté bastie et fondée et par qui.
Par Christoffe de Bordeaux, Parisien,

l'an de son aage LXXVI, et ancien Pèlerin dudit Mont
A Paris, par Fleury Bourriquant, en l'isle du Palais

MDCXIII

La réimpression que nous possédons, très rare, croyons-nous, date
de Lyon, 1875.

Comme l'indique l'auteur, dans une sorte de dédicace à « Mes¬
sieurs les Pèlerins de S. Michel du Mont de la Mer », les discours
qu'il entend rapporter ont toujours demeuré en sa mémoire, depuis
le temps de son adolescence ; c'est de source directe, de la bouche,
« tant de ses aïeux que père et mère » qu'il les a appris ; les événe¬
ments auxquels l'auteur fait allusion représentent donc une vieille
tradition que nous pouvons faire remonter au début du XVI'' siècle,
sinon plus haut, et les chansons qui les accompagnent sont, pour le
moins, contemporaines, sinon antérieures à ces vieux récits.

Deux discours, suivis, chacun du cantique sur lequel ils ont été
pris, un sonnet sur l'apparition de l'Archange et un quatrain à saint
Mihcel, tel est l'ensemble de ce recueil.

Le premier discours raconte l'histoire de « six pèlerins qui furent
condamnés à être pendus et étranglés pour un cheval volé et dérobé,
qu ils avaient acheté et payé pour un de leurs compagnons malade,
et comment ils furent miraculeusement délivrés par S. Michel ».
Ayant en vue de relever ici les chants de pèlerinage, nous citerons
seulement les premier et dernier couplets du texte en vers :
Les six enfants se sont partis Quand vint à l'échelle montant,D Allemagne joyeusement ; Au cœur luy vint un pensement :A Saint Michel, le bon Baron, Dessus l'espaule de l'enfantS en vont, grand joye demenant ; Descend du ciel un pigeon blanc :
Cn qui ne peut aller avant, Baillif, deslie-moy cet enfant,Malade fut... Si s'en ira...
Vn larron s'en vint au devant N'a point desrobé le cheval.Sur un cheval gras et membru. Dix livres payez il en a, (bis)

A un larron-

Saint Michel leur fut bon baron,
Qui les préserva du larron.
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Ce texte, on le voit, n'est pas sans analogie avec le IVe chant du
recueil de saint Jacques.

L'autre et second discours, suivi de sa chanson, est une sorte de
complainte sur l'enfant né et baptisé au milieu des grèves :

Un homme et sa femme
Leur compère aussi,
Au Mont Saint-Micliel
Le voyage ont pris.
Hélas ! mon mary
Demourons-je icy,
Nenny, dit-il femme,
Point n'y demeurer ;
Au Mont Saint-Michel
Je m'en veux aller.

Et par là cy passe
Un Moine et un Abbé
Et trois pigeons blancs
Descendons du Ciel.
L'un apporta le Chresme,
Et l'autre du sel,
Et le tiers de l'eau
Pour le baptiser.

La femme est enceinte
Enceinte d'un fils,
Estant sur la Greve
Le mal d'enfant la prist.

Nous prirons à Dieu
Mary, si tu t'en vas,
Que noyé puisse estre
De ton premier pas ;
Il vint une vague
Las, qui l'emporta.

Le plus beau des Anges
L'a nommé Michel ;
Et toutes les cloches
Se prindrent à sonner ;
De ce beau miracle,
Qu'est fait sur la mer.

Le texte qui suit relate, sous forme de sonnet, « l'apparition de
Monsieur Michel, l'Ange et Archange du Mont de la mer». Le qua¬
train final semble s'inspirer des termes de Louis XI instituant l'Ordre
de S. Michel :

Moy, comme grand Prévost du Royaume celeste,
Jadis en deschassay l'orgueilleux Lucifer,
Le faisant tresbucher au plus profond d'enfer,
Ainsi qu'il est escrit au Catholique texte.

Parmi les chants de pèlerinage, certains étaient largement répandus
dans toute une province, voire tout un pays : nous l'avons constaté
pour les cantiques des enfants d'Allemagne. Le cantique spirituel
« Saint Michel, Archange des mers » cité par le P. Feuardent connut
une vogue extraordinaire dans toute la Normandie. Mais nous trou¬
vons aussi des chants particuliers à certaines cités, tel cette vieille
« Chanson de Saint-Calais » (4), dont nous ne connaissons malheu¬
reusement que les deux couplets suivants :

19

« L'an mil six cent vingt-quatre, après la Pentecôte,
Le lundi vingt-sept mai, six vingt-deux Calaisiens
S'étaient acheminés sur deux rangs, côte à côte,
Vers le Mont Saint-Michel, si cher aux bons chrétiens.
Pendant tout le trajet ils chantèrent louanges
Alternativement au Tout-Puissant Sauveur.
Ils prièrent aussi Michel, prince des Anges,

A une ertrpmp ferveur.
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20
Au lieu saint ayant fait leur ardente prière,
Les pèlerins conduits par Guillaume Brochard,
Du pays calaisien alors prêtre vicaire.
Revinrent promptement, sans monture, sans char.
Le mercredi suivant, ils étaient à l'église,
Tous ensemble arrivés avant soleil couché.
Très heureux du succès de leur sainte entreprise,

Ils louaient Dieu d'un cœur touché.

Nous pensons que ce texte correspond au pèlerinage de 1624,
consécutif à l'agrandissement de l'église et à l'érection d'un autel à
saint Michel. Voici, rapporté par l'Abbé Angot (5) qui semble l'avoir
Su dans une ancienne chronique paroissiale le récit de ce pèleri¬
nage : Le lundi de la Pentecôte (27 mai) 1624, «six-vingts-deux
(122) pèlerins » partirent pour le Mont Saint-Michel, sous la
conduite du vicaire Guillaume Brochard, « chantant les louanges
du Seigneur, tant allant que revenant». Au retour, le mercredi soir,
ils chantèrent un Te Deum à l'église. Nous serions porté à croire
que beaucoup de cités avaient ainsi, sinon un recueil complet, tout
au moins une chanson de route particulière relatant, sous forme
populaire, les exploits de leurs fidèles ; car il s'agit bien là d'un
exploit, ainsi que le signale une note marginale : « Mont Saint-
Michel, à 28 lieues de Saint-Calais-56 lieues en trois jours à
Pied- »• (à suivre). M Ducloué.

(1) Les Amis du Mont Saint-Michel, Année 1960. N° 66, pp. 8-15.
(2) Outre son Histoire du Mont Saint-Michel, F. Feuardent a laissé

plusieurs ouvrages en latin ou en français ; « Réponses aux aphorismes de
Maistre Jehan Brouaut, jadis prieur de St Eny, et à présent ministre de
Slarentan... » ; « Enlremangeries et guerres ministrales... des ministres et
prédicans de ce siècle»; une édition de 1' « Adversus haereses » de saint
Irénée. dont les annotations ont été reproduites dans l'édition d'Oxford
(1702). D'après Frère: Manuel du Bibliographe Normand, v. Feuardent.

(3) Histoire générale du Mont Saint-Michel, D. Huynes. T. I., p. 146.
(4) Saint-Calais du Désert, canton de Couptrain (Mayenne). 1600 habi¬

tants en 1841, 515 en 1961.
(5) Dictionnaire historique de la Mayenne, T. III. p. 517.

Pour notre Bibliothèque
Une centaine de volumes, dont le quart imprimés de 1515 à 1550,

nous ont été offerts : textes des Pères de l'Eglise, grecs et latins ;
ouvrages de théologie, prédication, droit canon, discussions anti¬jansénistes ; Dictionnaire des cas de conscience (Pontas) ; Résolutionde plusieurs cas de conscience (J. de Sainte-Beuve) ; Peintures sacrées
sur la Bible ; Vies des Saints de Bretagne (D. Lobineau) et du diocèsede Coutances et Avranches (E.-A. Pigeon) ; Histoire du diocèse deCoutnnces et Avranches (Lecanu) ; Châteaux de Normandie (H. Sou-
lange-Bodin), etc...

Par ailleurs, nous avons reçu : Aimer, savoir aimer (R.P. Panici) ;Sœurs de la Charité de Notre-Dame d'Evron ; Marguerite Bays (S.Horner) ; Soignies, sa Collégiale Saint-Vincent (P. Scarmure) ; LouisTamin, chapelain de Banneùx (A. Gérardin) ; Je serai Saint-CyrienJean de Boudeval) ; 666 : Le chiffre de la Bête humaine (L. Francia)
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mues eAHiues
Le vingt et sixième jour d'octobre mil six cent trente et deux,honorable homme Richard Allain, sieur de la Marre, bourgeois elconnétable du Mont, avec Anne de Regnier sa femme, vendit, quittacéda et délaissa à fin d'héritage tant pour lui que pour ses hoirs(héritiers), à Nicolas Grevesac la Lande et à Gillette Godeau sa femme

une maison où soulloit (avait coutume de) pendre pour enseigne le
« Pigeon Blanc ».

Selon l'usage, un double de cet acte fut remis à messire FrançoisPetit (1), pour être publié «hors lieu saint», à l'issue de la messe
paroissiale, le dimanche 28" jour de novembre, en présence de discrètes
personnes Messires Nicolas le Poplican (2) et Jean Pellechat prêtres,et d'honorables hommes Michel Yger la Teste noire et Jean Perrigaultles Trois Roys et d'autres bourgeois. Ainsi les occupants du tempspassé, Pellechat et Perrigault, suivaient-ils dans sa nouvelle destina¬
tion leur ancienne demeure du « Pigeon Blanc ».

De Nicolas Grevesac nous connaissons cinq enfants : Florent, néle 23 septembre 1625, «nommé par discrète personne Mtre Florent
Poyrier (3), prêtre et Gillette Poyrier, sa sœur, oncle et tante de ladite
Godeau ; Jeanne (1628) ; Florence, Robert et Anne, ces deux derniers
connus seulement par leur acte de décès, ceux de baptême faisantdéfaut pour la période 1629-1649. Robert et Anne morts en 1632 el
1634 sont inhumés dans l'église ; Florent sera porté au cimetière en1639.

Restent Jeanne, future épouse de Louis Hamelin (1650) qui décédéele 25 septembre 1666 reposera dans l'église « au bout des saints
Fonts et de l'autel de la viette sainte Anne, du côté du cimetière »,
et Florence, unie à Robert Geffroy de St Auvin (St Osvin, prèsAvranches) le 24 février 1659 «jour de saint Matthias» et décédée
trois ans plus tard, le 17 août 1662.

Déjà endeuillé par la perte de deux enfants, Nicolas Grevesac
le sera plus encore par la mort de son épouse Gillette Godeau, le19 décembre 1634. Il décide alors de se refaire un foyer et obtient,le dimanche 17 juin 1635, la main de Sébastienne Pelchat, fille de
François et d'Alexisse Charuel, déjà rencontrés, en présence de dis¬crète personne Jean Barré, prêtre (4) et d'honorable homme FrançoisGuittier la Saudraye.

Nicolas Grevesac était chef d'escouade à la garde du château. 11faillit un jour être victime d'une mésaventure que nous raconte, avec
une pointe d'humour et sans trop la prendre au sérieux, Dont Le
Roy, l'annaliste de l'abbaye (5).

« L'an 1646, viron les fêtes de la Toussaincts, au mois de novembre,
Grevesac la Lande, caporal de l'escouade des soldats de la garde decette place du château du Mont Saint-Michel, faisant la ronde de nuit
sur les galleries de l'abbaye avec ses deux soldats, ils ont entendu un
grand bruit dans la petite chambre des. galleries appelée « le petit
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corps de garde » située sur le chartrier. 11 envoya un de ses soldats
demander qui était là ; led. soldat entendit de rechef grand bruit
comme si l'on eût remué le pavé de lad. chambre et arraché les volets
des fenêtres, sans aucune réponse de paroles. Il retourna aud. La
Lande, lui disant ce qu'il avait ouï. Alors tous trois entrèrent dans
lad. chambre avec une lanterne et sa chandelle allumée en icelle. Ils
n'y furent pas sitôt entrés qu'ils y ouirent un si grand tintamarre et
de si grands bruits qu'ils estimaient devoir périr en bref. La chandelle
de ce coup fut éteinte, la lanterne brisée et jetée à terre. Iceux soldats
furent poussés hors delad. chambre, lesquels avaient mis l'épée à la
main, où étant ils se retirèrent avec grande crainte et frayeur. Led.
La Lande Grevesac m'a conté tout ce que dessus et d'autres personnesm'ont assuré que ce bruit s'entend fort souvent aud. temps de laToussaincts et que l'on présume être les esprits des trépassés quireviennent pour lors, si credere fas est. Le Coq-Lespine, soldat au
château se trouva en pareille peine peu de temps après l'histoire ci-
dessus, faisant pareillement la ronde, et reçut dans lad. chambre un
grand coup d'une main invisible sur le bras, de quoi il eut grand peur.J'ai remarqué ceci le 3 mai 1647 ».

Nicolas Grevesac décéda le 17 janvier 1657.
L'heure du partage sonnait à nouveau pour le vieux Pigeon blanc.Louis Hamelin prit l'affaire en main et établit un projet de partage :
« Qui aura le premier lot, dit l'acte notarié, aura la cour de ladite

maison, la salle et la boutique... Qui aura le second aura les deux
chambres avec tout le grenier dessus et le jardin à herbes en tout
son entier... » Parurent donc, devant Jullien Parent et Jean Dumou-
linot tabellions royaux pour les sièges de Pontorson, le Mont Saint-
Michel et dépendances, le 6 janvier 1660, Louis Hamelin, bourgeois,époux de Jeanne Grevesac, et Sébastienne Pelcliat veuve de défunt
Nicolas, accompagnée de Robert Geffroy, époux de Florence Gre¬
vesac... lesquels procédant à la choisie desdits lots, a été prins et
choisy par lad. Pelchat et led Geffroy le premier, et est demeuré par
non choix aud. Hamelin le second desd. lots ; dont du tout ils furent
contents de part et d'autre »... présents à ce discrète personneMtre Pierre Marie (6), curé, René Le Maignan, sieur des Esnaudières,
Jacques Lesrel, sieur de Cantilly et Nicollas Allain, tous bourgeoys duMont Saint-Michel... »

Et la vie familiale continue en la vieille demeure, avec ses alter¬
natives de joies et d'épreuves.

Au tour de la veuve Grevesac de se refaire un foyer en épousant,le 3 novembre 1663, Mtre Louis Collibert «mon neveu» ainsi quele désigne fièrement le curé Pierre Marie ; ménage bientôt brisé parla mort, en juillet 1665, de l'épouse, enterrée dans l'église, et, quatre
ans plus tard, de Louis Collibert, inhumé dans le cimetière, « au côté
droit de la petite épine ».

C'est là que viendra le rejoindre, le 15 mai 1683, sa belle-sœur.Isabeau ou Elisabeth Grevesac, épouse de Pierre-Claude les Mou¬lins, morte « en couche et en paine d'enfant » au soir de sa 38'' année.Leur fille aînée fut nommée, en 1670, par « hault et puissant Seigneur.Messire Odet de Carbonnel, chevalier, seigneur Baron de Canisy, et
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par haulte et puissante Damoiselle Bonne, Marie, Thomasse d'Escosse \
ville, lesd. seigneurs natifs de Canisy ».

Ici s'arrêtent les renseignements dont nous disposons pour le I
moment, concernant l'ancienne demeure du « Pigeon Blanc » aujour¬
d'hui habitation du clergé du Mont Saint-Michel.

Nous ne saurions clore ces souvenirs d'histoire locale sans expri-1
mer notre profonde gratitude à celle qui a bien voulu se dessaisir en |
notre faveur de ses papiers de famille, Mme Vve Louis Mithaut
Dancevoir (Haute-Marne), petite-nièce par sa mère du R.P. Hubert I
Rémond, religieux de Saint-Edme de Pontigny, missionnaire au Mont|
Saint-Michel de 1872 à 1891.

Grâce à ces vieux parchemins toujours munis de leur sceau auxl
trois fleurs de lys, il nous a été agréable de découvrir quelques traits desl
familles qui nous précédèrent en ces mêmes lieux, voici plus de trois!
cents ans. M. Ducloué.

(1) Messire François Petit prit possession de la cure du Mont le 2 février
1629. Très attaché à la cause des Religieux, il eut plusieurs démêlés avec
l'évêque d'Avranches, Mgr Roger d'Aumont. Il fut inhumé le 21 septembre
1649 par Dom Charles Rateau, Prieur des RR. PP. Réformés, «au milieu
du chœur de son église, entre l'autel et le lutrin ». Sa pierre tombale,
aujourd'hui à l'extérieur de l'église, portait jadis en relief cette inscrip¬
tion entourant un calice : Ci-Gît Messire François Petit, prêtre, curé de ce
lieu, lequel a donné à perpétuité au trésor sept livres de rente, et vingt-
deux livres au maître d'école ; il décéda le vingt septembre 1649.

(2) Nicolas Le Poplican fit une fondation en 1628 : après la messe
de la Purification, le curé et les ecclésiastiques du lieu devaient chanter
un Libéra à son intention.

(3) Mtre Florent Poyrier sera inhumé, le 4 février 1639.
(4) Jean Barré, natif du Mont, y fait fonction de vicaire en 1619 et y

demeurera jusqu'à sa mort, 11 août 1638. Son nom se lit sur une dalle en.
partie martelée portant au centre un calice: CY GIST Me IEAN BARElW
Pbre...

(5) Curieuses Recherches, T. II, p. 363.
(6) Mtre Pierre Marie, « Petrus Marie humanista », comme il aime à H

se désigner naquit au Mont, le 23 février 1623; il y fut vicaire en 1658. H
puis curé jusqu'à sa mort, 18 mai 1680.

BULLETIN DES ASSOCIES
Messes. — Tous les lundis, une messe est assurée à l'autel de 5

saint Michel pour les membres vivants et défunts de l'Archiconfrérie, I
soit : en septembre, les 3, 10, 17, 24 ; en octobre, les 1er, 8, 15 , 22 , 29.1

Le premier samedi du mois, 1er septembre et 6 octobre, messe pour jles zélateurs et bienfaiteurs des Œuvres du Mont Saint-Michel.
Tous les mardis et le 29 de chaque mois, en souvenir du vœu I

d'Anne d'Autriche, messe pour la France, royaume du Sacré-Cœur d|
de Marie Immaculée: 4, 11, 18, 25, 29 septembre; 2, 9, 16, 23.1
30 octobre.

Indulgences plénières. — 1°) Le 29 septembre, fête principale df j
l'Archiconfrérie, ou l'un des huit jours suivants. 2°) Le 16 octobre, I
anniversaire de la Dédicace de la basilique du Mont Saint-Michel. I
3") Jour au choix pendant les neuvaines générales (20-29 septembre.]
7-16 octobre). 4°) Jour au choix pour : a) tous les Associés ; b) tous]
ceux qui récitent quotidiennement le chapelet de Saint-Michel.
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NOS PELERINS
Contrairement aux mois précédents, la saison d'été a vu affluer

lau sanctuaire de saint Michel bon nombre de groupes de pèlerins.
[Deux prêtres auxiliaires n'étaient pas de trop pour seconder le
(chapelain en titre : MM. les abbés Poullain et Lechaplain, professeurs
|en vacances (?), se sont dévoués à la tâche, pour guider et inviter à
|la prière les nombreux visiteurs de l'église paroissiale, assurer la
(célébration, la prédication, la direction des chants, voire les confessions
[pendant les offices de chaque dimanche, deux messes supplémentaires
|ayant été prévues, à 10 heures et à 16 heures, en plus de celles
|habituellement fixées à 6 heures, 8 heures et 11 heures.

A ce service régulier s'ajoutait, en semaine et parfois entre les
| offices dominicaux, l'accueil des groupes de pèlerinage dans les
|divers sanctuaires du Mont. Signalons ici ceux qui se sont aimablement
[annoncés d'avance, nous permettant ainsi d'être plus complètement à
[leur disposition.

JUIN

14 : groupe de professeurs de l'Ecole secondaire Saint-Sulpice, de
|Paris, accompagné de M. l'Aumônier qui célèbre à l'église carolingienne;

18 : M. le Doyen de Formerie (Oise), avec une cinquantaine de
I paroissiens ;

21 : M. le Curé de Les Moères (Nord), conduisant 50 petits colons ;
22 : Mgr Guilhem, évêque de Laval, célèbre à Notre-Dame-sous-

I Terre, en présence d'une centaine de Sœurs et Novices de la Charité
\yotre-Dame d'Evron (Mayenne).

23 : à la chapelle de Saint-Michel, messe d'action de grâces
I demandée par la famille d'un premier communiant de Bréal-sous-Vitré,
| entouré de ses invités ;

26 : M. le Curé de Saint-Aignan de Laval et quelques confrères
lont organisé un très fervent pèlerinage pour leurs 120 enfants de
| chœur ;

28 : même cérémonie pour une centaine d'enfants d'Epiniac (Ille-
e! Vilaine), heureux de reconnaître parmi les bannières du sanctuaire
celle de leurs ancêtres ;

29 : M. le Doyen de Plouay (Morbihan), très fidèle à saint Michel,
entouré d'une quarantaine de paroissiens ;

30 : petit groupe de Saint-Renan (Finistère).

JUILLET

1" : M. l'abbé Pierron, à la tête d'un groupe de paroissiens de
Clairuaux (Aube), quelque peu fatigués par un long voyage de nuit ;

2 : messe d'action de grâces de toute une famille, à l'occasion d'un
vingtième anniversaire de mariage ;

4 : soixante fidèles de Saint-Martin de-Connée (Mayenne) ;
6 : groupe de gendarmes de Soignies (Belgique) venus invoquer

leur patron, saint Michel, et faire hommage à son sanctuaire d'un
ex-voto en marbre du pays, l'un des plus beaux de Belgique, destiné
a devenir une pierre sacrée pour l'autel de l'Archange ; la messe est
célébrée par M. l'abbé Fazius, aumônier du 7e Wing de chasse de
Chièvres ; après la remise de l'ex-voto présenté par le dynamique
secrétaire de l'association et accompagné de divers souvenirs de
ooignies, réception officielle à la mairie du Mont par M. le Maire,
entouré de M. l'Adjudant-Chef de Pontorson et de ses gendarmes ;

8 : M. le Doyen de Saint-Mars-la-Jaille, avec ses paroissiens ;
9 : Sœurs de Notre-Dame du Mont-Carmel d'Avranches, conduisant

120 participantes d'une session missionnaire ;

1
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10 : M. le Curé de Bethon (Marne), avec un groupe d'enfants ;
13 : cinquante adolescentes de Saint-Pierre-de-Bègles (Gironde);

troupe de soixante scouts de Lyon ;
15 : colonie de Le Plessis-Belleville ;
16 : salut du Saint-Sacrement chanté avec ferveur par les quatre

cents pèlerins du diocèse de Gond, en route pour Lourdes ;
18 : jeunesse catholique de Spire (Allemagne) ;
19 : colonie de Notre-Dame de Lorette de Rambouillet ;
23 : colonie de garçons de Notre-Dame de Vincennes ;
24 : une trentaine de fidèles de Redon, guidés par M. l'Archipritre :

puis un groupe de colons de Paris, stationnés à Blainville-sur-Mer,
dont la messe fut particulièrement priante. Que n'en ont fait autant
les petits colons de Saint-Sauveur de l'Ile d'Yeu ? Mais, partis de
grand matin, ils ont abandonné leur vicaire pour faire la visite de la
Merveille.

25 : très fervent pèlerinage du diocèse d'Arras, dont le directeur,
M. l'abbé Pattein maintient fidèlement les traditions du cher chanoine
Cartel. En fin de matinée, messe à l'abbatiale pour les trois mille
pèlerins venus à pied, à travers grèves, de Genêts et la région avoisi-
nante ;

26 : une trentaine de paroissiens d'Auxy (Loiret) ;
28 : MM. les Curés de Xertigny (M.-et-Mos.) et de Beauvais, avee

chacun un car de pèlerins.
AOUT

5 : groupe de Fayl-Billot, conduit par M. le Doyen (Haute-Marne) :
dans la soirée, pieuse halte traditionnelle du pèlerinage de S int-
Etienne, comportant chapelet, allocution, bénédiction du Très Saint-
Sacrement ;

6 : une cinquantaine de petits séminaristes d'Aire-sur-Adour, bien
préparés par l'un de leurs directeurs : les enseignements tirés du >,ont.
son granit, symbole d'une foi à toute épreuve, base de vie chrétienne,
son silence, son travail, images de recueillement et d'effort, resteront
gravés dans les coeurs ;

7 : deux paroisses rurales, venues de points opposés de la France
Auriol, près Marseille, Saint-Amand dans la Manche ; l'une qui prie,
chante, communie ; l'autre... ? Vers midi, venus de Barneville-sur Met.
cent petits colons de Vincennes, heureux d'entourer leur curé ; puis unt
cinquantaine de garçons, colonie des Pompiers de Paris, avec leur
aumônier ;

8 et 9 : deux camps d'une trentaine de Juvénistes chacun, des
Frères de Saint-Gabriel, de Saint-Laurent-sur-Sèvre (Vendée) ;

19 : fanfare Sainte-Cécile de Thenelles (Aisne) ;
22 : enfants de choeur de Saint-Georges-sur-Cher (L.-et-Cher) ;

60 pèlerins d'Ambon (Landes), avec le P. Jégo, le cher aum< nier
parachutiste ;

23 : M. le Vicaire de Sannois (S.-et-O.), avec ses colons venus i>
Combourg ;

24 : pèlerinage diocésain de Besançon : messe à l'abbatiale.
Transportés par autocars depuis la gare de Rennes, les 800 pèlerins

nous arrivaient à une demi-heure d'intervalle, avant le lever du jour
Tandis que les 35 prêtres célébraient aux dix-sept autels aménages
pour la circonstance, une messe avait été prévue pour chaque train
les deux se trouvant réunis pour entendre la présentation du Mont
sanctuaire voulu par l'Archange à la disposition des pèlerins, aval1,,
de devenir, selon les vicissitudes du temps, lieu monastique, forteresse
prison, monument historique dont la visite allait leur être commente'
par les guides attitrés.

Gageons que ces messes suivies avec ferveur, dans la pénombre,
•esteront dans la mémoire des Bisontins comme l'un des souvenirs les
lus émouvants de leur pèlerinage.

25 : S. Exc. Mgr Lallier, archevêque de Marseille, célèbre la messe
la paroisse et préside une cérémonie d'adoubement pour les Cheva-

iers de Notre-Dame que lui présente Dom Gérard Lafont, moine
éncdictin de Saint-Wandrille, en présence du grand Capitulaire de
faite en France ; suivront M. le vicaire de Grand-Auverné (L.-Atl.)
t M. le curé d'Arthezé, avec chacun un bon groupe de paroissiens ;

26 : cent-dix pèlerins de Le Landreau (L.-Atl.) ;
27 : petit groupe d'Agny (P.-de-C.) ;
28 : paroisse de Trioy (Autun) ;
29 : cent petits colons de Saint-Pierre du Gros-Caillou, venus de

.uc-sur-Mer ;
30 : paroisse de Plourin-Ploudalmézeau (Finistère).
31 : au petit jour, 120 employés saisonniers du Mont Saint-Michel

gardiens du stationnement, cuisiniers, plongeurs, lingères ou ser-
•euses d'hôtels et restaurants, vendeuses de magasin, employés des
'■ et T. — s'acheminent vers l'église carolingienne. Après une messe
ecueillie et fervente, deux guides conférenciers les conduisent à
lavers les salles de l'Abbaye que la plupart n'avaient jamais eu le
oisir de visiter.

Que pourrions-nous ajouter à ce tableau, sinon qu'il est encore,
îrâce à Dieu, des prêtres qui savent prendre le chemin du Mont
aint-Michel en vrais pèlerins, et entraîner leurs ouailles dans le
ême sillage. Pourquoi un trop grand nombre d'autres oublient-ils

'en faire autant ?

ADIEUX A NOS CHERS DÉFUNTS
Nous recommandons ici aux prières les Associés et Amis défunts

ont les noms sont parvenus depuis le dernier bulletin :
Calvados. — Bayeux : Sœur Marie de Saint-Etienne, née Anne-Marie

e Roy, chanoinesse régulière de Saint-Augustin. — Caen : Mme Vve
touis Rault, née Marie Havard. — 1Ile-et-Vilaine. -— Trans : M. Jean
émond. — Isère. — Grenoble : Mlle Marie Segond. — Landes. —
oyanne : Dom A.-M. Gorce, abbé O.S.B. -— Loire-Atlantique. — Nantes :

1. René Chesnait. — Lusanger : M. Albert Bodin. — Loire-et-Cher. —
ours-en-Sologne : M. Galibourg. — Manche. — Bérigny : Mme Vve
îerre Lécluse, née Désirée Rihouey. — Brouains : M. Maurice Gallier,

nef des informations à « Ouest-France ». — Carentan : Mlle A.
auville ; M. Edouard Debeaupte. — Glitourps : Mme Vve Jean-Baptiste
nmache, très fidèle abonnée et zélatrice de saint Michel. — Coutances :
1. Marcel Hélie, maire. — Avranches : le commandant Victor Bindel,
ncien maire ; M. l'abbé Antoine Garnier ; M. Charles Houssard, qui
onfectionna jadis bannières et chapes pour le sanctuaire de l'Archange.
,p Granville : M. le chanoine Marcel Lelandais, ancien supérieur deEcole Apostolique devenue séminaire Saint-Michel ; Mme Aimable
nataigner, née Marie Roussillon. -— Saint-Sauveur-le-Vicomte : Mme
ouïs Bacholle, née Marie-Madeleine Maurouard. — Meurthe-et-Moselle.
7 Landremont : Mme Berthe Laveuf. — Morbihan. — Locmariaquer :
He Adeline Gohébel. — Vannes : Mme R. Leblond. — Pyrénées-
nentales. — Bages : Mme Alexandrine Sahonet. — Soler : Mme Rose
oste. Savoie. — La Giettaz : Mlle M. Cudraz, fidèle abonnée. —
ar' 7~~~ Trans: Mlle H. Mingeaud. — Vosges. — Mirecourt: Mme Jacques.
ta £?nc française. — Cayenne : M. Lucien Margerie, très dévoué1 Arehiconfrérie ; M. Vitalien Dahomey; MM. Antoine Sativé, Henri

unichon ; Walace Duchaussée ; Mmes Eleuthère Vélaye, née Suzanne
oeynet Hélène Tomé. — Saint-Laurent-du-Maroni : MM. Borix Lecomte,
rnest Efailly, Josiah Alain, Edgard Millien, Denis René ; Mme
îcnelle Sabast. — La Martinique. — Saint-Joseph : Mme Maurice
matchy ; M. Marcel Plancel.
ue saint Michel, porte-étendard, les conduise dans la Lumière sainte l
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La consécration de l'église carolingienne
du Mont Saint-Michel

Au-dessus de l'art, il y a la foi. Ce fut pour Dieu que les moins
construisirent le Mont. La piété peut avoir des éclipses quand d'un
sanctuaire, la révolution fit une maison de force. Le lundi mat»
>S octobre, la Merveille qui, du roc battu par les flots, s'élève sur des
colonnes puissantes s'incrustant en la pierre, traverse des salles demi-
obscures pour s'épanouir dans l'harmonie de la clarté, revivait l'un
de ses grands jours.

En ce haut lieu de notre pays où le ciel se confond mainte foi:
avec la mer, Son Exc. Mgr Guyot, évoque de Coutances et d'Avra elles,
était venu pour y consacrer avant son départ pour le Concile Vatican'
II, l'église carolingienne qui remplaça celle dédiée par saint A lier!
détruite lors des invasions des Normands.

L'EGLISE CAROL1NGI1 Y.Yf
11 fallut plus de deux années pour dégager cette église des

substructions qui l'encombraient et la remettre en état. Ce travail!
patient fait honneur à M. Froidevaux, architecte en chef des Monuments!
historiques, adjoint à l'Inspection générale, ainsi qu'à tous ceu> qui
le secondèrent dans sa tâche.

Cette église carolingienne avait été renforcée et agrandie ai
XI'' siècle pour soutenir la nef de l'église supérieure. Pendant tout
le Moyen Age, elle fut dédiée à Notre-I)ame-sous-Terre et abritait uns
statue célèbre, but de pèlerinage. Elle était éclairée de lampes p rpé-tuelles qui ressemblaient à des étoiles.

A l'heure fixée, Mgr l'Evêque de Coutances et d'Avranches pénétradans l'église abbatiale précédé des élèves du grand séminaire de
Coutances en aube blanche, du clergé et de Mgr N'icola Quitad imo,
archidiacre de la Basilique Saint-Micliel Archange du Mont Gargaa
en Italie.

LES RELIQUES]
Sur l'autel dressé au transept avait été déposée une châsse

renfermant des reliques de saint Pair, évêque ; saint Scubilion, abbé,
et des martyrs saint Digne, saint Félix, saint Vincent et saint Guv.

Et tandis cpic Mgr l'Evêque s'agenouillait devant cette châsse les
séminaristes et les prêtres invoquaient les saints avec confiance et aussi
ceux dont les reliques allaient être renfermées dans les autels de
l'église restaurée.

Puis la procession des reliques se forma à l'intérieur de l'Abbatiale
pour s'acheminer vers le merveilleux cloître dont elle fit le tour, ('eus
qui avaient pris place dans ses rangs ne furent pas sans revenir en
arrière, au temps où les processions des moines précédant la messe
dominicale s'y déroulaient au chant des répons.

LA CONSECRATION
Du cloître que le soleil automnal baignait de ses rayons, le cortège

descendit sers l'église carolingienne. Puis l'office liturgique commença-
La déposition des reliques dans le Sépulcre dont les bords fu'-enl
enduits de ciment par les ouvriers de l'entreprise De Guen, précédala consécration des deux autels dont l'un fut dédié à la Trinité Sainte,
l'autre à la Mère de Dieu.

Dans une profusion d'eau lustrale, d'huile sainte, d'encens, d'invo¬
cations et de prières sublimes, le chef du diocèse, qui est l'évêque duMont, voua pour toujours les autels au culte divin, demandant à Dieu
que les sacrifices qui y seront offerts lui soient agréables.

tSuite page 116.)
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Les Annales
du

mont Saint-IM
Saint Michel,

Héraut du Sens de Dieu 1
Excellences,
Mes Frères,

Du pèlerinage solennel qui nous rassemble, permettez qu'un
instant je me reporte, en mémoire, à ma première visite en ces
lieux. Adolescent alors, je me rappelle combien j'avais été saisi

| par la magnificence de cet incomparable Mont.
Au sortir du rivage, au-dessus de la mer inquiète et agitée,

I au-dessus de nos têtes : l'immensité du ciel. Dans mes yeux, des
architectures que l'on aurait dit amoncelées par des mains
surhumaines. Au sommet, vision d'espérance et de foi : la statue

I de Michel terrassant le démon. Partout, des souvenirs se
levaient : souvenirs des anciens ermites et des anciens pèlerins,
souvenirs des grands bénédictins adonnés à l'étude et à la prière.

Oui, en vérité, spectacle incomparablement beau qui frappa
mon imagination d'enfant et qui me fit admirer sans les
comprendre à la fois la puissance de Dieu et le génie de
l'homme !

Pardonnez-moi, M. F., ce retour vers un lointain passé.
Je voulais l'évoquer avant de contempler l'Archange pour lui
demander, en ces semaines préliminaires à l'un des plus grands
événements de l'histoire de l'Eglise, de nous aider à retrouver
ce qui manque sans doute le plus à notre époque de progrès
matériel et technique : le sens de Dieu.

Ne vous semble-t-il pas, M. F., que si nous avions en nous
profondément le sens de Dieu, de sa grandeur et de sa bonté,
de son amour et de sa providence, le reste nous serait donné
par surcroît et le Concile aurait, dans nos cœurs et dans le
monde, réalisé son plein succès.

(1) Homélie prononcée en la basilique du Mont Saint-Michel, le
29 septembre 1962, par Son Excellence Monseigneur l'Evêque de Seez.
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Ce sera la grande œuvre du Concile, débarrassant l'Eglise
des scories humaines qu'elle traîne inévitablement, la désen¬
combrant de ce qui alourdit son action et de ce qui voile son
essentielle mission, de nous la montrer dans sa grandeur surhu¬
maine, présentant Dieu aux hommes, nous invitant à nous
grandir en l'adorant et le servant.

★

Le monde contemporain !
Ne pourrait-on pas, après le cardinal Suhard, le définir par

ce caractère qui le classe en dehors de toutes les civilisations
antérieures : c'est un désert de Dieu ? Le Créateur est trop
souvent absent des villes et des campagnes, des lois et des
mœurs. Il est absent du cœur même de la vie ; de cette absence
les chrétiens linissent par être imprégnés. La société se referme
sur cette exclusion ; et c'est un vide dont elle se meurt.

Quis ut Deus ?
Saint Michel symbolise l'éternel combat de l'homme qui

veut se passer de Dieu, de l'homme cpii s'imagine être quelqu'un
sans Dieu, de l'homme qui veut se dresser face à Dieu, et de
Dieu l'éternel vainqueur. Le caractère propre de la lutte (le
l'Archange, sa forme essentielle, c'est la garde ombrageuse desdroits de Dieu. Tout vient de Dieu, tout retourne à Dieu. Dieu
est le principe. Il doit être la fin. Tout bien lui doit être
attribué, puisqu'il n'en existe aucun dont il ne soit l'inventeur,
le créateur, le donateur.

Or celui qui, au début des temps, voulut, dans son orgueil,être semblable à Dieu, s'était écrié : « Je monterai au ciel,
j'établirai mon trône au-dessus des étoiles du ciel. Je serai
semblable au Très-Haut». Voici l'Archange. Et des milliers de
voix s'écrient, derrière lui : « Salut, gloire, force au Dieu Tout-
Puissant. Nul n'est semblable à Dieu. Dieu est Dieu ».

L'homme, de siècle en siècle, a opéré de merveilleuses
découvertes. Il a conquis la nature que Dieu lui a prêtée, commeici même la mer a mordu sur la terre. Mais dans ses conquêteset ses progrès, dans les développements de sa technique et de
sa science, c'est en vérité sa grandeur de reconnaître qu'il n'est
qu'un instrument. Les philosophes et les savants ont participélentement, parmi des progrès et des reculs, au milieu de succès
et d'échecs, à la vérité qui est Dieu. Les artistes se sont efforcés
admirablement de s'élever peu à peu à la beauté qui est Dieu.Et les saints, parmi des avancées et des reculs, ont progressé
vers la vertu qui est Dieu. Savants et philosophes, artistes etsaints sont grands dans la mesure où ils présentent à Dieu, leur
créateur et maître, l'hommage de ce qu'ils sont et de ce qu'ilsont fait.

Le premier péché — celui des Anges — fut d'avoir tenté
d'usurper la gloire et les droits de Dieu. C'est le péchédestructeur de l'ordre et créateur d'anarchie. Et cette bataille
inouïe dont parle l'Ecriture et dont les peuples primitifs ont
gardé le souvenir, celle que livra Michel à Satan dans les plaines
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de l'éternité, préfigure le péché essentiel de l'homme : l'orgueil
qui l'aveugle et qui l'empêche de reconnaître qu'il est un homme.

★

Pour ma part, M. F., je ne puis regarder saint Michel, ni
prononcer son nom, qui suggère plus qu'il ne la définit la
grandeur souveraine de Dieu, sans essayer d'évoquer les assises
du dernier jugement et sans me transporter au jour de cet
avènement glorieux du Seigneur, au jour de la transfiguration
splendide de l'Eglise de la terre qui après avoir charrié dans
ses flots de charité et d'amour tant de péchés et de faiblesses

se trouvera tout soudainement face à la majesté incomparable,
a l'amour infini de Dieu.

Quis ut Deus ?
C'est alors (pie l'Eglise paraîtra dans sa beauté parfaite.

Qu'elle nous semblera grande, l'Eglise éternelle, rassemblant dans
son sein l'humanité rachetée ! Et qu'elles nous paraîtront courtes
les petites philosophies de l'histoire où se complaisaient les
raisonnements des hommes ! Quand le Seigneur reviendra dans
sa gloire, quand Dieu apparaîtra dans son immensité, nous lirons
d'un seul regard la merveilleuse histoire de l'humanité, ses
tâtonnements douloureux pour se dégager du limon de la terre,
ses ascensions morales coupées d'affreuses rechutes. Nous
contemplerons l'histoire du peuple de Dieu, la foi et les
trahisons, les promesses et les écarts de la race élue, d'où
cependant devait naître, selon la chair, le Sauveur du monde.

Nous contemplerons l'Eglise, réservoir de sainteté et de
justice, mais desservie par ses propres enfants ; l'Eglise avec ses
périodes de régression, ses amputations douloureuses, ses échecs
légulièrement suivis de réformes courageuses, ses conciles qui
ont approfondi la foi et multiplié sa puissance de rayonnement.
Nous verrons les progrès de l'Evangile qui aura élevé finalement
les hommes de toutes les nations jusqu'à la taille du Christ pour
en faire à jamais des fils de Dieu !

Comme nous l'acclamerons notre Dieu, au jour de sa
victoire ! Quelles actions de grâces nous lui rendrons ! Avec les
anges, nous nous prosternerons devant la Trinité Sainte pour
chanter sa gloire ! Quis ut Deus ? Q Dieu, vos inconcevables
desseins se sont donc réalisés ! Votre invraisemblable bonté ne
nous a pas égarés quand vous avez décidé de créer l'homme.
Homo vivens, gloria Dei. Les hommes entrés dans la vraie vie
sont votre gloire !

M. F., lorsque j'imagine saint Michel, face aux anges rebelles,
prononçant ces paroles de victoire : « Qui donc est semblable a
Dieu ? » et entraînant derrière lui l'immense armée fidèle : voilà
le spectacle grandiose qui se présente à mon regard !

De la création du monde, je me transporte jusqu'au jour des
assises définitives de l'humanité, jusqu'à l'avènement du Seigneur
qui doit tout éclairer dans la lumière de sa vérité, dans la force
de sa justice, dans la chaleur de sa charité.

★
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Serait-ce trop audacieux, M. F., sur la route qui conduit
tous les hommes vers ce sommet final, d'essayer d'insérer, dam
l'histoire, la date du grand Concile auquel nous sommes conviés'!

Maîtresse de vérité, conductrice des peuples à la recherche
de Dieu, l'Eglise semble vouloir s'arrêter un instant pour secouer
les poussières qui encombrent sa route et, dans un geste de
lumière, elle nous montre le but.

Quelle jeunesse pour nos âmes, quelle lumière pour notre
foi, quelle puissance pour notre action, quel courage pour nos
volontés, si, dociles à la grande voix de l'Eglise, nous savons,
au lendemain du Concile, nous engager hardiment sur la route
qui conduit le monde au triomphe du Christ total.

Quelle hantise serait la nôtre pour le salut de tous les
hommes ! Quelles prières, et quels sacrifices ne saurions-nous pas
offrir pour le retour à l'unité chrétienne de tous les chrétiens
séparés, pour la conversion de tous les chrétiens pécheurs, pour
l'entrée dans l'Eglise de toutes les masses païennes !

Afin de préparer le triomphe définitif de Dieu, au lieu de I
nous endormir dans la douce sécurité des promesses de péren¬
nité faites à notre Eglise, ne devrions-nous pas aller dans les
carrefours quérir tout ce que nous pourrions y ramasser de
pauvres qui soupirent après un sort meilleur, d'aveugles qui
cherchent à tâtons la vérité, d'infirmes qui se traînent dans la
vie sans en comprendre le sens, pour les amener au festin du
royaume ?

De l'autre côté de la porte, n'entendons-nous pas, M. F., la
voix du Seigneur, qui nous dit: «Il y a encore de la place!Il faut que ma maison soit remplie ! ».

C est toujours aujourd'hui que le Fils de Dieu rachète le
monde et qu'il veut le racheter avec nous et par nous. Aujour¬d'hui. nous sommes sauvés en espérance. Mais il nous faut
travailler tous les jours, jusqu'à ce que Celui (pie nous attendons
vienne nous chercher pour vivre avec lui l'AUJOURD'HUI du
siècle futur qui n'aura pas de lendemain.

Comme il nous est donc bienfaisant d'invoquer saint Michel
ainsi qu'un guide et un intercesseur et de lui demander, pour
l'Eglise du Concile, la lumière et la force dont elle a besoin
pour éclairer et guider le monde d'aujourd'hui.

★

Saint Michel,
défendez-nous,
soutenez-nous,

dans le combat de la foi ;
défendez-nous,
soutenez-nous,

dans le combat de l'espérance ;
défendez-nous,
soutenez-nous,

dans le combat de l'amour.
Faites de tous les chrétiens,
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en cette heure solennelle de l'histoire,
• de vrais disciples du Seigneur,
• des témoins de Dieu par le monde,
• des apôtres de leurs frères.

Ainsi soit-il.

le î)lùccte Àt N*<hXei Mo4~t MxeJUt
PREPARATION

Un pèlerinage ne s'improvise pas et celui du Mont Saint-Michel
moins que les autres. N'est-il pas ce Mont, qui surgit comme un
miracle des sables mouvants, une « colline inspirée », pour reprendre
un titre célèbre, un de ces lieux enveloppés, baignés de mystère, élus
de toute éternité pour être le siège de l'émotion religieuse ? Il est des
lieux... et le Mont Saint-Michel en est un... où souffle l'esprit.

Si un paysage est un état d'âme, on devine avec quelle préparation
il convient d'aborder ce petit coin de Normandie — il est vrai que la

retagne n'est pas loin ! — qui est peut-être — du moins on l'a écrit
de tous les sites de notre patrie, « le plus admiré et le plus chéri ».
Les temps ont changé. Pour l'aborder, les pèlerins de 1962

'emprunteront plus, comme autrefois, ces routes célèbres appelées
^chemins du Paradis»... «marchants en rang, quatre par quatre, le
ambour bastand et l'enseigne déployée... ». Ils n'auront plus besoin,
ivant d'aller au Mont, comme le leur conseillait un vieux proverbe,

«faire leur testament». De confortables cars les prendront chez
eux et les amèneront, après trois heures de voyage, au pied du Mont
où depuis douze siècles l'Archange les attend.

DEPART

Ils viendront, ces pèlerins, des différents horizons de notre diocèse,
t, s'il fallait dresser un palmarès, nous verrions que les plus forts
ontingents sont amenés par les paroisses Saint-Jacques de Nantes,
mnt-Etienne de Montluc, Blain, Bouvron, Fay, Saint-Mars-du-Désert
t surtout Chauve qui sera représenté par cent paroissiens venus

spécialement — en action de grâces — remercier Monseigneur saint
Michel d'avoir gardé les combattants de la guerre d'Algérie.

L'appel de Monseigneur l'Evêque a vraiment été entendu : « Nous
souhaitons que les pèlerins soient aussi nombreux que possible —
autant qu'en 1951 ». Ils sont plus nombreux. Ils sont près de sept
cents, qui n'arborent pas, comme autrefois, un coquillage ramassé dans
la baie, mais un insigne élégant, qui va facilement les distinguer des
touristes encore nombreux en cette fin de saison.

MONTEE
.

Le temps est beau. Ce n'est pas l'ardent soleil des jours précédents.
Les horizons sont dégagés. La mer commence à se retirer. Le Mont
nous apparaît admirable de force et de légèreté. Mais voici que le
silence de la mer est troublé par le carillon des cloches. C'est
l'invitation à se rassembler près de l'église paroissiale. L'abbé Lebot,
dans ses nouvelles fonctions d'aumônier des cars, entraîne tout ce
peuple sur le chemin des montées... car c'est bien un peuple, « le
peuple nantais », qui se lève et qui gravit, au chant des Litanies des
Saints, les centaines de marches qui conduisent à la Basilique. Quel
chant d'entrée convient mieux que la Marche de l'Eglise, avec son
refrain si évocateur : « Nous marchons vers toi, Eglise sainte » ?
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L'Eglise abbatiale retrouve son àine. En vagues successives, les pèlerin!se groupent autour du chœur, comme les brebis autour du Pasteur.

M ESSE
C'est Monseigneur notre Evêque lui-même, assisté de M. le chanoineThibaud, vicaire général, et de M. le chanoine Mahot, qui célèbre lamesse, cette messe où il va recommander, comme il l'a annoncé, lesintentions de tous ceux qui l'accompagnent, demandant au Seigneur,pour reprendre les formules liturgiques, « de se souvenir de tous ceusqui l'entourent ». Comment, dans un tel décor, la prière ne serait-ellepas recueillie ? Aussi le dialogue sera facile, et c'est d'un seul cœuret d'une même voix — una voce — que tous chanteront : « Terre etCiel, chantez sans fin le Dieu trois fois Saint ». Et les communionsnombreuses montreront qu'il ne s'agit pas d'une unité factice, mais (lela grande unité, celle qui nous relie au Christ et à « tous nos frèresqui peuplent l'univers ».

PREDICATION
Un pèlerinage comporte des leçons. Le Il.P. Dautais, supérieur desmissionnaires, va les exprimer, au cours de la messe, dans un langageprécis, élégant et pratique.
Une première leçon, qu'il n'est peut-être pas inutile de rappeler,c'est la vraie dévotion aux Anges, mais d'autres leçons surgissentd'une évocation de l'Eglise, de sa vie, de son histoire, qui nous estprésentée dans un brillant parallèle entre le Mont Saint-Michel etl'Eglise : — le Mont, qui est au milieu de la mer, mais qui en restedistinct, et l'Eglise, qui est dans le monde, mais pour le pénétrer ety faire circuler la sève divine de la grâce — le Mont, qui domine lamer sans la cacher, et l'Eglise qui domine le monde non pour l'écraser,mais pour l'épanouir — le Mont, qui désigne le ciel à la mer, etl'Eglise plantée dans le monde pour montrer le ciel à la terre —le Mont, qui subit les assauts de la mer sans être submergé, et l'Eglise,sans cesse menacée, attaquée, mais toujours victorieuse... Que de leçons,et combien opportunes, à dégager : leçons de confiance surtout etd'optimisme, qui trouveront une application très pratique à l'approchedu Concile.

Toutes ces leçons, Monseigneur, après la messe, tient à les souli¬gner, en nous disant qu'il retrouvera à Rome, sur le chemin de Saint-Pierre, dominant le célèbre château Saint-Ange, la statue de saintMichel. Auparavant, Son Excellence adressera à celui qui a si biendégagé le sens du pèlerinage, un merci chaleureux ; le fidèle et aimablegardien du sanctuaire, M. le Curé du Mont Saint-Michel, ne sera pasoublié, car la cordialité de son accueil nous a permis de constaterque, si les moines ne sont plus là, les traditions d'hospitalité semaintiennent toujours.
La messe est finie. La foule s'écoule en chantant : « Dieu, nous telouons ; Seigneur, nous t'acclamons»... La Basilique retrouve sonsilence, sa solitude, en attendant, dans quelques jours, le 29 septembreet le 16 octobre, de revivre et de ressusciter de nouveau.

VISITE
Imitant un peu les mouvements de la mer, avec son flux et sonreflux, les pèlerins descendent, puis remontent, au début de l'après-midi, pour la visite de l'Abbave. Faut-il affirmer que tous retiendrontles doctes leçons qui leur sont distribuées par les guides et distinguerontnettement les remaniements apportés au cours des siècles, c'est peuprobable, mais, ce qui est certain, c'est que tous ne ménageront pasleur émerveillement, leur admiration. Ils s'attarderont à contempler
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dans l'azur saint Michel « qui poursuit son combat, immobile, perché
au plus haut du rocher, à cent-cinquante mètres —- comme un oiseau
d'argent ». Le cloître les retiendra longtemps, ainsi d'ailleurs que la
salle des Chevaliers, le réfectoire, la salle des hôtes. Si l'admiration
ne trouve, pour s'exprimer, que les mêmes mots : « Que c'est beau ! »,
on a l'impression, en les écoutant ou en les redisant, de ne pas les
répéter.

SOUV ENIRS

Toutefois, une visite au Mont Saint-Michel doit faire penser à tous
ces moines bâtisseurs qui ont peuplé, animé cette Abbaye, en ont fait
un des hauts lieux de la chrétienté. Sans les moines, sans l'apparition
de saint Michel, sans la réponse de saint Aubert, évêque d'Avranches,
la géographie n'eût mentionné qu'un îlot granitique d'environ neuf
cents mètres de tour et quatre vingts mètres de haut.

De gros nuages assombrissent le ciel. Le Mont Saint-Michel est
enveloppé de brume. Les pèlerins peuvent partir. Certains, plus intré¬
pides, prolongent leur randonnée en se rendant à Pontmain, à
Saint-Malo, mais la plupart rejoindront Rennes, où ils sont attendus
el accueillis magnifiquement. Il convenait, à la fin de cette journée
consacrée à la Vierge, puisque c'est un samedi et aussi la fête de
Notre-Dame des Sept-Douleurs, de faire monter notre reconnaissance
vers la Reine des Anges. C'est à Saint-Aubin, là où les Rennais
vénèrent Notre-Dame de Bonne-Nouvelle, que la caravane s'arrête pour
prier, remercier.

11 est dit, dans l'Evangile, qu'au soir d'une belle et bonne journée,
après un miracle retentissant, la foule s'écria enthousiaste : « Nous
avons vu. aujourd'hui, des choses merveilleuses ».

Au soir de cette belle journée, en ce samedi 15 septembre, l'heureux
pèlerin du Mont Saint-Michel peut bien, lui aussi, reprendre les mêmes
mots pour traduire son enthousiasme... Oui, aujourd'hui, nous avons
mi des merveilles... nous avons vu «la Merveille» !

J. S., Semaine Religieuse de Santés, 6 octobre 1962.

BULLETIN DES ASSOCIES
Messes. — Tous les lundis, une messe est assurée à l'autel de

saint Michel, pour les membres vivants et défunts de l'Archiconfrérie.
Tous les mardis et le 29 de chaque mois, en souvenir du voeu

d'Anne d'Autriche, messe pour la France, royaume du Sacré-Coeur.
Neuvaines mensuelles. — Les exercices en sont assurés au Mont,

à l'issue de la messe célébrée à l'autel de l'Archange, du 15 au 23 de
chaque mois. On y prie à toutes les intentions qui nous sont confiées
par nos Associés, ainsi qu'aux intentions proposées par l'Apostolat de
la Prière et bénies par le Saint-Père.

Du 15 au 23 novembre. — Intention générale : Sagesse et Force
du Saint-Esprit pour le Souverain Pontife, Président du Concile. —
Intention missionnaire : La doctrine sociale de l'Eglise au service des
pays moins développés.

Du 15 au 23 décembre. — Intention générale : Le Concile, signe de
vérité, d'unité et de charité. — Intention missionnaire : L'Evangile
mieux connu des Musulmans.

RÉABONNEMENTS. — Le mandat inséré dans le présent bulletin
l'appellera à tous nos chers lecteurs —. sauf à ceux qui auraient
devancé notre appel — que le moment est venu de renouveler leur
cotisation aux «Annales». Abonnement 1963 : France, 4 F - Etranger,
0 F — A verser au Directeur des « Annales », C.C.P. 4-42, Rennes.
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Prière pour le Concile

La Saint-Michel au Mont de l'Archange
Tous les ans, le pèlerinage du 29 septembre au Mont Saint-Michel est bien une journée de prières. Celles-ci avaient pourtantcette année un but très déterminé : le succès du Concile qui vas'ouvrir incessamment. La neuvaine de prières collectives onindividuelles demandée par Monseigneur, en réponse à l'appeldu Souverain Pontife, commençait précisément en cette fête dela Dédicace de l'Archange, et sur le Mont même où l'on célèbre,chez nous, son culte séculaire.
De la porte du Roi aux dernières marches du Grand Degré,un cortège de fidèles, de prêtres et d'évêques, qui grossissait àtous les angles de l'étroite rue montante, sous 1111 soleil souriant,a commencé par semer aux échos des vastes grèves, les accla¬mations à tous les saints de France, mobilisés comme saintMichel à notre secours pour les prochains labeurs conciliaires,Et tous les offices de la journée : grand'messe pontificale avechomélie, vêpres solennelles avec «prône», tout a porté la marquede cette perspective de l'Assemblée œcuménique.

-e

îjc

Ce caractère d'universalité éclatait aux yeux de qui contem¬plait l'assistance des pontifes siégeant au chœur. La Normandieétait là. bien sûr, en la personne de son Primat, qui présidait,entouré des évêques de la Province, à commencer par le nôtre,le plus ancien des présents, de Mgr Pioger, de Séez, Pailler,auxiliaire de Rouen, et Caillot, coadjuteur d'Evreux, représentanten outre Mgr Gaudron, l'évêque de Baveux, Mgr Jacquemin, s'étanltrouvé empêché... La France, si on ose dire, était là, en lapersonne de Mgr Michon, l'évêque du sanctuaire national (leChartres. L'Eglise d'Afrique aussi, en la personne de Mgr Bernard,l'archevêque de Brazzaville, l'enfant du pays, qui chantait lamesse pontificale. Et, chose plus inattendue mais providentielle,l'Eglise séparée d'Orient était là en la personne de Mgr Ionesco,évêque orthodoxe expulsé de Roumanie, et pasteur de la commu¬nauté roumaine exilée en France et en Amérique. Vêtu del'ample zostico aux larges manches, et coiffé de la scoufia, lebonnet rond au long voile traînant qu'il posait sur son épaulegauche aux moments solennels de la messe, l'évêque roumainétait l'incarnation vivante de nos frères séparés, et l'on devinaitle sens de sa prière à travers cette déclaration (|ue faisait à unvisiteur un moine de l'Athos : « Ce sont les péchés des hommesqui ont fait la division. C'est Dieu qui fera l'unité. Mais, à causede la prière des élus, les jours amers de la séparation serontabrégés ».

L'évocation des grands ordres religieux y était suggérée parla présence d'un moine bénédictin et d'un Père dominicain;une centaine de prêtres et de dignitaires, deux ou trois milliersde fidèles, aux premiers rangs desquels ; M. Jozeau-Marigné,sénateur-maire d'Avranches, M. André, sénateur du Calvados,Monsieur le Maire du Mont, Maître Gosselin, président diocésainde l'A.C.G.If., achevaient d'y composer une image réduite de lachrétienté.
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L'homélie de Mgr Pioger (levait se maintenir dans cetteligne universelle, en insistant sur ce dénominateur commun detoute croyance chrétienne : la reconnaissance des droits divins.Ce fut le cri de ralliement des Anges lancé par Michel. C'est
encore le fondement de l'unité des chrétiens. Après avoircommuniqué à son auditoire l'ébranlement ressenti par l'ado¬lescent qu'il était lors lors de son premier contact avec cette
masse architecturale du Mont, œuvre titanesque des âges de foi,l'orateur, se campant au centre même du grave problème éternelet toujours actuel : pour ou contre Dieu ?, a revendiqué ,à lasuite de l'Archange, le féal serviteur du Très-Haut, les droitsimprescriptibles de Dieu à l'hommage de sa créature, a montrél'inanité des efforts humains à construire une cité solide etheureuse sans l'appui du Céleste Constructeur : Quis ut Deus ?Non pas cet axiome éternel posé au sommet des choses, commele conçoivent des philosophes, mais le Dieu qui s'est entretenupersonnellement avec Abraham, Isaac et Jacob, le Père qui parAmour nous a donné son Fils, le Dieu en Trois Personnes, leDoc de la foi, sur lequel les Pères du Concile vont construireleur édifice de doctrine et de discipline ecclésiastique.Une page de docteur doublé d'un lettré.

Et quand, aux vêpres solennelles, Monseigneur Martin montaen chaire, il se fit l'écho des multiples appels du SouverainPontife Jean XXIII réclamant de la part des fidèles, des prêtreset des religieux leur concours indispensable de prière pourpréparer les assises du Concile universel et attirer sur lui leslumières de l'Esprit-Saint.
Monseigneur le Métropolitain, tout en se défendant de nevouloir nous livrer qu'«un prône de petit curé de campagne»,en nous disant simplement et avec des exemples familiers :qu'est-ce que c'est (pie prier, comment et pourquoi il faut prier,a su faire passer, à travers les vibrations de sa parole, laconsigne du Souverain Pontife Pie XII, sollicitée par lui, afinde la transmettre à ses diocésains, et concentrée en ces deuxmots: «Prier beaucoup».
Nul mot d'ordre n'était mieux approprié à la circonstance.Si, en cette fin de journée de prières pour le Concile, les pèlerinsdu Mont l'ont emporté, non pas seulement comme 1111 résumé decette journée, mais comme une invitation pressante à poursuivrecet effort surnaturel jusqu'à ce (pie s'achève l'entreprise desPères du Rassemblement Universel.

Encore qu'elles n'aient pas eu le retentissement des parolesprononcées dans la basilique et répercutées par les voûtes sécu¬laires, celles qui le furent au cours de l'agape, dans l'intimité dulogis Saint-Aubert, méritent, même transmises médiocrement,d'être enregistrées pour la chronique.
« C'est — à la veille du Grand un petit Concile provincial,dit en substance Monseigneur l'Evêque à ses hôtes et collèguesde la Province normande en les remerciant individuellement,qui se trouve réuni dans la cité montoise, et MonseigneurBernard n'en saurait être séparé, lui dont saint Michel est lepatron, qui est né et a grandi à l'ombre du Mont, formé àl'Institut Notre-Dame (et le chroniqueur se le rappelle avec unefière émotion), et pas davantage Monseigneur Michon, puisque
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depuis le XIV'' siècle des liens très spéciaux unissent le Mon»
Saint-Michel à Chartres, ni Monseigneur Pailler devenu lui aussi
Normand, ni Monseigneur Caillot qui le reste de toutes façons. »
Monseigneur remercie aussi les membres de la Société adminis¬
trative du Mont, et parmi les autres Maître Bannier, qui a
recueilli cette charge de l'héritage paternel. Il salue en Monsei-

/'• ( . Mgr Bernard, archevêque de Brazzaville, se dirigeant vers l'autel
(Cliché « Ouest-France ».l



gneur Ionesco, qui a bien voulu partager nos agapes, tous les
chrétiens de Roumanie cruellement touchés par l'épreuve.

Monseigneur Ionesco se présente comme une victime de la
persécution communiste. Expulsé de sa chère Roumanie et chargé
de veiller sur ses compatriotes vivant en France et en Amérique,
il dit son émotion profonde, lui membre de l'orthodoxie, d'avoir
pu mêler les accents de sa prière aux nôtres, dans la foi au
même Christ. Journée vraiment historique pour lui, car il esl
convaincu que si l'œuvre d'union complète doit un jour arriver
à terme, l'Eglise le devra pour une grande part à la France.
Dieu nous a mis à l'épreuve d'une société athée, ajoute-t-il, pour
mieux nous faire saisir la nécessité de l'union non seulement des
cœurs, mais des croyances. Merci de tout cœur et que le Bon
Dieu demeure avec nous tous.

On attend toujours le mot de « notre » archevêque. Il
s'adresse d'abord à l'archevêque de Brazzaville, son co-président,
et raconte dans quelles circonstances il fit sa connaissance, à
Konakry (un fief normand depuis Mgr Lerouge) au sacre de
Mgr de Milleville, qui succédait précisément à Monseigneur
Bernard. Comme il déclinait l'invitation d'aller le sacrer là-bas,
en terre africaine, son diocésain lui fit remarquer qu'il luifallait deux heures de moins pour voler en Guinée que pour
s'acheminer à Lourdes. Force fut de se laisser convaincre. « Ainsi
ai-je acquis le sens de la relativité des distances... » dans un
monde où la technique bouleverse les notions anciennes, rappro¬che les horizons et les hommes.

Il nous dit aussi l'expérience acquise dans la Commission
pour l'Unité, préparatoire au Concile --- ces commissions où l'on
travaille vraiment, dit-il à Mgr Bernard, membre lui aussi d'unt
commission — sur les dimensions exactes de l'Eglise, au contact
du cardinal Béa, ou encore dans des réunions comme celle de
l'aizé, où il a côtoyé des anglicans, des luthériens, des confessions
de toute nuance, et aussi bien des délégués des patriarches de
Moscou et de Constantinople, tous travaillés par le même amour
du Christ et s'efforçant comme saint Paul devant les Ephésiens
pour l'amour infini de Jésus — de prendre les dimensions de
largeur, longueur, hauteur et profondeur du mvstère de l'Eglise...

Expérience enrichissante, conclut l'archevêque. « Remerciez
la Providence de vivre en ces temps exaltants, ajustez vos vues
personnelles aux proportions de ce monde moderne et adaptez à
ce champ élargi vos méthodes d'apostolat. »

En voyant défiler, sous les ailes d'or de l'Archange, quelques-
uns des Pères du Concile de demain, escortés d'un évoque
orthodoxe, vivant symbole des espoirs d'unité, comme aussi d'un
prêtre noir de Brazzaville, incarnation des conquêtes récentes,
ma pensée s'évadait bien moins, en remontant les siècles, vers
Aubert, l'évêque des âges révolus, gravissant seul le Mont Tombe
et faisant aplanir le rocher pour y construire l'église primitive-

Quo superstructi pretiosa surgant
Mœnia templi.

...que, devançant les jours prochains, vers les trois mille
Pères, accourus de toute la terre habitée, gravissant la colline
vaticane, unissant leurs efforts pour aplanir les difficultés e'
poser les assises solides de cet édifice d'unité, voulu par le Christ
et pour lequel II a prié son Père, ce temple encore en chantier-

Dont surgiront demain les murs prestigieux.
J. T.
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Sous le pied de l'Archange

200 Bretons et Roumains de Paris
ont célébré la Saint-Michel

La Mission bretonne de Paris organisait les 29 et 30 septembre,
au Mont Saint-Michel, un pèlerinage dans le cadre de la fête
Saint-Michel. Environ deux cents pèlerins avaient répondu à
l'appel de la Mission bretonne, qui, faute de places, ne put
donner suite à moult autres demandes venues trop tard.

Les cars, accompagnés par d'aimables « hôtesses de la route »
dont les services furent particulièrement appréciés des passagers,
arrivèrent samedi soir, la nuit déjà tombée. Un peu plus tard, les
puissants projecteurs devaient, soudain, éclairer l'altière silhouette
de la Merveille, sertie telle une pierre précieuse dans le velours
noir de la nuit. Vision de splendeur !

« DEBARQUEMENT »

L'arrivée au Mont fut loin d'être banale. Un authentique
débarquement, dans le vent violent, les embruns ! La pleine mer
baignait la porte du corps de garde. Pour sauter de la barbacane
sur les pavés... du Roy, il fallait ne pas trop avoir peur de se
tremper les pieds dans la vague ou bien calculer pour l'éviter
de justesse. Parlez-moi d'une soirée de tempête et du plein flot
pour arriver au Mont Saint-Michel. C'est d'un pittoresque et
d'une poésie dignes du Mont. Les pèlerins furent sensibles à
l'étrange beauté de cette arrivée mouvementée; un peu surprenante,
pour des gens non avertis des choses de la nier.

UN CHANT DANS LA NUIT

Après la mise en place de l'invasion bretonne dans les hôtels
de la forteresse et un excellent dîner, attendu, les pèlerins de
Saint-Michel, malgré l'heure avancée, montèrent à l'église parois¬
siale, où M. l'abbé Ducloué, chapelain du Mont, les accueillit en
des termes empreints d'une grande délicatesse.

On avait prévu une procession aux flambeaux autour de
l'abbaye. Mais le vent avait mis son veto sur la lumière des
cierges. La pluie, elle, n'empêcha pas les Bretons de faire leur
procession. Et c'est au reflet de la prestigieuse façade de la
Merveille illuminée cpie l'on escalada les marches du « Grand
Degré » pour se rendre ensuite à la tour du Nord, au chant de
l'«Ave Maria».

Dans notre procession avait pris place un groupe de la
paroisse orthodoxe roumaine de Paris, venu également en pèleri¬
nage au Mont Saint-Michel.

Au sommet de la tour du Nord, lès fidèles se groupèrent en
une vaste couronne chantante et priante. Tout droit venu du
large, le vent emportait dans la nuit le chant des vieux cantiques
bretons :

« Nous venons encore du Pays d'Arvor
Où le sol est dur, où le cœur est fort... »

M. l'abbé Ducloué demanda aux pèlerins de se tourner alors
vers l'immensité de la baie invisible, d'évoquer par delà tous
les peuples du monde et de prier pour la paix entre les hommes.
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Il est des lieux inspirés où souffle l'esprit... Il nous a bien I
semblé que ce soir de la Saint-Michel, nous étions là, en un tel I
lieu à l'écoute, comme tant d'autres de par le monde, du Prince I
des Anges toujours aux prises avec les forces du mal qui I
tourmentent les hommes et dont la statue flamboyait, tout là-haut I
à la cime du clocher de la Merveille de l'Occident, comme un I
trait de lumière, une certitude, et un signe de victoire éternelle. 1
Et c'est alors que s'éleva un chant merveilleusement beau, I
empreint d'une pénétrante nostalgie : la chorale roumaine ortho- I
doxe, en exil, clamait l'amour de la terre natale. Le vent continuait I
de lancer la pluie, mais on serait resté là des heures... le temps I
ne comptait plus !

LA MESSE
Le lendemain, dimanche, les cris des mouettes et des goélands I

avaient réveillé nos gens de bonne heure et plusieurs vinrent sur ;
la digue admirer le Mont entouré par le flot, c'était encore la t
pleine mer.

A 9 heures, en l'église paroissiale, M. l'abbé Andrieux, s
aumônier à la Mission bretonne, célébra la messe que lui servait
M. Roger Gautier, président des C.R.V., resté un fervent du Mont
Saint-Michel où il a passé une partie de sa jeunesse. La petite
église était comble. M. le Chapelain du Mont souligna la puissance
de saint Michel, dont le nom signifie : «Qui est comme Dieu?», i
fl expliqua pourquoi la tradition chrétienne prête au Prince des j
Anges les attributs : l'encensoir de l'adoration, le glaive du
combat et la balance du jugement.

Après la messe, ce fut la visite de l'abbaye et ce fut un
enchantement, et l'émotion devant une pareille somme de foi, de
travail gigantesque, d'amour du beau et d'humilité.
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chanta tous ensemble une formidable «Marseillaise». Puis
l'ensemble musical roumain « Carmen », sous la direction de
M. Eitel, interpréta avec fougue et maestria plusieurs chants
folkloriques roumains. C'était merveilleux et les Bretons applau-

I dirent à tout rompre.
11 était difficile de se séparer. Dehors notre joueur de biniou,

R. Brégain, entraîna Bretons et Roumains en une ronde qui
I aurait duré jusqu'au matin, si Paris n'avait été si loin, mais il
I fallait rentrer.

Les pèlerins du Mont Saint-Michel, malgré la pluie et le vent
I de la grande marée, emportèrent et garderont le souvenir le plus
I ensoleillé. Nos amis roumains nous ont promis de venir un
| dimanche soir à la Mission bretonne présenter un spectacle desI productions folkloriques de leur pays. Vous en serez informés.

Un pèlerin de Saint-Michel.

UN PEUPLE MARTYR
En descendant, quelques-uns eurent la curiosité de passer à

l'église paroissiale où se déroulait le rite, étrange pour nous
catholiques, d'une messe orthodoxe. A l'autel, Mgr Théophile
Ionesco, évêque roumain en exil au Canada, célébrait, assisté du
P. Basile Boldéanu, archiprêtre de l'église roumaine orthodoxe
de Paris et de l'hypodiacre Noïka. A la fin de la messe, Mgr
Ionesco remercia en des paroles bouleversantes les pays encore
libres, comme le Canada et la France, pour le fraternel accueil
qu'ils ont réservé aux peuples opprimés et martyrisés à cause
de leur foi religieuse. Ceux cpii ont entendu ces paroles si
impressionnantes ne les oublieront pas de sitôt ! Bien des larmes
furent versées !

De même que les Bretons ne sont pas à la veille non plus
d'oublier l'accueil si cordial qui leur fut fait par les hôteliers
du Mont Saint-Michel. Mais ceci est une autre chose !

AU CAMPING DE LA RAIE, UN AU-REVOIR MUSICAL
Sur la route du retour, les Roumains nous attendaient au I

Camping. M. Nolleau, maire du Mont Saint-Michel, nous accueillit.
En courant de grande sympathie s'établit, tout de go, entre les
Bretons et les Roumains, d'autant que M. Nicolas Riszesko, ancien
député roumain, nous établit avec des textes de Tacite, les I
preuves d'une parenté certaine entre le peuple roumain et le I
peuple breton. Pour se saluer on chanta le « Bro goz ma zadou » I
d'une part et l'Hymne national roumain d'autre part et on |

Mgr Ionesco, évêque orthodoxe
(Cliché « Manche-Libre ».V
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PHffih, Uftittr (if et eAfihte ....

IV - Les Livrets des Miquelots (suite)
Feuilletons maintenant le second livret des Miquelots signalé parM. Dujardin, dans sa communication aux Amis du Mont Saint-Michel.Publié en 1668, à Paris, chez Laurens Raveneau, rue de la portede Saint-Victor, il a pour titre : « Histoire abrégée du Mont Saint-Michel en Normandie, avec les motifs et la méthode pour utilementet saintement faire le pèlerinage du Glorieux Archange et de tous lesSaints Anges», par un «religieux bénédictin de la Congrégation deSaint-Maur ». C'est une brochure in-16, de 96 pages, se terminant

par le «privilège du Roy» daté du 24 février 1660, enregistré surle livre de la communauté le 3 mars suivant.
Une autre édition, in-12 parut la même année à Paris, sous lenom de : Dom Jean-Rob(ert) Quatremaires (6) et la BibliothèqueNationale en possède un exemplaire légèrement différent sorti de chezGabriel Lecourt, imprimeur et libraire à Avranches, format in-12, sansdate, caractères plus serrés, 84 pages au lieu de 96, illustré, d'un boisgravé représentant le Mont, remparts, habitations, abbaye avec sonclocher terminé en pyramide.
Beaucoup plus complet que celui de Feuardent, ce livret comprendd'abord seize chapitres contant les légendes et l'histoire de l'abbaye,puis une description de l'édifice et des recommandations aux pèlerins.Après avoir rappelé (ch. 1er) « combien les pèlerinages qui se fontà l'honneur des saints anges sont nécessaires et avantageux » et (ch. II)que « les pèlerinages faits à l'honneur de Saint Michel sont encoreplus nécessaires et plus avantageux que les autres » parce que« toutes les hiérarchies angéliques le reconnaissent comme leur chefet l'honorent et le chérissent comme la plus noble et la plus glorieusecréature qu'il y ait eu dans tout l'univers après la Mère de Dieu »,l'auteur exalte dans les termes suivants le « pèlerinage illustre auMont de Tombe » (ch. III) :

« Sans abbaisser ce qui s'est passé ailleurs, ny élever immodérément lagloire domestique, le Mont de Tombe au diocèse d'Avranches en Normandiedonne à la France un juste titre de s'égaler aux Nations et aux lieux dela terre les plus illustres pour avoir esté chérie de ce Prince céleste et pouravoir esté honorée par sa présence et par ses œuvres merveilleuses, desquellesnous pouvons dire sans craindre le soupçon d'excès que depuis l'établisse¬ment du christianisme nul païs du monde n'en a admiré ny de plus pro¬digieuses ny en plus grand nombre que ce Royaume a vu éclater en cettemontaigne en faveur des pèlerins qui, depuis 950 ans, c'est-à-dire depuissa consécration miraculeuse, continuent d'aborder un aussi saint lieu, nonseulement de toutes ses provinces, mais aussi d'Espagne, d'Angleterre, d'Alle¬magne et mesme d'Italie comme au plus auguste Palais et au temple plusfamilier de ce Glorieux Archange et de toutes les hiérarchies des deux.

La « situation du Mont de Tombe » fait l'objet du ch. IV : « CeMont est un rocher qui semble avoir été assis et élevé par la Naturepour servir de bastion à la France, car c'est la dernière place de ceRoyaume sur les Marches de Normandie, joignant la Bretagne au cou¬

chant d'hyver et regardant l'Angleterre au couchant d'esté, à six ou
sept lieues de la Mer Océane appelée Britannique qui épanche deux
fois par jour ses flots jusqu'au Mont et l'enferme de toutes parts à
toutes les nouvelles et pleines lunes et trois ou quatre jours avant et
après ».

Au chapitre V, l'auteur conte en ces termes 1' « apparition de
saint Michel » : «Le règne de Childebert II fut enrichy d'un si grand
bonheur et rendu plus illustre que celuy de ses prédécesseurs, car, Tan
de notre salut DCCVIll ou DCIX, le Prince des Hiérarchies célestes
se fit voir en forme humaine à Saint Aubert, évesque d'Avranches et
lui déclara qu'il vouloit se faire connoistre Patron singulier des Fran¬
çois comme il Tavoit toujours esté sans qu'ils l'eussent assez reconnu... »

Le chapitre VI relate les hésitations et les doutes de l'évêque
d'Avranches, et révèle comment saint Michel lui perça le front et
le favorisa d'un autre miracle, moins généralement connu : « Et pour
enlever tout scrupule et toute défiance, non seulement de son esprit,
mais encore de celuy de tous les hommes tant de ce temps-là que des
siècles à venir jusqu'à la fin du Monde, le saint Evêque qui avoit
esté affligé depuis plusieurs années d'une fâcheuse migraine en fut
guéry par l'infliction de cette playe qu'il porta en parfaite santé Tesr
pace de quinze ans qu'il survesquit ».

Suit le récit de la construction de l'église, la submersion de la
forêt par la mer qui « apporta une si grande quantité de sable qu'elle
changea tous ces bois en une belle grève pour préparer et aplanir
un chemin très facile et très agréable aux pèlerins qui devoient y arri¬
ver de tous les royaumes et provinces de l'Europe ».

Le chapitre XI, « Ville de Saint-Michel », rassure les pèlerins sur
la possibilité d'y trouver un gîte à l'arrivée : « La renommée d'un
si saint lieu vola presqu'en un moment par toute la France et pays
voisins... si bien que pour les loger, il a esté nécessaire de bâtir une
Ville avec une église paroissiale au pied du Mont, vers l'orient et le
midy, enceinte de murailles, bien munie de tours, bastions et artillerie,
et encore mieux gardée par les habitons ».

Au chapitre XVII, « Edifice merveilleux du Mont Saint-Michel »,
l'auteur tout en rappelant aux pèlerins qu'ils ne doivent pas « prendre
pour motif d'un si saint voyage la satisfaction d'une curiosité humaine »,
ne veut toutefois leur interdire de contempler « la multitude, la capa¬
cité, la hauteur, l'élégance et la commodité de ces bastiments élevez
les uns les autres presque dans les nues ».

Plusieurs pages retracent les faits principaux de l'histoire du Mont,
notamment la découverte du corps de saint Aubert provoquée par une
«douce mélodie».

Les derniers chapitres contiennent des recommandations adresssées
aux Miquelots :

Par qui le pèlerinage doit-il être fait ? « On doit y aller person¬
nellement ; mais en cas d'impuissance, les uns peuvent y aller pour
les autres».

A quel moment ? Les indulgences accordées indiquent qu'il y a
certains jours privilégiés.

Comment ? « Avec grande ferveur, en s'adonnant au silence, en



s'abstenant de discours mauvais, avec mortification et austérité corpo¬
relle, et avec pureté de l'âme ».

Le moine bénédictin consacre ensuite divers alinéas à préciser
quelles doivent être les dispositions des pèlerins « au départ » ; « pen¬
dant le voyage » : « chanter quelques hymnes ou réciter quelquts
psaumes en l'honneur de Dieu, de la sainte Vierge, des Anges rl
autres Saints » ; puis « à l'abord du Mont » ; en homme avisé que son
zèle spirituel n'empêche pas de penser aux nécessités temporelles de
son monastère, il rappelle, dans un paragraphe « Offrandes », que
« Dieu ne veut pas que l'homme paraisse les mains vides en Sa pré¬
sence » ; il donne aux Miquelots quelques conseils pour «le retouri
chanter les louanges de Dieu par les chemins, et pour l'attitude à
observer en arrivant chez eux.

Ces conseils sont suivis de quatre annexes, savoir :
a. L'inventaire, en 49 articles, des reliques conservées à l'abbaye;
b. Les prières que les pèlerins doivent répéter chaque jour ;
c. Le texte de quelques hymnes, en langue latine ; nous y trouvons:

en 1 honneur de 1 Ange Gardien, le Custodes hominum et Orbis patraiot
optime ; en 1 honneur de saint Michel, Cordium Jesu voluptas et Christt
sanctorum ;

d. Enfin la liste des « indulgences » dont peuvent espérer béné¬
ficier ceux qui auront accompli le pèlerinage dans les conditions voulues,
liste qui emplit les cinq dernières pages.

Nous avons bien là, n'est-il pas vrai l'un de ces livrets-type nous
permettant de revivre l'ambiance de légendes merveilleuses et de foi
naïve qui entourait les « Miquelots» du XVII" siècle.

★

Les livrets de pèlerinage connurent une large et longue vogue,
pendant les XVII" et XVH" siècles. Ils s'imprimaient à Paris, à Cou-
tances, à Avranches et sans doute bien ailleurs. Le grand voyageur
Wraxall les a découvert, non sans quelque surprise, lors de son pas¬
sage au Mont, enl775 (7) : « Dans la ville, écrit-il avec une pointe de
scepticisme, ils vendent de petits livres de légendes ; je les ai achetés
tous, espérant de trouver quelques anecdotes historiques ou quelque
tradition touchant la place et les différents événements importants des
sièges qu'elle a essuyé. Mais hélas ! le tout en vain. Ils sont tous
remplis de miracles et d'absurdités trop ridicules pour être répétées-
saint Michel et saint Aubert sont les seuls héros qui font quelque
figure dans les annales des moines ».

La curiosité nous a poussé à comparer l'opuscule de Dom Qua-
tremaire avec un manuel beaucoup plus récent puisqu'il date seule¬
ment de 1873, époque de la reprise des pèlerinages quasi interrompus
pendant la Révolution et les sombres années où l'abbaye fut trans¬
formée en prison.

Grande a été notre surprise de constater que l'auteur du Vade-
Mecum (8) n'a fait que reproduire à peu près intégralement le texte
du religieux bénédictin. Sans doute l'a-t-il augmenté d'un paragraphe
sur l'utilité des pèlerinages en général, de renseignements sur la Confré¬

rie nouvellement érigée au sanctuaire et les faveurs dont elle est enri¬
chie, de l'office, prières, cantiques en l'honneur de saint Michel, et
d'un guide des visiteurs à travers l'abbaye désormais accessible dans
toutes ses parties. Mais on y retrouve, mot pour mot, les mêmes
conseils et recommandations adressées aux pèlerins d'antan les
mêmes motifs les incitant à reprendre le voyage au péril de la mer,
et jusqu'au vieux « cantique spirituel », « Saint Michel, Archange de
paix » déjà cité par le P. Feuardent et, sans doute, non encore effacé
de la mémoire des fidèles.

Ainsi s'est prolongé jusqu'à une époque toute proche de la
nôtre le fruit bienfaisant de ces livrets de chants et méditations qui
ont nourri la piété de nos aïeux pendant les trois derniers siècles et
soutenu leurs pas dans la rude marche vers le sanctuaire de l'Archange.
Ne fut-ce qu'à ce titre, les livrets des « Miquelots » méritaient bien
une large place dans les annales montoises.

M. Ducloué.

(6) Né à Courcerault (Orne) en 1611 ; mourut à l'abbaye de la Ferrière-
en-Gâtinais, le 7 juillet 1671.

(7) Voyage dans les Provinces méridionales de la France, par Wraxall,
junior. Imp. en Hollande. Se trouve à Paris chez les principaux libraires. 1784.

(8) Vade-Mecum des Pèlerins du Mont Saint-Micliel, par M. 1 abbé Eug.
Soyer. Saint-Lô, imp. de Letréguilly, 1873.

ADIEUX A NOS CHERS DÉFUNTS

Nous recommandons ici aux prières les Associés et Amis défunts
doni les noms nous sont parvenus depuis le dernier bulletin :

Aisne. — Saint-Quentin : M. Bertho. — Alpes-Maritimes. — Nice :
Mlle Chuit du Fresnoir. — Ardèche. — Privas : Mlle L. Mounier. —

Corrèze. — Eygurande : Mlle Clémence Breuil, associée depuis 1925,
fidèle abonnée, très confiante en l'assistance de saint Michel qui l'a
maintes fois protégée de tout accident. — Haute-Garonne. — Toulouse :
Mlle M.-G. Pugens ; les défunts des familles Ormières-Sylvestre. —
Finistère. — Trégunc : M. Gilbert Desveaux. — Loire-Atlantique. —
Nantes : Mme Andrée Baron. — Maine-et-Loire. — Angers : M. Edmond
Soleil ; Mme Boismard. — Mozé : M. Jean Boilème, associé. —- Saint-
Barthiélémy-d'Anjou : Mme Tony Catta, née Geneviève René-Bazin,
pieusement décédée en la fête du Saint-Nom de Marie. — Manche. —

Avranches : M. Marcel Lemarchand, très dévoué aux Œuvres du Mont
Saint-Michel. — Coutances : Mlle Marie Sanson. — Périers : M. Jean-
Baptiste Pasturel. — Ver : le Baron Michel de Vains, ancien abonné.

— Marne. — Reims : M. Gay. — Malienne. — Renazé : Mme Chauvin-
Chevalier. — Morbihan. — La Chapelle-Neuve : Mlle Coëtmeur, institu¬
trice libre. — Vannes : Mme Guillet, née Madeleine Druais, inscrite à
1 Archiconfrérie depuis 1924. —• Nord. — Anor : MM. Hector Dupuis ;
Sylver Albrecq ; Amand Boucher ; Eli sa Dessy. — Pas-de-Calais. -
Montreuil-sur-Mer : Mme Georges Bénésy. — Basses-Pyrénées. —
Bayonne : Mme Juliette Tissié. — Sarthe. — Téloché : le Cher Frere
Augustin-Casimir Grenier, ancien directeur d'école libre à Mortain,
décédé à la Communauté de N.-D. du Rancher. — Tarn. — Mazamet :
M. Joseph Nègre.

Guadeloupe. — Pointe-à-Pitre : Mlle Léone Dampierre. — La
Réunion. — Saint-Denis : MM. Roger Tricard et Bertrand Blanchet,
associés du 16 juillet 1956. — Suisse. — Bagnes : Mmes Augusta Besseet Delph ine Naget ; M. Angelin Besse.
Que saint Michel, porte-étendard, les conduise dans la Lumière sainte !
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La consécration de l'église carolingienne (suite) I
LA MESSE PONTIFICALE I

Les cérémonies de la consécration terminées, Son Exc. Mgr Guyot Ichanta pontificalement la grand'mësse, ayant pour prêtre assistant!M. le Vicaire général Angot, archidiacre d'Avranches ; diacre, M. l'abbé I
Cerisier, de Saint-Lô ; sous-diacre, M. l'abbé Bouvet, du Teilleul.

M. le chanoine Gazengel, conseiller diocésain du clergé, assumaitles fonctions de cérémoniaire.
Aux côtés de Mgr N'icola Quitadamo, archidiacre de la basilique deSaint-Michel Archange du Mont Gargan, on pouvait reconnaître MM. les,chanoines Berthelot, supérieur du Grand Séminaire de Coutances, etDucloué, curé du Mont.

L'ALLOCUTION DE MONSEIGNEUR Gl YOT \
Après l'évangile, Mgr Guyot, dont le pallium se détachait sur une

très belle chasuble blanche, prit la parole :
— Gloire à toi, Trinité Sainte, unique Dieu. C'est le cri qui jaillitde nos cœurs en ce haut lieu, dit-il. La consécration de cette église etcette messe pontificale sont les derniers actes de votre évêque avant

son départ pour le Concile.
« Grâce aux techniques les plus modernes et les plus perfectionnées,grâce au travail patient et éclairé du maitre-d'œuvre et des artisans

qui l'ont entouré, grâce à la bienveillance de M. l'Architecte en Chef etde M. te Conservateu- des Monuments historiques, nous renouons
aujourd'hui avec une antique tradition et pouvons nous agenouiller
sur ce sol où fut fondée la première chapelle du Mont. »

Ayant souligné que la Vierge est source d'espérance, de confianceet de joie profonde car elle nous insère dans le corps mystique deson Fils, Mgr l'Evêque conclut en souhaitant que le Concile permettea tous les hommes de bonne volonté de se sentir davantage frèresPuis la messe se poursuivit, embellie par les chants.

Avant que Son Excellence Monseigneur Guyot ne donne sa béné¬diction, M. le Vicaire général Angot annonça qu'une indulgence plénièreétait accordée dans la forme accoutumée de l'Eglise aux clercs et fidèles
qui avaient assisté à cette cérémonie.

Au chant du Magnificat, la procession se reforma pour reconduirele pontife à la sacristie de l'abbatiale.
Avant de quitter l'église carolingienne, nombreux furent ceux quijetèrent un regard sur la pierre tombale éclairée par un projecteuret portant cette inscription : Ici reposent dans l'attente de la bienheu¬

reuse résurrection les religieux, prisonniers, pèlerins et soldats dontles restes ont été retrouvés au cours de la restauration de cette abbaye.

AU PRESBYTERE
Ce ne sera pas trahir l'intimité du repas auquel furent conviés les

personnalités et les prêtres présents à cette consécration que desouligner le toast plein de délicatesse et d'esprit de Mgr Quitadamo,les remerciements de Mgr Guyot à ce prélat dont la présence était unsigne de la fraternité qui unit le Mont Tombe au Mont Gargan, àceux qui avaient remis à jour cette église carolingienne.
— Nous n'avons pas fait d'invitations étendues, déclara Mgr Guyot.Nous avons voulu que ce soit le Grand Séminaire qui assiste à cette

consécration, c'est-à-dire ceux qui sont notre espérance.
Texte et cliché couverture : René Delahaye.
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COUVERTURE
Le Mont Saint-Michel, côté Sud-Est. Dessin de Pascal Caste, 1875. I

Le Mont Saint-Michel apparaît comme une montagne circulaire qui k
semble s'affaisser sous la pyramide monumentale qui la couronnt
On voudrait prolonger sa cime obtuse en une flèche aiguë qui monterait;
\ers le ciel, dominant son dais de brouillards ou se perdant dans
une pure et chaude lumière...

Il a trois grands aspects : à l'Ouest, c'est le roc sauvage et nu,I
face morne et désolée ; au Nord, c'est une muraille gigantesque, sévère.)
mais égayée à son sommet ; au midi, l'architecture s'épanouit en mille|
caprices, la lumière se joue dans la sculpture de l'église, et la villejrit au soleil et épand ses maisonnettes sur les flancs du rocher,
contenues par les remparts.

A voir la maison moderne ajourée, curieuse et épanouie, el
l'abbaye sombre et opaque, n'ouvrant au-dehors qu'une lucarne, une
arbalétrière, un trou, on comprend qu'il y a là deux civilisations
différentes, la liberté moderne et l'hostilité du Moyen Age, et deux
ordres d'idées distinctes, la vie commune et extérieure, et le recueil*I
lement profond et solitaire. Du côté du midi, de loin, l'œil saisit les|
grandes lignes de cette pyramide posée sur un cylindre, et son profil I
découpé en escalier gigantesque dont les volées sont formées par laI
plate-forme, l'infirmerie, le toit de la nef et le toit du chœur.

Sous le rapport monumental, le Mont Saint-Michel se divise en
trois zones, les fortifications dont les pieds plongent dans la grève o»
la mer, la ville éparse et suspendue sur le flanc de la montagne,
pendula villa, et l'abbaye, la montagne de l'homme posée sur celle
de Dieu, montant vers le ciel par toutes les lignes de ses contreforts I
par les pointes fleuries de ses clochetons, par l'élancement de ses mursl
sur lesquels filent la svelte ogive, la tourelle ou la tournelle légère
par son clocher cunéiforme dont le télégraphe s'agite dans les nuages,
et qui portait autrefois une gracieuse flèche au bout de laquelle un
archange d'or se balançait sur ses ailes déployées.

Edouard Le Héricheh.
Le Mont Saint-Michel monumental et historique, 1847.
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Au millénaire de Saint-Michel d'Aiguilhe
Son Excellence Mgr l'Evêque de Coutances

rappelle l'actualité de la mission de saint Michel

Nous sommes rassemblés ce soir, au pied de ce roc escarpé,
pour évoquer et célébrer un souvenir vieux de mille ans.

En l'an 962, en effet, — selon la charte de fondation que
nous a conservée la « Gallia Christiana » —, le Doyen du
Chapitre cathédral de Notre-Dame du Puy, Truannus, pressé du
désir de construire un oratoire à saint Michel sur îe rocher
d'Aiguilhe, s'en ouvre à l'évêque Gothescalk qui l'approuve et
1 encourage. Un chemin est alors tracé le long du rocher « où
jusqu'alors les hommes les plus agiles pouvaient à peine
remonter», un oratoire est élevé sur la cime et le prélat lui-
nieme consacre le sanctuaire dédié au saint Archange.

Un tel événement n'est pas sans précédent dans l'histoire
religieuse de notre pays.

Trois siècles plus tôt, aux dires de vieilles chroniques,
l'évêque d'Avranches, Aubert, avait nourri un semblable projet
« la suite d'interventions répétées et pressantes de saint Michel
lui-même et ce serait l'origine de la première chapelle bâtie surle Mont-Tombe, aux confins de la Normandie, tout proche de la
Bretagne, dans un site incomparable, et face à la mer immense.

Pour renouer les fils d'or de la tradition, vous avez voulu,
cher Monseigneur l'Evêque du Puy, inviter le gardien de la
Merveille-au-péril-de-la-Mer à venir chanter les gloires du grand
Archange en ce millénaire du sanctuaire aérien de Saint-Michel
d'Aiguilhe.

Permettez-moi de vous en remercier de tout cœur et —

pour ne pas demeurer en dette avec vous — permettez-moi de
\ous inviter à mon tour aux solennités d'un autre millénaire :
celui qui célébrera, s'il plaît à Dieu, dans quatre ans d'ici,
arrivée des moines bénédictins de Saint-Wandrille, dans l'abbaye

eu Mont Saint-Michel, en l'an de grâce 966.
H m'est d'autant plus agréable de faire ici-même et pour



la première fois l'annonce d'un événement qui aura une portée
internationale, que la cérémonie de ce soir se déroule, non
seulement en présence d'un évêque issu de la catholique Bretagne,
mais sous la présidence très appréciée de Son Excellence Mon¬
seigneur le Primat de Normandie, grand pèlerin devant l'Eternel,
qui fut hier au Puy l'Evêque de Saint-Michel d'Aiguilhe... et qui
est aujourd'hui à Rouen l'Archevêque des moines de Saint-
Wandrille et celui du Mont Saint-Michel.

★

Pourquoi donc, en notre XX" siècle, évoquer et célébrer
d'aussi lointains souvenirs ?

Sans doute, bien sûr, en raison de l'intérêt historique,
archéologique, artistique, culturel, voire même folklorique et
touristique que présentent de telles solennités. Mais ce serait se
méprendre sur l'intention profonde des Pasteurs des âmes que
de vouloir s'arrêter là...

Parmi l'innombrable cortège des Anges et des élus, saint
Michel est d'une éternelle actualité.

Les empires de ce monde peuvent s'écrouler, les civilisations
disparaître ou se renouveler, la mission de saint Michel domine
l'histoire du monde, car elle a partie liée avec le drame où se
joue le destin des hommes.

Que dis-je ?
La mission de saint Michel, elle est plus opportune que

jamais auprès des hommes de notre temps.
Cette mission de saint Michel, quelle est-elle dans le dessein

de Dieu ?
Je voudrais vous le dire brièvement, en vous montrant :

1) qu'elle apparaît d'abord dans le nom qui lui a été donné;
2) qu'elle se manifeste dans l'attitude qu'il prend ;
3) qu'elle se réalise enfin dans l'aide qu'il nous apporte.

I. — La mission de saint Michel apparaît d'abord dans le
nom qui lui a été donné...

Dans la Bible — livre inspiré par l'Esprit de Dieu — k
nom indique déjà les traits essentiels de la personnalité.

Le nom de Michel est à lui seul tout un programme : Michel
— quis ut Deus — qui est comme Dieu ?

Prononcer le nom de Michel, c'est poser la question de l'être
même de Dieu et, par le fait, de l'être même de l'homme.

Question qui nous introduit au nœud de tous les mystères
qui étreignent le cœur des humains.

C'est la question posée avec angoisse par Auguste de
Thagaste au moment de sa conversion : « Noverim te, Domine>
noverim me... ». Et c'est déjà la réponse apportée un jour par
Notre-Seigneur dans une de ses apparitions à sainte Catherine
de Sienne : «Je suis Celui qui suis... et toi, tu es celle qui n'est
pas... ».

Ainsi, que retentisse le nom de saint Michel et voici déjà,
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équivalemment proclamées, la transcendance absolue du Créateur
sur sa créature, la souveraineté et la seigneurie infinie de Dieu
sur l'univers jailli de sa pensée et de son cœur.

Qui oserait nier aujourd'hui l'actualité d'un pareil message ?
Le XX" siècle est le temps de la science et de la puissance de
l'homme. Le progrès vertigineux de ses connaissances, le prestige
enivrant de ses découvertes aussi bien dans le domaine de
l'énergie nucléaire, que dans celui de la biologie ou des voyages
interplanétaires, le poussent à s'attribuer la science et la puis¬
sance de Dieu...

Il y a quelques années, devant le drame sanglant auquel
avait conduit cette folie de l'homme déchaîné dans l'ivresse de
sa puissance et sa soif de domination, devant l'écrasement d'un
petit peuple par la force brutale, le Pape Pie XII avait jeté sur
les ondes, à travers la terre, ce simple mot répété comme le
plus tragique des rappels : Dieu... Dieu... Dieu...

La mission de saint Michel, c'est d'abord de rappeler aux
hommes de notre temps que Dieu est le Seigneur..., qu'il n'y a
de science et de puissance ici-bas que par participation à la
science éternelle et à la puissance infinie de Dieu.

IL — La mission de saint Michel se manifeste ensuite par
.son attitude et par son exemple.

Le livre des révélations de l'apôtre Jean nous rapporteI écho d'un terrible affrontement qui opposa dans le ciel les
anges révoltés et les anges fidèles...

Derrière ces images de guerre, il y a l'épreuve de ces
créatures merveilleuses que sont les esprits angéliques. Devant
[la révélation du plan d'amour infini de Dieu, deux attitudes
étaient possible : ou bien une attitude de refus et d'orgueil qui
s enferme en lui-même et s'exalte en sa propre excellence, oubien une attitude d'accueil à la grâce, d'humilité qui adore, decharité qui se donne au Seigneur et aux autres. Cette dernière
a ete l'attitude de saint Michel, prince des milices célestes, qui
triomphe de l'ange de lumière devenu ange des ténèbres et le
précipite avec ses suppôts dans un abîme sans fond...

j
^ L Evangile de la messe de saint Michel nous rappelle|1 avertissement de Notre-Seigneur : « Nisi efficiamini sicut

garvuli... ». Le Royaume de Dieu est aux humbles.
I el est le secret de la petite voie d'enfance que sainteThérèse de l'Enfant-Jésus révélait déjà au jour de sa communion,

Ie ^ mai 1884, en la fête de l'apparition de saint Michel...
III. — pa mission de saint Michel se réalise dans l'aide

H11 apporte au peuple de Dieu.
Dans les saints livres, Michel nous est représenté comme le

protecteur des amis de Dieu ; autrefois, il fut le protecteur de'Israël selon la chair, aujourd'hui il est le protecteur de l'Eglise,
comme nous le rappellent les prières léonines « Sancte Michael,
|nefende nos in praelio ».

Saint Michel est avec les fils de Dieu dans le bon combat
jde la foi. Car le combat des anges dans le ciel, c'est désormais



et jusqu'à la fin des temps — le combat des hommes sur la
terre.

A l'approche du Concile, tout chrétien a le devoir de se
demander, lucidement et devant Dieu, quelle est son option
fondamentale dans la lutte secrète qui se livre en chacun de
nous, au plus intime de nos cœurs.

Saint-Michel d'Aiguilhe - Intérieur de la chapelle

BULLETIN DES ASSOCIÉS
Messes. — Tous les lundis, une messe est assurée à l'autel de

saint Michel, pour les membres vivants et défunts de l'Archiconfrérie,
soit : en janvier, les 7, 14, 21, 28 ; en février, les 4, 11, 18, 25.

Le premier samedi du mois, 5 janvier, 2 février, messe pour les
zélateurs et bienfaiteurs du Mont Saint-Michel.

Tous les mardis, et le 29 de chaque mois, en souvenir du vœu
d'Anne d'Autriche, messe pour la France, royaume du Sacré-Cœur et
de Marie Immaculée : 1er, 8, 15, 22, 29 janvier ; 5, 12, 19, 26 février-

RÉABON N EM ENTS
Rappelons, à l'intention de ceux qui auraient tardé à se mettre

en règle avec la caisse des Annales, que tous nos abonnements sont
payables d'avance et, de préférence, dans le courant de décembre ou
janvier. .

Prix pour 1963. - Abonnement ordinaire : 4 F ; abonnement
d'honneur, ou en pays étrangers : 5 F. Ceux cjui auront versé la somnir
de 10 F pour les Annales recevront en retour une très belle image de
saint Michel tirée du Livre d'Heures de Troyes, éditions d'En Calent-

Pour tout versement d'argent, utiliser notre C.C.P. avec la mention
suivante : Directeur des « Annales », C.C.P. 4-42, Rennes.

Pour la correspondance, s'adresser au Directeur des «Annales»-
Le Mont Saint-Michel (Manche).
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Le millénaire de Saint-Michel d'Aiguilhe au Puy
Les nombreuses cérémonies du Mont Saint-Michel ne nous

ont pas permis de faire écho aux grandioses solennités qui sesont déroulées en la ville du Puy, à l'occasion du millénaire de
la chapelle Saint-Michel d'Aiguilhe. A défaut de compte rendudétaillé, qu'il nous soit permis d'en évoquer les grandes lignes,
en nous inspirant de la « Semaine Religieuse » du diocèse (1).

Les fêtes du millénaire ont atteint leur sommet du 12 au
15 août dernier. Le dimanche 12 fut particulièrement la journéede saint Michel, présidée par Mgr Martin, archevêque de Rouen,entouré des évêques de Coutances et du Puy, de Mgr l'auxiliairede Bourges et du Rme Père Abbé de Notre-Dame des Neiges.Outre la messe matinale de l'ancien évêque du Puy au sanctuairede Saint-Michel, un office plus solennel eut lieu à 17 heures,
sur la place d'Aiguilhe. C'est là qu'après l'évangile, Mgr Guyot,gardien du sanctuaire de saint Michel en Normandie, prononçale discours relaté en tête de ce bulletin. A la fin de la messe,Mgr l'Archevêque de Rouen gravissait à nouveau les escaliers du
dyke pour procéder à la bénédiction de l'étendard de saint
Michel, non sans avoir évocpié au préalable sa participation aupèlerinage qui se rend chaque année, par les grèves, au MontSaint-Michel. La journée devait s'achever par la représentation,au théâtre municipal, du «Mystère de Saint-Michel».

Les 13 et 14 août furent marqués par des messes depelerinage au sanctuaire, des visites commentées de l'Exposition

Saint Michel transperçant le Dragon
était d'une tapisserie du Musée des Antiquités, Rouen, XVe siècle,'lui a inspiré la composition de l'étendard du Puy. (Photo B.N.f

li Millénaire de Saint-Michel et la Fête de l'Assomption. VoirSemaine Religieuse du Puy-en-Velay des 31 août, 7 et 14 septembre.



(lu Millénaire, des conférences de M. Charles Piehon, président
du Comité France-Espagne, sur « les routes de Saint-Jacques »,
du H.P. Goubert, professeur d'archéologie à Rome, sur « Saint
Michel dans l'art oriental et occidental», de M. l'abbé Comte,
sur «les sanctuaires de saint Michel».

La grande journée du 15 août vit se dérouler deux offices
pontificaux : l'un à l'église Saint-Laurent, par Mgr Martin qui,
en bon normand désireux de n'oublier personne, entretint succes¬
sivement ses auditeurs de saint Michel, de Notre-Dame et de
saint Jacques ; l'autre à la cathédrale, sous la présidence de
Son Eminence le Cardinal Quiroga y Palacios, archevêque de
Saint-Jacques de Compostelle, par Mgr Lebrun, évêque d'Autun;
Mgr Maziers, auxiliaire de Lyon, évoqua les joies de l'Assomption:
« Joie d'une longue marche vers Dieu se terminant par une
rencontre sans nuage et sans voile... joie d'une vie offerte, d'une
vie donnée, qui a trouvé en Celui pour qui elle a été donnée un
magnifique accomplissement... ».

L'après-midi était réservée à la procession en l'honneur de
la Vierge Noire, suivie par des milliers de pèlerins priant et
chantant derrière les étendards de saint Michel et de Jeanne
d'Arc. Devant le portail resplendissant de la cathédrale, S. E. le
Cardinal de Santiago exprima sa joie de participer aux fêtes du
Puy : «Mille ans de prière, des millions de pèlerins, c'est cela
l'Eglise de Dieu... Et cette prière universelle, c'est notre marche
vers Dieu, marche ardue, difficile, marche du pèlerin qui
cherche Dieu jusqu'au sommet de la sainteté où il se trouve et
où se réalise l'admirable union avec lui...».

Après ses remerciements, Mgr Dozolme, évêque du Puy,
entonna le Magnificat d'action de grâces, tandis que le rocher
Corneille, le sanctuaire d'Aiguilhe et la cathédrale illuminés
resplendissaient « comme des icônes dorées sur le manteau de
velours bleu sombre de la nuit d'août».

Sur le chemin de l'Unité (1)
Nous voici ensemble, chrétiens orientaux, réunis dans les

prières de la sainte messe, pour la première fois devant cet
autel d'un lieu plus cjue millénaire choisi pour louer le saint
Archange Michel.

Nous ne pouvons nous empêcher de rappeler, en cette
circonstance unique pour nous, chrétiens orientaux en diaspora
(dispersion), les paroles du prophète David : « Il est bon et bien
que les frères soient ensemble dans la maison de Dieu ». Ainsi
nous prenons, nous aussi, à notre compte les mots simples et
profonds cpii expliquent aujourd'hui notre présence ici. !i est.
en effet, bon et bien que les frères soient unis dans la prière
dans la maison de Dieu, et nous ajouterons aussi au dehors, dans
tous les rapports.

Notre émotion est inexprimable, et nous ne saurions autre¬
ment la traduire que par des remerciements chaleureux, de la

(1) Paroles adressées par Mgr Théophile Ionesco, évêque ortho¬
doxe, aux fidèles de l'Eglise Roumaine orthodoxe de Paris, à l'issu'
de la messe célébrée à leur intention, au Mont Saint-Michel, ''
30 septembre 1962, au lendemain de la fête de l'Archange Michel-
patron de la Roumanie.

I part des Roumains en exil, et aussi de notre part, au chef deI l'Eglise sœur, à Son Exc. l'Evêque Jean Guyot, de Coutances et
I Avranches, et aussi au T.R.P. Dueloué, le supérieur de la paroisse

du Mont Saint-Michel, qui nous ont donné, à nous, hommes sans
patrie et chrétiens sans liaison avec notre Eglise mère, la
possibilité de glorifier aujourd'hui Dieu en Trinité, de prier la
Mère de Dieu et toujours Vierge Marie, de chanter et manifester
notre dévotion en l'Archange Michel, l'ange de la lumière, de
la fidélité et de l'unité, de la paix, le protecteur céleste de ceux
qui aiment et respectent la volonté de Dieu.

C'est pour la première fois dans l'histoire de ce monument
religieux qu'un évêque roumain officie en langue roumaine la
sainte messe, d'après notre rite oriental. C'est pour nous un
moment de sublime fraternité et nous le devons à la large
compréhension de l'Eglise sœur, L'Archange Michel, notre pro¬
tecteur, voit de là-haut notre présence ici, sur le lieu choisi par
lui-même, et entend nos prières pour l'unité dans la foi et aussi
pour la délivrance de nos frères qui gémissent sous la tyrannie,
sans précédent dans l'histoire, la néo-barbarie qui nie Dieu et
vilipende son Eglise.

Mes chers frères Roumains, n'oublions pas que nous avons
gravi aujourd'hui les marches qui mènent à ce sanctuaire et
avons mis nos pas sur les traces de millions de pèlerinschrétiens : chrétiens qui, depuis l'an 708, ont confié leur vie et
leur sort au saint Archange Michel. Nous vous demandons de
prier l'Archange Michel, le Prince de l'unité, de protégeret éclairer les chefs des églises chrétiennes afin qu'elles arrivent
a progresser sur le chemin de l'unité. Priez aussi et surtout
pour l'Eglise du silence, pour les martyrs de nos jours et pourla paix du monde.

Je ne veux pas terminer sans vous remercier, vous, mes■ chers frères, qui êtes venus ici : le Conseil de l'Eglise Roumaine'le Paris, la chorale et vous tous. Que le bon Dieu vous remette'le votre fatigue et vous bénisse tous : tous ceux qui ont pris lasainte communion aujourd'hui et ceux qui ont assisté à la sainte
messe ! Je remercie aussi mon cher archiprêtre, votre confesseurcet serviteur devant le bon Dieu, le Père Vasile Boldéanu qui afait tous ses efforts pour que ce pèlerinage, très bien préparé,finisse aussi très sérieusement.

Et nous vous souhaitons un bon retour à Paris, en joie, avectoute la joie qui peut exister, toute la réjouissance que vous
pouvez avoir et que le bon Dieu nous a donné aujourd'hui pourremplacer notre chagrin de cet exil douloureux. Oubliez tous les
tracas et tous les malheurs qui pèsent sur nous, mes frères et
sœurs sans patrie. 11 n'y a rien de plus douloureux dans lemonde que ceux qui sont sans patrie. Heureusement, nous avons
trouvé, ici, en France, une seconde patrie, une seconde mère
'pu a bien voulu, pendant des siècles et des siècles, recevoirdes Roumains : pas par pitié, mais par dignité, parce que noslrercs Français sont chrétiens, sont bons chrétiens, sont nosireres, et que nous sommes de la même origine et avons lan,eme croyance.

Je suis très heureux que nous finissions tout à l'heure notre
priere pour les martyrs de là-bas, qui sont morts en prison,vins aucune faute, seulement parce qu'ils sont de bons Roumains,"e lions chrétiens.

Nous prierons aussi pour tous ceux qui sont venus jusqu'en
rrance, qui sont morts de différentes maladies, par leurs soucis,



par leur amertume : ils ont quitté leur loyer, nos ancêtres ; ils
ont pris le chemin là où le bon Dieu les a conduits.

Que le bon Dieu bénisse la France ! Que le bon Dieu, que le
saint Archange Michel coupent la tête du serpent, de ceux qui
sont contre l'Eglise, de ceux qui sont athées, de tous ceux qui
sont contre la Croix ; parce cpie là où il n'y a plus de Croix,
c'est le plus grand malheur du monde !

Pour nous, gardons notre foi, avec force. C'est autour de
l'Eglise que se fera l'unité des Roumains et de tout le monde.

lire pèlerine du Mort Saint-Michel
au XIIe siècle

Très nombreux à la fin du moyen âge et depuis, les
témoignages concernant le pèlerinage du Mont Saint-Michel se
font plus rares lorsqu'on les recherche en remontant le cours
du temps. Aussi nous pensons intéresser les lecteurs des Annales
en leur faisant connaître un curieux document du Xll° siècle,
resté longtemps inédit, où il est fait mention d'un pèlerinage à
saint Miche], pèlerinage qui se complique d'un autre, d'abord
imprévu, à saint Gilduin.

Quelques mots préalables ne seront pas superflus.
En 1076, Gilduin, chanoine de Dol, fut élu, n'étant encore

que diacre, pour succéder sur ce siège à un évêcpie indésirable
qui avait été contraint de se retirer. Bien décidé à ne pas
accepter, tandis que les électeurs, de leur côté, étaient biei
décidés à ne vouloir pour évêque aucun autre que lui, Gilduin
prit le parti de se rendre à Rome avec une députation du
clergé de Dol, afin de soumettre ce cas au Pape Grégoire VII
Celui-ci donna raison à Gilduin, qui n'avait pas encore l'âge
canonique, et ne laissa pas partir les Bretons sans avoir nommt
l'un d'eux évêque de Dol et lui avoir conféré lui-même lt
consécration épiscopale.

Déchargé de ce souci, Gilduin, au cours du voyage A
retour, s'arrêta chez un membre de sa famille, au château
Puiset, dans l'ancien diocèse d'Orléans. De là, il gagna Chartres
où il tomba malade. Hôte des moines de l'abbaye de Saint-Père
en-Vallée, c'est là qu'il mourut en réputation de sainteté, 1'
27 février 1077. Il y fut inhumé dans le chœur de l'églis
abbatiale, et des grâces furent obtenues par son intercession.

Un peu moins d'un siècle plus tard, au cours de travail
de reconstruction de l'église, sa sépulture, dont l'emplacemen
était oublié, fut découverte, et des miracles s'y produisirent. I
fait eut lieu en 1165. Cette invention accrut la célébrité il
culte de saint Gilduin. Un moine de Saint-Père écrivit le livr
intitulé Inventio et miracula saneti Gildiiini, resté longtemp
manuscrit et publié seulement en 1882 par les Bollandistes (1

La date de cet écrit n'a pas été indiquée par l'auteur, mai

(1) Analecta Bollandiana, I (1882), pp. 149-177. Le passage qui no»
intéresse se trouve aux pages 167-168.

elle peut être serrée de près. Il a été composé postérieurement
à l'invention des reliques de saint Gilduin (1165) et très peu
de temps après la mort de l'abbé Foucher (1171). II y est fait
mention de Bernard, moine de Saint-Père, qui fut le premier
abbé de Neaupble et vivait à la même époque. L'auteur fait
allusion à la guerre qui eut lieu entre la France et l'Angleterre
de 1167 à 1169. Le seul miracle daté, le dernier du recueil, est
attribué à l'année 1171. C'est donc au cours des dernières
années du troisième quart du XIIe siècle que l'auteur a relaté
les faits dont il a été le témoin ou le contemporain.

Il ne nous reste plus qu'à donner la traduction, aussi
littérale que possible, du récit où le moine chartrain, écrivant
pour la plus grande gloire de son saint, nous a gardé le
souvenir du pèlerinage au Mont Saint-Michel d'une paysanne
beauceronne. Y D

D'UNE FEMME QUI AVAIT ÉTÉ PRIVÉE
DE L'USAGE DES PIEDS ET DES YEUX

Il faut garder la mémoire de ces milliers de miracles
accomplis par les mérites de notre saint et attestés par un
grand nombre de témoins. La femme dont il est question partit
d'un village de Beauce pour se rendre au Mont Saint-Michel,
mais le très glorieux archange voulut qu'avant d'être dévote
envers lui elle le fût envers saint Gilduin. Voilà qu'au cours
du voyage elle souffrit d'une telle faiblesse des pieds qu'elle se
trouva dans l'impossibilité soit d'avancer soit de retourner chez
elle. Dans cette nécessité, il lui revint en mémoire le souvenir
des miracles de saint Gilduin. Aussitôt elle se voua au saint
confesseur, promettant que si par ses mérites elle pouvait
accomplir le pèlerinage entrepris, elle irait vénérer, au retour,
son tombeau et y déposerait la représentation en cire de ses
ldeds.

S'étant ainsi engagée par ce vœu envers Dieu et son saint,
elle recouvra l'usage de ses pieds et accomplit le pèlerinage
entrepris. Mais, de retour, elle ne tint pas compte de son vœu.
La punition divine ne se fit pas longtemps attendre. Bientôt,
privée de l'usage non seulement de ses pieds mais aussi de ses
yeux, elle reconnut et proclama aussitôt qu'elle avait été ainsi
châtiée pour avoir négligé d'accomplir le vœu fait à Dieu et à
son saint. C'est pourquoi, après avoir été quelque temps punie
par la privation de la marche et de la vue, elle put de nouveau,
après une juste satisfaction et par la bonté du saint> et voir et
marcher.

Indulgences plénières. — 1") Jour au choix pendant la JFinmensuelle ou les huit jours qui suivent ; 2 ) Jour au clhoix |ceux qui récitent chaque jour le chapelet de Saint-Michel .au choix pour les Associés de l'Archiconfrérie.
lUnntNeuvaines générales. — Les exercices en sont assu c . -à l'issue de la inesse célébrée à l'autel de 1 Archange,

SOptde chaque mois. On y prie à toutes les intentions qui nouss sontconfiées par nos Associés et aux intentions proposées p* 1de la Prière et bcnies par le Saint-Père.



Autour de la consécration des autels
de l'église carolingienne

Nos lecteurs se souviennent que les « Annales » ont signalé
la présence à cette mémorable cérémonie de Monseigneur Nicolas
Quitadamo, archidiacre de Saint-Michel du Mont-Gargan, en
Italie. Au cours du déjeuner, Mgr Quitadamo nous lit l'agréable
surprise de nous remettre, avec un fragment de roche de son
sanctuaire, 1111 magnifique parchemin, écrit de sa main, destiné
à commémorer les liens créés jadis par saint Aubert et renouvelés
par sa présence entre les deux sanctuaires de l'Archange. Nous
essayons de donner ci-après la traduction de ce précieux
document :

Ce fragment
de pierre de la grotte sacrée

ipie l'Archange Michel lui-même enrichit de la grâce divine,
le Chapitre du Gargan

l'apporta ici en don
pour rendre plus illustre la consécration de l'église carolingienne

rétablie en sa première splendeur
à l'imitation du très antique sanctuaire italien

par Y.-M. Froidevaux,
Architecte en Chef des Monuments Historiques de France.

Par ce même présent
dont, déjà douze siècles auparavant,
Saint Aubert lui-même fut gratifié,

le Chapitre du Gargan
uni de cœur et d'esprit avec ses frères de France

forme des vœux pour
le second Concile du Vatican

et renouvelle les prières que forma jadis
aux pieds de l'Archange Michel

« Gardien et Patron de l'Eglise de Dieu »
l'Eminentissime Cardinal de la Sainte Eglise Romaine

ANGE JOSEPH RONGALO
pèlerin du sanctuaire garganique

pour implorer la concorde et l'unité de la foi.

1

Archidiacre Nicolas Quitadamo
du Mont Saint Ange du Garganle III des Calendes d'Octobre, l'an du Seigneur MCMLXII

en la fête de saint Michel.

Signalons ici le passage au Mont, dans l'après-midi du8 septembre, de Son Eminence le Cardinal Confalonieri, archi-prêtre de Sainte-Marie-Majeure, venu présider, à Pont-Main, lesfêtes de l'Agrégation du sanctuaire à l'église-sœur de Rome.
Après une longue visite de la Merveille, en compagnie deS. Exc. Mgr l'Evêque de Laval, Son Eminence tint à s'arrêter
devant la chapelle de Saint-Michel pour y confier à l'Archange
ies travaux du Concile, et daigna signer le registre des pèlerins.
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Monte Sant'Angelo
Serrées les unes contre les autres, blanchies à la chaux,

couvertes de tuiles rondes maintenues par des blocs de pierre,
s'étagent vers le sommet du Gargan

les demeures où s'abrite une population grouillante et sympathique.
(Photo Y.D., 1961.)

LA VIE DE L'ŒUVRE
Protecteurs. —• Ont reçu le titre de Protecteurs des Œuvres duV"nt Saint-Michel (20 F versés en une seule fois) : Mme Jordanie

mvenilia (Fort-de-France) ; Mme .1. Daniel (Roquebrune Cap-Martin) ;M. Armand Bouton (Ostende) ; Mlle M. Doyen (Pellevoisin).
Nouveaux Associés. — Du 1er septembre au 1" décembre, 235

j -jssociés nouveaux ont sollicité leur admission dans l'Archicontrériede Saint-Michel.
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Pèfezih, éefkte, (if et eA*hte...
V - Les Chroniques des Mauristes

Fait assez curieux à noter : la plupart des écrits concernant
l'origine et l'histoire du Mont Saint-Michel ont été rédigés à
l'intention des pèlerins. Déjà nous l'avons remarqué pour le
Boman du Mont Saint-Michel, plus expressément encore à propos
des Livrets des Miquelots. 11 nous reste à constater que la même
intention a présidé à la composition des grandes chroniques
rédigées au XVIIe siècle par les bénédictins de Saint-Maur : non
pas que ces manuscrits aient été tous destinés à passer entre les
mains des pèlerins, mais du moins à consigner par écrit les
faits notables susceptibles de répondre à leurs questions et de
satisfaire leur curiosité.

Ouvrons l'Histoire générale de l'abbaye du Mont Saint-
Michel au péril de la mer, par Dom Jean Huynes, telle que nous
l'a présentée E. de Robillard de Beaurepaire. Le récit proprement
dit est précédé de trois textes intéressants par les indications
qu'ils nous apportent sur les circonstances de sa composition.

C'est d'abord une lettre de l'auteur annonçant à ses supérieurs
l'envoi de son manuscrit. Le 23 avril 1639, D. Huynes écrivait:
« Vous voyez, mes Reverends Pères, ([ue ce n'est sans sujet que
je me suis adonné à la recherche de l'histoire de cette abbaye,
puisque quelques-uns d'entre vous m'ont mis en une charge
où il m'est nécessaire d'en respondre aux Pelerins... Que si vos
Reverences jugent que quelques cayers d'iceux méritent de voir
le jour, je crov que plusieurs Pelerins en seront très contents et
prendront de là sujet de louer Dieu de ce qu'il luy a plust
opérer tant de merveilles en ce Mont, pour l'exaltation de son
saint Archange et le salut des mortels».

La tâche à laquelle fait allusion D. Huynes était donc celle
de frère sacriste, chargé de veiller sur les archives et le trésor
du monastère et de présenter aux pèlerins les saintes reliques
et les salles de l'abbaye ouvertes aux visiteurs. Prenant ses
fonctions au sérieux, le jeune religieux s'est appliqué à acquérir
les connaissances historiques indispensables, afin d'être mieux en
mesure de renseigner ses auditeurs sur le passé du sanctuaire.

Vient ensuite une sorte de dédicace adressée « Aux Anges
bienheureux et particulièrement au Prince des Anges, sainl
Michel » où, tout en implorant leur aide, l'auteur n'a garde
d'oublier ceux pour qui il écrit : « Soyez, je vous prie, ô
Esprits célestes, conducteurs de cette mienne entreprise... Ce
faisant, les fidelles prendront occasion d'exalter vos grandeurs
et d'en remercier la divine majesté».

Mais voici le troisième prologue, qu'il nous faut citer
intégralement, tant l'auteur y découvre ses sentiments de charité
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et de dévouement dans l'accomplissement de ses fonctions :
« Aux Pèlerins et Lecteurs. Un des motifs qui m'a meu à
composer ceste histoire a esté le désir que j'auois de vous
contenter; car souvente fois depuis que mes supérieurs m'ont
commis la garde de la Thresorerie de cette abbaye, ayant
entendu les interrogtions que vous avez coustume de faire,
venants en ce Mont, touchant la fondation de ce monastère et les
choses remarquables qui s'y voient, je jugeois que vous aviez
raison de faire telles demandes. C'est pourquoi je me résolu de
rechercher diligemment ce que j'en pouvois rencontrer dans les
archives de manuscripts de ce Monastère, non pour mettre au
jour ce que j'y trouverois, mais pour m'en servir en mon
particulier et vous pouvoir respondre lorsque viendriez à me
faire telles demandes. Ce qu'ayant fait tellement quellement,

kcehiy à qui je dois obéissance m'a excité (outre le désir que j'en
avois desja conceu pour vous satisfaire) à composer ce livre, et
pour cet effect m'a mis entre les mains tout ce que je pouvois
désirer pour le mettre en l'estat que vous voyez. Que si vous
désirez en faire la lecture, vous pourez voir apertement quel est

"et a esté de tout temps ce Mont Saint-Michel, en quel estime les
fidèles l'ont eu, ce qui s'y est faict et passé et combien ce rocher
est agréable aux Anges mais particulièrement à l'Archange saint
Michel, lequel nous veille un jour présenter devant le Throsne du
Roy des Boys pour jouir à jamais avec luy de la présence de
Dieu ».

Ce n'est pas tout. Ces mêmes sentiments de piété qui se
retrouvent dans l'œuvre tout entière expliquent aussi le soin
minutieux avec lequel le savant annaliste a groupé, comme dans
une sorte d'appendice, une infinité de documents ayant plutôt
un intérêt d'édification qu'une véritable valeur historique :
proses et hymnes en l'honneur de saint Aubert, suivies de
compositions en français dédiées aux saints Anges, le tout groupé
sous ce titre : « S'ensuivent plusieurs hymnes et chansons que
pourront chanter les pèlerins venants ou s'en retournants du
Mont Saint-Michel». Citons seulement quelques strophes en
français :

Christe, sanctorum decus Angelorum
Ces anges revestus île gloire
Ce sont célestes chevaliers,
Couronnez de mille lauriers
Et saint Michel, plein de victoire
Triomphe des ambitieux
Qui se vouloient faire des dieux.

Envoyez ce nonce fidèle
L'ange fort, prudent et léger ;C est un assuré messager ;h faict tousjours la sentinelle
Et nous donnera, nuict et jour
Des nouvelles de vostre amour.

C'est ce bel ange qui nous garde
Des phantosmes fallacieux
Qui, ta nuit, déçoivent nos yeux ;
Son œil vigilant nous regarde,
Que rien ne prophane les lys
Réservez pour le paradis...

Envoyez d'en-haut, je vous prie,
Pour guérir nos yeux chassieux
Ce bel esprit officieux.
La mort menace nostre vie
Et nostre âme tire à la fin,
Si nous n'avons ce médecin.



HYMNE à saint Michel et aux saints Anges

Roy des Anges, que seul j'adore,
Fais que je les ayme et honore
Selon qu'il plaist à ta grandeur.
Tout le respect que je leur porte
A toy, Seigneur, je le raporte
Comme à leur maistre et créateur.

Mais toy surtout, grand capitaine,
L'honneur de la court souveraine,
De ces troupes grand colonel,
Chef de ces ministres fidèles,
Soleil de ces flammes si belles,
Prince des Anges, sainet Michel,

Tu es l'astre dont l'influence
Régit et maintient nostre France ;
Fais donc que ce champ florissant
En son printemps à jamais dure,
Que ces lys aillent en verdure
Et en l'honneur tousjours crois-

[sants.

Donc, ô Vertu dont l'assistance
Soulage ainsy nostre impuissance,
Adressez vostre pèlerin
Si bien qu'en ce petit voyage
Que je fais pour vous rendre

[hommage
Du ciel je trouve le chemin...

Tu as, par ta divine grâce,
Du vieil dragon rompu l'audace
Et des anges séditieux,
Abismant cette fierre beste
Qui vouloit à Dieu faire teste
Dans les cahorts plus ténébreux:

Enfin, ô grand Sainct, je te prie,
Adresse-moy vers la patrie
Séjour des esprits glorieux :
Fais que, pèlerin sur la terre,
Je puisse gagner à grand erre
La demeure des bien-heureux.

Malgré l'appel discret, il est vrai, de l'auteur à ses supérieurs,
ceux-ci ne jugèrent pas à propos de livrer son ouvrage à1
l'impression. Trop détaillé peut-être, ce genre de travail semblait
pourtant répondre à un réel besoin, si nous en jugeons par le F
nombre d'essais de ce genre. Déjà, avant lui, un autre moine
du Mont avait rédigé, dans un but analogue, une histoire de I
l'abbaye. Le prologue commence par ces mots : « C'est à vous,
dévot pèlerin, à qui s'adresse ce petit livre, lequel j'ay abbrégé
tant qu'il m'a esté possible et composé tout exprès d'un stillc
assez grossier et simple ».

A défaut d'impression, l'Histoire générale de Dom Huynes
connut du moins la faveur de plusieurs transcriptions manus¬
crites. La Bibliothèque Nationale en possède aujourd'hui deux
exemplaires, datés l'un de 1638, l'autre de 1640. Une autre copie, |
conservée a la bibliothèque d'Avranches (mss. 209), porte cette
indication : « Dom Louis de Camps, religieux de la mesnie
congrégation, a transcrit la présente histoire où il n'a changé
que quelques phrases sans altérer l'essentiel de l'histoire».

En réalité, explique E. de Beaurepaire, Dom de Camps est
tout autre chose qu'un copiste : c'est un historien pour son [
compte, ayant sa physionomie et son originalité. Achevée vers
1664, c'est-à-dire vingt-six ans après la composition de l'original,
la transcription de Dom de Camps se ressent de ce laps de
temps. « L'ardeur des pèlerinages s'était ralentie, et à la simpli¬
cité de la foi avait succédé un esprit de critique moins disposé
a accueillir tous les récits miraculeux». De Camps a subi
quelque peu l'influence de son époque, et son œuvre est moins
destinée aux pèlerins qu'aux lecteurs ordinaires. C'est ainsi qu'il
n'a pas jugé utile de reproduire la lettre de Dom Huynes à ses
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Supérieurs, ni l'Avertissement aux Pèlerins, ni l'Invocation aux
saints Anges. Pourtant, c'est toujours dans un but de piété et
d'édification qu'il reprend l'œuvre de son devancier, visant à lui
donner, comme il le dit dans sa préface, « la vérité pour
compagne, la dévotion du glorieux arcange saint Michel pour
objet et une pieuse et louable curiosité pour amie». Ainsi cette
histoire merveilleuse sera-t-elle « d'autant plus belle en son jour
et d'autant plus agréable à son lecteur qu'elle a esté desirée de
plusieurs avec passion».

Plus acerbe que son prédécesseur, Dom de Camps ne ménage
pas ses reproches aux Abbés eommendataires, amis du luxe et
cause d'abaissement pour l'institution monastique, particulière¬
ment en «ce sacré temple et cet auguste monastère du Mont
Saint-Michel ».

Il n'hésite pas à signaler les funestes effets du relâchement
et de l'inconduite de certains religieux sur la foi des pèlerins.
C'est sous sa plume que l'on trouve ces lignes indignées .sut-
la vie des moines plus occupés à se divertir ou à s'enivrer à
l'auberge qu'à chanter l'office au chœur : « Un jour quelques
[pèlerins ayant été trouver le thresorier en un cabaret pour leur
faire veoir les sainctes reliques, cet yvrogne leur répondit : Je

[me donne au diable si les chiens ne les ont mangez... Je laisse
à penser quelle édification pouvoient avoir le peuple et parti¬
culièrement les pèlerins voyants un lieu si sainct tellement
désolé et si mal desservi. Plusieurs detestoient les abbez

[eommendataires, les autres blasmoient l'ignorance et la vie des
religieux, et chacun s'en retournoit fort mal édifié». Aussi
laisse-t-il éclater sa joie lorsqu'il en arrive à traiter de la

[réforme introduite dans l'abbaye par les moines de Saint-Maur.
Successeur de De Camps dans les fonctions de « trésorier

et secrétaire du chapitre», Dom Estienne Jobart apportera, lui
aussi, sa note personnelle dans le complément qu'il ajoutera à

[ l'œuvre historique de ses devanciers pour les années 1663 à 1669.
[ C'est à lui que nous devons, principalement à l'usage des
[ pèlerins, ce manuscrit de vingt-trois pages où sont consignés :
[ un Inventaire de toutes les reliques, reliquaires et autres argen-
| tories de la thresorerie dq Mont Saint-Michel, les Litanies des| Saints dont il y a des reliques notables et assurées dans la
| thresorerie, l'inventaire de l'argenterie et le blason des armoiries
| des abbés et gouverneurs du Mont.

★

Ni moins pieux que Dom Huynes, ni moins attaché au
| service de l'Archange, Dom Thomas Leroy apparaît plus sensible
| a la beauté architecturale de son monastère. Arrivé en fin| novembre 1646, à l'âge de 39 ans, il n'y demeurera que deux ans
| moins quelques mois. Il ne semble pas qu'il ait eu à remplir lesmêmes fonctions de frère sacriste, du moins ne le dit-il pas.

Aussi se place-t-il à un point de vue différent dans la rédaction
de ses notes. Annaliste plus qu'historien, curieux par nature,
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I)om Le Roy écrit moins pour l'usage des pèlerins que pour sasatisfaction personnelle et pour l'utilité des moines qui souhai¬
teront rédiger un jour une histoire complète du Mont.

Ravi d'habiter ces superbes bâtiments, « cette maison
céleste», il entreprend, dès son arrivée, d'en visiter tous les
coins et recoins, avide d'en connaître les auteurs et l'histoire,
Le voilà donc qui s'enquiert près de ses confrères, mais s'aper¬çoit «qu'aucun n'en parlait pertinemment». En dépit de ceux
qui lui objectent que pareil travail a déjà été fait, il fouille les
documents susceptibles de le renseigner exactement et note
« selon le jour, le mois et l'année » les faits et anecdotes qu'ildécouvre.

De ce travail sortirent diverses rédactions : d'abord une
« Brefve hystoire de l'abbaye», résumé envoyé par l'auteur àDom Luc d'Achery ; puis un essai plus développé, daté du13 juin 1G48, qu'il termine par ces lignes à la louange desMauristes, rénovateurs du sanctuaire et de ses pèlerinages : «Lesreligieux ont rendu ladite abbaye aussy gentille qu'aucune decette province... tellement que le Mont Saint-Michel reluit autant
que jamais il a faict, tant dans la splendeur et propriété desbastiments qu'office et service divers, ce qui attire les pèlerinsde toutes parts et toutes sortes de gens de qualité». Ces deuxébauches sont manifestement destinées aux pèlerins du Mont à
qui elles pouvaient servir de guide archéologique et de manuelde piété. « Entrons à l'église, écrit Dom Le Roy, jetez-vous droit jà deux genoux devant le grand autel, adorez humblement le Fils
de Dieu au très Saint-Sacrement de l'autel, et ne manquez à luifaire offre des plus tendres affections de vostre âme, priant letrès glorieux archange saint Michel qu'il lui plaise les luyprésenter. »

L'œuvre maîtresse de Dom Le Roy, ce sont ses Curieuses
Recherches du Mont Saint-Michel. Cet important manuscrit de485 pages, d'une écriture fine et serrée, ne pouvait évidemmentêtre confié aux pèlerins, mais on peut dire que la pensée deceux-ci ne quitte guère l'esprit du rédacteur. Ces pèlerins, illes voit venir presque chaque jour, pendant la belle saison ; il
entend monter de la grève et résonner dans les degrés del'abbatiale le son du tambour et l'écho de leurs chants ravivés
par l'approche du lieu saint ; il note soigneusement leur paysd'origine, leur nombre et jusqu'aux détails de leur costume ; ils'édifie de leur belle tenue et de leur piété, fier de cette « dévo¬tion que tout le monde porte au saint Archange et à son saint
temple, l'église du Mont Saint-Michel».

Ainsi Dom Le Roy reste-t-il dans la ligne de ses devanciers,désireux, comme eux, de mettre en relief l'intérêt de son
monastère et d'en rendre le caractère architectural et sacré
accessible à celui qui en est le client le plus fidèle et le plusempressé, l'humble pèlerin de saint Michel.

M. D.
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NOS PÈLERINS
SEPTEMBRE

1. - L'aumônier de la colonie de vacances de Saint-Pierre du
Gros-Caillou, stationnée à Luc-sur-Mer, n'oublie pas que « le Mont est
avant tout un sanctuaire » ; aussi tient-il à clore sa « colo » par une
messe de pèlerinage pieusement préparée. Le même jour, 25 paroissiens
de Plourin (Finistère).

2. - Une centaine de militaires de Dinan, conduits par leur
sympathique aumônier, l'abbé Debroise, participent au Salut et se
confient à la protection du chef des armées célestes, tandis que
viennent prendre place dans la chapelle de l'Archange les écussons du
31° R.A.M.A. et du 71° R.I.

4. - Venant de Gouville, la colonie « blanche de Castille », avec
M. le vicaire de Saint-Louis de Vincennes.

7. - Deux cents pèlerins du diocèse d'Essen, accompagnés d'un
prêtre, assistent, le matin à la messe, le soir au Salut du Très Saint-
Sacrement : tenue, recueillement, communion, chants témoignaient d'une
réelle dévotion envers l'Archange, patron de l'Allemagne.

9. - Soixante jeunes fdles et paroissiens de Montrichard (I-et-L.).
10. - Groupe de Saint-llilaire-des-Loges (Vendée).
11. - Une trentaine de Bretons, avec M. le vicaire de Kérinou

(Brest).
13. - Pèlerinage d'action de grâces de deux frères prêtres, accom¬

pagnés de leur famille.
15. - Pèlerinage diocésain de Nantes. (Voir « Annales », novembre-

décembre.) Dans la soirée se présentent, dûment annoncées, une
vingtaine de jeunes tilles : ce sont les « Jeunes Adoratrices » de
Montmartre, section récemment fondée par Mgr Charles, recteur de la
basilique : messes, le soir et le lendemain, temps de méditation,
instructions, suivies de réflexions en commun dénotent leur souci d'une
vie spirituelle profonde. Comment ne pas souscrire au vœu de leur
cher aumônier, M. l'abbé de Gevigney : « Puisse le Mont Saint-Michel
devenir « le Chartres » des « Jeunes Adoratrices » !

16. - Groupe jaciste de Saint-Florent-le-Vieil (M.-et-L.).
17. - M. le curé de La Chapelle-Rousselin (M.-et-L.) avec vingt

jeunes gens.
19. - Trente J.A.C.F. de Brie (I.-et-V.).
23. - M. l'aumônier militaire de Laval, avec une centaine de

soldats.

OCTOBRE

1". - Groupes de la Mission bretonne et de la Paroisse roumaine
de Paris.

4. - Messe de communauté pour quarante jeunes seolastiques de
1 Abbaye-Blanche de Mortain (PP. du Saint-Esprit), avec leur nouveau
supérieur, le R.P. Le Bihan.

7. - Tout l'équipage d'un bateau de BouIogne-sur-Mer, avec femmes
enfants, achèvent aux pieds de l'Ange au péril-de-Ia-mer leur

pèlerinage à Lourdes.
8. - Pèlerinage du Grand Séminaire de Coutances, venu pour

assurer les chants et cérémonies de la consécration de deux autels,
en l'église Notre-Dame-sous-Terre. (Se reporter au dernier bulletin.)
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N O Y EU 13 R E

18. - Les bourrasques d'automne n'arrêtent pas les courageux. En
donnèrent la preuve, une fois de plus, les quatre cents étudiants des
Facultés de Rennes qui, après un trajet de neuf kilomètres à pied,
sous la pluie et le vent, chantèrent de toute leur âme une messe
solennelle à l'cglise abbatiale. Leur thème de réflexion, en ce jour de
clôture de leur retraite annuelle, portait sur la fréquentation des
sacrements. Au cours de la messe célébrée par leur jeune aumônier,
M. l'abbé Letertre, la communion quasi générale en fut la vivante
réalisation. Avant un repas bien gagné et pourtant sommaire, leur
action de grâces éclata en ce refrain, qui traduit bien leurs sentiments
profonds :

Nourris du même pain,
Joyeux du même vin,
Nous sommes le Corps du Christ
Dans l'amour de nos frères,
Pour la gloire du Père.

23 et 24. - Pèlerinage monastique, avec une vingtaine de religieux
de l'Abbaye Notre-Dame du Bec-Helluin. En quels lieux office divin
et messe conventuelle trouveraient-ils cadre mieux approprié qu'eu
cette église carolingienne, récemment restaurée, et consacrée le 8 octobre
dernier par Mgr l'Evêque de Coutances, en présence des représentants
de l'Administration des Monuments Historiques ?

RECTIFICATI ON

Quelques erreurs se sont glissées, parait-il, dans le compte rendu
de la cérémonie d'adoubement relatée dans les « Annales » de
septembre-octobre. Nous sommes heureux de pouvoir rectifier ces
inexactitudes en empruntant au bulletin des Chevaliers de Nôtre-Daine.
du 28-10-1982, le récit de cette cérémonie, qui se déroula, rappelons-le,
à l'aube du 25 août.

6 h 30. Son Excellence Monseigneur Lallier célèbre la medse de
saint Louis à l'autel majeur, assisté de Dom Lafond et servi par le
Er. Yves Prévost, écuyer. Les Fr. Antoine Jozan et Amaury de Beaunay,
pages, en gants blancs et ceinturons blancs sur la cotte d'armes grise
à capuchon, portent respectivement le Gonfanon et l'Epée. Ont pris
place dans le choeur : le Lieutenant magistral, Colonel de Penfentenvo,
le chevalier Visinet des Presles représentant l'Ordre de S. Lazare, et
tous les chevaliers, écuvers et pages présents. Les dames et sœurs de
l'Ordre, puis nos amis sont dans la nef. Messe dialoguée et toute
fervente. Pendant la lecture de l'Evangile, le chevalier Adrien Morel
porte l'Epée en pal. Après l'Evangile, S. Exc. Mgr Lallier s'adresse
quelques instants au petit Gérard Lambert qui va faire sa première
Communion, puis aux chevaliers, à qui il précise le sens de leur
mission et montre les déviations possibles dont ils doivent se garder.

7 heures. Après la messe a lieu l'adoubement des deux Profès
de la veille, selon le rite auguste de la Benedictio novi militis du
Pontifical romain : bénédiction des épées présentées par les parrains,
puis adoubement proprement dit : remise de l'épée, cinction, triple
brandissement — le geste même de l'Archange — colée par l'épée et
par la main du Pontife, remise des éperons par les parrains, oraison
finale.

La cérémonie se termine par un vibrant « Christus uincit ».
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Cfutiibte* dCiwtïefoî*

L'étrain de Noël
Dans son «Essai historique sur l'Hôtel-Dieu de Coutances », Paul

Lccacheux relate un procès dont le motif pourrait paraître bien
surprenant à des lecteurs de notre temps. Les fidèles de Saint-Pierre
de Coutances se plaignent, en effet, près de leur curé Jean Mallezat,
«de certain estrain que les religieux (de l'Hôtel-Dieu) devaient trouver
pour estcndre en ladite église par deux testes de l'an », savoir, « à la
feste de la Nativité Nostre-Seigneur et de Tous les Saints» (l.c. p. 114).

Cette coutume paraît avoir été assez répandue en Normandie. A
la fin du XIVe siècle, un procès analogue opposait religieux d'Aunay
et paroissiens de Cenilly, ceux-ci réclamant, en raison des dîmes
perçues par les moines, « un cent d'estrin chacun an, à Noël, et
lesdits religieux disant qu'ils n'en doivent que demie-cent ». Après
enquête faite le 24 décembre 1393, par Guillaume Paynel, chevalier,
sire de Hambye, l'abbé d'Aunay reconnut le bien-fondé des réclamations
des habitants de Notre-Dame de Cenilly.

L'historien de la ville de Carentan, de Pontaumont, signale le
même usage et lui trouve une signification mystique, plus ou moins
acceptable : « On avait, au moyen âge, écrit-il, le touchant et naïf
usage dit de l'étrain de Noël, c'est-à-dire qu'on jonchait, dans cette
nuit de fête, le pavé de l'église de foin et de paille, en mémoire de
l'étable où le Christ était né ». M. Lecacheux nous semble plus près
de la vérité lorsqu'il explique cette coutume par le désir qu'avaient
les fidèles de se protéger contre le froid pendant les très longues
cérémonies de ces deux fêtes : la Toussaint, où l'office des morts se
prolongeait fort avant dans la soirée ; Noël, où l'on passait la nuit
presque entière à l'église.

11 faut se souvenir, en effet, que nos églises n'ont pas toujours
connu le dallage de granit ou de carreau, ni les bancs fixés sur un
solide plancher de bois qui les rendent aujourd'hui généralement
confortables. Pavage et ameublement étaient parmi les derniers perfec¬
tionnements apportés à l'édifice sacré, et se faisaient parfois longtemps
attendre, surtout après les lourdes charges de la construction ou de
la restauration. Du reste le sol en terre battue ne rendait-il pas plus
faciles les inhumations, jadis si nombreuses, dans le lieu saint ?

On conçoit que dans ces conditions, dans nos régions maritimes
eu particulier, l'atmosphère de l'église fut souvent froide et humide.
Oe là, parmi les redevances en nature que les religieux réclamaient
de leurs tenanciers ou les fidèles de l'Abbé percepteur des dîmes, celle
de fournir la paille préservatrice contre le froid.

Telle nous paraît l'explication la plus vraisemblable de cette
coutume pareillement en vigueur dans la région du Mont Saint-Michel.
On sait, en effet, que, vers l'an 1400, un homme de Vains était tenu
de «joncher de paille le pavé de l'église de Tombelaine».

Au Mont même, les comptes de la paroisse font foi du même usage.
On y note, pour l'année 1532, après une dépense « pour la chandelle
de suif de Noël», une somme de 15 sols «pour la paille de Noël» ;
en 1560, le trésorier accuse trente sols « pour deux cents de paille
eniploiée dedans l'église pour la fête de Noël » ; en 1606, la dépense
s élève à 45 sols. Les comptes des années suivantes nous font défaut ;
niais nous constatons qu'à partir de 1613, il n'en est plus question.
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Or, cette même année, nos marguilliers font grand état de dépense!
occasionnées par le pavage de l'église. Sans doute, en ce temps-li
comme aujourd'hui, la modernisation aura-t-elle mis fin à une sympa¬
thique coutume du temps passé, « l'étrain de Noël » ?

LA VIE DE L'ŒUVRE
Consécrations d'enfants. Pendant la même période, 80 enfants

ont été confiés à la protection de saint Michel et de Notre-Dame des
Anges : Rose-Marie, Jean-François, Philippe, Marie-Noëlle, Pascal
Burson ; Jean-Pierre Gendrel ; Alain Huntrau (Aspres) ; Michel Schlick
(Mulhouse) ; Aude-Marine George (Rambouillet) ; Pierre-André, Gene¬viève Dagnas ; Catherine Morigeau ; Corinne Sermadieras ; JacquesFauriot (Saint-Junien) ; Jean-François Roux (Saint-Sauveur-le-Vicomte);
Olivier Verrier ; France-Bise Zov (Paris) ; Bruno Blondel (Mesnil-
Geffroy) ; Gilles Nemery ; Jérôme Laiguillon (Ermenouville) ; Florian
Ménager ; Solange, Alphonse, Marc, Bernadette, Françoise Ambrois(Ballon) ; Isabelle, Régine Alleaume (Conteville) ; Patrice Lebas
(Geyrat) ; Gérald Klein (Annecy) ; Jeanine Prades (Labruguière) ; Jean-Marc, Jean-Michel Dupont (Kremlin-Bicêtre) ; Auhert Lefas (Nancy);Francis, Anne-Marie, Catherine, Philippe, Jean-Jacques, Virginie,Nathalie, Christophe Rrasset (Attichy) ; Danielle Drouet ; ChristophePasquier ; Alain Bordier ; Michel Ferchaud (La Tessoualle) ; RochPochon (Besançon) ; Jean-Bernard, Christiane, Dominique, FrançoiseDeveau (Saint-Denis) ; Sidonie Biéké (Abidjan) ; Gilles Bonnafoux:
Pierrine Partesis (Gap) ; Laurence Cornes (Saint-Ouen-l'Aumône).

Véronique Barbasse (Saint-Palais) ; Brigitte, Jude Ondonda (Abala);Marie Thérèse (Viesly) ; Anne-Charlotte de Sainte-Preuve (Alençonl :Isabelle Christophe (Cirecourt-s-Durbion) ; Laurent Wonner (Angers):Patricia Brin (La Tessoualle) ; Jean-Jacques Hautz ; Bernard Perrin:Hervé Jeanpierre ; Dominique Ballaud (Ville-s-Illon) ; Thierry Noël;Alain Roger ; Marie, Pierre, Jean-Pierre, Christian, Elisa Coqueliti(Châtillon-en-yendelais) ; José Rose-Hélène ; Marie-Claude Fabet (Fort-
de-France) ; Gilbert Battiston; Philippe Provo (Saint-Germain-en-Laye);Michèle Kindmann (Strasbourg) ; Lilianne Carrière (Hungtindon) ;Anaclet, Yolande M'Piala (Baratier) ; Olivier Cottu (Tours); Robert.John, Michaël, William. Patricia Stineman ; Robert Trizna (Evanston) ;Laurent Bellanger (Paris) ; Wandrille Lambert (Rouen).

ADIEUX A NOS CHERS DÉFUNTS
Xous recommandons ici aux prières tes Associés et Amis défuntsdont les noms nous sont parvenus depuis le dernier bulletin :

Aisne. — Soissons : Mme Henri Defoug, née Anne Blanquinque,très confiante en saint Michel. — Alpes-Maritimes. — Nice : M. Louis-Olivier de Roux; M. Marcel Gamet, ancien officier pilote aviateur:Mme Mantell. — Haute-Garonne. — Toulouse : Mlle M.-G. Pugens. -llle-et-1 Haine. — Montfort : M. Lucien Chardine. — Loire. — Saint-
Hilaire-sous-Charlieu : M. l'abbé Duchez. — Loire-Atlantique. ~Nantes : Mme Georges Provost. — Manche. — Angoville-s-Ay : D'¬André Caillot. — Brix : M. Frédéric Dufour. — Cherbourg : M. LouisMarest, chevalier de l'Ordre diocésain de Saint-Michel. — Mortain':Mme Pierre Tandière. — Percy : M. l'abbé Léon Morel. — Villedieu-
les-Poëles : M. l'abbé Paul Burnel. — Nord. — Caudry : Mme Soille-\ éron. Iwuy : Mlle A. Derieux. — Hautes-Pyrénées. — Lourdes:Mme Christine de Marc. — Seine. — Paris : Mme Paul Baize ; M.Mme Yves Thomelin ; M. Roland Le Cam. — Seine-Maritime — '-eHavre : le Président René Cotv. — Cherbourg : M. C.-Th. Quoniam.Belgique. — Bruxelles : Mlle M. Carsoël, très dévouée zélatrice.
Que saint Miche!, porte-étendard, les conduise dans la lumière saintf '

L'ImDrimeur-Gérant : M. SIMON, 12-14, rue du Pré-Botté, Rennes.

MEMENTO DU ZELATEUR DE SAINT MICHEL
Adresser toute la correspondance à Monsieur le Directeur des Annales

au Mont Saint-Michel (Manche)
avec timbre pour la réponse, s'il y a lieu.

Les objets de piété sont toujours envoyés bénits et indulgenciés.

Les prix ci-dessous sont indiqués en nouveaux francs.

MESSES: 5,60. — Neuvaine de Messes: 53. — Trentain grégorien: 188.
Archiconfrérie : Donner nom et prénoms : offrande facultative.
Neuvaines : Offrande facultative. — Luminaire : 0,50 par jour.
Consécration des enfants : donner nom et prénoms. Offrande : 0,50.
Annales : 4,00 par an pour la France ; 5,00 pour l'Etranger ; 5,00 abonnement

d'honneur.

I. - CHAPELETS DE SAINT MICHEL: cocotine : 1,50; monture métal blanc: 2,00;
couleur : marron, violet, blanc, ivoire, rouge ; bleu : 3,00. — Méthodes pour
le réciter, Couv. cart. 0,15. Feuille simple: 0,05.

II. - MEDAILLES : Aluminium, la douzaine: 1,50. — Métal patiné artistique: 0,30,
0,50, 1,20. - Email ou argent, de 1,50 à 5,00 l'unité. Médailles de berceau : 4,50.

III — STATUETTES de poche, sous étui plexiglass : 0,60, 1,80. — Métal bronzé
doré : 4,50. — Vieil argent : 5,50.

IV IMAGES DE SAINT MICHEL: bleue avec prière: 1,00 les 10. — Images
en couleurs par les Bénédictines de Bayeux : 1,00 les 10.
Saint Michel, de Frémiet, 4 1/2 x 11, glacée noire, avec prière: 1,50 les 10.
Saint Michel, miniature des Heures de Troyes, couleurs : 0,40.
Cartes postales : Chapelle Saint Michel, église par. glacée noire : 0,30.
Saint Michel, église par. : 0,30. — Saint Michel, par Frémiet : 0,30.
Pèlerins du Mont, trois miniatures en couleurs, XVe s. : 0,50.

V. LITANIES DE SAINT MICHEL: 0,15 les 10. — Exorcisme contre Satan et
les Anges rebelles, composé par Léon XIII : 0,50 les dix (en français, latin,
allemand, espagnol ou anglais). — Tract: le Démon, 0,30 les 10.
Consécrations: 0,25 les 10. — Prières pour la France: 0,10 les 10.
— Neuvaine à saint Michel, couverture cartonnée: 0,15 l'une.

VI - SCAPULAIRE DE SAINT MICHEL : 1,00 l'unité.

VII. — LIBRAIRIE. — Les origines du Mont Saint-Michel, racontées et illustrées
dans le Bréviaire de Bedford, Y. Delaporte, 32 pages, 7 planches et 12 minia¬
tures dont une en couleurs : 4,00.
Jeanne d'Arc et le Mont Saint-Michel, L. Blouet, 60 p., 20 illustr., 2,00.
— Saint Michel et les saints Anges, L. Laurand : 4.
Le Mois de Saint Michel, 130 p., 2,00.
Saint Michel, Archange, R.P. Gasnier, 5.
— Contre les mauvais esprits et les maléfices. Abbé H. Denécheau . 1,20.
— Le Monde des Esprits, Ch. Boulogne, O. P. : 5.
— La Journée de Satan, P. L'Ermite : 5.
— Saint Michel au XX*' siècle, P. Panici : 2,50.
Albums du Mont Saint-Michel. — Visite au Mont Saint-Michel. — R. Percheron,
30 héliogr. : 3,50.
Albums illustrés: 6,00, 8,00, 10,00, 40,00.
Ce tarif annule les précédents. Les frais de port et emballages sont en plus .
Réduction par quantité.

Pour tous envois d'argent, utiliser un mandat-lettre ou mandat-carte au C.C.P.
DIRECTEUR DES ANNALES, 4-42 Rennes, en ayant soin de toujours rappeler sur
'e talon du chèque l'objet du versement.



L'Archiconfrérie Universelle de Saint-Michel
SON ORIGINE. — Fondée au Mont Saint-Michel, sous le pontifical

de Mgr Bravard, le 16 octobre 1867, cette pieuse association, honora
de treize Brefs pontificaux, a été approuvée et enrichie de nombreuse!
indulgences. Elle compte plusieurs millions d'associés. Les billets d'ad¬
mission sont édités en dix langues. Elle compte de nombreuses confréries,
canoniquement affiliées.

SON BUT. —- L'Archiconfrérie de Saint-Michel a pour but :
1°) D'honorer saint Michel, prince de la Milice céleste, vainquent

du démon, protecteur de l'Eglise, introducteur des âmes au ciel
2°) De combattre Satan avec ses suppôts, et leurs principaux moyens

de perdre les âmes : écoles impies et mauvaise presse ;
3°) D'obtenir, par l'intercession de saint Michel, le triomphe de li I

sainte Eglise et du Souverain Pontife, la grâce d'une bonne mort, li I
délivrance des âmes du Purgatoire.

CONDITIONS. — Demander son inscription, en donnant ses nom I
et prénom, sur les registres généraux, au Mont Saint-Michel, ou dam I
un centre affilié. Nul n'est admis s'il ne le sait et n'y consent. Les I
défunts ne peuvent être inscrits, mais seulement recommandés aui I
prières des associés.

L'inscription est gratuite. Une offrande, facultative, pour le dévelop I
pement de la dévotion au saint Archange, donne droit au Billet d'ad I
mission. Aucune prière spéciale n'est imposée.

L'abonnement aux « Annales » est facultatif, et distinct de l'ins- I
cription, mais vivement recommandé aux amis de l'Archange et de I
son sanctuaire,
défunts :

AVANTAGES. Outre de nombreuses indulgences, applicables aui I
1°) Union de prières entre tous les associés, dont de nombreuse! I

communautés religieuses ;
2°) Participation aux mérites des messes célébrées tous les lundis, I

à l'autel privilégié, pour les associés vivants et défunts.
3°) Le premier samedi de chaque mois et tous les samedis de sep- I

tembre, les 8 mai, 29 septembre et 16 octobre, Messes pour les zélateurs I
et bienfaiteurs des Œuvres de saint Michel.

Petits PAGES DE SAINT-MICHEL et de Notre-Dame
Les enfants en bas âge ne pouvant faire partie de l'Archiconfrérie,

il importe néanmoins de mettre assez tôt sous la protection du Chef
des Anges et de leur auguste Reine ces petits, dont la foi et l'innocence ;
sont, de bonne heure et parfois gravement menacées.

C'est pourquoi, au Mont Saint-Michel, un registre spécial est destiné
à recevoir les noms des enfants de moins de dix ans que leurs familles |
vouent et consacrent à Notre-Dame des Anges et à saint Michel.

Cette consécration — qui n'a rien de canonique — est un acte ,
très simple de confiante piété, encouragé par l'Eglise, et dont l'efficacité |
a été maintes fois éprouvée.

Pour consacrer un enfant, il suffit de donner à l'adresse ci-contn [
ses nom et prénoms, avec le lieu et si possible, la date de sa naissance,
et de joindre une offrande, selon ses moyens.

Une lampe brûle à l'intention de l'enfant devant la statue vénérée, ?
et les parents reçoivent un joli cachet-image indiquant la date de h !
consécration ; les noms des enfants sont ensuite publiés dans les Annales

Par le fait même, le petit Page de saint Michel et de Notre-Damt
participe aux prières et aux saints Sacrifices offerts, au Mont Saint- ■
Michel, pour les Associés et Bienfaiteurs des Œuvres de l'Archange, j

Les petits Pages sont comme l'avant-garde de l'Archiconfrérie dan?
laquelle ils devront plus tard demander leur admission.

Bulletin du Pèlerinage
et de l'Archiconfrérie Universelle

de Saint-Michel
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COUVERTURE
Soyez rassuré, ami lecteur. Le Mont n'a pas tremblé sur ses bases,

et les sables de la grève ne se sont pas entr'ouverts pour engloutit
la Merveille. Cette présentation, assurément et fort heureusement
inédite, n'est qu'une image de ce que nous a valu le rude hiver quivient de s'achever.

Le gel s'est fait sentir et a occasionné pas mal de méfaits, non
seulement dans les demeures dont beaucoup restent inhabitées pendant
la morte-saison, mais aussi tout autour du Mont.

La neige qui recouvrait les sables d'une nappe blanche s'est
durcie sur place ; le Couesnon au faible tirant d'eau s'est mué en
une véritable route de glace. Au montant de la mer, soulevée par les
Ilots, cette carapace s'est fracassée avec des craquements sinistres.
D'énormes glaçons se sont promenés sur les eaux, chevauchant les uns
par dessus les autres, formant autour du rocher un entassement de
blocs de glace qui, à certaines heures, opposait une barrière infran¬
chissable à l'accès du Mont.

L'aspect chaotique de ce décor de fin du monde n'a pas échappéà l'oeil vigilant du chasseur d'images. Nous remercions M. H. Poulet,
gardien-chef de l'abbaye, de nous avoir permis d'illustrer notre
bulletin de ce cliché particulièrement réussi et de pouvoir ainsi connerà nos lecteurs quelque idée de ce que fut chez nous cet hiver 1963
dont on gardera longtemps le souvenir.

DIMANCHE 5 MAI

VBTG TZMVONNGUe
€H t'fohhedf

1>f SAINT MICtm A£CMN4e
sous la présidence de

M. le Vicaire Général Angot,
archidiacre d'Avranches

et de

Monseigneur Friedrichs,
doyen du Chapitre de Munster

10 heures. - Réception des Autorités, à l'entrée du Mont.

10 h 30. - Défilé vers l'église abbatiale.

11 heures. - Messe pontificale célébrée par Mgr Le FeuteuN.
vicaire général d'Evreux, grand aumônier de l'Union
des «Charités Normandes».

15 heures. - Gala folklorique par les groupes normands e'
bretons : chants et danses régionales.

89» Année. - N° 2 MARS-AVRIL 1903

Les Annales
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ntrons dans l'esprit du Carême
Méditation de saint Pierre Canisius

sur l'évangile de la Tentation
Ail premier dimanche de Carême, comme pour une entrée en

matière, la liturgie nous fait relire Vénangile de la tentation du
Christ. Nos lecteurs sauront tirer leur profit de ces pages qu'en un
langage digne de nos plus modernes commentateurs écrivait, en plein
seizième siècle, le grand docteur de l'Eglise, défenseur de la foi
catholique face au.r novateurs protestants et, de surcroit, apôtre de
la dévotion au Prince des Anges, saint Pierre Canisius, clans ses
Méditations sur l'Evangile.

«Le tentateur s'approcha de Jésus» (S. Matth., c. 4, v. 3).
Je réfléchirai sur c[uek]ues passages de la Bible, afin de

passer ce Carême et le reste de l'année d'une façon bonne et
heureuse.

D'abord l'exhortation du Sage dans le livre de l'Ecclésias¬
tique :

«Mon fils, lorsque tu viens servir Dieu, tiens bon dans la
justice et la crainte de Dieu, et prépare ton âme à la tentation »
(Eccli. 2. 1).

Donc, lorsque je me tournerai vers Dieu, j'observerai avec
vigilance l'ennemi commun du genre humain, qui, comme 1111
serpent rusé, tente surtout les gens pieux. Car le Christ lui-
même, lorsqu'au désert il mena une dure vie de pénitence, fut
attaqué comme aucun autre par l'immonde démon. S. Léon le
Grand exprime ainsi cette situation :

« Si nous commençons le Carême avec la volonté de mieux
servir Dieu, nous entrons dans une bataille sainte, nous devons
préparer nos âmes à la lutte contre les tentations, et comprendre
Que, plus nous montrerons d'ardeur pour obtenir notre salut.
Plus nous serons attaqués par l'ennemi. Aussi le Seigneur
permit-il que le démon vienne le tenter pour que nous le



regardions comme notre modèle et soyons aidés par Luii
(Sermon 39 du 1. dim. de Carême).

★

Si je pense ensuite à mon salut, je vois que je ne dois
laisser aucune place à Satan dans ma vie, mais, comme le dit
S. Pierre :

« Il faut résister fortement dans la foi » (1. P. 5. 9),
lorsque, d'une manière rusée, Satan m'inspire des pensées qui
me poussent aux soins de mon ventre, à l'ambition, à la
recherche des honneurs, ou, comme d'autres le disent, me

poussent à la gourmandise, à l'orgueil et à l'avarice. Là, sont
les racines de tous les maux, par là ce chef mauvais trouve
l'occasion, en ce temps de Carême, de combattre le Fils de
Dieu. S. Jean écrit :

« Tout ce gui est dans le monde est désir mauvais pour la
chair, désir mauvais pour les yeux et orgueil de vie » (1. J. 2. 16),

Je veillerai donc d'autant plus, suivant ce précepte de saint
Paul, (pie tout soldat du Christ se doit d'observer :

« Revêtez-vous de l'armure de Dieu pour que vous puissie:
résister aux tentations du démon et être parfaits en tout*
(Ephés. 6. 11).

Le Christ, par son exemple, nous exhorte à repousser en
toute hâte Satan et ses flèches acérées, de peur que la mauvaise
semence jetée par l'ennemi ne croisse, la peine d'extirper cette
mauvaise herbe n'augmente, ou même soit rendue vaine. Lors¬
qu'on résiste fortement à l'ennemi, il devient faible comme une
fourmi ; mais lorsqu'on l'écoute, il est alors fort comme le lion,
Cependant, il n'a la victoire sur personne, si ce n'est sur celui
qui consent. L'apôtre saint Jacques écrit :

« Chacun est tenté par ses désirs mauvais (comme aussi pat
la tentation du diable), qui l'amorce et l'entraine. Ensuite les
désirs mauvais, lorsqu'ils ont conçu, enfantent le péché, et h
péché, lorsqu'il est consommé, engendre la mort » (Epître de
S. Jacques, 1. 14-15).

★

Troisièmement, il faut que j'emploie les armes spirituelles,
Avec elles, le Christ a non seulement combattu cet ennemi très
rusé, mais Ta aussi vaincu merveilleusement. Il veut que ses
soldats combattent et vainquent toujours de la même manière,
qu'ils vainquent la gourmandise, l'orgueil et l'avarice, et soient
reçus comme des vainqueurs par les saints Anges. Les armes du
Christ furent : la pénitence, la prière, l'humilité, la mortification,
l'Ecriture Sainte ; mais principalement le jeûne, arme contre le
démon et remède efficace pour l'homme ; le jeûne châtie la chair
pécheresse, réconcilie avec Dieu et procure sa grâce. Selon les
paroles de l'Eglise, dans la préface du Carême, c'est Dieu qui-
par le jeûne corporel, réprime les vices, élève l'esprit, donne
la vertu et la récompense, par le Christ Notre-Seigneur. Je
gémirai d'être si éloigné de l'exemple du Christ et de nombreux
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saints, d'être si peu ardent à suivre les jeûnes prescrits par
l'Eglise, ou d'en faire spontanément, de si mal me munir des
armes du Christ. En fait, je vois que je ne peux pas me
Llorifier, comme le fait saint Paul, de mes sacrifices et de mes
pénitences et de marcher en esprit, ma chair étant domptée,
pour pouvoir me vaincre facilement.

Enfin, dans les grandes tentations et les périls de la vie,
je me représenterai le Christ Lui-même jeûnant, combattant
avec peine et sanctifiant ainsi nos jeûnes et notre pénitence.
Qu'est-ce qui sied le mieux au soldat du Christ, si ce n'est,
ronnne dit saint Paul :

« de courir au combat avec patience et de regarder vers
Jésus, l'auteur et le consommateur de la foi » (Ep. aux Héb.,
12. 1).

J'éviterai cette grave et commune erreur de ceux qui,
contents de leur foi et de leur confiance, se disent soldats du
Christ et ne le sont pas et pensent pouvoir combattre notre
terrible ennemi sans grands efforts. Saint Paul rejette de telles
gens par ces mots :

« On n'obtient la couronne que si on a lutté selon les règles »
(1. Ep. â Tim., 2. 5).

★

Saint Jean Chrysostome nous exhorte en disant qu'il nous
faut imiter ceux qui, allant au combat, s'instruisent diligemment,
regardent s'ils ont leur bouclier, leur épée, leur lance, leurs
flèches, et. avant le combat, fourbissent leurs armes. Aux armes
spirituelles que saint Paul recommande au soldat chrétien,

1 j'ajouterai une grande confiance dans le Christ : par Lui, le
prince de ce monde est jeté dehors ; par Lui, nous sommes
arrachés à la puissance des ténèbres, nous qui sommes nés à
nouveau par le baptême ; par Lui, nous recevons tant de forces
que nous pouvons résister à toutes les tentations, résister à la
puissance du démon et l'écraser sous nos pieds comme le lion
et le dragon. Le Christ le dit lui-même :

«En mon nom, ils chasseront les démons» (Marc 16. 17).
Pour nous aussi vaut ce que saint Jean écrit :
«Je vous écris à vous, jeunes gens, parce que vous avez

t'aincu le malin » (1. Ep. de saint Jean, 2. 13).
Souvent et avec confiance, je redirai les mots de saint Paul :
«Je rends grâces à Dieu qui nous a donné la victoire par

Jésus-Christ Notre-Seigneur » (1. Ep. aux Cor., 15. 57).

★

Mais voici pour moi encore une grande consolation : dans
ce combat contre l'ennemi, je suis non seulement en compagnie
des soldats invulnérables du Christ, mais les saints Anges sont
avec moi comme d'agréables gardiens et serviteurs ; selon l'ordre
divin, ils nous gardent en toutes nos voies et nous protègent



— 24 —

fortement contre les horribles et immondes démons. Saint Paul
dit au sujet de ces Anges :

« Tous sont des esprits au service de Dieu, envoyés commt
serviteurs pour le bien de ceux qui doivent recevoir l'héritagt
du salut » (Ep. aux Héb., 1. 14).

Et le prophète David témoigne :
« Le Seigneur enverra son Ange pour garder ceux qui h

craignent, et il les sauvera» (Ps. 59, 8).
Loth, Tobie, saint Pierre et d'autres ont souvent senti cette

protection aimante des Anges, de même que le peuple d'Israël
en Egypte. Donc, puisque le Christ a des serviteurs si puissants
et si fidèles, et qu'il nous les donne pour nous soutenir dans
le combat, je tiendrai bon dans ce combat et je prierai avec
David :

« Le Seigneur est ma lumière et mon salut, que craindrai-
je?» (Ps. 26, 1).

A L'HEURE DU CONCILE

Le mystère de la pauvreté
dans l'Église

L'APPEL DES PAUVRES AU XXe SIÈCLE
Dans le Message qu'ils adressaient à tous les hommes, 1«

Pères du Concile disaient : « Nous apportons avec nous, de
toutes les parties de la terre, les détresses matérielles et spiri¬
tuelles, les souffrances et les aspirations des peuples qui nous
sont confiés».

Parmi les deux mille évêques réunis, deux groupes de
pasteurs exprimaient d'une façon particulièrement émouvante
leur commune angoisse devant la situation tragique de l'Eglise
trop souvent coupée des masses pauvres et gênée par des
apparences de richesse encore trop sensibles.

C'étaient, d'une part, les évêques des pays sous-développés,victimes de la misère et de la faim.
C'étaient, d'autre part, les évêques de pays en pleine expan¬

sion, où le sens religieux des chrétiens se trouve menace
d'étouffement sous l'effet du confort et de l'argent.

Tandis que j'écoutais les uns et les autres, il me semblait
que le Seigneur lançait à toute son Eglise un appel pressant
pour le retour à l'esprit de pauvreté évangélique, et cela à travers
ces deux événements contemporains : la misère des peuples
pauvres et la tentation des peuples riches.

LE PLUS GRAND MAL DU MONDE

Devant un tel état de choses, on a pu dire en effet « que le
plus grand mal du monde n'est pas la pauvreté des démunis,
mais l'inconscience des nantis».

C'est, d'abord, une menace effroyable pour la paix des
peuples que l'écart croissant entre l'indigence des uns et la
puissance économique des autres.

Mais c'est aussi un danger redoutable de matérialisme pour
certaines nations que le développement industriel et technique
s'il ne s'accompagne d'un progrès moral et spirituel correspon¬
dant.

Ne le constatons-nous pas déjà chez nous ? Qui donc peut
échapper à cet engrenage de besoins sans cesse nouveaux à
contenter ! Peut-on vivre normalement sans poste de radio, sans
frigidaire, sans voiture... Ce qui était un luxe hier, devient une
nécessité aujourd'hui. Il suffit que mon voisin ait la télévision
pour que je veuille l'avoir à mon tour. Chacun y met son point
d'honneur. Cela finit par devenir une obsession qu'entretient
une habile publicité. Le risque est grand de se laisser peu à
peu dévorer par la recherche du bien-être ou des loisirs, de
s'enliser dans le confort ou de s'épuiser dans une âpre recherche
de gain et de profit.

Comment les jeunes qui grandissent dans un tel climat ne
seraient-ils pas eux-mêmes intoxiqués à leur insu ?

Et qui ne voit où peu mener ce matérialisme envahissant ?
Les fruits en sont amers : ennui ou tristesse, révolte ou angoisse,
repliement sur soi, dégoût de la vie...

Les peuples gavés de tout sont ceux où sévit le suicide.
LE SALUT EST DANS LA PAUVRETÉ VOLONTAIRE

Il faut être lucide.
Le mal n'est pas dans les choses.
Le mal est en nous.

« L'Eglise a toujours enseigné et elle enseigne toujours que
les progrès scientifiques et techniques, comme le bien-être
matériel qui en résulte, sont des biens authentiques et qui
marquent donc un pas important dans le progrès de la civili¬
sation humaine » (1).

Seulement l'Eglise est clairvoyante.
Elle ne cesse de dire que « la fascination des choses

matérielles nuit au véritable progrès». Elle ne cesse de rappeler
qu'il n'y a pas de véritable progrès du monde sans un
progrès de l'homme et qu'il n'y a pas progrès de l'homme sans
progrès de la justice et de l'amour.

C'est pourquoi l'Eglise se fait éducatrice des consciences,
f ile s'efforce d'ouvrir le cœur de ses fils pour que, selon la
parole de saint Augustin, «la volontaire privation du riche
devienne l'abondance nécessaire du pauvre».

(1> Ene. Mater et Magistra, p. 74.
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« C'est le devoir de tout homme, affirme S. S. Jean XXI11,
c'est le devoir impérieux du chrétien d'apprécier son superflu
en tenant compte des besoins d'autrui. » Et en s'adressant à la
conscience des individus, c'est la conscience des peuples que
le Pape veut atteindre, aiin « (pie l'exploitation et la répartition
des ressources de la création profitent à tous». «Il s'agit là,
dit-il, de répandre le sens social et communautaire qui est
immanent au christianisme authentique » (2).

Telle fut la règle d'or qui suscita dans l'Eglise dès ses
origines des habitudes d'entraide et d'échanges fraternels aussi
bien entre les membres d'une même communauté qu'entre les
communautés elles-mêmes.

Aujourd'hui, cette entraide et ces échanges doivent s'étendre
à toute l'humanité.

Si les 900 millions de chrétiens qui peuplent actuellement
la terre s'unissaient dans cet esprit et suscitaient ensemble à
notre époque un pareil courant de fraternité à la dimension de
notre univers, alors le développement des peuples riches se
mettrait au service du développement des peuples pauvres et la
technique au service de l'homme.

Ce serait le salut du monde par la pauvreté de l'Evangile,
(Lettre pastorale de Carême.)

f Jean,
évêque de Coutances et Avranches.

(2) Disc, du 11 sept. 1962, D. C. 7-10-62, col. 1220.

Crèche, signée Hartmann
offerte, à l'occasion de Noël, par une famille du Mont,
en action de grâces pour un heureux «rapatriement»

LA VIE DE L'ŒUVRE

Fondateurs. — Ont reçu le titre de fondateurs des Œuvres du
Mont Saint-Michel (100 F versés en une seule fois) : M. Ernest
Hawecker (Soufflenheim) ; M. I). Delaunay (Chambéry).

Protecteurs. — On reçu le titre de Protecteurs (20 F versés en une
seule fois) : Mlle A. Hensen (Liège) : Mme de Nanteuil (Ploujean) ;
Mme Vve Albert Rémy (Létraye) ; Mine Tirach (Perpignan) ; M. R.
Boehm (Altenberg) ; Mlle J. Fuma (Sainte-Foy-les-Lyon) ; M. Grégoire
Lankpozo (Port-Gentil) ; M. Olioua Kamon (Azaguié) ; Mlle M. Doyen
(Pellevoisin) ; M. Armand Bouton (Ostende) ; Mme J. Daniel (Roque-
brune Cap-Martin) ; Mme .lordanie Sivénilia (Fort-de-France) ; Mme
S. Tessier-Villier (Villenauxe-la-Grande) ; M. Eugène Leyssieux (Bel-
mont) ; M. Ernest Lafaye (Fort-de-France).

Nouveaux Associés. — Du 1" septembre au 31 décembre dernier,
320 associés nouveaux ont sollicité leur admission dans l'Archiconfrérie
universelle de Saint-Michel.

Consécrations d'enfants. — Pendant la même période, 240 enfants
ont été confiés à la protection de saint Michel et de Notre-Dame des
Anges : Michel Ramakers (Paris) ; Frédéric-Claude Tessier (Villenauxe-
la-Grande) ; Odile, Benoît, Marie-Cécile, Monique, Agnès, Elisabeth
hidy ; Jean-François Muller ; Marie-Christine Schneider ; Dominique
Tcyber (Sainte-Croix-aux-Mines) : Michel, Martine Parfait (Caen) ; Serge
Fguen, Dominique Conan, Viviane Gubéric, Albane, Gérane Thomas (Le
Palais) ; Olivier Burtz (Vesoul) ; Nathalie Lequoy (Sainte-Adresse) ;
J.-C. Kieffer (Luxembourg) ; J.-E. Thomine (Fouras) ; Michel Noire)
(Nancy) ; Bernard Hussler (Mulhouse) ; Fabienne Bonnat (Castets) ;
Anita Allain (La Poitevinière) ; Franck Dorzile (Pointe-à-Pitre) ;
Nadine Combe (Nemours) ; Patricia Coétano (Montchanini ; Jean
(orgue ; Marie-Anne, Dominique Lamarque ; Michel Duboé (Tarbes) ;
Julien-Michel Tessier (Provins) ; Anne-Carole Guéguen (La Fère-en-
Tardenois) ; Christophe Martel (Ecully) ; Eric Arribart (Rennes) ;
Valérie, Florence Deschamps (Hédé) ; Dominique Taloup (Tinténiac) ;
Dominique Parfait (Brazzaville).

BULLETIN DES ASSOCIES
Messes. — Tous les lundis, une messe est assurée à l'autel de saint

Miche] pour les membres vivants et défunts de l'Archiconfrérie, soit :
en avril, les 1, 8, 15, 22, 29.

Les premiers samedis du mois, 6 avril et 4 mai, messe pour les
zélateurs et bienfaiteurs des Œuvres du Mont Saint-Michel.

Tous les mardis et le 29 de chaque mois, en souvenir du vœu
d'Anne d'Autriche, messe pour la France, royaume du Sacré-Cœur et
de Marie Immaculée : 26, 29 mars ; 2, 9, 16, 23, 30 avril.

Indulgences plénières. — 1°) Jour au choix pour tous les nouveaux
associés et pour ceux qui récitent quotidiennement le chapelet de
Saint-Michel ; 2'-) Jour au choix pendant les neuvaines générales.

Xeuvaines mensuelles. Les exercices en sont assurés au Mont
Saint-Michel, à l'issue de la messe célébrée à l'autel de l'Archange, à
7 heures, du 15 au 23 de chaque mois. On y prie à toutes les intentions
qui nous sont confiées par nos Associés, ainsi qu'aux intentions
proposées par l'Apostolat de la Prière et bénies par le Saint-Père :

Du 15 au 23 avril. — Intention générale : Un enseignement religieux
des jeunes adpaté à notre temps. —■ Intention missionnaire : Le soutien
aux ouvriers africains émigrants.

Abonnement aux «Annales» pour 1963 : 4 F. A \cisei
Directeur des «Annales», 4-42, Rennes. u„nt
Pour correspondance, écrire au Bureau des «. nna es »,
Saint-Michel (Manche).
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apôtre de saint Michel
Né en la fête île l'apparition de saint Michel au Mont-Gargan,

le 8 mai 1521, Pierre van Kanis, d'origine hollandaise, suivit
les cours de l'Université de Cologne et obtint, à 19 ans, le titre
de docteur en philosophie. Tandis que son père envisageait déjà
pour lui un mariage avantageux, Pierre fit connaissance du Père
Lefèvre, l'un des premiers membres de la Compagnie de Jésus.
Sous sa direction, il suivit pendant trente jours les « Exercices
spirituels de saint Ignace » et fit vœu de se donner tout à Dieu.
« Après mûre réflexion, écrit-il dans ses Confessions, je promets
au Dieu tout-puissant, à la bienheureuse Vierge Marie, à saint
Michel archange et à tous les saints de m'unir dès ce moment
par le lien de l'obéissance à la Société dite de Jésus-Christ.»
C'était le 8 mai 1543, vingt-troisième anniversaire de sa nais¬
sance.

Deux ans plus tard, toujours le 8 mai, il prononçait les trois
premiers vœux de religion ; il fut ordonné prêtre à Cologne,
le 12 juin 1540.

Tout au long de sa vie, Pierre Canisius resta profondément
attaché à saint Michel, et c'est au Prince des anges qu'au déclin
de ses jours il voulut confier le collège qu'il devait fonder à
Fribourg, au terme de son long apostolat en Suisse.

Le chef de la milice céleste, c'était, pour Canisius, tout un
programme, tout un symbole, un idéal ! « Programme, symbole
de lutte ardente et généreuse, écrit son biographe H. Chuard (1).
idéal de victoire, de la grande victoire du ciel sur l'enfer et le
démon. Et la jeunesse n'est-elle pas vouée à un combat sans
merci ? X'est-elie pas appelée à remporter la grande victoire du
bien sur le mal ? Ne convenait-il pas par conséquent de placer
sous ses yeux l'exemple et l'image du prestigieux lutteur, du
splendide victorieux que fut saint Michel et d'appeler sur elle
son patronage et sa protection ? »

C'était le 5 août 1596. Après la bénédiction des nouveaux
bâtiments, on vit s'avancer vers l'autel un vieillard courbé par
l'âge, appuyé sur une canne. C'était le fondateur, Canisius, âgé
de 76 ans, usé par les fatigues et la maladie. On imagine facile¬
ment ce que dut dire l'apôtre de Fribourg. Ayant remercié le
gouvernement et le peuple des sacrifices consentis pour le collège,
il définit la tâche de ses confrères : contribuer à la défense de
la foi, selon l'idéal jésuite, non seulement par l'instruction et
l'éducation de la jeunesse, mais avant tout par une vie chrétienne
profonde.

Commencée en 1604, une chapelle, dédiée à saint Michel,
fut inaugurée le 29 septembre 1610. C'est là que repose aujour¬d'hui saint Pierre Canisius arraché à ses travaux le 21 décembre
1597.

•

Outre ses nombreuses fondations, ses travaux apostoliques
en Sicile, en Pologne, en Bohême, sa participation aux sessionsdu Concile de Trente, son supériorat de toute la province jésuite
d'Allemagne et sa nonciature près des princes du Saint-Empire,Canisius s'est encore distingué par ses catéchismes, ses prédi¬
cations, ses discussions avec les protestants. Il a aussi laissé une
œuvre écrite considérable. «11 ne peut pas vivre sans écrire»,

disait son Provincial, et l'un de ses biographes assure que les
livres avaient pour lui quelque chose de saint et de sacré. Il
commença pas publier les écrits de Tailler, saint Cyrille
d'Alexandrie, saint Léon le Grand, puis des ouvrages de son
propre fonds : Catéchisme, Confessions ou autobiographie ; en
réponse aux pamphlets des « Centuriateurs de Magdebourg», il
apporte sa collaboration aux « Annales ecclésiastiques » de Baro-
nius, puis entreprend un ouvrage personnel qu'il intitulera « Des
altérations de la Sainte Ecriture » et dont seuls parurent les
deux premiers tomes : Saint Jean-Baptiste et La Sainte Vierge.

Après le Manuel des catholiques et la vie de plusieurs saints
du pays, Canisius, ayant fait venir 1111 imprimeur d Allemagne
à Fribourg, lui confia ses Commentaires sur les évangiles des
dimanches et des fêtes, environ deux mille pages imprimées,
bourrées de citations, encore en faveur de nos jours parmi le
clergé suisse : à cet ouvrage appartient la méditation qui sert
de liminaire à ce bulletin. En vérité sa plume ne demeurait
point oisive, et Canisius a bien mérité le titre de Docteur de
l'Eglise.

Au soir du 21 décembre 1597, un bruit se répandit comme
une traînée de poudre à travers la cité de Fribourg : le Saint
est mort, le Saint est mort ! Le 21 mai 1925, le Pape Pie XI devait
ratifier le jugement populaire en admettant aux honneurs de la
canonisation le bienheureux Canisius, et en fixant sa fête pour
'Eglise universelle à la date du 27 avril.

> (1) Le Saint de chet nous, Saint Pierre Canisius, Docteur del'Eglise, chanoine Henri Chuard, imprimerie Saint-Paul, Fribourg,
Suisse.
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Le budget du Mont Saint-Michel en 1338
Parmi les Pontifes issus de l'Ordre monastique, Benoît XIII

a été l'un des plus remarquables. Ancien moine Cistercien deI
l'abbaye de Boulbon (Ariège), abbé de Fontfroide (Aude), conser¬
vant dans l'état cardinalice l'habit blanc de son ordre bien-aimc, I
ii travailla, durant son court pontificat (1336-1341), à rendre à
leurs devoirs et à leur dignité plusieurs familles régulières. Les]
moines noirs — Ordre de Clunv et Bénédictins indépendants -

avaient surmonté au siècle précédent une crise assez grave, niais
■sers le second tiers du XIVe siècle de nouvelles difficulté
surgissaient : il y avait une tendance à un certain malthusianisme
et l'on cherchait à limiter les effectifs — en raison principale¬
ment des difficultés d'ordre monétaire dont nous allons parler,
et de la surpopulation qui affectait alors le pays — pour
conserver aux religieux présents des dotations suffisantes; et,
en outre, le Pontife cistercien, pénétré de l'importance (le
l'activité intellectuelle pour le bien de la vie monastique,
souhaitait que chaque monastère envoyât aux Ecoles, c'est-à-dire
aux Universités, de jeunes religieux bien doués pour y prendre
des grades, ce qui devait occasionner évidemment aux commu¬
nautés des frais importants. Le Saint Siège ne pouvait rendre de
décision judicieuse sans être exactement renseigné sur les possi¬
bilités financières des intéressés, et c'est ce qui amena l'enquête
dont nous allons parler.

Prescrite par une Bulle du 20 juin 1336, elle fut publiée,
pour les provinces ecclésiastiques de Tours et de Rouen, au
Chapitre Général des moines noirs tenu à l'abbave de la Couture
du Mans le 26 juin 1337. Les réponses durent être établies
suivant un plan imposé, car celles qui nous ont été conservées:
Saint-Ouen de Rouen, Jumièges et le Mont Saint-Michel, sont
tout à fait semblables dans leur rédaction générale, surtout en
ce qui concerne le préambule. La plus complète des trois est
celle du Mont, car on a conservé, jusqu'en 1944 seulement,
hélas ! non seulement le tableau des recettes et dépenses de
l'abbaye mère, mais aussi ceux de ses prieurés qui sont perdus
pour les deux autres monastères. Léopold Delisle a publié, en
1910, le bilan du Mont Saint-Michel, d'après lequel est fait cette
étude, et celui de Saint-Ouen ; nous avons nous-mêmes imprimé
celui de Jumièges en 1959.

Commençons, bien entendu, par le budget de l'abbaye. D |
est daté du 25 février 1337, selon le mode gallican de coniput-
c'est-à-dire 1338 suivant le nôtre. F.e prologue, rédigé par avance,
comme on vient de le dire, où l'abbé Nicolas Le Vitrier affirme |
son empressement à déférer aux désirs du Pape et sa sincérité,
ne nous retiendra pas. Le rédacteur développe ensuite le budget
du monastère, puis celui des offices dirigeant certains services

et qui ont leur dotation propre : l'aumônerie, la trésorerie
chargée des reliques et la sacristie, l'infirmerie et la chantrerie.
Ces budgets sont bien inférieurs au budget général de l'abbaye.
11 y a là une différence très sensible avec ce qui existe en
Haute-Normandie : à Jumièges et à Saint-Ouen, en effet, la
Chambre abbatiale est chargée de certaines dépenses seulement
et perçoit des revenus bien moindres que la cellérerie ou admi¬
nistration du ravitaillement ; l'abbé n'est que le premier des
officiers. Au Mont, au contraire, c'est évidemment lui qui a
encore la direction générale de la gestion, pour peu de temps
d'ailleurs, s'il est vrai que ce fut Nicolas Le Vitrier qui établit
la séparation entre la mense abbatiale et la mense conventuelle.

Les recettes consistent principalement en grains et en vins.
Il n'en faudrait pas conclure que nous avons là une liste des
denrées consommables à l'abbaye, comme c'est le cas, par
exemple, dans la Constitution de l'abbé Ansegise pour Saint-
Wandrille (833). En effet, nous ne relevons aucune trace d'utili¬
sation des produits de l'élevage, viandes, laines et peaux,
fromages, œufs ; et pourtant les moines mangeaient parfois de
la viande, utilisaient la graisse dans la préparation des légumes,
faisaient grande consommation d'oeufs et de fromage. La raison
paraît en être dans l'extrême désordre monétaire qui s'était
introduit dans le royaume depuis que Philippe le Bel, manquant
d'argent pour sa politique, s'en était procuré en manipulant les
monnaies, imité en cela par ses successeurs, notamment le roi
d'alors Philippe VI de Valois. La parade classique des contri¬
buables consiste à stipuler les revenus sur la base du grain et
du vin ; rien de nouveau sous le soleil ! Les produits de
l'élevage, d'un maniement bien plus délicat, ne peuvent servir
à cet usage, et c'est sans doute pourquoi on n'en voit pas
paraître ici ; à Jumièges, on avait assez de hardiesse pour faire
figurer dans l'actif quelques douzaines de volailles, sans plus.
Evidemment la plus grande partie de ce grain et de ces vins ne
pénétraient pas dans les greniers de l'abbaye, mais étaient versés
directement aux fournisseurs. Les moines devaient acheter la
viande, ou mieux l'échanger avec le grain, sur le papier, avec
leurs tenanciers. Ils faisaient aussi des acquisitions à l'extérieur,
et Léopold Delisle dans ses Etudes sur la condition de la classe
agricole en Normandie■ au Moyen Age (p. 242) note, en 1324.l'achat de 309 porcs par les moines du Mont. Ceux-ci ne buvaient
que des vins d'Anjou et de Gascogne, laissant celui de Brion
aux amateurs locaux (p. 447). En 1317, ils achetaient 140 ton¬
neaux de vin de Bergerac (p. 451).

Il serait fort intéressant de pouvoir traduire en équivalents
modernes les mesures de capacité indiquées et les monnaies. 11
faul cependant y renoncer en raison de l'extrême complexité
des variations qui se sont produites dans ces domaines depuis
'e Moyen Age,

Les redevances sont établies par «baronnies», ou terres
(enfermant chacune au moins cinq fiefs. Ce sont celles d'Ardevon
(canton Pontorson), de Saint-Pair (canton Granville), de Brette-
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ville-sur-Odon (Calvados) ; les terres de Genêts (canton Sartilly),
Bomjean (canton Tessy-sur-Vire), Dragey (canton Sartilly), Brion
(canton Sartilly) et celle de Montrouault (comm. Pleine-Fougères,
llle-et-Vilaine), la seule qui soit située en Bretagne.

Ardevon, qui alors n'est pas prieuré, doit cinquante quar-
tauts de froment, mesure de Pontorson, et Montrouault soixante,
le tout valant 66 livres tournois "et six sols. De Genêts, 71
quartauts, mesure du lieu, valant 87 l.t. De Domjean 100 quartauts,
mesure du lieu, valeur 25 l.t. En tout 274 quartauts, 178 1. 6 s,
Quant à lu baronnie de Saint-Pair-Bretteville, elle était appelée
à faire les frais des pitances du monastère ; on en tirait 25(1
quartauts de froment. En outre, les fermes des dîmes et moulins
stipulés aussi en froment, rapportaient trente muids, chacun de
trente quartauts, donc 900 quartauts en tout. La valeur totale
du froment en nature montait donc ainsi à 1 203 1. 7 s. 3 d.

Pour les céréales secondaires, Ardevon devait un quartaul
de seigle et deux d'orge ; Bretteville deux setiers d'orge et un
boisseau. Enfin 333 quartiers et trois ruches de petite avoine
tirés des domaines susmentionnés. La totalité des grains avait
ainsi une valeur de 1 235 l.t. et quelques sols.

En ce cpii concerne le vin, on tirait de Dragey trois cents
setiers, de Brion quinze tonneaux de gros vin et dix muids des
vignobles d'Anjou que possédait le monastère, pour une valeur
totale de cent dix livres tournois.

Ressources en argent : les pensions dues par les prieurés,
églises et chapelles divers produisaient I 099 l.t. Les offrandes
des pèlerins allaient à 1 100 l.t. Enfin les prévôtés, dîmes, etc..,
affermées rapportaient 2 375 l.t.

Quant aux prieurés de Gascogne, du pays de Galles et de
Jersey, le Mont n'en tirait rien de plus que les autres abbayes
normandes ne le faisaient des leurs, en raison des guerres entre
France et Angleterre ; notre document ajoute qu'après la pais
il faudrait dépenser des sommes considérables pour en faire
partir les intrus, les remettre en état et que d'ailleurs, même et
période tranquille, les frais d'entretien et de perception étaient
tels tjue les revenus se réduisaient à presque rien.

Le monastère, bien entendu, possédait les prairies nécessaires
à l'entretien de sa «cavalerie», dont le chiffre n'est pas indiqué.

Total de l'actif de la communauté : 5 919 livres tournois.
Suivent les dépenses générales du monastère :
On consommait dans l'abbave 45 muids de froment, 12®

tonneaux de vin de Gascogne, le fameux « claret » cher aux
Anglais (on a vu plus haut qu'il venait principalement de h
région de Bergerac, qui est en Guyenne), qu'on faisait venir
évidemment par bateau, plus 30 muids de vin d'Anjou transporté
par chariots, lesquels mettaient dix jours à faire le voyage aller
et retour. De plus, 115 tonneaux de vin du cru, apparemment
destinés aux pèlerins assoiffés. La dépense totale en vins
atteignait 2 085 livres tournois, contre 780 à Jumièges et 1 37®
à Saint-Ouen de Rouen... Evidemment on buvait sec au Mont,
l'eau y étant sans doute plus chère que le vin...
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Les frais de cuisine, non détaillés, montaient à 1 100 livres.
Les réparations au monastère, fortifications exclues semble-

t-il, allaient à 475 l.t.' par an, contre 250 à Jumièges et 150 à
Saint-Ouen. Nicolas Le Vitrier fera valoir que les vents et la
foudre endommagent fréquemment les bâtiments.

Les procédures, et honoraires d'avocats à 500 l.t.
Chauffage : bois et tourbe, 120 livres. Façon des vignes :

140 l.t.
Le lundi gras, il y avait aumône générale consistant en

distribution de viande de porc. Cette largesse revenait à 200 l.t.
Achats de chevaux, chars et harnais : 160 l.t.
( ire d'éclairage et menues fournitures : 120 l.t.
La redevance annuelle due à l'évêque d'Avranches, ou

procuration annuelle délivrée lors de sa visite, était de 8 1. 15 sols.
Le total des dépenses annuelles de la communauté se montait

ainsi à 6 098 l.t. et 15 s. Le budget était donc en déficit de
179 livres. C'était aussi le cas de Saint-Ouen, très endetté en
raison de la construction de la merveilleuse église encore
existante. Par contre, Jumièges équilibrait son budget. Dans ces
deux maisons, l'emploi des fonds était rendu plus aisé parce
que les Offices divers, très importants, avaient un même budget
que la Chambre abbatiale et la Cellérerie, au lieu qu'au Mont
les Offices paraissent avoir été complètement à part.

L'abbé du Mont, en terminant l'exposé de celui de la
communauté, ajoutait qu'il y avait des dépenses qui, pour ne pas
être annuelles, n'en pesaient pas moins lourdement : telles la
procuration de 15 l.t. due à l'archevêque de Rouen quand il
faisait sa visite triennale. Puis il énumère les fêtes d'avènement
des abbés, leurs voyages d'affaires et d'administration aux Cours
de France et d'Angleterre, les frais des Chapitres Généraux et
des visites de l'Ordre —- institués par le Pape lui-même, qui
devait sentir passer le compliment — et autres frais imprévi¬
sibles.

11 faisait valoir ensuite que la situation de son monastère
est une cause de dépenses supplémentaires : il se trouve sur
line roche étroite, entouré de grèves immenses ; il est impossible
d entrer ou de sortir de l'île quand la mer est haute et lorsqu'elle
est basse deux fleuves (Couesnon et Sélune) en gênent fort
l'accès.

La construction y est très onéreuse parce que l'eau douce,
nécessaire au mortier, ne se trouve qu'à une grande lieue de
la rive de la mer : où allaient-ils la prendre ? peut-être dans
le cours des fleuves côtiers à marée basse ; le bois, la pierre en
blocs ou en « carreaux » doivent être pris à plus de six lieues
du monastère : il s'agissait peut-être des bois et des carrières
de la Lucerne. Quant au pain, il était boulangé et cuit à Gepèts,
a deux lieues du monastère. Les obligations créées par les
devoirs de l'hospitalité, en ce carrefour de la Bretagne, de la
Normandie, de l'Anjou (sic) et de l'Angleterre étaient très
lourdes ; de même les services militaires dus au roi de France.

En résumé, et pour répondre à la question précise du Pape
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La vie intellectuelle et artistique n'était pas en veilleuse parmi|
les moines bénédictins, témoin, parmi beaucoup d'autres, cette|
peinture exécutée sur un manuscrit du Mont :

Le Christ en majesté
Saint Augustin réfutant le manichéen Faustus

Bibl. d'Avranches, ms. n° 7-

sur le nombre de religieux pouvant être entretenus au Mont,
l'abbé répondait qu'ils étaient quarante, et qu'en raison du peu

j île place on ne pouvait songer à en augmenter le nombre (à
Jumièges, les cinquante-cinq moines présents allaient bientôt
être portés à soixante).

Les Offices, nous l'avons dit, étaient au nombre de quatre :
aumônerie, infirmerie, trésorerie, chantrerie.

Les revenus des deux premiers étaient essentiellement basés,
comme ceux de la mcnse conventuelle, sur des dotations en
nature, dont la vente leur fournissait des ressources qui

I montaient à 179 1. 3 s. 3 d.t. pour l'aumônerie et 108 1. 15 s.
pour l'infirmerie. Tout le revenu de l'aumônerie était employé
à l'usage des pauvres. Pour celui de l'infirmerie, il était souvent
insuffisant, en raison du mauvais état de santé général de la
communauté, causé par le climat.

Quant à la trésorerie, elle percevait 20 l.t. seulement en
I rentes, mais les dons des fidèles s'élevaient chaque année a
environ Si) l.t. Elle payait les frais de sacristie et autres menues
dépenses.

L'Office du chantre était le moins riche de tous. Il ne
f percevait que vingt livres sur le domaine de Boucey et quarante
I sols (deux livres) par ailleurs. La seule dépense cpii lui incombait
I était l'entretien d'un copiste, clerc probablement, mais non
I religieux semble-t-il, qu'il payait et vêtait, et à qui il fournissait

le parchemin.
La dotation du chantre de Jumièges, pourtant bien plus

i riche, ne se montait qu'à vingt livres et celle de Saint-Ouen à 12.
On a parfois émis des plaintes sur ce «néant» du spirituel par
rapport au temporel, tellement mieux accommodé ! Mais il ne sera
pas inutile d'interrompre un instant notre étude administrative
pour exposer ceci : d'abord l'existence d'un scribe à gages
n'implique nullement qu'il n'ait pas existé de moines capables
d'exécuter convenablement des manuscrits utiles. Le parchemin
(levait être fort peu coûteux, puisque le monastère en possédait
la « matière première » dans ses exploitations ; et quant au

I travail des religieux, il était évidemment gratuit. Par ailleurs,
le chiffre des ouvrages acquis aux XIV" et XVe siècles, s'il est
évidemment inférieur à celui cpie l'on constate aux XIe et XIIe,
ne prouve pas que la vie spirituelle et même intellectuelle des
religieux ait été en veilleuse : depuis le XIIIe, en effet, l'Ordre
monastique est en quelque sorte «dévolté», comme on dit
aujourd'hui, par rapport aux Universités. La spiritualité monas-

i tique, basée essentiellement sur la contemplation des vérités
révélées, trouve son aliment nécessaire et suffisant dans la Bible,
les explications des Pères sur l'Ecriture et les œuvres liturgiques

| qui en sont l'expression. Les recherches, louables en soi, sur1 essence et la vie de Dieu et des créatures, tentées à l'aide de
la Bible, trop souvent audacieusement interprétée, d'Aristote et
autres philosophes antiques, étaient étrangères à la mentalité
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monastique ; et si les religieux s'adonnaient, comme le faisait un
grand nombre d'entre eux, aux lectures spirituelles qu'on vienl
de dire et à l'hagiographie, ils ne pouvaient que perdre à
employer leur temps à cette scolastique déjà discutée et bientôt
décadente. C'est ce qu'exprimait fort bien, dès le XIIL siède.
un abbé du Mont-Cassin, le français Bernard, lorsqu'il disait
dans son Miroir des Moines (Spéculum Monachorum) que le
religieux doit s'instruire, non pas de manière scolastique en
disputant pour ou contre telle question presque insoluble, mais
île manière monastique, en comparant paisiblement les opinions
des auteurs, et en en retenant ce qui s'accorde avec la tradition
(non scolastice disputando, sed monastice, conferendo).

C'est ici le lieu de souligner une particularité intéressante
pour l'histoire de la vie intellectuelle, précisément, au Mont. On
a vu que le Souverain Pontife avait l'intention de promouvoir
les études, en faisant envoyer certains jeunes profès aux l'niver-
sités. Les comptes rendus de Jumièges et de Saint-Ouen (avril
1338) indiquent en effet que des projets existaient en ce sens,
mais n'avaient encore reçu aucune réalisation. Or c'était chose
faite au Mont, ce que nous pouvons démontrer en relevant dans
les déclarations des Prieurés, qui vont suivre, les prestations
pro scolaribus qui, d'après le contexte, ne sont pas des aumônes
à des écoliers de passage, comme on en trouve dans le bilan de
Jumièges par exemple, mais certainement pour les écoliers de
la maison pro monachis studentibus : Genêts, trois livres,
Saint-Victeur du Mans autant, l'Abbayette une livre, trois à
Saint-Broladre, deux au Mont-Dol, trois pour Saint-Germain-sur
Av, deux livres pour Gohéry, deux pour Villamée ; en tout
1!) livres qui devaient pourvoir, à Caen ou à Paris, à l'entretien
des jeunes religieux. Ce fut peut-être pour « compenser » en
quelque sorte le refus de l'abbé d'augmenter le nombre des
moines résidants au Mont que Simon Le Maye, abbé de Mannou-
ticr, délégué du Souverain Pontife en la matière, avait prescrit,
le jour même du scellement de notre acte, 25 février 1338,
l'entretien de quatre écoliers, deux à Paris et deux à Caen. alors
que ce n'était pas encore fait à Bouen après Pâques. On voit
que l'entretien annuel d'un étudiant allait à cinq livres, ou
cent sols. Belle époque !

Les bonnes intentions du Souverain Pontife ne furent que
très partiellement remplies : si l'Ordre monastique gagna par la
voie des études un certain nombre de religieux très cultivés,
qui purent maintenir au milieu de leurs confrères un niveau
intellectuel satisfaisant du point de vue scientifique, il est à
craindre qu'il n'en ait perdu infiniment davantage en poussant
ses meilleurs sujets dans une voie qui, on vient de l'expliquer,
n'était pas traditionnelle. De jeunes religieux furent ainsi jetés
dans le tourbillon des villes universitaires, qui n'étaient certes
pas plus édifiantes alors qu'aujourd'hui, et y gâtèrent irrémé¬
diablement leur vie religieuse et souvent leur vie chrétienne
tout court. D'autre part, la tendance à faire payer les frais Je
ces études par les prieurés, probablement sur l'ordre de 1»
Curie, eut pour résultat l'abandon progressif des revenus de ces

prieurés, puis des prieurés eux-mêmes, aux gradués, leur faisant
perdre ainsi le sens de la pauvreté religieuse et mettant finale¬
ment les biens monastiques aux mains de simples séculiers. Ce
qu'il en coûta moralement à l'Eglise de luttes d'intérêts entre
les coin létiteurs de bénéfices monastiques, ceux qui ont étudié
l'histoire ecclésiastique du XIV" au XVI siècle peuvent seuls le
dire !

Dom Jean Laporte,

(A :,uivre.) moine de Saint-Wandrille.

ADIEUX A NOS CHERS DÉFUNTS

Nous recommandons ici aux prières les Associés et Amis défunts
dont i 's noms nous sont parvenus depuis le dernier bulletin :

Aisne. — Papleux : Mme Pérou ne, fidèle associée et bienfaitrice des
Œuvres de Saint-Michel. — Alpes-Maritimes. — Nice : Mmes A. Mantell
et Marie-Th. Robert. — Ardennes. — Vireux-Molhain : Mme Alice Genot.
— Cher. — Bourges : M. le chanoine Mignot, ancien supérieur du
Séminal te de Coutances. — Eure. — Montaure : Mlle Vilt. — Finistère.
— MorUiix : M. Henri Vigier, insigne bienfaiteur. — Haute-Garonne. —
Toulouse : Mlle M.-G. Pugens. — Gers. — Auradé : Mme Madeleine
Gurdia, née Gautran. — Indre. — Saint-Benoît-du-Sault : Mlle Algret.
— Landes. — Montgaillard : Mme Vve Lestage. — Loire. — Saint-
Hilai ous-'Charlieu : M. l'abbé Duchez, fidèle abonné. — Loire-
Atlaniique. — Nantes : M. Louis Malgogne. — Haute-Loire. — Monistrol-
sur-Loirc : Mme B. Faure. — Manche. — Avranches : Mme Henri
Grivei : Mme Pierre Fauchon. — Bérigny : Mme Alexandre Ledunois.
—- Ciitourps : Mme Vve Jean-Baptiste Lamache, fidèle associée et
zélat ice de saint Michel. — Fleury : M. Esprit Félix. —- Méautis :
M. l'abbé Lecointe, curé. — Saint-Lo : le T. R. Père Maurice Duprey,
supérieur de l'Institut Libre et ancien supérieur général de l'Oratoire.
— Tanis : Mme Vve Videloup. — Mayenne. — Renazé : Mme Chauvin-
Chevalier, fidèle abonnée. — M. Auguste Lebéguec. — Moselle. —
Henr Mlle Charlotte Biaise, ancienne et fidèle associée. — Seremange :
Mme v Mathilde Muller, fervente lectrice des « Annales ». — Nord. —
Klaring cm : Mlle Clémence Lips. — Caudry : Mme Soillé-Véron. —
La Madeleine : Mme Yolande Seynave-Bleu. — Lille : M. le chanoine
Lansell directeur des Pèlerinages diocésains, très attaché au sanctuaire
de l'Archange. —• Puy-de-Dôme. — Aydat : Mme Vve Dumoutel, née
Marie Mesure. — Hautes-Pyrénées. — Bagnères-de-Bigorre : M. Pierre
Gailhac très dévot à saint Michel ; MM. Henri, Jean, Marie, Marguerite
Gabinaud ; Emile, Emilienne, Isaurine Pla ; Justin et Théodorine
Ginouilhac ; Mmes Alphonsine Loumagne, Elise et Anna Barre ; Emile
et Joséphine Bérot. — Pyrénées-Orientales. — Paulau del Vidre : Mme
•L Lassalle. — Soler : Mme Rose Coste. — Bas-Rhin. — Reichshofïen :
MM. Relier, Bauer, Metzger, Vincentelli. — Sainte-Croix-aux-Mines :
Mme Joséphine Coureaux. — Sarthe_. — René : Mme Jourdain, zélatrice.
~~ Seine. — Paris : Mlle M. Breton ; M. Paul Lardanchet ; Mme Estelle
vi — *"es Lilas : Mme Mélanie Michel. — Seine-Maritime. —Llebœuf-s-Andelle : M. Henri Voves ; MM. Augustin et Serge Alexandre.

Seirte-et-Oise. — Herblay : Mlle Julie Macaire. — La Celle-Saint-
flouG : M. Philippe Reyiial, très attaché à saint Michel. — Vendée. —
Les Sables-d'Olonne : Mme Souléry. — Monaco. — M. l'abbé Jules
Lereide,

R. Congo. — Brazzaville : Mme Marie-Angèle Odjo. — Guadeloupe.
Port-Louis : M. et Mme Nicolas Etienne. — Martinique. — Fort-de-

rrance : M. et Mme Alphonse Régis ; Mme Alphonsine Leva ; Mmes
yctoire et Pauline Calonne. — Belgique. — Bruxelles : Mlle H.eville, très ancienne abonnée. — Canada. — Montréal : Mlle Berthe

; Mère Marie Jeanne d'Arc Guy, zélée propagandiste de
rchiconfrérie et des « Annales », oblate franciscaine de Saint-Joseph.

(hie saint Michel, porte-étendard, les conduise dans la Lumière sainte !



Grandes Marées au Mont Saint-Michel

Matin Soir

Heure solaire Heure solaire

Mois Dates Pl. mer Hauteur Pl. mer Hauieur

Mars 27 7 45 14 65 20 05 14 40

Avril 10 7 25 13 25 19 39 13 20

25 7 21 14 55 19 43 14 40

Mai 9 6 57 12 95 19 11 13 10

23 6 16 14 15 18 40 14 20

Juin 8 7 04 12 70 19 20 12 95

22 G 49 13 60 19 11 13 80

Juillet 9 7 59 12 80 20 18 13 15
22 7 24 13 20 19 46 13 60

Août 8 8 22 13 35 20 40 13 70
20 7 10 13 20 19 28 13 65

Septembre . 6 8 03 14 00 20 22 14 25
19 7 21 13 40 19 37 13 65

Octobre 4 7 01 14 40 19 20 14 65
18 6 54 13 45 19 08 13 50

Novembre . 2 6 36 14 55 18 57 14 70
17 6 57 13 30 19 12 13 10

NOTA. — La mer franchit, le seuil de la porte d'entrée aux
hauteurs 13 m 20 à 13 m 40, et le cordon de pierres du Couësnon à
partir de 11 mètres. Erreur possible de 20 à 30 centimètres de haut
selon les circonstances atmosphériques.

La mer entoure le Mont, 2 jour avant et 2 jours après les grandes
marées, avec une différence (en avance les jours précédents, en retard
les jours suivants) d'environ 25 minutes par marée, soit 50 minutes par
jour. L'arrivée du flot, avec mascaret, a lieu ordinairement 1 h 50
avant la pleine mer.

L'Imprimeur-Gérant : M. SIMON, 12-14, rue du Pré-Botté, Rennes.

Les Annales
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COUVERTURE
Un grand artiste a fixé sur la toile, au profit de notre mémoire,

l'épisode de la lutte de Jacob avec l'ange. Bien des fois, au déclin
des rapides après-midi d'automne, après des heures passées à fouiner
chez les antiquaires ou à bouquiner dans les environs de l'église
parisienne de Saint-Sulpice, m'est-il arrivé d'aller reprendre souffle
dans l'imposant édifice. Là, dans le voisinage du bénitier, je bénéficiais
d'un sursis de clarté, que dispensait la grande baie aux vitres blanches,
pour regarder ce corps à corps de Jacob avec l'ange dont Delacroix,
il y a un siècle, a décoré la chapelle des Saints-Anges. L'artiste a
traduit fidèlement le texte sacré et mis aux prises deux lutteurs de
semblable stature dont l'un attaque avec élan, pendant que l'adversaire
ailé (à qui il serait malaisé dans cette tenue de coller les épaules au
sol !) le repousse sans trop de mal. Tout le répertoire des prises a dù
y passer au cours de cette nuit avant que les combattants ne se figent
dans ce geste centenaire qui laisse entendre cependant que Jacob a la
situation bien en mains.

On sait que l'engagement se termine par ce qu'on est convenu
d'appeler match nul. Non sans résultat positif toutefois, car cet homme
d'affaires, âpre au gain, et qui sait à quoi s'en tenir avec les paroles,
réclame un dédommagement, ses honoraires : une bénédiction, qui sera
la garantie de l'exécution de la promesse dont il est le détenteur et la
réponse à sa prière de la veille.

Eh bien ! de voir, grâce à ce tableau, un de mes frères humains
à l'âme angoissée, en si bonne position par rapport à son Maure et
Seigneur, représenté ici sous les espèces d'un ange, me redonnait
vigueur et entrain.

Charles Bolduc, C.ss.R.

Annales de la lionne Sainte Anne de Beaupré, juin 1956.
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Les mules

DIMANCHE 5 MAI

FÊTf T£0DfTfOA/A/EUE
en dbonnedf 4e Çaîht Micbet flïefanp

sous la présidence de
M. le Vicaire Général Angot,

archidiacre d'Avranches
et de

Monseigneur Friedrichs,
doyen du Chapitre de Munster

10 heures. - Réception des Autorités, à l'entrée du Mont.
10 h 30. - Défilé vers l'église abbatiale.
11 heures. - Messe pontificale célébrée par Mgr Le Feunteuh,

vicaire général d'Evreux, grand aumônier de l'Union j
des «Charités Normandes».

15 heures. - Gala folklorique par les groupes normands et j
bretons : chants et danses régionales.

La lutte. 4e jM»t Avee l'ange
JACOB LE « SUPPLANTEER»

Dès le sein de sa mère Rébecca, Jacob donna un aperçu de
ses dispositions de lutteur, en disputant à un concurrent (son
jumeau Esaii) la préséance ; quand le couple apparaît au jour,
le second a une main cramponnée au talon du premier. Aussi
celui-là est-il appelé Jacob, ce cjui veut dire « il-saisit-le-talon »
ou « il-a-supplanté ». Jeune homme avisé et prudent qui garde
la maison alors qu'Esaii se livre à la chasse, Jacob consent un
jour à donner à son frère affamé un plat de lentilles en retour
de son droit d'aînesse. De là à soutirer à Isaac sa bénédiction,
source de toute prospérité, il n'y a qu'un pas. Il le franchit
grâce à la connivence de sa mère et à un déguisement préparé
par elle. Naturellement, ce détournement a pour effet d'augmenter
la tension entre les deux frères et menace de déchaîner un
conflit sanglant. Aussi devient-il urgent pour le cadet de s'éloigner.
Muni des avis de son père, il se rendra dans la parenté, au pays
d'Aram, pour y chercher refuge et femme. En cours de route,
une nuit, Dieu lui envoie un songe pour sanctionner la bénédic-

Itjon d'Isaac et lui confirmer les promesses faites jadis à l'aïeul
Abraham.

A Harran, la capitale, il est accueilli chaleureusement par
son oncle Laban qui lui accorde même la main d'une de ses

Ifilles, la cadette, Rachel, moyennant sept années de service. Pour
If fiancé, ces années passent «comme quelques jours». Mais
quelle cruelle déconvenue lorsque après la nuit des noces, il se
rend compte que le rusé Laban a remplacé Rachel par l'aînée,
Léa ! Pour obtenir Rachel, il devra travailler sept autres années.

*0r, ce temps expiré, le beau-père ne veut pas laisser partir
le gendre avec ses épouses et ses onze fils : il le retient à salaire...

IJacob, débrouillard et astucieux, met à profit ces années pour
amasser des biens considérables, mais il est décidé à mettre fin
coûte que coûte à son exil qui dure maintenant depuis vingt ans.

11 jour, il fuit avec les siens et tout son bien. Rejoint par Laban
G ses fils, i| réussit à les calmer et même à sceller avec eux une
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révélé, avec le respect de Dieu pour sa créature, son amour
pour elle, amour qui le portera à l'anéantissement de la croix.
Lu Miséricorde a embrassé la Justice, dit le Psalmiste (Ps 84, 11),
et par l'embrassement elle l'a vaincue. On comprend donc bien
cet épisode à la lumière de la venue de Dieu sur terre et du
salut procuré par sa mort sur la croix. En Jésus-Christ, l'homme
est vainqueur de Dieu.

L'HOMME VAINQUEUR
En rapport avec ce comportement de Dieu, l'homme nous

apparaît aussi sous un nouvel éclairage. Nous savions déjà, par
l'histoire d'Adam, quelle idée Dieu a eue sur l'homme ; par
l'histoire d'Abraham, que l'homme a une vocation à remplir;
par l'histoire de Jacob, nous apprenons que la collaboration de
l'homme entraîne le secours de Dieu. Et le nom qui remplace,
supplante désormais celui de Jacob, Israël, dit bien ce fait.

L'homme est fort par sa liberté. Il peut dire à Dieu Je veux
ou Je ne veux pas. Il a le pouvoir de choisir, s'il n'a pas le
droit de choisir mal. Et s'il choisit mal ? Eh bien ! Dieu est
mis en échec, il ne peut rien faire qu'indirectement, — toucher
le nerf sciatique, déboîter la hanche — pour faire réfléchir sur
les suites graves d'un refus. Mais alors il y a chantage ? Non
pas chantage, rappel à l'ordre.

L'homme est fort par sa prière et par ses œuvres. Comme
Israël. Ce nom désigne d'abord la personne habile, active,
ambitieuse même, pieuse, dont nous avons rappelé la mémoire ;
puis le peuple issu de lui, le peuple médiateur qui s'est épanoui
en cette fleur céleste, la Vierge Marie ; Israël, c'est l'Eglise ;
c'est chacun de nous, je veux dire tous ceux qui acceptent de
collaborer avec Jésus-Christ. Puisque nos soi-disant prières et
bonnes œuvres ne sont que paroles et gestes en l'air si elles
n'ont pas de contact avec lui. Mais en lui, nous sommes
vainqueurs du péché, de la mort, de la justice divine, nous
sommes vainqueurs de Dieu.

★

Ainsi cet épisode qui, à première lecture, pouvait paraître
amusant ou suspect, a-t-il ouvert son sens à notre attention et
fait voir que chacun de nous est intéressé à cette lutte, qui est
en réalité la nôtre, et à son issue, qui est l'assurance de la
faveur divine. La suite de l'histoire de Jacob nous montre à
quel point cet événement l'a transformé. Auparavant, l'œil ouvert
et les dents serrées, c'est lui qui menait son existence ; désor¬
mais, il se laissera, dans la détente et la confidence, conduire
par Dieu.

Charles Bolduc, C.SS.IL

•
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flPJ ilËCLCfO
Mil LEÏ OOitOf OU NIL

par L.P. KIRWAN,
directeur de la Société Royale de Géographie - Londres

Lorsqu'on pense à la Nubie et aux célèbres monuments historiques
que la construction du haut barrage menace d'engloutir, on évoque
généralement les grands temples d'Abou Simbel et de Philm, que les
pharaons construisirent il y a plusieurs milliers d'années.

A côté de ces monuments pharaoniques, de nombreux vestiges de
caractère plus proprement nubien datent de l'Antiquité et du Moyen
Age. Certains remontent au royaume soudanais de Méroé qui, à l'époque
gréco-romaine, dominait la plus grande partie du Soudan et de la
basse Nubie. D'autres appartiennent à la Nubie chrétienne, c'est-à-dire
à l'époque des royaumes chrétiens de Nubie. Ces royaumes, qui se
développèrent entre 542 et 1323, durèrent donc près de 700 ans après
la conquête musulmane de l'Egypte voisine.

Au cours de cette période chrétienne, la Nubie a été un pays très
prospère et très puissant. Sur les deux rives du Nil se succédaient
nombre de villes, d'églises et de monastères florissants. L'Eglise et
l'Etat étaient remarquablement administrés, en grande partie sur le
modèle byzantin. Une véritable école nubienne de peinture se constitua,
dont les artistes recouvrirent de scènes religieuses brillamment colorées
les murs des blanches églises nubiennes à coupoles et à voûtes.

Le royaume de Nobadie fut le premier des royaumes nubiens qui
se convertit au christianisme (542 et 545) ; c'était le plus septentrional
et le plus puissant : il s'étendait de la première cataracte, qui marquait
au Moyen Age la frontière méridionale de l'Egypte, jusqu'à Akasha
au Sud, au-delà de la deuxième cataracte. Il couvrait donc presque
les quelque 500 km de territoire nubien que la construction du haut
barrage doit submerger.

Les N'obades — ainsi s'appelaient les habitants de ce royaume —
étaient une tribu guerrière de cavaliers et de chameliers qui avaient
autrefois souvent mis en péril les garnisons égyptiennes de la frontière.
Mais dans les années qui précédèrent leur conversion au christianisme,
les Nobades semblent avoir été en assez bons termes avec leurs voisins
chrétiens de l'Egypte byzantine.

Ils commerçaient avec l'Egypte, comme le prouvent leurs tombeaux
de la basse Nubie où l'on a trouvé de nombreux objets remarquables
d argent, de bronze ou d'or, en provenance des ateliers d'Alexandrie
et du monde hellénistique.

Et lorsque Julien, le premier missionnaire chrétien, porteur de
lettres de la cour impériale de Byzance, arriva quelques années plus
tard en Nubie accompagné du vieil évêque de Philse, Théodore, les
Nubiens et leur roi, loin de les accueillir avec hostilité, les reçurent
avec de grands honneurs.

La tâche devant laquelle Julien se trouva placé n'était guère facile,
comme nous l'apprennent les découvertes archéologiques et une relation
contemporaine de ses aventures. Le climat, torride et d'une aridité
extrême, parut fort éprouvant à quelqu'un qui était habitué à l'air
plus frais de Constantinople.

Le paysage était sévère ; seuis quelques bouquets de palmiers et
quelques champs verdoyants reposaient le regard de la violente
réverbération du désert. Et il y avait les Nubiens eux-mêmes. Comme



leurs prédécesseurs de l'époque du royaume de Méroé, ils étaient restés
de fervents adorateurs d'isis et d'autres divinités égyptiennes.

En outre, même à cette époque tardive, alors que leurs voisins
d'Egypte et d'Ethiopie étaient déjà christianisés depuis deux siècles,
les N'obades continuaient à sacrifier non seulement des animaux, mais
aussi des êtres humains, car ils avaient conservé la croyance primitive
que les chevaux, les chameaux, les esclaves, les courtisans et les
épouses doivent suivre le roi dans la mort, afin de continuer à servir
leur maître dans l'au-delà.

Cependant, malgré la dureté du pays et du climat et l'existence
de pratiques païennes aussi vivaces, Julien, son successeur, le mission¬
naire Longin et d'autres missionnaires dont les noms ne nous sont pas
parvenus répandirent l'évangile dans toute la Nobadie et même, par-
delà le désert, jusque dans le lointain royaume d'Alodie — le 'Aloua
des Arabes — dont la capitale, Sôba, s'élevait non loin du confluent
du Nil bleu et du Nil blanc.

Le premier résultat apparent de leurs prédications fut, comme le
montre l'archéologie, la transformation en églises des temples païens
de la basse Nubie ; tel fut le cas du petit temple de Ramsès II qui
se trouve à Ouadi es-Seboua, et du temple de Dendour, construit par
l'empereur romain Augusfe, et qui fut consacré comme église en 559.
C'est à cette époque, ou peu après, que furent édifiées les premières
églises de Nubie, à Faras près de l'actuelle frontière soudano-égyptienne,
et à Kasr Ibrim, deux centres qui eurent autrefois un grand rayon¬
nement.

L'élégante église à arcs de pierre d'Ibrim, au sommet d'un
escarpement rocheux qui domine les eaux calmes du Nil, fut particu¬
lièrement admirée par les générations ultérieures ; on en voit encore
ies ruines. « Ici, écrivait au XIIIe siècle le géographe arabe Abie à
Salih, se trouve une grande et belle église, admirablement conyue et
dénommée d'après Notre-Dame, la pure Vierge Marie. Cette église a
une haute coupole, surmontée d'une grande croix. »

Le grec fut probablement la langue des premières conversions,
ainsi que de la liturgie et des prières de cette église primitive ; «
fait, de même que les traces fort nettes d'influence byzantine que l'on
retrouve dans l'architecture et dans la peinture religieuses, marque le
caractère plus byzantin que copte (ou égyptien) du christianisme nubien
à ses débuts.

Or, actuellement, devant la menace que représente la montée des
eaux du haut barrage, il faudrait procéder à une exploration plns
approfondie si l'on veut résoudre les mystères que renferme encore ln
Nubie chrétienne. Un des principaux centres d'occupation au moins
devrait faire l'objet de fouilles systématiques : Faras, par exempte
capitale primitive du royaume chrétien de Nobadie ; la nécessite de
dater les très remarquables poteries peintes de la Nubie chrétienne
justifierait un tel travail.

Il faudrait relever le plan et étudier l'architecture des églises en
ruines. Les fragiles restes de fresques, comme ceux qui ornent si
magnifiquement les murs de la petite église d'Abd-el-Kadir, près de 1>
deuxième cataracte, devraient être enlevés et conservés.

Il faudrait explorer les tombes, dont certaines sont à colonnes
ou à coupole, comme celle de Kasr Ibrim ; les squelettes qui s'V
trouvent pourraient nous renseigner sur l'origine ethnique et autres
particularités des Nubiens chrétiens.

C'est là une tâche urgente, et l'on ne comprendrait pas qu'elle
ne soit pas entreprise à un moment où les célèbres monuments de

1 l'ancienne Nubie égyptienne sont à l'ordre du jour. Lorsqu'elle sera
| réalisée, on aura ajouté un nouveau chapitre à l'histoire du christia-
Inisme en Afrique, et une nouvelle page à l'histoire du monde médiévalchrétien.

•

A Faras, où le professeur Miclialowski, directeur du Centre polonais
du Caire, a retrouvé deux chapelles chrétiennes, deux des quatre stèles
mises au jour permettent de faire remonter au moins à la fin du
Y siècle la christianisation de la Nubie soudanaise ; en effet, la plus

I ancienne commémore le souvenir du premier ou de l'un des premiers
| évoques de l'ancienne Faras, et elle est datée de 606. En outre, les

travaux de la mission polonaise ont révélé deux magnifiques peintures
murales, aux couleurs vives et encore fraîches : l'une d'elles, qui, par

I la suite, a été déposée et transportée au musée d'Ouadi-Halfa, repré-
I sente l'archange saint Michel ; l'autre, la Vierge et l'Enfant.

D'après Le Courrier de l'U.N'.E.S.C.O., octobre 1961.
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LA VIE DE L'ŒUVRE

Protecteurs. — Ont reçu le titre de Protecteurs des Œuvres du
I Mont Saint-Michel (20 F versés en une seule fois) : Mme Anna-K.
, heller (Reiehshoffen) ; Mlle O. Lhermet (Alès) ; Mlle Vézinet-Guepratte ;
v Mlle Lucie Desjardins (Paris) ; Mme E. Michel (Metz) ; Mme Morel
I (Villiers-sur-Marne) ; Mlle S. Gay (Cherbourg) ; Mme J. Gauchey
I (Lyon) ; M. Armand Bouton (Ostende) ; Mlle Marg. Schroeder (Bonne-
I voie-Luxembourg) ; Mme Si 1 vain (Cognac) ; M. J. Delaunav (Chambery).

Nouveaux Associés. I)u 1er janvier au 31 mars, 125 Associés
9 nouveaux ont sollicité leur admission dans l'Archiconfrérie universelle
I de Saint-Michel.

Consécrations d'Enfants. — Pendant la même période. 100 petits
I enfants ont été confiés à la protection de saint Michel et de Notre-Dame
I des Anges : Sophie, Corinne Appavoupoulé (Saint-André, La Réunion) ,
I ^von Masson ; Pascal Mussard (Esnoms-au-Val) ; Michel Maraval
I (Mazamct) ; Rémy, Gilles, Jean-Yves Debray (Nantes) ; Claire Sanson
I (Beauvoir) ; Richard Caillot (N.-I). de Gravenchon) ; Michel Ara ;
I Jean-Marc Mathieu (Tarbes) ; Carlos, Franck, Michaël, Ludovic Hukpor-
I lié (Lomé) ; Olivier Dutheil (Arnouville-les-Gonesse) ; Pierre, hliane,

■ Angèle, Sylvie Metzgcr ; Michèle, Christiane, Annie Ober (Reiehshoffen) ;
I Patricia, Margaret Callaghan ; Michaël Janosek (Brooklyn) ; Bruno
I Martin (Octev'ille) ; Noël Katte ; Ernest Gnappi (Treichville) ; Michel
I Kouloungou ; Jean-François, Marie-Joseph Kibangou (Moungali) ; Jean-
j François, Pierre, Marie-'Cl. Bourlanger (Bordeaux) ; Blandine Caillaud
I (La Tessoualle) ; Alain Gentel (Vittel) ; Donatien, Hervé, Benjamin,
I Jérôme, Alphonse, Marie, Alain, Gisèle, Guy, Serge, Brice-Michel Isila ,

Luise Dzouama ; Philomène Diakoundila ; Yolande Magongo ; Antoine
j Bahingui ; Odile Tsikagana ; Antoinette Boudzika ; Anne Bakesse ;I Thérèse Kouila ; Geneviève Sita (Djambala, Congo) ; Séraphine Bento ,

Rolande X'Da ; Patrice Morrisson ; Placide Enoukou ; Solange-Claire,Julienne, Marie Djédji ; Catherine, Emilienne, Vincent Nobout ; Désire
Lia ; Justine, Emmanuel Gnaoué ; Thérèse Alfra ; Juliette Adjo ;
Grégoire Eluh ; Désiré Aboké ; Claude Toé ; Rose Zohouro ; Théodore

' Bento (Grand-Bassam, Côte d'Ivoire) ; Michel du Parc (Paris) ; Lucile,
Jean-Luc Frandebœuf (Saint-James) ; Jocelyne Verdier (Pontorson) ;

j Martine Chiapponi (Cannes) ; Marie-Hélène Arnaud (Négrin) ; Christine
| Rocher (Châteaubriant) ; Madeleine Letellier (Cherbourg).
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Le budget du Mont Saint-Michel en 1338
Les Prieurés

Dans son rapport sans préambule, et daté aussi du 25 février
1338, jour des Cendres, l'abbé Le Vitrier rendait compte du
nombre et de l'état de ses prieurés, qui étaient au nombre de
vingt-deux.

Le diocèse d'Avranches en comptait cinq : Brion (à Dragey),
Genêts, Tombelaine, Pontorson et Ballant (à Vessey).

Le diocèse du Mans deux : Saint-Victeur du Mans et l'Ab-
bayette (à la Dorée, arr. Laval, Mayenne).

Le diocèse de Quimper un : celui de Treffuzger (comm,
Elliant, eant. Rosporden, Finistère) (1).

Le diocèse de Chartres deux : Gohéry et Aufïains.
Le diocèse d'Angers, un seul : à Créant (arr. La Flèche,

Sarthe).
Le diocèse de Rennes, un seul : Villamée (arr. Fougères,

Ille-et-Vilaine).
Le diocèse de Dol deux : Saint-Broladre (comm. Pleine-

Fougères) et le Mont-Dol (arr. Saint-Malo).
Le diocèse de Saint-Malo un : Saint-Méloir-des-Ondes (arr.

Saint-Malo).
Celui de Coutances en comprenait cinq, dont un seul, celui

de Saint-Germain-sur-Ay, était situé dans le royaume de France,
les quatre autres : Saint-Clément rie Jersey, Laie, Lihou et
Chausey, se trouvaient dans les îles anglo-normandes, au pouvoir
du roi d'Angleterre.

En Grande-Bretagne même, au diocèse d'Exeter en Cornwall,
se trouvaient les prieurés d'Otterton et de Saint-Michel de
Cornouaille.

Ces maisons avaient aussi des dotations en nature et en
cens, ces dernières étaient les plus importantes. Ce qui frappe,
c'est l'inégalité de leurs situations pécuniaires : certaines, comme
Saint-Germain-sur-Ay, Brion, étaient assez à l'aise; d'autres:
Aufïains, Treffuzger, Créant, joignaient difficilement les deux
bouts. Evidemment, chacune vivait repliée sur elle-même, sans
appui, au moins habituel, de la maison-mère. Autre observation:
la forte proportion, dans le chapitre dépenses, de subventions à
consentir aux puissances extérieures, notamment aux évêques des
diocèses où elles étaient situées et au roi.

(1) C'est le nom actuel du prieuré qui s'est appelé jadis Treverver,
Travaguer, Treverer, Trevever, nom qui a été rendu de façon erronée
par Delisle en Trevenec. Il n'y a jamais eu de prieuré dans les deux
localités de ce nom de l'ancien diocèse de Quimper, comme ont bien
voulu me le confirmer MM. les Directeurs des Archives des Côtes-du-
Nord et du Finistère. Cette maison a porté aussi les noms de Locmiquel
et I.e Moustoir ; mais il n'y a jamais eu qu'un seul prieuré.
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TOMBELAINE recevait directement du Mont son vivre en
nature : vin et pain ; il possédait, en outre, de son chef divers
revenus, dont cent sols, ou cinq livres, sur les oblations des
pèlerins, six livres du pitancier du Mont. En tout 94 1. 8 s.
G deniers. Les dépenses étaient proportionnellement élevées :
douze livres de chauffage, trente de cuisine ; les pèlerins étaient
donc fort nombreux, Tombelaine formait escale entre Genêts et
le Mont ; quatre livres à son abbé, dix pour les réparations des
bâtiments ([lie les vents endommageaient grandement, dit le texte.
En tout 78 livres deux sols de dépense. Restaient 6 1. 6 s. 6 d.
qui ne suffisaient pas pour les imprévus. La maison n'était pas
à son aise.

Tombelaine, ou comme place forte et prieuré
F.-A. Pigeon a placé en tête de son ouvrage Le Mont Saint-Michel

et sa baronnie Genêts-Tombélaine (1901) ce dessin de Tombelaine,
«restauré d'après les ruines qui existent encore et la vieille gravure
(lu XVII1' siècle ». On y voit, écrit-il, les remparts de cette petite place
qui, pendant la guerre de Cent ans, passait pour imprenable, ses tours
(l'enceinte, ses murs de courtine, son unique porte défendue par deux
tours crénelées ; puis, sur le pic de la montagne, son donjon ou château
à la toiture élancée ; l'église avec sa petite flèche, les bâtiments du
prieuré et quelques habitations particulières de marchands de cierges,
médailles et chapelets.

Bois gravé de M. Lepaulmier, Aoranches.

BBION touchait, en loyers, 17 1. par an, 21 en froment
provenant de ses terres et 165 à prendre en nature sur les dîmes
de Dragey, Le Luot, Fontaines et Servon. En tout 203 l.t. 11 payait
annuellement à l'évêque d'Avranches deux livres seulement, vingt
pour les gages et la chaussure des domestiques — ce qui en
indique un assez grand nombre — et quinze livres de réparations,
hn tout trente-sept livres de frais contre cent soixante-dix de
revenant-bon, pour son entretien, celui du confrère qui lui tenait
compagnie — son socius — et quelques « familiers » mi-religieux
nu-domestiques. C'eût été assurément l'un des mieux nantis des
prieurs si l'on ne nous avertissait qu'il avait des frais considé¬
rables et trop longs à énumérer. Il semble, en effet, que c'était
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du côté de Genêts et de Dragev qu'à cette époque se tournait la
communauté du Mont pour le principal de son ravitaillement,
notamment pour le pain, on l'a vu, et probablement pour les
matériaux de construction que la région, au Sud de l'île, ne
devait pas fournir. Le prieur de Brion devait user de ses crédits
comme d'un «volant» pour aider la trésorerie du Mont.

GENETS avait en actif 22 1. de cens, 100 de la ferme de
la dîme de la paroisse, vendait ses foins, touchait le vin des
vignes du monastère. En tout 150 livres. Le prieuré devait 2 I.
à l'évêque d'Avranches, trois au prieur de Tombelaine, quatre
livres de cire à la chapelle de N.-D. des Trente-Cierges, trois
livres et demie pour la visite de l'abbé, treize pour la décime
accordée au Roi par le Pape, quatre livres pour les étudiants,
sept sols pour le Chantre du Mont, quinze livres pour les
réparations. Mais le plus lourd de sa charge venait de l'hospi¬
talité : cuisine et pitances allaient à trente livres !, douze livres
pour le bois de chauffage et de la cuisine ; en vin, trente livres
pour vins de Gascogne, dix pour le petit vin du pays. Evidemment
on ne traitait pas tous les passants de même. En tout 170 livres
de frais, en restaient dix qui suffisaient pour le vestiaire des
deux moines.

PONTORSON avait, en divers lieux, des rentes montant à
plus de 120 livres. 11 payait à l'évêque, à son abbé et à divers,
huit livres. Cinq livres pour les réparations et l'entretien, douze
livres pour son vêtement et celui du socius, trois et demie pour
les familiers. Mais il était aussi grevé de frais d'hospitalité,
quoique en proportions bien moindres que Genêts et même
Tombelaine : 25 1. de vin. 12 de pain, 10 de cuisine et huit pour
l'avoine et le foin des montures. Avec l'imprévu, on bouclait
difficilement le budget.

BALAN avait 103 1. de revenus, où figuraient ceux d'un four
banal et de deux moulins. Les dépenses étaient, comme ailleurs,
les pensions dues, les réparations et particulièrement les frais de
chicane en faveur d'un patrimoine fort guetté, paraît-il... Restaient
75 livres sur lesquelles le prieur prétendait avoir bien de la
peine à vivre avec son socius — il spécifie qu'il n'en doit avoir
qu'un — et ses familiers. Un peu de scepticisme s'impose, me
semble-t-il.

SAINT-VICTEUR DU MANS avait de nombreuses dîmes, en
particulier celles des vignobles, moulins, four, métairies. Son
revenu était de 268 lt. et 7 sols. C'était donc le second des
prieurés du Mont pour l'importance financière (le premier étant
Saint-Germain-sur-Ay). Il était chargé de plusieurs pensions, dont
une en faveur du prieuré de Notre-Dame-sur-l'Eau, de Domfront,
dépendance de Lonlay, une au Chantre du Mont, trois 1. pour
les moines étudiants ; en tout 42 ; dix pour la visite de l'arche¬
vêque de Tours, deux et demie pour l'évêque ; le prieur. les
quatre moines, les familiers et les hôtes, très nombreux en cette
«ville fameuse», absorbaient 215 1. pour leur entretien, 48 1. de

l'n chef-d'œuvre peu connu de la statuaire normande,
la Vierge de BALLANT

Ainsi se trouve présenté, dans la revue Art de Basse-Normandie
(printemps 19.'>9), ce précieux vestige de l'ancien prieuré de Ballant.
La Vierge est assise sur un siège rectangulaire, garni d un coussin.
Elle est coiffée d'un diadème orné, comme le siège, de cabochons. Son
manteau est retenu sur la poitrine par une grande agrate. Sa main
droite est posée sur sa jambe : de la gauche elle maintient 1 Enfant-
Jésus assis sur ses genoux et qui porte le globe du monde.

La Vierge de Ballant est l'une des plus belles et des plus anciennes
de Basse-Normandie (début du XIIIe siècle).

pain, 35 de vin, 45 de cuisine et pitances, 15 d'avoine ! Il en
restait donc une dizaine pour l'imprévu. Aurea mediocritas...

L'ABBA YETTE avait 101 1. et 5 s. de revenus. Elle était aussi
chargée de pensions et d'intérêts d'emprunts, ainsi que des
charges habituelles, dont une livre pour les étudiants. Le prieur,
son socius et les familiers avaient donc 42 I. par an pour vivre.
C'était la moyenne.

GOHERY percevait 110 1. 5 s., notamment sur des moulins
et des métairies. Il payait de lourdes pensions : douze livres à
l'archevêque (de Sens), tous les trois ans, neuf et sept sols à
• évèque de Chartres, 5 s. à l'archidiacre, 15 au doyen... Les frais
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de sénéchal et de chicane allaient à 15 livres : pour la dîme a»

roi, huit livres ; pour les étudiants, deux livres, pour les
réparations, cinq. En tout près de 55 livres de frais. Il en restait
autant, cinquante-cinq livres et huit sols, pour nourrir, non
seulement le prieur, son socius et la familia, mais encore pour
subvenir aux besoins des hôtes, très nombreux ; et, dans ce cas,
on peut croire que le prieur n'exagère pas en déclarant ce
revenu insuffisant.

Quant à AUFFAINS, c'était le parent pauvre, le petit misé¬
rable de la famille : quinze livres seulement de revenu annuel!
11 n'a aucune charge et probablement pas de socius ; mais il est
évident qu'il ne joint pas les deux bouts. On se demande
pourquoi le Mont gardait en cet état l'un de ses prieurés, qu'il
fallait probablement aider, au moins pour les réparations.

CREANT ne valait guère mieux, n'ayant de diverses sources
que 36 livres de revenus, contre sept livres de charges, dont trois
pour les autorités diocésaines ; les vingt-neuf restantes ne suffi¬
saient pas à assurer convenablement la subsistance du prieur,
quoiqu'il n'eût pas de socius, en raison, nous dit-on, des gros
frais de perception et de réparations dans un patrimoine très
émietté.

VILLAMÈE offrait un spectacle un peu plus réconfortant,
avec ses 81 1. de revenus. Elle payait près de 20 1. d'impôts
ecclésiastiques diocésains, sur une dépense totale de 38 1., plus,
à l'occasion, 8 1. pour la dîme au roi, deux pour les moines
étudiants. Restaient 43 1. 7 s. pour l'entretien du prieur, de son
socius et de la familia. La maison ne se plaint pas...

SAINT-BROLADRE aussi était en bon état. 180 1. de revenus
- - dont 20 des oblations de l'église. Aussi payait-il les impôts
laïques et ecclésiastiques pour les autres ! 14 livres au roi, 25 à
son abbé, 18 livres à l'archevêque — quand il visite — et à
l'évêque, trois pour les étudiants : soixante livres, le tiers du
revenu ; plus, pour la chicane et les réparations, 35 livres. H
en restait cependant 78 pour les besoins du personnel et de
l'hospitalité. Là non plus, on ne se plaint pas...

Au MONT-DOL la situation est moins brillante : il jouissait
d'une dotation en grain et des oblations de la chapelle, montant
à elles seules à 36 livres, plus de la moitié du revenu total qui
allait à 63 1. 5 s. Les impôts extérieurs allant à 10 1. ; il restait
43 1. 7 s. et, avec l'hospitalité à assurer, le prieur déclarait ne
pas pouvoir suffire...

SAINT-MELOIR-DES-ONDES avait une petite dotation où
figuraient, pour 12 s., les oblations de l'église paroissiale et, pour
10 1., celles de l'église du saint, plus un moulin à vent, chose
notable pour l'époque ; en tout 42 livres, avec lesquelles, l'hospi¬
talité et les réparations audit moulin étant assez lourdes, le
prieur ne joignait pas toujours les deux bouts.
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Eglise Saint-Michel de GOHERY (Est)
Peu de renseignements sur ce prieuré dans les chroniques du Mont,

bom Huynes se contente de noter sa fondation, « l'an mil nonante
trois », par Theodoric et son frère Gaultier, dit Œil de chien ainsi
que celle de Haulfains, en 1192, par Renauld, évêque de Chartres. Dom
Leroy y ajoute des donations de fief, bois et moulin, en l'an 1304.

(Cliché de M. le chanoine Y. Delaporte.)



TREFFVZGER, ou LOCM1QUEL, quel que soit son nom
exact, s'il rapporte davantage qu'Auffains n'en est pas moins au
dernier rang des prieurés bretons, avec 34 livres seulement, sur
lesquelles le prieur, le socius et la jamilia avaient bien de la
peine à vivre, malgré certainement une frugalité bretonne...

SA1NT-GERMAIN-SUR-AY, par contre, était comme le Crésus
de la famille. Une bonne dotation en grain, plus soixante-dix
quartauts de sel, deux granges, deux moulins, lui assuraient uu
revenu de 271 1. 13 sols (2). Le revers de la médaille : impôts,
cent livres annuelles au monastère du Mont, cinq à son aumônier,
autant au sénéchal de la maison, neuf livres de visite canonique
annuelle et dix-sept quand l'archevêque vient en personne, la
dime du roi à 24 livres, les étudiants... Le tout montait à
158 1. 17 s. Avec les cent treize livres restantes, on assurait bien
juste, prétend-on, l'entretien des personnes, des bâtiments et des
hôtes fort nombreux. Mais là non plus, me semble-t-il, il n'y a
pas lieu de s'apitoyer...

Dans ce même diocèse de Coutances, les prieurés des îles
étaient, en principe, en fort bon point : Saint-Clément de Jersey,
avec 120 livres, n'avait que deux moines à nourrir ; Laie, 80 1.
et deux moines ; Lihou, 60 1. et deux moines ; Chausey, enfin.
60 1. et deux moines.

Ces derniers n'ayant pas de charges extérieures, ni d'hospi¬
talité à assurer, étaient peut-être les plus à leur aise.

En Cornouaille, OTTERTON qui valait 300 marcs sterling en
payait 240 au Mont, et entretenait deux moines.

Quant à SAINT-MICHEL-DE-CORNOUAILLE il ne valait que
160 marcs sterling et entretenait le prieur et trois moines. H
avait eu une existence quelque peu mouvementée et avait subi
des revers de fortune. A la fin du XIIe siècle, on projetait d'y
installer un prieur et treize moines, l'effectif d'une abbaye, fi
semble même (pie, pendant le XIIIe, les moines s'érigèrent eux-
mêmes en abbaye. Mais l'année précédente, 1336, l'évêque d'Exetcr
constatait qu'ils avaient placé tout leur patrimoine en « mort
gage» et, cette même année 1337, le prieuré était confisqué
comme bien étranger. En 1362, la paix revenue un instant, le
prieur Jean de Volant (Balant ?) n'avait avec lui que deux
religieux.

L'intérêt de cette étude est de montrer l'état financier (l'un
monastère et de ses sujets au moment où allait éclater le vaste
conflit connu sous le nom de Guerre de Cent Ans, qui allai'
bouleverser complètement ces conditions et annuler presque
entièrement les maisons les plus faibles, notamment les
prieurés, faire tomber la valeur de l'argent, les cens et les restes
à presque rien, et ramener l'économie au début du système féodal

(2) Il y a une faute évidente dans l'imprimé : tredecies xxi ce qui
donnerait 600 1., au lieu de tredecies uiii = 270 I.

qu'elle avait connu trois siècles auparavant. Avec le couchant du
Moyen Age, le bel ordre que nous avons pu examiner allait
disparaître pour ne réapparaître, et pour peu de temps, qu'au
début du XVIe siècle.

Dont J. Laporte,
moine de Saint-Wandrille.

1.800 enfants ont chanté la messe « Laetare »
en l'abbatiale du Mont

Dimanche 24 mars, le Mont, peu fréquenté d'ordinaire à cette date,
s'animait, grâce à la présence de près de deux mille enfants venus de
Rennes et de toute l'Ille-et-Vilaine, mais aussi de Lorient et de plu¬
sieurs paroisses du Morbihan. Il s'agissait de regrouper, sous l'impulsion
de M. l'abbé Legrand, directeur de la musique sacrée pour le diocèse
de Rennes, et de M. l'abbé Bodiguel, directeur au grand séminaire, les
petits chanteurs et chanteuses amenés à l'art sacré — chant grégorien
et polyphonie — par la « méthode Ward ».

S'infiltrant au travers des fenêtres de l'abbatiale, un soleil printa-
nier ajoutait sa note d'agrément à la joie liturgique de ce dimanche
placé sous le signe « Lœtare » : Réjouissez-vous.

Tout au long de la messe, cette immense chorale, aux voix juvéniles,
se fit entendre dans l'allégresse des chants grégoriens entre lesquels
furent interprétés divers motets polyphoniques : « Gloire et louange
à Toi, Seigneur », du R.P Deiss ; Qui confidunt in Domino à trois
voix, de l'abbé Legrand ; Laudate Dominum, de Godard ; «Nous
chantons pour Toi, Seigneur », mélodie du XVIe siècle. L'ensemble des
chorales était dirigé par Mlle Hertz, responsable nationale de la
«méthode Ward».

Près de l'harmonium tenu par M. l'abbé Legrand, MM. Guégou,
Massicot et Garel, premiers prix du Conservatoire de Paris, prêtaient
le concours de leurs cuivres.

Sous le dôme, la messe était célébrée par M. l'abbé Detoc, aumônier
de l'A.G.G.F. et de l'Enfance, qui adressa aux chanteurs une charmante
homélie. S'inspirant de l'évangile du jour, la multiplication des pains,
d mit en parallèle le petit garçon du lac de Tibériade qui s'était muni
de cinq pains avec ces enfants qui avaient apporté, eux aussi, ce qu'ils
avaient préparé : leurs voix et leurs chants. « Vous chantez, leur
dit-il, non pour vous faire entendre, mais parce que vous aimez
chanter. »

A l'issue de l'office suivi tout entier debout, les enfants visitèrent
les salles de l'abbaye, avant d'aller refaire leurs forces en un joyeux
pique-nique.

Quittant le Mont vers 15 heures, ils se dirigèrent vers Dol-de-
Rretagne pour y chanter, à la cathédrale, le Salut du Saint-Sacrement
et entendre un concert d'orgue donné par M. l'abbé Legrand.

Belle et bienfaisante journée qui aura procuré une vraie joie aux
anges du paradis et à leurs émules d'ici-bas.
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A propos d'une réunion de famille
Dom Martin Tesnière et le Mont Saint-Michel
La presse régionale a signalé la réunion, au Mont Saint-

Michel, dimanche 21 avril, de près de deux cents «Tesnière^.
Après de patientes et minutieuses recherches, M. Michel Tesnière,
un Parisien du XVI'\ est parvenu à regrouper ceux de « ses
homonymes » qu'il a pu découvrir.

« L'arbre des Tesnière » étend ses rameaux sur quatorze
départements dont huit de l'Ouest : Orne, Manche, Seine-Maritime,
Finistère, llle-el-Vilaine, Côtes-du-Nord, Seine, Sarthe, Indre-et-
Loire, Hérault, Charente, Dordogne, Seine-et-Oise.

Mais qui se serait douté que ces recherches l'auraient amené
à découvrir dans sa purenté l'un des fondateurs et premier
Supérieur iGénéral de la Congrégation bénédictine de Saint-Maur,
et, (/ai plus est, l'introducteur de ces religieux dits « Réformés s
au Mont Saint-Michel, en 1622 ?

Tel est pourtant le rôle qu'attribue au T.R.P. Dom Martin
Tesnière l'éminent historien bénédictin, Dom Martène, dans son
ouvrage La Vie des Justes.

Martin Tesnière était originaire d'Aubigné (Maine-et-Loire).
Prêtre, sa vie n'aurait sans doute rien eu d'exceptionnel s'il
n'avait fait la connaissance, à l'occasion d'un long procès qui le
retenait à Paris, des Bénédictins de la Congrégation lorraine de
Saint-Vanne (la Lorraine n'était pas encore rattachée à la France).
Ces religieux avaient déjà appliqué dans les monastères du duché
la réforme préconisée par le Concile de Trente (1545-1563) et qui
comportait la restauration d'une stricte discipline dans les abbayes,
ainsi que le groupement des abbayes en Congrégation.

Epris par leurs vertus, attiré par la vie retirée qui corres¬
pondait à son caractère humble et austère, Martin Tesnière fait
son noviciat à Saint-Mihiel (Lorraine) et, à 51 ans, y prononce
ses vœux dans l'Ordre de Saint-Benoît.

Comme il était Français, on le rappelle pour réformer les
monastères en France : d'abord au Collège de Cluny, puis au
Monastère des Blancs-Manteaux à Paris, dont il est nommé prieur
par une bulle élu Pape Paul V (Borghèse) et des lettres patentes
du Boi Louis XIII.

En 1618, avec les RR. PP. Rolle et Tassin, il fonde la
Congrégation de Saint-Maur, dont il est le premier Supérieur
Général (1618-1621). C'est lui qui en jette, avec beaucoup de
prudence, les premiers fondements. Par l'exemple, il rallie succes¬
sivement à la nouvelle Congrégation les monastères de Saint-
Augustin de Limoges (1618), Corbie et Solignac (1619), Saint-
Fiacre (1620), Vendôme et le Mont-Saint-Quentin (1621). 11 refuse
Saint-Ouen de Rouen, car le monastère est trop important. Prieur
de Saint-Junien de Nouaillé en 1621, il est visiteur de la Province
d Aquitaine en 1622. C'est à ce titre qu'il installe, avec le R-P-
Rolle, des moines de la Congrégation au Mont Saint-Michel.

De nouveau Supérieur Général (1624-1626), il poursuit le
développement de la Congrégation de Saint-Maur qui groupera
plus tard six provinces et deux cents monastères.

En 1627, il demande à se retirer. Il est alors nommé Prieur
de Saint-Augustin de Limoges où il meurt le 5 février 1628, âgé
de 64 ans. Il est enterré dans la chapelle Saint-Benoît.

BULLETIN DES ASSOCIÉS

Messes. — Tous les lundis, une inesse est assurée à l'autel de saint
Michel rioùr les membres vivants et défunts de l'Archiconfrérie, soit :
en mai les 6, 13, 20, 27 ; en juin, les 3, 10, 17, 24.

Les premiers samedis du mois, 4 mai et 1er juin, messe pour les
zélateurs et bienfaiteurs des Œuvres du Mont Saint-Michel.

Tous les mardis et le 29 de chaque mois, en souvenir du vœu
d'Anne d'Autriche, messe pour la France, royaume du Sacré-Cœur et
de Marie Immaculée : 7, 14, 21, 28, 29 mai ; 4, 11, 18, 25, 29 juin.

Indulgences plénières. — 1°) Jour au choix pour tous les nouveaux
I associés et pour ceux qui récitent quotidiennement le chapelet de

Saint-Michel ; 2°) Jour au choix pendant les neuvaines générales ou
3 les huit jours qui suivent.

Neuvaines mensuelles. — Les exercices en sont assurés au Mont
Saint-Michel, à l'issue de la messe célébrée à l'autel de l'Archange, à
7 heures, du 15 au 23 de chaque mois. On y prie à toutes les intentions
qui nous sont confiées par nos Associés, ainsi qu'aux intentions
proposées par l'Apostolat de la Prière et bénies par le Saint-Père :

Du 15 au 23 mai. — Intention principale : L'union avec nos frères
' séparés d'Orient. — Intention missionnaire : Les missionnaires religieux

et laïcs.
Du 15 au 23 juin. — Intention générale : L'effort de tous pour la

réforme des mœurs. — Intention missionnaire : Les pays d'Extrême-
I Orient.

ADIEUX A NOS CHERS DEFUNTS
Goutances : Monseigneur Simonne, Vicaire général, doyen du

Chapitre, qui fut, pendant de longues années, pèlerin fidèle de saint
Michel, particulièrement aux fêtes du 29 septembre.

Ardèche. — Privas : Mlle L. Mounier. — Gard. — Prime-Combe :
Mlle Degrenne. — Haute-Garonne. — Balesta : M. Raoul Roch.
Indre-et-Loire. — Yzeures : Mme Gabrielle Barthélémy. —— Mayenne.
La Gravelle : Mlle Néré. — Meurthe-et-Moselle. — Seicheprey : Mlle
Ferville. — Manche. — Avranches : M. Théodore Osmond. — Argouges :
Mme Lemouland. — Saint-Georges-de-Bohon : M. Edouard Lenoury.
l'uy-de-Dôme. — Lezaux : Mme Decombat-Bert. — Bas-Rhin. — Reis-
choffen : M. Charles Schwaltz. — Sarthe. — Le Mans : M. Joseph
Leboueher. — Vienne. —* Saint-Pierre-de-Maillé : Mme Marie Bonneau,
bienfaitrice des Œuvres de Saint-Michel. — Guadeloupe. — Le Moule :
Mme Joseph Bambury.
Que saint Michel, porte-étendard, les conduise dans la Lumière sainte !

' Abonnement aux « Annales » pour 1963 : 4 F. A verser au C.C.P. :
Directeur des « Annales », 4-42, Rennes.

~- Pour correspondance, écrire au Bureau des « Annales », Le Mont
Saint-Michel (Manche).

L'Imprimeur-Gérant: M. SIMON, 12-14, rue du Pré-Botté, Rennes.



Jeanne d'Arc à Rouen

Ses yeux jaunes scrutant tes lâchetés comparses,
L'Evêque se leva, brandit sa crosse, et dit :

« Jeanne ! au bras séculier je te livre, et soient arses
« Sur le bûcher tes chairs d'hérétique ». Il maudit
La Sainte, et les Anglais riaient avec leurs garces.

Oh ! si belle ! si pure et tendre fleur, au feu !
Et le regard de ses bourreaux déjà l'y boute.
Mais la vierge à Cauchon qui guette un désaveu :
« Je vous requiers que sois au sacrement absoute,
« Et vous par qui je meurs, je vous appelle à Dieu».

Elle prie à genoux : « Jésus, sois mon soutien.
« Ne punis pas la ville où je meurs. L'artifice
«De ma bannière au fort des combats fut le tien».
Le Bailli tremble. Il dit : « Bourreau, fais ton office
Et Jeanne prie encor pour le Boy très chrestien.

Mais quand déjà le feu lèche ses jambes unes,
L'extase dans son cœur flambe un autre bûcher.
Jeanne, aux bleus sentiers des célestes avenues,
A vu blanchir les pieds des vierges sans péché.
Ses Voix n'ont pas menti, les voici sur les nues.

Un cri: «Jésus!». Et Jeanne est morte. Les archers
Ont vu monter dans l'air une colombe blanche.
Plumes d'ange, albes lys aux pieds vierges jonchés,
Sur les porches du Vieux-Marché le ciel se penche.
Le blanc, céleste éteint le rouge des bûchers.

Charles-Théophile FERET.
La Normandie Exaltée, 1902.
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C O UV E R T U R E

Le Chàtelet (XVe siècle), d'après un dessin de Viollet Le-Duc.

I.es clôtures d'abbayes, de courtils, étaient souvent renforcées de
tourelles aux angles, ou de distance en distance, pour poster des
guetteurs. Quelquefois même ces tourelles avaient deux étages, l'un
au niveau du chemin de ronde, l'autre au-dessus, auquel on montait
par une échelle. Ces sortes de tourelles étaient de véritables échau-
guettes, et les appelait-on ainsi pendant le Moyen Age. Les deux
fuseaux cylindriques qui flanquent la porte de l'abbaye du J/onl
Saint-Michel en mer sont bien des tourneTles, dans l'ancienne îcceptioi
du mot. Voici (cliché ci-contre) une perspective de ce bel ouvrage
bâti en assises de granit rose et gris alternées dans la hauteur di
premier étage, et qui date de 12K0 environ (1). Ces deux tourelles
servaient à la fois d'escaliers et de défenses dans leur partie supérieure.
La porte qu'elles flanquent est précédée d'un chàtelet, et l'ensemble de
la construction est intact. Ce ne sont point des combles coniques qui
couronnent les deux cylindres, mais des plate-formes, afin de laisser
plus de liberté aux défenseurs.

La porte principale du palais des papes, à Avignon, est également
flanquée de deux véritables tourelles...

Viollet Le-Duc,
Dictionnaire de l'Architecture Françaisr

T. IX, pp. 191-192.

Comme la tour Perrine, le Chàtelet est une construction à plusieurs
étages et de plan carré. Il est flanqué, au Nord, de deux tourelles
supportées par des contreforts élargis à leur sommet par des encor¬
bellements. Entre ces contreforts s'ouvre une porte, autrefois défendue
par une herse que l'on pouvait manœuvrer de la chambre située
au-dessus. Sous cette porte passe l'escalier donnant accès au portail
de Turstin et à la salle des gardes.

Le Chàtelet est couronné par un crénelage et ses murs sont percés
d'archères. Mais le souci de la défense n'a pas fait oublier à l'architecte
celui de la beauté ; il a eu recours, pour orner son ouvrage, à l'empl»1
d'un appareil décoratif consistant en assises de granit alternativement
roses et grises. La qualité des matériaux, la perfection de la taille
et de la mouluration ont permis à cet édifice, vieux de cinq siècles
cl demi, d'arriver jusqu'à nous dans un état de conservation presque
parfait.

A l'époque de leur construction, la tour Perrine et le Chàtelet
devaient suffire à loger la garnison, encore peu nombreuse, chargée
de la défense du Mont.

Y. Delaporte

Le Mont Saint-Michel, T. II, pp. 47-48.
(Publications filmées d'art et d'histoire, 19621

(1) Corroyer et P. Goût datent le Chàtelet de la fin du XIV0 siècle,
selon les indications de Dom Thomas Leroy.
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Dimanche 29 Septembre

fêté i>f wm meuee AzcMNte
sous la présidence du

Rme Père Dom Ignace DALLE
Abbé de Saint-Wandrille

et de M. le Vicaire Général ANGOT
représentant Monseigneur l'Evèque

A 6 h. 30 et à 8 li. Messes basses à l'Eglise Paroissiale.
10 h. : Procession, depuis l'entrée du Mont jusqu'à l'Eglise

Abbatiale, au chant des Litanies des Saints de France.
10 h 30 : Grand'Messe par le Rme Père Abbé.

Sermon par le R.P. Michel Riquet. ancien conférencier
de Notre-Dame. Communion.

15 h. : Vêpres Pontificales. Allocution de Monsieur le Vicaire
Général ANGOT. Salut du T. S. Sacrement.

★

En union avec tous nos Evêques, Pères du Concile, rassemblés
alors à Rome, nous demanderons à saint Michel de veiller sur
l'Eglise dont il est le protecteur et d'aider chacun de nous à
entrer résolument dans l'esprit du Concile : esprit de renouvelle¬
ment intérieur, de pauvreté, d'unité et de paix.

Ii est une autre intention qui sollicite ce jour-là notre prière.
Ce 29 septembre, « un grand pèlerinage national pour la
RÉCONCILIATION, placé sous le vocable de Notre-Dame de la
Merci, conduira aux pieds de Notre-Dame de Chartres des Français
soucieux de voir s'instaurer la paix des esprits et des cœurs
dans la justice et la compréhension mutuelle. En dehors de toute
intention et de toute expression politique, ce sera une démarche
exclusive de prière ».

Semaine Religieuse de Coucances et Avranches.



- 54 —

La deuxième Session du Concile
sous le signe de

saint Michel, Patron de l'Eglise Militante
Dans la lettre qu'il vient d'adresser an Cardinal Tisseront i

l'occasion de la reprise des travaux du Concile, le Saint-Pere en
rappelle la date d'ouverture en ces termes :

«La deuxième session commencera le 29 septembre, p'tedt
saint Michel archange, patron de l'Eglise militante, ainsi qv nom
l'avons décidé ».

On pense qu'une telle décision du Pape n'a pas été pi ise ou
hasard. Tout s'éclaire lorsqu'on sait que selon les directives à
Souverain Pontife la II" session du Concile va être essentiel menl
consacrée à l'étude du schéma doctrinal sur l'Eglise. En choisis¬
sant la fête de saint Michel pour l'ouverture de cette sess, m, h
Pape a visiblement voulu mettre ce travail sous la protecti ai >'?l
celui que l'Eglise a toujours regardé au cours des siècles coni/iit|
son Gardien vigilant.

Il convient que notre diocèse qui possède l'un des sanctuaires|
les plus prestigieux consacré à la gloire du grand Archange, j
célèbre dignement ce 29 septembre 19G3 en union avec les céré¬
monies de Saint-Pierre de Rome. Aussi invitons-nous nos diocé¬
sains qui le pourraient, à venir ce jour-lci en pèlerinage au 3/on(|
pour prier aux intentions du Concile et de l'Eglise. .4 cellt
intention première, ils ajouteront la prière pour la réconcihatioilt
des Français dans la justice et la compréhension mutuelle, en
union avec les pèlerins de Xotre-Dame de Chartres.

En l'absence des Evêques qui seront à Rome, la messt
pontificale sera célébrée par le Révérendissime Père Abbé de
Saint-Wàndrille et l'homélie prononcée par le Père Riquel.

f JEAN,
Evêques de Coutances et Avramhes.

Les Anges du Missel
Ordinaire de la Messe (!'

Prenons la liturgie de la messe telle qu'elle est pratiquée
depuis de longs siècles. Des modifications dans son ordonnance
n'enlèveraient aucune valeur à nos réflexions.

Au pied de l'autel, le prêtre et les fidèles purifient leur âme
cuins la psalmodie pénitentielle du Confiteor. Nous y rencontrons
directement saint Michel : Pius Parsch souligne le caractère
ciramatique de celte prière: «Je me sens transporté devant le

gmi ibunal de Dieu. Au milieu, siège le Juge éternel et, autour
Icie lui, tous les saints se tiennent assemblés. J'en vois quelques-i ns les plus éminents : la bienheureuse Marie ; Michel, le chef

m a la cohorte céleste ; Jean-Baptiste, le précurseur ; Pierre et
Pau!, princes des Apôtres... Ils m'accusent... Je me sens de plus
en plus petit, au point de m'enfoncer dans le sol. « (".'est ma
faute, c'est ma faute, c'est ma très grande faute... » Alors
s complit le brusque changement. Ces mêmes saints... devien¬
nent mes intercesseurs et mes défenseurs... Tel est le drame du
Confiteor » (2).

A nos chers abonnés

Pour une raison totalement indépendante de notre volonté, nous
avons dû suspendre la parution des Annales en juillet-août. Voici
qu'elles reparaissent à nouveau, assurées — du moins nous l'espérons

d'une plus grande régularité dans leur acheminement à destination ■
de leurs fidèles lecteurs.

Nous permettra-t-on de rappeler que, de divers côtés, on nous
demande — à défaut de collection complète, à peu près impossible »
reconstituer aujourd'hui — du moins des exemplaires susceptibles de
combler des vides, et mieux, des séries d'années, notamment d'avant
ou d'après la dernière guerre. Ceux de nos abonnés qui accepteraient 1
de se dessaisir, soit de numéros épars, soit d'une ou plusieurs années |
des Annales nous rendraient donc le plus grand service en les mettant,
fût-ce à titre onéreux, à la disposition de la Direction du bulletin.

Dans l'avant-messe, nous rencontrons les Anges aussitôt
ftpri s le Kyrie. «Appelés à devenir semblables aux anges, nous
h;'Unifions déjà le cantique céleste et préludons aux fonctions qui
feront notre gloire future », disait Tertullien, faisant allusion au
Gloria et au Sanctus.

Le premier de ces chants, qui accompagne les fêtes de saints-
Het les temps joyeux de la liturgie, s'ouvre par le chœur des
| Anges dans le ciel de Bethléem : Gloria in excelsis Deo et in terra

/ hominibus bonae voluntatis : Gloire à Dieu au plus haut des.
deux et paix sur la terre aux hommes de bonne volonté !

La suite amplifie la prière dans une accumulation de
manges et de demandes qui remonte à la plus haute antiquité,
's Grecs l'appellent l'hymne du matin, hymnos eothinos, et l'ont

I transcrit dans le Codex Alex'undrinus, à la suite des Psaumes.
I h lut traduit à Home et adopté pour la messe de Noël des Papes,
||sous le titre évocateur d'« hymne angélique».

Dans le Gloria in excelsis, les anges donnent les premières
mesures, élèvent les cœurs à leur niveau, puis s'effacent pour
laisser l'homme librement, en termes adaptés à sa condition,
s adresser à Dieu. Les esprits célestes ne se sont pas éloignés
pour autant : invisibles, ils continuent à guider la prière.

Nous retrouvons le même climat angélique dans le chant du

(f) Extrait d'une brochure en cours d'impression sur : Saint Michel
I et les Anges dans le Missel, par L. Blouet.

(2) Dr. Pius Parsch : La sainte Messe expliquée dans son histoire
| «t sa liturgie, 1945, p. 67.

Til f i' i

1
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.soir, aussi antique, très cher aux chrétiens d'Orient, le PIimilaron, la « joyeuse lumière » dont nous décelons l'inspirationdans la liturgie de la nuit pascale.

★

A l'offertoire, au cours oies messes solennelles, le célébrant,évêque ou prêtre, prononce en bénissant l'encens une magniflqulformule qui est toute une profession de foi :

« Par l'intercession du bienheureux archange Michel, qui setient à la droite de l'autel de l'encens, et de tous les élus, quele Seigneur daigne bénir cet encens et l'agréer en odeur desuavité, par le Christ Notre-Seigneur, Amen».
L'archange Michel figure ici dans son grand rôle liturgique.D'après l'Apocalypse (VIII, 3) «on lui donna beaucoup deparfums pour qu'il fit une offrande des prières de tous les saints,

sur l'autel d'or qui est devant le trône de Dieu». Ainsi, dansl'esprit de l'Eglise, saint Michel et une grande troupe d'angessont présents devant l'autel.

★

La Préface se termine, quel que soit le temps, par une iinaleinvariable: ...«C'est par Lui (Jésus) que les Anges louent taMajesté, que les Dominations t'adorent, que les Puissances seprosternent en tremblant. Les Cieux, les Vertus des Cieux et lesbienheureux Séraphins s'associent à eux dans cette communelouange ».
Dans ce texte magnifique apparaît une certaine classificationdes anges qui prend son origine en de nombreux textes (lel'Ancien Testament et dans saint Paul. Elle représente unetradition très ancienne qui s'attache surtout à nous fairecomprendre la diversité de leurs fonctions par rapport à Dieu,au monde et aux hommes.

★

L'antique Sanctus est l'illustration de la remarque de MgrWeber : « La liturgie du sacrifice eucharistique se joue sur unfond vieux-testamentaire». Cette doxologie d'une allure si solen¬nelle faisait partie de l'office matinal de la Synagogue et a dûainsi être psalmodié par le Seigneur à Nazareth.
Les Grecs lui donnent le nom de « Trisagion » parce qu'elleexalte trois fois la sainteté de Dieu.
Son texte se réfère à Isaïe (V'I, 2 et 3) : « Des séraphins setenaient au-dessus de lui, ayant chacun six ailes... et ils secriaient l'un à l'autre ces paroles :

Saint, Saint, Saint est Yahvé Sabaoth ;
Sa gloire remplit toute la terre».

Ces versets, remplis de la majesté divine, parlent toujoursau cœur des croyants, même les moins portés à la prière.

— 57 —

Après le mémorial qui suit la consécration du pain et du
Ivin, le prêtre joint les mains sur l'autel, s'incline profondément
! et prononce une prière mystérieuse :

« Nous t'en supplions, Dieu tout-puissant, fais que cela soit
porté par les mains de ton Ange saint sur ton autel du ciel,
(levant ta divine Majesté, pour que, tout autant que nous sommes,
qui participons de cet autel au corps et au sang de ton Fils,
nous soyons comblés de toute bénédiction céleste et de toute

I grâce ».
Quel est cet Ange saint ? Cette formule, l'une des plus belles

j de la liturgie, pose plus d'un problème.
Certains ont voulu y voir le Christ lui-même '? 11 est certain

qu'une variante du IV" siècle porte le pluriel : « par les mains
(le tes anges», qui ne pourrait s'appliquer à lui.

Quelques-uns, rares, ont évoqué l'archange Raphaël : « Je
présentais ta prière au Seigneur» (Tobie, XII, 12). Le plus grand
nombre pense qu'il s'agit de saint Michel, qu'on appelait par
excelli nce, à Rome, « le saint Ange », en rapport avec le passage
de l'Apocalypse que nous venons de citer à propos de la béné¬
diction de l'encens.

Pius Parsch la rattache à l'épiclèse des liturgies orientales.
Dom Jean de Puniet propose : « Il semble que les expressions
employées par notre épiclèse se rapprochent singulièrement de
ce texte et que nous puissions ainsi regarder saint Michel
connue étant l'ange préposé par Dieu au grand sacrifice de
1 Eglise. C'est à ce titre qu'il est appelé à prêter son ministère
au pontife suprême, au moment de l'ascension de l'hostie » (3).

Combien cette mystérieuse prière demeure oubliée, ensevelie
dans la pénombre par l'éclat des formules de la consécration !
Prêtres et fidèles ont un effort à réaliser pour lui restituer sa
fraîcheur. Et pourtant la vénérable formule comporte une invo¬
cation déprécatoire de la plus grande douceur : « que nous
soyons comblés de toute bénédiction céleste et de toute grâce»,
qui nous fait songer au geste bénissant du Christ et des anges,
en certaines icônes antiques (4).

I) Dom Jean de Puniet : La Liturgie de lu Messe, Aubanel, 1930,
1>. 208.

(4) Par exemple, le Christ et les Anges du Chrismale de Mortain,
VII siècle.
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Près de 1200 jeunes font route vers le fat
Quelque 1 200 étudiants d'Ille-et-Vilaine et de la Manche oui

participé, samedi 4 et dimanche 5 mai dernier, à une Honte vers
le Mont Saint-Michel. C'est la première fois que semblable efîeciil
a pu être réuni, la première fois aussi que ces départements se
sont réunis.

Du côté de l'Ille-et-Vilaine, il faut noter que deux cérémonies
de départ avaient eu lieu, samedi, en fin d'après-midi, l'une à
Notre-Dame de Rennes l'autre à Notre-Dame-des-Grèves de Saint-
Malo.

C'est à Bazouges-la-Pérouse que fut opérée la jonction entre
ces deux groupes. De là, par deux itinéraires différents, «arçons
et filles prirent la Route, en méditant sur le thème de la jPauvreli
èvangèlique• au XX' siècle. Le soir, vers 21 heures, une veillée se
déroula à l'église de Trans, sur le thème de l'Enfant Prodigue.

Après une nuit passée dans les dépendances du château de
Trans et du Châtelier, les jeunes pèlerins reprirent leur marche
le lendemain matin vers 8 heures. Il restait encore près de
vingt kilomètres à parcourir. Le temps était beau, mais devait
malheureusement se couvrir vers 10 heures pour devenir très
maussade à l'approche de midi.

C'est à ce moment-là justement, à Beauvoir, ([lie l'im osant
ensemble des étudiants et étudiantes d'Ille-et-Vilaine retrouva le
groupe de Coutances. Après un moment de détente, il y eut le jeu
scénique d'Abraham, qui était donné par des participants à cetteRoute.

Vers 15 h 30, on reprenait courage pour la dernière étape.
Imposant geste de foi que ces centaines de jeunes se dirigeant
vers le Mont Saint-Michel qui se détachait à l'horizon. Cette
Route vint jeter une note inattendue, mais fort sympathique, dansla fête folklorique qui avait lieu ce jour-là au Mont Saint-Michel.
On interrompit les chants aux abords immédiats et au milieu de
la fête, pour les reprendre dans le dernier effort de la difficile
montée vers l'abbatiale.

C'est Mgr Guyot, évêque d'Avranches, qui devait célébrer la
messe. Et il faut bien dire que c'était vraiment impressionnant devoir ces centaines de jeunes, «tout poudreux, tout crottés»
comme disait Péguy, fraternellement réunis par la même foi
autour de l'autel.

L'évêque de Coutances prononça l'homélie et fit entendre
aux jeunes, de la part du Christ, l'appel du bonheur : « Le monde
des jeunes a besoin de cœurs libres, de cœurs de pauvres qui
portent témoignage de l'amour du Christ».

A 17 b 30, tous les jeunes quittaient l'abbatiale, rejoignaientles cars qui les attendaient au pied du Mont : garçons et fillesrentraient vers leurs lycées et leurs collèges.
★

Cette année encore, donc, la Route s'est déroulée dans cette
profonde et amicale ambiance qui rappelle celle de Chartres. La
Route a été longue, certes, et parfois difficile. Mais par elle, à
travers elle, ces 1 200 étudiants n'auront-ils pas, en définitive,accédé à plus de joie et de vérité ?

Michel Renouard.
O.P., 0-5-1963.

Rencontre Internationale
sous le signe de la coopération

(5 mai 1983)

n bel objet entouré d'eau. » Telle est la définition qu'un
Infant donnait du Mont Saint-Michel ! Quand on voit surgir, au
bout de la digue qui la rattache à la terre ferme, cette pyramide
harmonieusement dissymétrique et sa flèche élancée, on y voit,
en effet, comme un chef-d'œuvre d'artisan, une châsse géante
sculptée dans du granit. Dans ce paysage de sable et de reflets,
le Mi at est une réalité solide, aux profils nets. Sur la tangue
mouvante, il es! fidélité et certitude.

On vient d'y célébrer, en ce premier dimanche de mai, la
eonin moration de l'apparition de saint Michel au mont Gargan,
prêt, mt de deux siècles la vision de saint Aubert, évêque
(l'A\ anches, qui — sur l'injonction réitérée de l'Archange — lui
consacra un sanctuaire sur le mont.

s fêtes se déroulèrent sous le signe de la coopération et
furent présidées par M. Triboulet, ministre de la Coopération,
entouré de nombreuses personnalités.

cortège s'organisa devant la porte de l'Avancée. Derrière
la entix processionnelle s'avançait, au son rythmé des tintenelles,
le pat lent des Confréries de Charité normandes, larges bannières
noires et or, dalmatiques et baudriers brodés, chaperons à quatre
par Puis l'envolée des coiffes blanches, des larges jupes, des
tabf rs multicolores, groupes folkloriques bretons et normands
avec leurs violons, leurs musettes, leurs binious et leurs bom¬
bardes. Ensuite, les longues robes blanches et les bou-bou des
Afr lins. Puis le groupe charmant des Espagnols, robes de style
flamenco et vestes rouges des guitaristes, belles mantilles des
(lames de Galice. Enfin, la coiffure à plumes et la veste de cuir,
constellée de décorations, d'un authentique Iroquois, ancien
combattant de 1914-1918.

Ce fut la lente montée vers l'abbaye pour la grand'messe
pontificale, célébrée par Mgr Le Feunteun, vicaire général
(I l vi eux, grand aumônier des Charités, confréries plusieurs fois
séculaires et en plein essor de renaissance. M. l'abbé Chariot, de
la cathédrale de Chartres, prononça une belle allocution, saluant,
en cette année de l'encyclique de la paix, la fraternité des
régions, des provinces et des nations.

Geneviève Duhamelet.
La Croix, !) mai 1963.
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PUeztNÇ l>e t'AZCMNGÇ
En dépit d'une saison particulièrement humide et froide, le Mont

a vu affluer en ses murs une foule à peu près équivalente à celle des
années précédentes. Dire que les pèlerins de saint Michel y ont terni
une place notable n'est que l'expression de l'exacte vérité. Regrettant
— avec nous — de ne trouver ici qu'une simple énumération, nos
lecteurs sauront d'eux-mêmes déceler à travers la sécheresse de cette
liste la piété confiante et fervente qui guidait ces pèlerins d us leur
démarche aux pieds de l'Archange.

FÉVR1ER-MAR S 4 l'Hit
2 février : à la veille du Pardon des Terre-Neuvas, le groupe Itiche-

lieu » de l'Ecole des Elèves Officiers de Lanvéoc-Poulmie.
11 mars: messe d'action de grâces d'un jeune prêtre accompagné de

sa famille.
24 : les 1 800 petits chanteurs bretons déjà signalés dans les Annales

de mai.
31 : 50 équipiers du Comité Familial des Calots Verts de Le Thillag.

4 avril : messe pour 50 enfants de Saint-Magloire de Châte/audren.
18 : groupe paroissial de Cour-sur-Heuze (Belgique) avec le P. Angelo.
27 : pèlerinage des agents de l'Enregistrement avec leur aumônier.
30 : M. le Vicaire de Mayenne, avec une trentaine d'enfants.

1 er

2 :

4 :

9 :

19 :

24 :

31 :

3 j
13 :

16 :

19 :

20 :

23 :

25 :

26 :

27 :

30 :

MA1-JUW
mai : les employés de maison de .Yeuilly-sur-Seine.
groupe d'adolescents de la Manche.
école professionnelle «Les Bluets », de Paris, avec leurs monitrices,
enfants de chœur et premiers communiants du doyenné de Sartilh]
150 jeunes Adoratrices de Montmartre, sous la conduite d Mgr
Charles, recteur de la Basilique et directeur des Pèlerina ;es de
Paris, accompagné de ses chapelains. .Messe à Xotre-I)amc-sous-
Terre.
noviciat de l'Abbaye Saint-Pierre de Solesmes, conduit par le
Rme Père Abbé et le R.P. Maître des novices,
maison Saint-Michel de Laval, avec une trentaine d'élèves et frères,
uin : groupe paroissial de Pornichet.
communiants des Loges-Marchis et leurs familles.
150 veuves de guerre de Loire-Atlantique.
groupe de Jondreville (M.-et-M.) guidé par une dévouée animatrice.
M. le Doyen de La Hage-Pesnel avec 60 enfants des catéchismes,
sortie annuelle de la S.F. de Radio, de Cholet.
50 enfants de Chàteaugiron.
sortie scolaire des écoles chrétiennes de La Croixille.
M. le Curé d'.4rnage (Sarthe) avec ses premiers communiants.
groupe breton du pays des « Bigouden ».

J UILLE1
7 : paroisse de Triaucourt-en-Argonne.
8 : groupes de Puxy-par-Jarny et de Marterolles.
9 : M. l'abbé (louée, curé de lilay (Calvados), avec 40 pèlerins.13 : 150 jeunes filles pour lesquelles le R.P. Creach, du Séminair

Spiritain de Mortain, tire les conclusions de la session missionnair
d'Avranches.

14 : 40 jeunes filles de Beaulieu-sar-Bressuire.
15 : Guides aînées de Bobigny.
18 : groupe Stanislas des Scouts de France, de Paris.
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22 : 25 jeunes de Roubai.r.
28 : paroisse de Tourriers (Charente-Maritime).
29 : groupe de Montbrison.
31 : 60 paroissiens de Dompierre-sur-Mer.

AOUT-SEPTEMBRE

2 août: 40 jeunes étudiantes de Fiers de-l'Orne, avec leur aumônier.
3 : aumônier militaire de Saint-Lô et ses soldats.
6 : aumônier polonais du Pas-de-Calais avec 50 pèlerins.

14 : P. Lemasson-Delalande, de Fiers, avec plusieurs familles.
18 : MM. les Curés du Mesnil-Thillot (Vosges) et de Hainneville (Manche),

vec chacun une soixantaine de paroissiens, ainsi que celui de
IVVismes (Belgique).

20 : 70 pèlerins de Hem (Nord).
21 : groupe de Montrichard (S.-et-L.).
22 : Filles de la Charité, avec le personnel du Centre médical hélio¬

marin de Pen-Bron (L.-Atb).
25 : MM. les Curés de Mézières-sur-Brenn (Cher) et de Persac (Vienne)

accompagnés chacun de 50 paroissiens.
26 : Clan de Routiers, de Liège.
28 : 55 pèlerins de Tollevast et llardinvast (Manche).
29 : groupe de Lamber (Finistère) et M. le Recteur.

4 septembre : M. le Curé de Saint-Mard (Charente-Mme) et 60 fidèles.
6 : petit groupe de Saint-Pierre-le-Vieux (Vendée) ; puis M. le supé¬

rieur du Petit Séminaire de Pont-de-la-Maye (Gironde) avec 40 de
ses élèves et professeurs.

8 : paroisse de Vandy (Ardennes).

PÈLERIXA G ES DIOCÉSAINS
A la liste ci-dessus, il nous est très agréable de pouvoir ajouter

quelques groupes particuliers, notamment ceux qui nous sont venus
sous 1 égide de pèlerinages diocésains :

a juin : groupe Pax Christi de Bonn (Allemagne), conduit par M. l'abbé
1 rilsbach, de Cologne.

22 juillet : pèlerinage d'Angers, au nombre d'une centaine, sous la
direction de M. le chanoine Vision, directeur diocésain, et de Mgr
le Vicaire général Bouin qui célèbre la messe.

2 août : 150 pèlerins du diocèse de Namur, rassemblés par M. le
chanoine Tasiaux, très fidèle au culte de saint Michel patron de
Bruxelles ; messe célébrée par M, l'abbé Maire, curé d'Aix-s-Bloie.

8 août : Mgr Mazioux, directeur diocésain des pèlerinages de Saint-
Mienne, nous envoie une centaine de fidèles, sous la conduite de
M. l'abbé Bourrât, directeur des Œuvres : chapelet médité, allo¬
cution, bénédiction du Très Saint-Sacrement marquent très digne¬
ment leur passage en fin d'après-midi, aux pieds de l'Archange.

1>> août : pèlerinage œcuménique, organisé par le groupe des Bords de
la Rance, au cours duquel curé et pasteur, catholiques et protes¬
tants ont prié en commun pour l'Unité des chrétiens et pour la
Paix du monde.

20 août : une centaine de pèlerins du diocèse de Lille, groupés par
M. le chanoine L'Herminez, nouveau directeur, assistent pieusement
a la messe célébrée par M. le chapelain de Hem.

30 août : bien qu'aucune cérémonie n'ait été officiellement prévue - et
combien nous le regrettons ! — pour les 700 pèlerins du diocèse
de Metz en route vers Lourdes, très nombreux sont ceux qui
s'arrêtent pour prier à l'église paroissiale où les retient, groupe
après groupe, la récitation du chapelet et le chant des cantiques
en l'honneur de la Vierge et de l'Archange.



Le Pèlerinage à travers les grèves
(29 juillet)

Quand, aux premières années du siècle, le douzième cente¬
naire des Apparitions de l'Archange saint Michel à saint Aubert,
favorisa les pèlerinages au Mont Saint-Michel, les quarante-huit
doyennés de la Manche s'y donnèrent rendez-vous. Et le chroni¬
queur des «Annales» notait que «par sa bonne organisation, sa
piété, son entrain, le pèlerinage de Sartilly compte par i les
plus beaux » ; et il ajoutait que « les antiques abbés du mon stère
eussent été heureux, à n'en pas douter, de voir venir si dévots
et si tiers ces pèlerins de la côte qu'ils aimaient à combler de
bien-être et de roi ».

Que faut-il dire cinquante-quatre ans plus tard ? Que I. ie
Curé de Genêts entraîne, et non plus par les «Voies Mont» ses»
connues des «pastoureaux», mais à travers les grèves moins
périlleuses qu'on ne le pense, ses paroissiens, ceux du doyenné
et les estivants des plages. C'est encore la vaste fourmilière
humaine de tout âge et de toute condition, disciplinée, recueillie,
s'avançant sûrement guidée, dans l'alternance de la prière c des
chants, répercutés par les haut-parleurs, du pont de Genêts aux
remparts de l'abbaye, montant les longs escaliers pour la messeà l'abbatiale et l'exemple donné des communions ferventes.

M. le Vicaire général Laisney présidait, et sa parole, chofidèle des pensées et directives de Monseigneur, trouvait facileaccès dans tous les cœurs.
A noter le geste délicat du maire, M. Nolleau, soulignant le80" anniversaire de M. le Curé de Genêts, en prenant occ sion

pour le remercier d'une initiative dont le succès ne faiblit pas
et du concours qu'il apporte sans lassitude depuis le « Rapatrie¬ment de l'Archange » à toutes les fêtes montoises.

Le retour se fit par Tombelaine. A Genêts, le salut avec le
remerciement ému de M. l'abbé Bourget mit fin à la cérémonie.Les pèlerins en emportent... et laissent un excellent souvenir.

Semaine Religieuse, 29 août 1903

•

Dimanche -13 Octobre

I)éo(<CAee de (a &a$îlî<{ke dt* mtht totnie
Pèlerinage annuel du Doyenné de Pontorson

sous la présidence de
M. le chanoine Bernard Labbé

supérieur de l'Institut Notre-Dame d'Avranches
10 h 30. — Procession vers la Basilique.
11 heures. — Grand'messe solennelle. Sermon par M. le chanoine

Labbé.
15 heures. — Vêpres. Salut du Très Saint-Sacrement.

1/Abbatiale du Mont
vue par l'écrivain américain Henry Adams
Il y aura cinquante ans, cette année, que l'écrivain Henry Adams,

errière-petit-fils et petit-fils de présidents des Etats Unis, livrait au
public un ouvrage tiré à petit nombre d'exemplaires quelque dix ans
plus lût, «Mont Saint-Michel and Chartres».

Dans une communication reproduite par les Etudes Anglaises
I (T. XVI n" 1, janv.-févr. 1963), M. Robert Mane, professeur de littéra¬

ture américaine à la Sorbonne, explique, en se basant sur deux lettres
écrites par lui à quarante ans d'intervalle, comment H. Adams s'est
peu à peu épris d'admiration pour le Moyen Age. I)e fervent admirateur
qu'il était en 1842 pour son pays alors en pleine expansion industrielle,
cour good country United States», Adams se sent, en 1902, effrayé par
le machinisme intensif et la course au progrès qui caractérise la fin
du XDD' siècle. Déjà il tremble pour l'avenir, non plus des seuls Etats-
Unis, mais de l'univers tout entier. Saisi par les découvertes et la mise
en service de nouvelles sources d'énergie, il prévoit avec un sens quasi-
proph lique, la rivalité russo-américaine, le déclin de l'Angleterre, le
Pacte Atlantique, le Pool charbon-acier, la construction européenne et
non nlement la bombe atomique, mais l'anéantissement du genre
humain.

Mais en 1895, Adams fait en Normandie un voyage qui fut à
l'origine d'un long séjour en nos régions et, dépassant ce XVIIP siècle
où, selon ses propres paroles, « Dieu était le père, la nature la mère,
dans le meilleur des mondes scientifiques », il découvre la civilisation
française du XIe au XIIIe siècle.

Le Mont Saint-Michel est le point de départ de cette magnifique
épopée. Les étapes en sont la floraison de la puissante architecture
romane en Normandie, le style de transition et l'apparition du gothique
en Ile-de-France, Chartres enfin, haut-lieu du Moyen Age, où tout un
peuple trouvait son unité dans l'amour de la Vierge : « toute la vapeur
au monde peut-elle, comme la Vierge, construire Chartres ? ».

Citons ici quelques pages du premier chapitre d'Henry Adams.
SAINT-MICHEL AU PÉRIL DE LA MER

Archange aimait les hauts-lieux. Debout à la pointe de la flèche
qui couronnait son église, les ailes éployées, le glaive levé, le diable
rampant à ses pieds, et le coq, symbole d'éternelle vigilance, perché
sur son armure, saint Michel occupait au ciel et sur terre un poste
que nul ne lui disputait. Il semble qu'au XIe siècle il n'y eut place,
à côté de lui, ni pour la Vierge de la crypte de Chartres, ni, moins
encore, pour ie « Reau Dieu » qui apparaîtra au porche de la cathédrale
(1 Amiens au XIIIe siècle.

L'Archange représente l'Eglise et l'Etat, mais l'Eglise militante,
1 Etat guerrier.

Vainqueur de Satan, le plus puissant de tous les esprits créés, le
plus proche de Dieu, sa place est où règne le danger. C'est pourquoi
nous le voyons ici. Tant que dura la menace des invasions païennes,
h fut le saint patron de la France. Aussi les Normands, quand ils
se convertirent au christianisme, se mirent-ils sous sa protection. Et
1 Archange, debout pendant des siècles sur la cime du Mont-au-Péril-
('e-la-Mer, couvrit de son regard vigilant le tumulte du vaste océan —
inimeitsi tremor oceani — comme le dit l'inscription que Louis XI,
poète pour une fois, fit graver sur le collier de cet Ordre de Saint-



Michel dont il fut le fondateur. Soldats, nobles et rois s'en vinrent
en pèlerinage à son sanctuaire ; le menu peuple les suivit, il les suit
encore, témoins nous-mêmes.

L'église se dresse sur la crête du roc de granit ; devant sa façade
Ouest s'étend la terrasse, où le touriste doit se rendre d'abord, après
avoir gravi la pente qui y conduit. D'ici le regard domine de plus de
soixante-dix mètres, tantôt la mer qui s'étend à p»rte de vue, tantôt
les bancs de sable qu'elle laisse à découvert en se retirant. Certes,
nous n'avons pas besoin de guide, nous autres touristes, pour
contempler le spectacle du flot sans cesse agité et nous en pénétrer.
Mais lorsque nous nous retournerons et que nous contemplerons le
porche qui s'ouvre à une trentaine de mètres du parapet, c'est quelque
neuf siècles de moins qu'il nous faudra soudain avoir pour saisir le
sens qu'eut pour ses bâtisseurs cette masse architecturale découpée
en plein ciel...

Lorsqu'on entre dans l'église, on remarque d'abord les quatre
grandes piles ou colonnes triomphales qui soutiennent les arcs dou-
bleaux du clocher, à l'intersection de la nef et des transepts ; si l'on
consulte l'étude de Corroyer sur le Mont, on apprend que ces piles
furent édifiées en 1058. Quatre touristes américains sur cinq se
rappelleront immédiatement la seule date d'histoire du Moyen Age
qu'ils aient jamais sue, celle de la conquête de l'Angleterre par les
Normands. Huit ans après la construction de ces piles, en 1366,
Guillaume, duc de Normandie, leva, dans ses Etats et dans le Nord
de la France, une armée de quarante mille hommes qu'il emmena en
Angleterre, où la plupart d'entre eux s'établirent. Pendant pn s de
cent cinquante ans, jusqu'en 1204, Normandie et Angleterre ne firent
plus qu'un ; le paysan normand fut libre d'accompagner dans l'île
son seigneur, spirituel ou temporel ; la femme normande, personne
fort capable, y suivit son mari ou ses parents ; les Normands tinrent
presque tous les fiefs anglais, envahirent les rangs de l'Eglise anglaise,
pullulèrent à la Cour ; la loi anglaise est leur œuvre. Enfin, nous savons
que le français était encore parlé couramment en Angleterre jusqu'aux
environs de l'an 1400. Les noms de l'aristocratie normande n'ont pas
encore disparu de nos jours ; si nous cherchons à remonter jusqu'à
leur origine en Normandie, nous découvrirons que ce sont généralement
ceux de villages perdus et insignifiants, à peine visibles sur une carte
ordinaire...

A cette époque, la population de l'Angleterre et du Nord de la
France ne devait guère dépasser cinq millions, mais n'aurait-elle été
que d'une cinquantaine d'individus, cela ne compromettrait en rien la
certitude où vous pouvez être que, pour peu que vous ayez du sang
anglais, vous avez nécessairement quelques gouttes de sang normand
dans les veines. Si nous étions en mesure de remonter dans le passé...,
pour l'immense majorité, c'est la main à la charrue que nous nous
retrouverions, quelque part dans les champs du Cotentin ou du Calva¬
dos, ou nous rendant à la messe dans l'une de ces paroisses normandes,
ou accomplissant notre temps de service armé sous les ordres de tel
ou tel seigneur, clerc ou laïc, de la région, ou encore au travail sur
le chantier de l'église abbatiale du Mont Saint-Michel. Contemplez duhaut des tours de la cathédrale de Coutances, qui s'élève là-bas au loin,
le paysage des collines et des bois, des fermes et des champs de
Normandie, ne vous semhle-t-il pas familier, ne se sent-on pas ici chezsoi ? Nous pourrions presque jurer que, dans ce pré, dans cette jachère,
nous avons connu autrefois le goût de vivre et que jamais nous ne
l'avons si bien connu depuis. S'il avait alors une telle saveur et une
telle intensité, c'est que nous autres, hommes du XIe siècle, entêtés,
renfermés, avides, rusés comme nous étions et comme les Normands le

I sont encore, à ce qu'on dit, nous nous trouvions à ce moment-là
I exactement au centre du progrès mondial, bien plus que nos descendants
I anglais ne le furent jamais. Nous étions une part et une part considé-
I rable de l'Eglise, de la France et de l'Europe.

Les papes du X'' et du XIe siècles s'appuyaient sur nous dans la
I grande lutte pour la réforme de l'Eglise. Notre duc Richard I" Sans-
I Peur, en 1166, expulsa les vieux chanoines qui demeuraient au Mont
I afin d introduire ceux qui détenaient la plus haute autorité spirituelle
I du temps, les bénédictins du mont Cassin. C'est le grand-père de
I Guillaume le Conquérant, Richard II, qui fit commencer les travaux de
I l'abbatiale et aida l'abbé Hildebert à élever son église. Lorsque
I Guillaume le Conquérant, en 1066, s'embarqua pour la conquête de
I l'Angleterre, le pape Alexandre II le soutint dans son entreprise et
I bénit sa bannière. A partir de cet instant, nos ducs de Normandie
1 éclipsèrent les rois de France. Notre activité ne se limitait pas au
S Nord de l'Europe, elle ne s'attaquait pas seulement à l'Anjou et à la
I Gascogne. Quand nous ferons balte à Coutances, nous pousserons
I jusqu'à Hauteville, d'où est originaire Tancrède, dont les fils Robert
I et Roger Guiscard conquirent Naples et la Sicile à l'époque où l'on
I bâtissait l'église abbatiale. Les Normands étaient partout et partout en
I tète. Nous étions une race austère.

Si à côté de nos succès militaires et politiques, vous en voulez
I une autre preuve, vous n'avez qu'à regarder notre art. L'art religieux
I donne ta mesure de la profondeur et de la sincérité des hommes ;
I seules la vulgarité et la faiblesse haussent le ton. Si l'église du Mont
I ne vous semble pas définir assez nettement le caractère normand, nous
I nous arrêterons à Coutances, pour compléter notre enquête. Puis nous
I nous rendrons à Caen et à Baveux. De là, il vaudrait presque la peine
I de sauter d'un bond jusqu'à Palerme. C'est en 1131, ou à peu près,
I que Roger fit entreprendre la construction de la cathédrale de Cefalu
I et de la chapelle palatine à Palerme. C'est vers 1174 que son petit-fils,
I Guillaume, fit bâtir la cathédrale de Monreale. Il n'existe pas d'art —
I qu'il soit grec ou byzantin, italien ou arabe — qui ait jamais créé
I deux types d'édifices religieux, aussi beaux, aussi graves, aussi impres-
I sionnants, et pourtant aussi dissemblables, que le Mont Saint-Michel
I au milieu de l'Océan, et que la cathédrale de Monreale surplombant

les véritables forêts d'orangers et de citronniers qui s'étendent jusqu'à
Palerme et à la côte.

Presque jusqu'à la fin du XIIe siècle, les Normands régnèrent sui¬
te monde par l'architecture et par les armes... Mais, pour l'instant,
nous aidons à charrier les blocs de granit qui serviront à bâtir
1 abbatiale, à les hisser sur le Mont. Jamais nous ne manquons de
faire notre pèlerinage au Mont pour la fête de l'Archange, le 16 octobre...

I Jusqu'ici, nous sommes restés sur le parvis, à regarder la mer et
les sables ; le paysage n'a guère changé depuis le XI" siècle. De temps
en temps, nous nous sommes tournés vers le portail de l'église, ce
Pons seclorum qui nous relie à nos ancêtres. Mais maintenant que
nous avons tenté de mettre notre esprit en mesure de franchir le
pont sans trop de vertige, nous entrons dans l'église et nous voilà
soudain face à face avec l'architecture du XI" siècle ; ici le plan
général remonte à 1020, la tour centrale, ou au moins les arcs qui
la supportent, datent de 1058, l'église a été terminée en 1135. En
France, on trouve peu d'édifices de cette importance qui soient aussi
anciens et dont les dates soient aussi certaines.

Mais, en 1020, l'art normand visait déjà trop haut ; certes neuf
eents ans ne passent pas sans laisser de traces, même sur le granit.
Cependant, le granit du temps de l'abbé Hildebert eût tenu si on n'en
avait pas trop demandé, à lui ou à l'Archange, qui a, de toute évidence.



inspiré à l'abbé son plan. Le sommet du roc de granit s'élevait comme
un pain de sucre à soixante-quatorze mètres au-dessus du niveau de
la mer. Au iieu de le niveler afin d'assurer à son église une solide
fondation, ce qui aurait sacrifié environ neuf mètres de hauteur, l'abbé
prit la pointe du rocher pour niveau et, de chaque côté, bâtit des
fondations de maçonnerie pour soutenir les murs de son église. C'est
sur cette saillie qu'est établie la croisée de la nef et du transept;
c'est sur elle que repose le poids principal de l'église, la tour centrale,
soutenue par les quatre grandes piles qui n'ont pas bronché de la
croisée centrale au parapet de la terrasse, l'abbé fit combler le vide
avec des blocs de maçonnerie ; enfin ses successeurs continuèrent à
construire plus loin encore sur une cinquantaine de mètres et. seule
cette muraille à pic, haute de vingt-cinq mètres et plus, qui sur dombe
la mer, mit une limite à leur lièvre de bâtisseurs. Il existe dans
l'espace ainsi utilisé, plusieurs étages de chambres ; cependant cette
structure eût sans doute été assez robuste pour supporter la légère
façade romane qui était d'usage au XIe siècle, si, à la grande poque
de la construction, cent cinquante ans plus tard, la mode avait
changé, amenant l'abbé Robert de Torigny à rebâtir la façade occiden¬
tale et à la flanquer de deux tours. Ces tours devaient être fort belles,
si l'on en juge d'après celles de Bayeux et de Coutances ; mail urcu-
seinent la voûte s'affaissa sous leur poids et l'une d'elles s'effondra
en 1300. En 1618, toute la façade commença de se lézarder et, en 1776,
non seulement la façade, mais trois des sept arches de la nef furent
abattues. De la nef d'Hildebert, il ne reste que quatre travées.

Pourtant la force souveraine du XIe siècle s'exprime encore ici,
non seulement dans les quatre travées qui restent de la nef et dans
les transepts, mais surtout dans les colonnes triomphales de la croisée.
Nul ne peut oublier ce qu'a été l'architecture normande, même s'il
ne fait que passer sous ces voûtes où elle prit, pour la première fois,
son élan. Les dimensions, plus vastes que ne l'eût permis la prudence,
demeurent modestes. L'église de l'abbé Hildebert n'avait pas plus de
soixante-dix mètres de long à l'intérieur, et la portée de l'arc triomphal
n'atteignait pas sept mètres, s'il faut en croire les livres. La nef de
l'abbaye-aux-Dames semble avoir à peu près la même largeur et,
probablement, ni dans l'un, ni dans l'autre cas, il ne fut jamais
question de les voûter. La nef de l'église du Mont était, et est encore,
couverte d'une charpente qui ne s'élève pas à plus de vingt mètres
au-dessus du sol. Comparée aux grandes cathédrales du XIIIe siècle,
c'était une église de taille moyenne, mais ce n'est pas cela qui nous
importe. Son style marque le point de départ de toutes nos promenades
architecturales. Voilà votre première église du XIe siècle ! Qu'en
pensez-vous ?

Sévère et simple à l'excès, n'est-ce pas ? Les jeunes gens l'aiment
rarement. Ils préfèrent le gothique, même tel qu'on le voit ici. en
tournant le regard vers le chœur, par delà le grand arc triomphal
normand. Nul doute qu'ils aient raison, puisqu'il sont jeunes ; mais
ceux qui ont vécu longtemps et qui sont las, ceux qui veulent le repos,
ceux qui en ont fini avec les désirs et l'ambition, ceux dont la vie
n'est plus qu'un arc en ruines, ceux-là préfèrent à tout cette calme
austérité. La force tranquille de ces courbes, la solidité de ces lourdes
colonnes, les proportions réduites, la lumière elle-même, si tamisée,
enfin l'absence de toute prétention, de tout effort, de tout amour-
propre, leur procurent un sentiment de satisfaction qu'aucun autre art
ne saurait leur donner. Ils reviennent pour se reposer, après un long
pèlerinage, vers ce paisible berceau d'où sont sortis leurs ancêtres. Et
même le repos qu'ils trouvent ici n'a rien d'excessif, rien d'inquiétant,
rien de trop profond.

En vérité, quand on y regarde un peu plus longuement, on
commence à se demander s'il est bien question de repos si l'on ne
Le trouve pas plutôt en présence de la pensée la plus inquiète qui ait
inspiré une architecture. A l'extrême pointe de son rocher abrupt,
l'Eglise militante se dresse sommée de l'Archange, au-dessus du monde,
et semble menacer le ciel lui-même. L'idée qui s'exprime en ces murs
s'impose d'autant plus que l'église de Saint-Michel est entourée et
protégée par le monde et la société sur quoi elle s'élève et qu'elle
domine, comme le duc Guillaume se reposait sur ses barons et leurs
hommes. Ni le saint, ni le duc n'éprouvaient le moindre doute sur leur
mission. L'Eglise et l'Etat, l'âme et le corps, Dieu et l'Homme se
confondent au Mont Saint-Michel ; leur affaire à tous, c'est de combattre,
chacun à sa manière, ou de veiller l'un sur l'autre. L'Eglise, pas plus
que l'Etat, n'est intellectuelle, lettrée ni même très exigeante sur le
dogme. Aussi ne sentons-nous pas ici la présence de la Trinité ; bien
peu et de la Vierge ; le Christ lui-même semble presque absent ; par
contre, dans cette architecture, s'affirme avec force le pouvoir de
l'Archange et l'unité de Dieu. Ce n'est certes pas la logique qu'il faut
nous attendre à trouver en cette église, mais une foi simple, une
énergie sans faiblesses. Incontestablement, il y a bien des choses qui
se font à Byzance, au centre de la civilisation, que nous serions bien
incapables, nous autres Normands, de faire, mais nous, au moins, nous
savons nous battre et bâtir des églises. Nous pensons d'abord à l'Eglise
et ensuite à notre seigneur temporel ; ce n'est qu'en dernier lieu que
nous pensons à nos intérêts privés, et ils en souffrent quelque peu ;
mais les affaires de l'Eglise et de l'Etat sont nôtres et nous n'en
démordons pas. L'église du Mont exprime notre ambition, notre
inquiétude, notre démesure ; la conquête de l'Angleterre, où le Duc
s'enlète, est une entreprise d'une folle hardiesse et nous le savons,
mais nous préparerons ainsi l'explosion de puissance et de beauté qui
étonnera le monde au cours de la prochaine génération. C'est cette
pensée qui donne au Mont son âme.

Mont Saint-Michel et Chartres,
clefs du Moyen Age français (ch. 1er).

(Traduit de l'anglais par G. Fradier et J. Brosse, Laffont, Paris, 1955.)
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Messes. — Tous les lundis, une messe est assurée à l'autel de saint
Michel, pour les membres vivants et défunts de l'Archiconfrérie. soit : |
en septembre, les 2, 9, 16, 23, 30 ; en octobre, les 7, 14, 21, 28.

Les premiers samedis du mois, 5 octobre, 2 novembre, messe pour |
les zélateurs et bienfaiteurs des Œuvres du Mont Saint-Michel.

Tous les mardis et le 29 de chaque mois, en souvenir du vœu
d'Anne d'Autriche, messe pour la France, royaume du Sacré-C cur et
de Marie Immaculée : 3, 10, 17, 24, 29 septembre ; 1er, 8, 15, 22,
29 octobre.

Indulgences plénières. — 1°) Jour au choix pour tous les nouveaux
associés et pour ceux qui récitent chaque jour le chapelet de Saint-
Michel ; 2°) Jour au choix pendant les neuvaines générales u les
huit jours qui suivent.

Neuvaines mensuelles. — Les exercices en sont assurés au Mont
Saint-Michel, à l'issue de la messe célébrée à l'autel de l'Archange,
à 7 heures, du 15 au 23 de chaque mois. On y prie à toutes les
intentions qui nous sont confiées par nos associés, ainsi qu'aux inten¬
tions proposées par l'Apostolat de la Prière et bénies par le Saint Père:

Du 15 au 23 octobre. — Intention principale : ha conversion des
ennemis de l'Eglise. — Intention missionnaire : L'Eglise au Congo.

Du 15 au 23 novembre. — Intention principale : L'obéissance aux
décisions du Concile. - Intention missionnaire : Les Missions d'Oc unie.

LA VIE DE L'ŒUVRE

Fondateur. — A reçu le titre de Fondateur des Œuvres du dont
Saint-Michel (100 F versés en une seule fois} : M. Lefebvre Daniel
(Maromme).

Protecteurs. — Ont reçu le titre de Protecteurs (20 F versés en
une seule fois) : Mme Moreau (Sainte-Marie-la-Blanche) ; M. Benoit
Laka (Pointe-Noire) ; Mme Sénégas (Mazamet) ; Mme Borsut (Bruxelles);
Mme Gaertner (Strasbourg) ; M. et Mme Antoine Bastiani ; Mlle Nathalie
Marcillac (Paris) ; M. Henrv-Leo (Fort-de-France).

Nouveaux Associés. — Du 31 mars au 1er juillet, 100 associés
nouveaux ont sollicité leur admission dans l'Archiconfrérie Saint-
Michel.

Consécrations d'enfants. — Pendant la même période, 90 petitsenfants ont été confiés à la protection de saint Michel et de Notre-Dame
des Anges : Valérie Bidel (Le Mont Saint-Michel) ; Josselin Verdier
(Pontorson) ; Anne Le Saout (Pointe-à-Pitre) ; Laurence, Rose Tchicava
(Brazzaville) ; Joséphine, Mauricette, Jacqueline, Marie-Madeleine (h-
rardot (Saint-Denis) ; Alain Lemaître (Clitourps) ; Muriel, Micheline
Joly ; Christian Neveu ; Michel du Parc (Paris) ; Serge Lange (Fort-de-France) ; Didier Lefebvre (Ménonval) ; Bruno Thillays (Caen) 1Jean-Marc Lhomer (Dompierre) ; Jean-Max Bontaz (Scionzier) ; Anne-
Marie Dupuy (Lacassagne) ; Mirielle Soubirà (Tarbes) ; Jean-Benoît,Elisabeth Feuillaquée (Dourgne) ; Wolfi Fink (Gand) ; Elise Laka
(Pointe-Noire) ; Philippe Poupé (St-Omer) ; Laurent, Olivier Cochard ;
Thierry Gaborit ; Marie-Noëlle Pasquier (La Tessoualle) ; Michel Mil-cent (Le Noyer) ; Lucile, Jean-Luc Frandebœuf (Saint-James) ; IsabelleGaillon (La Rochelle) ; Paul, Pierre, Diane Jolin (Laval-des-Rapides) ;Philippe, Gaétan Bavière : Jérôme Wannebroucq (Lille) ; François Pi net(Ivay-le-Pré) ; Thierry, Matthieu, Luc, Bigobert, Lucie, Bernard Char¬
lotte (Dôle) ; Patricia, Myriam, Christophe Lacombe (Crosne) ; Alain,Patricia Hervé ( Pont-Sainte-Maxence) ; Eléonore Yehouessi (Cotonou) ;
Julienne Kinkela ; Alfred Moussa, Edith N'Danho ; Mareelline Bayam-bédika ; Célestin, Gérard, Marie-Thérèse Bakatoula (Brazzaville) I
Philippe Beuzelin (Néville) ; Catherine Jabouille (Boyère) ; SuzanneCavaillès (Salon) ; Michel Cavaillés (Lyon).

Nous recommandons ici aux prières les Associés et Amis défunts
dont les noms nous sont parvenus depuis le dernier bulletin :

Ardennes. — Fumay : Mlle Marie Lambert. — liouches-du-Rhône.
— Marseille : M. Félix Barruol. — Calvados. — Le Mesnil-Simon : Mme
Marie. Charente-Maritime. — La Bochelle : M. Castillan du Perron.
— Finistère. — Trégunc : Mme Th. Bénéat. — Haute-Loire. —
Chabannes : Mme B. Faure. — Manche. - Cherbourg : Mlle Jumel,
chevalier de l'Ordre diocésain de Saint-Michel. Rauville-la-Place :
M. Paul Angot, père de M. le Vicaire général archidiacre d'Avranches.

Sainte-Croix de Saint-Lô : M. Henri Gautier. — Sainte-Mère-Eglise :
Mlle Marie Folliot. — Tribehou : M. Louis Saint-Clair. — Saint-Pois :
Mlle Monique Gardin, cheftaine des Scouts de France. — Y'alognes :
M. Jules Pontis. - La Glacerie : Mlle Victorine Nicollet, bienfaitrice
de la chapelle Saint-Michel-des-Rouges-Terres. — Mortain : Mme Besnier,
née Marie Mouton. — Pontorson : M. Maurice Gilbert. — Mayenne, —

IRenazé :

Plouay
Nord.
Roubaix

Mme Chauvin-Chevalier, fidèle abonnée. — Morbihan. —
Mlle Henrio, très dévouée aux Œuvres de Saint-Michel. —
Douai : Mme O. Pochard. —• Iwuv : Mlle A. Derieux. —
M. Félix de Lattre. — Hautes-Pyrénées. — Bagnères-de-

Bigorre : Mme A. Capiello. — Lascou : Mme J. Odent-Allet. — Pyrénées-
Orientales. — Perpignan : Mme Holeindre. — Haut-Rhin. — Mulhouse :
Mlle P. Scheer. — Rhône. — Villefranche-sur-Saône : Mme FI. Cheynet,

(dévouée zélatrice. — Seine. — Bourg-Ia-Beine : Mme Lucette Tabone.
Paris : Comtesse Bené de Cossé-Brissac. — Seine-Maritime. — Mont

Saint-Aignan : Mme B. Marin. — Maromme : M. Georges Moy. —
I Tarn-et-Garonne. — Montauban : M. Joseph Darbans, associé de l'Archi-
Iconfrérie. — Vendée. — Les Lucs-s-Boulogne : M. P. Chanson.

(luadeloupe. — Basse-Terre : M. Charles Miellée. — La Réunion.
Saint-Paul : M. Georges Moïse, fidèle abonné.

(tin- saint Michel, porte-étendard, les conduise dans la Lumière sainte !

ORDRE DIOCÉSAIN DE SAINT-MICHEL
I Yous relevons avec plaisir dans la Semaine Religieuse de Coutances

s l'ii"' 10 G 3 ) la nomination au titre de chevalier de l'Ordre de
| aint-Michel de Mlle Anna Stadler et de Mme Vve Saiiler, de Gundel-

ingen (Allemagne), «pour leur dévouement envers les déportés
lançais et le soutien accordé aux écoles chrétiennes de Pontorson».

Objets offerts. — Pour le sanctuaire de saint Michel, deux objets,
particulièrement utiles, nous ont été offerts : de Domont (S.-et-O.), une
étole blanche et violette, pouvant servir pour baptêmes et confessions.

De Saint-Alacaire-en-Mauges (Maine-et-Loire), un très beau Y oile
huméral drap d'or à l'effigie de saint Michel brodée à la main, pour
les offices solennels et bénédictions du Très Saint-Sacrement. Merci
aux généreux donateurs que nous assurons de nos prières près de
l'Archange.

Faut-il rappeler qu'en raison du nombre de prêtres venant célébrer
la messe au sanctuaire de saint Michel, il nous serait particulièrement
agréable de recevoir linges d'autels, ornements pour la messe ou
offrandes à cette intention, ainsi que pour le mobilier liturgique de
l'église abbatiale.

Livres reçus. — L'Art du Vitrail au.v XII" et XIII" siècles, de M. le
chanoine Y'. Delaporte, 30 photos, XVI planches en couleurs. Editions
Houvet, Chartres, 1963. — Mont Saint-Michel, par René Jacques, intro¬
duction de Bernard Champigneulle, Bibliothèque des Arts, P""®'
30 photos en couleurs. — L'Avranchin monumental et historique, I. 111,
Le Hérieher. — Maitre Chopaint, Libraire et Imprimeur, par Jean de
Boudeval, Ed. du Scorpion. .1 .-Pierre Laurens, texte de Jean Guitton,
58 planches dont les portraits de Mme et Charles Péguy. — Collection
de 48 diapositives, Editions Europart, Abbaye et Ligugé.
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LE CHATELET
L'entrée du monastère a toujours frappé les visiteurs et les artistespar son aspect grandiose, par sa fierté mâle, par un je ne sais quoiplein de noblesse et d'originalité... «Jamais le génie du poète ou del'artiste n'a imaginé une entrée plus simple, plus imposante et pluspoétiquement mystérieuse... Cela est au-dessus de toute décorationd'opéra, si merveilleuse qu'elle soit, de toute description romantique,si fine et si colorée, si pure et si brillante qu'on la conçoive » écrivait,en 1834, Charles Letellier, sous le pseudonyme de Maximilien Raoul...
En effet, quoi de plus imposant que ces tours jumelles, fauvescanons de pierre appuyés sur des culasses de granit ; quoi de plusfarouchement beau que cet escalier large, profond, — le gouffre, commel'appelle le peuple, — sur les derniers gradins duquel flotte une lueurindécise, replacez, dans le bas, la herse dont la rainure existe toujourset, dans le haut, un râteau aux dents aiguës, derrière encore, mettezune porte lamée de fer et vous comprendrez que n'entrait pas quivoulait au moutpar-forteresse.
Aussi combien devait être durable l'émotion des pèlerins quigravirent ces marches pendant des siècles !

Victor-Désiré Jacques
Le Mont Saint-Michel en poche, 1877, p. 55.

Devant moi, deux tourelles crénelées, magnifiques d'allure, com¬mandent la barbacane du Châtelet ; de quel rude et fort élan lesdegrés s'engagent sous le cintre de la voûte ! Cette architecture,militaire et monastique, atteint une grandeur que n'obtenaient pas lesléodaux dans leurs donjons. Quand les abbés bénédictins traçaient etexécutaient des plans, ils ne travailllaient point pour eux-mêmes, maispour abriter en Dieu, sous la garde de l'Archange, des générations decénobites.

Emile Baumann
Le Mont Saint-Michel, 1932, p. 20.

L'Imprimeur-Gérant: M. SIMON, 12-14, rue du Pré-Botté, Rennes.
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COUVERTURE

L'escalier de dentelle. — Pour bien connaître une église, il faut
avoir fait le tour de ses combles. Il est des cathédrales où j'aimais me

promener sous les toits, autour des toits, circulant d'un étage à l'autre
par des échelles de fer dressées au-dessus du vide. Ici, quand je
débouche sur les toitures le long des garde-corps ajourés, je plonge
sur les pentes d'ardoises ensoleillées, les chapeaux des tours, les redans
des galeries, et la dégringolade, plus bas, des maisons de la ville. Je
monte par l'escalier «de dentelle» à la plateforme où le triforium
du chœur prend ses issues. Les arc-boutants incurvent, entrecroisent,
comme des branchages de pierre, leurs étais nerveux. Des pinacles,
tout autour, sublimes sentinelles, font signe à l'horizon...

Emile Baumann, Le Mont Saint-Michel, p. 127.

Le pourtour des chapelles forme au-dehors une saillie surmontée
d'une forêt de clochetons, de pinacles, d'arc-boutants, qui s'élancent
en plusieurs bonds vers les sommités de l'église, brodée à son rebord
supérieur d'une galerie variée, hérissée de gargouilles représentant des
chiens maigres, ciselée sur ses faces de coquilles, de fleurs de lys,
d'accolades, d'expansions végétales.

Sous vos pieds, c'est le chœur, cet entrelacis vigoureux et serré
de tourelles, de contreforts et de claires-voies, abîme âpre et hérissé,
qui vous rappelle la chute et la mort de Jehan Frollo, dans lequel
crient les émouchets, où glissent les hirondelles et les goélands, où
croassent les corbeaux... Selon les imaginations, ce chœur est une forêt
épaisse, enchevêtrée, où les arbres sont brodés de feuilles et de fleurs
grimpantes comme des lianes, pleine de loups, de chiens et d'animaux
inconnus ; c'est un échiquier, délicatement sculpté, dont le grand
clocheton est le roi, dont la tourelle des corbeaux est la reine dont
les tourillons sont les pions ; c'est encore, quand un brouillard, comme
un nuage l'isole à sa base et la sépare de la terre, c'est une cité céleste,
comme celle que le sculpteur a faite au-dessus de l'agneau sur la paroi
du cloître...

Edouard Le Héricher, Mont Saint-Michel monumental et historique
pp. 202 et 217.

Au Sud-Est, un are-boutant supporte un escalier à qui sa rampe
sculptée a valu le nom d'« Escalier de Dentelle». C'est l'aboutissement
de l'escalier qui part de la crypte des Gros-Piliers. Il s'élève au-dessus
de la terrasse, à l'intérieur d'un contrefort plus puissant que les autres
et que termine un clocheton plus élevé, et permet d'accéder au comble
du chœur. Celui-ci est entouré d'un garde-corps de même dessin que
celui de l'Escalier de Dentelle.

Valcntine de Miré, Le Mont Saint-Michel au péril de la mer, p. 181.

REABONNEMENTS

Le mandat-carte inséré dans le présent bulletin rappellera
à tous nos chers lecteurs — sauf à ceux qui auraient devancé
notre appel — que le moment est venu de renouveler leur parti¬
cipation aux « Annales ».

Abonnement 1964 : France : 4 F. - Abonnement d'honneur
ou à l'étranger : 5 Francs. A verser au Directeur des Annales.
C.C.P. 4-42, Rennes.

Toute correspondance doit être adressée à M. le Directeur
des Annales, Le Mont Saint-Michel (Manche).
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Les Annales
du

Face au Concile
et au Millénaire bénédictin du Mont a)

Mon Révérendissime Père,
Monseigneur (2),
Messieurs les Sénateurs,
Messieurs les Membres des Assemblées élues,
Mes très chers Frères,

En ce moment même, où cette antique basilique, si chère à
votre cœur à tous, vous accueille si nombreux, nous ne pouvons
pas oublier un seul instant que, dans le même moment, la
basilique Saint-Pierre de Rome voit s'ouvrir la deuxième session
(lu Concile du Vatican. Un autre Pape que celui qui, l'an dernier,
l'avait ouvert préside cette assemblée de près de trois mille
évèques représentant le monde entier. En ce moment, tandis que
notre prière monte vers le ciel, là-bas aussi l'épiscopat catholique,
ayant près de lui des représentants qualifiés de toutes les Eglises,
de toutes les Communautés chrétiennes, grâce à Dieu, implore
le Seigneur pour qu'il mette au cœur de tous les chrétiens du
monde un puissant désir d'unité, de communion, dans une
fldc dé intégrale au message de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Ceci
donne, mes Frères, à notre pèlerinage d'aujourd'hui, à notre
actuel rassemblement, sa signification profonde, la plus univer¬
selle. En le disant, je ne fais que traduire le désir que m'a
exprimé votre évêque qui, là-bas, vous représente, Monseigneur
1 Evêque de Coutances et Avranches.

En ce moment, si vous voulez, arrêtons-nous à contempler
cette Eglise Catholique, Apostolique et Romaine. Là-bas, nos
évêques, le vôtre, tous les nôtres, ceux de tous les continents
chantant, comme nous allons le chanter tout à l'heure, le Credo
de Nicée, d'un seul cœur, d'une seule âme...

(1) Discours du R.P. Riquet, le 29 septembre 1963.
(2) Mgr Bernard Jacqueline, membre de la S. Congrégation de la

Propagande.
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Nicée, le premier des Conciles œcuméniques... Quand il eut
lieu en 325, voilà bien longtemps, l'émotion fut grande pour ces
premiers évêques — ils n'étaient pas trois cents, et ils sont
trois mille aujourd'hui -—- l'émotion fut grande pour ces premiers
évêques de se trouver réunis pour la première fois, si nombreux
et de partout ; il y en avait de chez nous, de nos Gaules, il y en
avait d'Afrique, il y en avait, bien sûr, de toute l'Europe etde l'Asie. Plus d'un de ces évêques portaient dans leur chair et
sur leurs visages les traces des dernières persécutions, montrant
en émouvant témoignage leurs mains mutilées. Et voici que lechef de cet Empire Romain qui si longtemps avait prosciit leschrétiens et, par périodes, les avait si cruellement massacrés,
venait lui-même inaugurer leurs travaux.

Après des siècles, l'événement se renouvelle, un autre Concile,
mais qui chante en ce moment le même Credo qu'à Nicée, ou
plus exactement qu'à Constantinople, qui lui fit suite. La foi
catholique est celle de tous ceux qui sont là-bas, à Rome, elle
est celle de tous ceux qui sont dans cette église, y compris de
nos frères Orthodoxes Roumains qui n'ont point d'autre Credo
que le nôtre, de sorte que, dans notre basilique du Mont, nous
ne ferons qu'un cœur et qu'une âme avec les Pères du Concile.

Mais ne nous arrêtons pas aux surfaces. Allons plus avant!Comme nous l'a dit à maintes reprises ce Pontife dont nous
gardons le souvenir très ému, très filial, le bon Pape Jean XXIII,
« Ce Concile doit être l'occasion d'un renouveau pour toutel'Eglise», et l'Eglise qu'est-ce que c'est si ce n'est le rassemble¬
ment de tous les chrétiens, de tous ceux qui croient qu'il n'y ad'autre médiateur entre Dieu et les hommes que Jésus-Christ. Ehbien ! tous nous devons nous sentir concernés, tous nous devons
nous sentir responsables du succès de ce Concile nouveau. Mais
comment ? D'abord en lui apportant, comme nous le faisons en
ce moment même, ici et partout dans le monde, le concours de
notre prière, mais aussi de nos mortifications, de nos sacrifices,de nos efforts pour être davantage de véritables chrétiens,
d'authentiques disciples de Jésus-Christ : prenant au sérieux toutl'Evangile, ayant à cœur surtout de ne pas oublier, de ne pasétouffer ce que Jésus nous a dit, à la veille de sa mort : « Mon
commandement c'est que, comme je vous ai aimés, vous vousaimiez les uns les autres». C'est immense, et chacun ici, pendantcette messe, pourra examiner sa conscience, envisager l'orien¬tation de sa vie, afin vraiment que la charité rayonne par elle,la transfigure.

Bossuet, dans un sermon de ce fameux Carême 1662, au
Louvre, devant le jeune roi Louis XIV, se demandait etdemandait à son auditoire : « Qu'est-ce, l'esprit du christia¬nisme?», il se répondait: «Esprit de fraternité, esprit detendresse et de compassion qui nous fait sentir tous les mauxde nos frères, entrer dans leurs intérêts, souffrir de tous leurs
besoins». Cet esprit, est-ce le nôtre? Est-ce celui de tous les
Français, ce vieux peuple chrétien ? Nous savons tout ce qui
manque à notre charité, aux uns et aux autres, pour que notre
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christianisme soit pleinement au service du Maître. Dieu est là
pour nous y aider, Dieu est là pour nous le rappeler, Dieu est
là piu.r éclairer notre chemin, sur ses traces qui sont celles de
l'amour afin que le Concile soit vraiment l'occasion pour tous
les chrétiens, et pourquoi pas pour tous les Français, une
occasion de se « ré-concilier » !

**

contenant, mes Frères, je me tourne vers le Révérendissime
Père Abbé de Saint-Wandrille pour lui dire notre gratitude
d'ab 1 d'avoir accepté de présider ces fêtes traditionnelles aux
lieu ! place de votre évêque appelé par ses devoirs au Concile ;
mai aussi nous lui disons la joie et l'immense espérance que
fait aître dans nos cœurs la présence, en cette fête de saint
Miel : 1963, dans cette abbaye, d'un Abbé de Saint-Wandrille.

il y aura bientôt — dans deux ans — mille ans qu'un Abbé
de int-Wandrille est venu ici, pour la première fois, instaurer
dans ces murs, en ces lieux, la vie bénédictine, selon la règle
de saint Benoit. Mille ans ! Mille ans de foi que nous rappelle
chacune des pierres de cette merveille, de cet incomparable
monument qu'est le Mont. Mille ans donc, à partir de l'abbé
Maynard, venu en 965 de Saint-Wandrille, tant de moines se
sont appliqués à incarner ici la foi de la chrétienté, l'espérance
de 1 chrétienté en la protection de saint Michel. Dans ce temps
ou nous menace toujours le matérialisme, où l'égoïsme charnel
dei i ure, et pour nous, et pour la communauté humaine et pour
l'Eglise, le plus grave, le pire danger, comprenons bien la
signification profonde de cette tlèche vertigineuse lancée vers le
ciel sous le signe de l'Archange.

est par l'esprit que l'homme s'est relevé de terre, s'en est
progressivement dégagé, a commencé de maîtriser les éléments,
d'animer la matière et de faire progressivement surgir du sol
ces cathédrales et, plus haut que tant d'autres, cette basilique du
Mont, à la gloire de Dieu, par le premier de ses serviteurs
l'Archange saint Michel.

Comment ne pas croire à l'Esprit, quand on admire l'audace,
le courage, la persévérance qu'il a fallu à des hommes pour
dresser ce monument d'art, de foi, de piété ? Mais qu'il leur a
fallu de maîtrise de soi-même, de résistance à toutes les solli¬
citations de l'instinct, de la cupidité pour persévérer près de
mille ans dans cette vie monastique ! Toute cette abnégation de
soi-même, cette charité fraternelle, cette communauté dans
l'amour, c'est cela que nous crie le Mont par toutes ses pierres
et c'est cela, mon très Rév. Père, que votre présence nous
rappelle à travers tous ces moines à qui notre France, notre
Occident, notre Europe doivent — il faut le dire, parce que
c'est vrai — le meilleur de leur civilisation, la plupart de leurs
techniques, celles-là même dont aujourd'hui nous sommes si
fiers ! Entre les civilisations gréco-romaine et méditerranéenne
et celle d'aujourd'hui, qui donc a fait la chaîne, assuré la



soudure faute de quoi nous serions encore dans la barbarie'!
Ce sont les moines, car ils ne furent pas seulement les adm ables
architectes qui s'affirment à tous les étages de la bâtisse m rveil-
Icuse : leur bibliothèque que conserve si jalousement 1; ville
d'Avranches — et je la comprends —■ est là pour témoigner que
ce Mont fut en même temps un centre de travail, et l'on ne
s'étonne pas de trouver parmi ses manuscrits et le « Code de
Justinien » apporté ici par Lanfranc ou l'abbé Suppe peu
importe ; ce « Code de Justinien » qui représente l'arrivée dans
notre pays de ce qu'il y avait de profondément humain et de
déjà christianisé dans les lois de l'Empire de Byzance et de
Rome ! et le « Sic et non » d'Abélard avec sa dialectiq; e, sa
logique implacable exprimant, selon le beau mot de saint Anselme
du Bec, mort archevêque de Cantorbery, la «foi qui cherche à
mieux comprendre».

Tout cela, ce Mont et la présence parmi nous d'un Abbé
Bénédictin nous le rappelle, et cela nous reporte vers ce Concile
du Vatican. Ce Concile de 1962-1963, continuant celui de 9-70,
veut être l'affirmation que l'Eglise n'est pas l'ennemi du
progrès, que tout au contraire, par son message, elle nous y
invite et nous y provoque ; elle veut seulement que « l'ceuv e de
la Science, comme disait, l'autre jour, l'illustre biologiste Jean
Rostand, après François Bacon, tempère ses audaces par 1 anti¬
dote de la charité » ; faute de quoi, la Science pourrait
être pour les hommes le plus redoutable des pièges ci la
fin même de notre humanité ; ou comme disait un autre
physicien : « Il faut à notre monde un supplément d'âme
pour dominer le vertige des découvertes et de ses progrès
techniques». Ce supplément d'âme, c'est ici, comme à Rome,
que nous avons à le trouver, et nous allons le demander de mute
notre âme à l'Archange saint Michel et, par lui, à Celui dont il
n'est que le ministre Notre-Seigneur Jésus-Christ.

La messe que le S.P. Paul VI célèbre à Rome, à la vert cale
de ce qui fut le tombeau de Pierre, le premier des Papes, est la
même que nous allons célébrer au-dessus de cette crypte car (in¬
dienne qui fut le premier sanctuaire dédié à saint Michel par
saint Aubert d'Avranches. Dans notre cœur, nous penserons à
tout ce qui nous est cher, nous prierons pour ces frères
Roumains venus participer à notre joie, à notre prière, chanter
avec nous le Credo de Nicée-Constantinople ; nous prierons pour
tous les chrétiens persécutés dans le monde, ceux de leur patriesi chère, à laquelle nous ne pouvons pas penser sans penser un
peu à «la vingt-cinquième heure», à celui qui dans ce livre
nous a tant ému et qui est ici en ce moment. Nous penserons à
tous les persécutés du monde, à tous ceux qui, sous une forme
ou sous une autre, souffrent pour la justice, et nous prierons
pour que s'accomplisse, par le Concile et après lui par l'effortde chacun de nous, le vœu de Jésus, « Père qu'ils soient un, toi
en moi et moi en eux ! ».

Amen.
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HIIUT-MICHEL196?
Comme chaque année, saint Michel fut dignement fêté, en ce

dim .lie 29 septembre, par les milliers de pèlerins gravissant
les mites rues et le grand degré au chant des Litanies des Saints
de I rance. Une foule plus nombreuse que de coutume, répondant
à I i pel de Monseigneur l'Evôque, venait prier pour les travaux
du Concile et pour la réconciliation des Français. Et tout au
Ion de cette journée, Monseigneur l'Evêque, nos Evêques habitués
des êtes du Mont, furent présents à notre pensée, puisqu'à la
mè heure s'ouvrait, à Saint-Pierre de Rome, la seconde session
de Vatican IL

lux premiers rangs de l'assistance, M. le Vice-Président
Jozi m-Marigné, accompagné de nombreux collègues du Sénat,
M. Maire du Mont et son adjoint, plusieurs conseillers généraux.
Du 'ité ecclésiastique, le Révérendissime Dom Ignace Dalle, abbé
de Saint-Wandrille, qui devait célébrer la messe pontificale,
M. Vicaire général Angot, représentant Monseigneur l'Evêque,
-Mg Jacqueline, le R.P. Riquet, M. le chanoine Pinel, M. l'Archi-
prèire d'Avranches... Renouvelant leur pèlerinage de 1962, nos
l'rèn s orthodoxes roumains étaient là avec les Pères Boldeanu
et iieorgiu ; leur chorale sut avant et après l'office traduire la
prière de tous d'une manière très religieuse et très artistique.

Ce fut bien une journée de prières et le Révérend Père Michel
Ri'! et, invité par Monseigneur l'Evêque à donner l'homélie,
orienta tout de suite nos pensées vers le Concile. Evoquant
l'assemblée des Evêques réunis autour du Saint-Père, il nous
in\ 'a à contempler l'Eglise catholique proclamant sa foi au
XX siècle par ce Credo des Pères de Nicée, ce Credo que
proicssent également nos frères orthodoxes. Comment ne pas se
seniir, chacun pour sa part, responsable du Concile; comment
refuser de se laisser entraîner dans ce courant de charité qui
doi! rajeunir l'Eglise d'aujourd'hui ? La présence du Révérendis-
sin' Dom Ignace Dalle permit ensuite à l'orateur de magnifier
le travail des moines et d'annoncer les fêtes qui, en 1966, doivent
marquer le millénaire de l'arrivée des Bénédictins de Saint-
Wandrille au Mont.

Les chants de la foule, tout au long de la messe, les
ci mmunions si nombreuses prouvaient que le Père prédicateur
était compris.

Aux agapes fraternelles (pie la délicate hospitalité de M. le
chanoine Ducloué réserve toujours à ses hôtes, M. le Vicaire
général Angot porta un toast à Monseigneur l'Evêque, puis
remercia en son nom le Révérendissime Père Abbé, le Père
Piquet, les confrères présents, le président et les membres de
la Société du Mont Saint-Michel. Il souligna combien Monseigneur
1 Evèque approuvait la célébration des fêtes du millénaire et
comment, gardien du sanctuaire de saint Michel, il mettrait tout
en œuvre pour que les cérémonies religieuses soient dignes de
l'événement commémoré.
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L'assistance se retrouva nombreuse pour les Vêpres. M. leVicaire Général prononça l'allocution suivante :

«Alors que Monseigneur l'Evêque vient de participer àHome, avec tous ses frères dans l'épiscopat, à l'ouverture de la
seconde session du II" Concile du Vatican, il est de mon devoir,
mes frères, de vous remercier d'avoir répondu à son appel enpriant sur ce haut lieu saint Michel, patron de l'Eglise militante,
pour l'heureuse continuation du Concile, saint Michel, prot eteurîle la France pour la réconciliation des Français, puisque tellessont les deux grandes intentions que lui-même nous a indi prées.Et je voudrais, en son nom encore, vous inviter à garderfidèlement ces deux objectifs proposés à votre prière et à votreaction : le Concile, la concorde nationale.

Mon Révérendissime Père, en célébrant ce Pontifical vous
nous rappelez les liens étroits qui unissent votre abbaye deSaint-Wandrille au Mont Saint-Michel ; vous préludez aux fêtesdu millénaire de l'arrivée des moines, soyez respectueusementremercié.

Mon Révérend Père, en évoquant ce Mont dressé vers le
ciel, en rappelant l'œuvre des moines, Orants, bâtisseurs labo¬rieux, vous nous avez mis dans le climat d'attention à Dieu, decharité qui convient à notre heure, l'heure du Concile.Le Concile œcuménique, la réconciliation des Français, tellessont les deux intentions de ce jour.

Le Concile œcuménique.
Vous vous rappelez, mes frères, la joie des catholiques àl'annonce de celte nouvelle, le 25 janvier 1959, par le PapeJean XXIII. Vous savez avec quel intérêt fut suivie la préparationdu Concile, comment son ouverture et le déroulement de lapremière session furent racontés, commentés. Evénement catho¬lique, le Concile, grâce aux technicpies modernes île diffusion,était un événement mondial. Et le message adressé au mondeentier par les Pères du Concile le soulignait : « Nous voulonsque l'Eglise, aussi bien dans ses chefs que dans ses membres,présente au monde le visage attirant du Christ qui brille dansnos cœurs, pour faire resplendir la connaissance de la gloirede Dieu ».

Pendant l'inter-session, alors (pie les Evêques rentrés dansleurs diocèses continuaient leurs travaux, le Bon Pape Jean s'enallait à la rencontre du Seigneur offrant sa vie pour le Concile,l'Eglise, l'unité, la paix du monde. Sa Sainteté Paul VI, sitôt élu,a affirmé sa volonté de poursuivre cette œuvre et de consacrerses forces et sa vie à la faire réussir.
Et voici que s'est ouverte la deuxième session : notreattention, notre sympathie sont-elles aussi vives ?
« Vous pouvez, écrit Monseigneur l'Evêque, vous pouvez direà mes diocésains que je ne les abandonne pas, que je lesemmène avec moi par la pensée, l'affection dans la prière. Le

Concile tout le monde doit s'en persuader, n'est pas seulement
une aire d'évêques réunis à Rome et dont il n'y aurait qu'à
attendre le retour. »

Ce Concile, c'est l'affaire de tous. Comment nous mettre tous
en étal de Concile? Par un effort de prière; par un effort
d'information, par un effort de réflexion et de conversion.
in effort de prière :

Ce n'est pas tant par la célébration ordonnée du Concile,
écrit le Saint-Père, ni par le caractère aigu des discussions, ni
par les études préparées avec diligence que l'on atteindra les
buts que nous nous proposons. L'apport principal sera fourni par
les p ières attentives et prolongées, par les mortifications du
corps et de l'esprit offertes à Dieu, par la sainteté des mœurs,
par les œuvres de piété. »

La prière, c'est la raison d'être de notre présence en ce
sanctuaire dédié à saint Michel, protecteur de l'Église, à l'heure
où nos Evêques vont étudier ce mystère de l'Eglise pour le
prés: îter en langage accessible aux hommes de notre temps, afin
que Eglise soit vraiment la lumière des nations.

I a prière, nous la continuerons au long des jours à venir :
prêt s à notre messe, spécialement le jeudi, au bréviaire en
récitant l'heure de Tierce ; religieuses, âmes consacrées, par
l'acceptation plus généreuse de notre vie d'oraison, d'obéissance,
d'apostolat ; laïcs par notre souci d'une vie professionnelle,
fami aie, apostolique, toujours mieux offerte au Seigneur ; tous
nous ferons passer notre supplication en ce mois du Rosaire par
l'intermédiaire de la Vierge Marie cpie nous aimerons saluer dans
notre chapelet.

in effort d'information :

Un vrai chrétien doit se tenir au courant de ce qui se passe
au Concile par la presse, la radio, la télévision. Le Pape a
voul que soit facilitée la tâche des journalistes présents à Rome.
Par la lecture régulière d'un journal catholique — et je signale
la valeur de l'information donnée par « La Croix » — vous
saurez, nies frères, suivre l'œuvre du Concile, non pas vous
arrêter à l'extérieur, aux cérémonies, aux petits échos, mais voir
dans le déroulement des travaux l'action du Saint-Esprit qui
guide l'Eglise et veut, par elle, conduire tous les hommes au
salut. Car nous sommes, nous hommes du XX" siècle, l'enjeu du
Concile. Les études qui y sont faites, les décisions qui y sont
prises le sont pour nous, pour nous aider à vivre aujourd'hui
notre vie de chrétien, à être aujourd'hui les apôtres de nos
frères.

f n effort de réflexion et de conversion :
« Ce temps du Concile, écrit Monseigneur l'Evêque, c'est le

temps pour chaque chrétien de se poser à lui-même la question
de l'Eglise : que dis-tu de toi, de tes réactions, de ta façon de



te comporter dans le monde d'aujourd'hui, que dis-tu de ton
souci de justice, dans tes rapports avec les autres quels qu'ils
soient ? »

Le Concile portera ses fruits dans la mesure où cliaque
chrétien, pour lui-même, pour les communautés dont I est
membre, famille, paroisse, nation, acceptera de se remettre en
question, d'examiner sa conduite à la lumière de l'Evangile, de
se convertir. Il n'est pas trop tôt pour réfléchir à 1 vie
chrétienne que nous menons, au type de chrétien que nous
sommes, à la place que nous tenons dans l'Eglise, à l'image
que nous donnons de l'Eglise et du Christ aux autres. Il n'est
pas trop tôt d'entreprendre cet effort de renouvellemen . de
rajeunissement de chacun d'entre nous, de chacune des co imu-
nautés dont nous faisons partie, en étant dociles aux orient ions
du Concile. Ceci nous regarde tous, nous concerne tous dès
maintenant !

« Le temps du Concile, déclare encore Monseigneur l'Ev que,
c'est celui des tentatives loyales de rapprochement entre ceux
qui sont séparés par l'incompréhension, la mésentente, l'in érêt.

Comment l'Eglise pourrait-elle remplir sa mission dans le
monde avec des fils divisés, isolés les uns des autres, inad ptés
à notre temps ? »

Et ces dernières paroles de notre Evêque nous situent, mes
frères, dans la ligne de la deuxième intention proposée laréconciliation des Français dans la justice et la compréhen: ion
mutuelles, en union avec les pèlerins de Chartres.

En dehors de toute intention et (le toute expression politi |ue.il est de notre devoir de rappeler à tous les Français la nécessité
d'instaurer la paix des esprits et des cœurs dans la justic etla charité. Il est de notre devoir de travailler chacun pour notre
part à instaurer le climat de paix et de réconciliation. C'e- le
Pape Jean XXIII qui, dans l'encyclique Pacem in terris, nous
affirme qu'une société ne peut être ordonnée, bienfaisante,
respectueuse de la personne humaine que si elle est fondée sur
la vérité, la justice, l'amour, la liberté.

Il ne s'agit pas pour nous de juger les autres, de nous
mettre du côté des bons en face des méchants. Il s'agit pourchacun de nous de chercher à comprendre nos frères quelsqu'ils soient. Il importe que chacun d'entre nous prenneconscience de son manque de compréhension, de son manque
d'amour. Seul ce climat de vérité conduit au pardon véritable,à la réconciliation.

Notre attitude ne doit pas être d'attendre tout de l'autre,
mais de faire nous-mêmes les premiers efforts de respect etd'amour t|ue nous attendons de l'autre.

« Pour que la société humaine présente avec la plus parfaitefidélité l'image du Royaume de Dieu, le secours d'en haut est
absolument nécessaire», nous dit le Saint-Père dans l'encyclique.Cette prière d'aujourd'hui nous la continuerons, que le Seigneursuscite et soutienne nos efforts !

Notre-Dame, que saint Michel accordent à notre pays la
grâce le la réconciliation et de la paix nationales.

Que Notre-Dame et que saint Michel nous obtiennent à tous
d'enirer toujours plus dans l'esprit du Concile, esprit de
conv ion, d'unité, de paix.»

îjc *

salut du Saint-Sacrement, la consécration à saint Michel
fut la fois supplication et promesse. Que saint Michel écoute
cette prière et bénisse ces résolutions !

Testis.

Semaine Religieuse de Coutances et Avranches
(3 octobre 1963).

LA VIE DE L'ŒUVRE

rotecteurs. — Ont reçu le titre de Protecteurs des Œuvres du
Moni Saint-Michel (20 F versés en une seule fois) : Mme Herrault
(Le (ans) ; Mme Morel (Villiers-sur-Marne) ; Sr Anne-Marie ; Mme
Dud ne (Paris) ; Mlle Jouanne (Néhou) ; Mme Van Recum (Lamentin) ;
M. et Mme René Busetti (Cannes).

ouveaux Associés. — Du 1er juillet au 31 octobre, 438 associés
nouveaux ont sollicité leur admission dans l'Archiconfrérie de Saint-
Micl 1, dont plusieurs listes recueillies à l'église paroissiale.

■'onsécrations d'enfants. — Pendant la même période, 53 petits
enfants ont été confiés à la protection de Notre-Dame des Anges et
(le nt Michel : Vanni, Michel, Flora, Lilia Milani (Annecy) ; Thierry
filé!.nuit (Saujon) ; François Vanhaecke ; Catherine Pontais (La
(lue he-de-Bretagne) ; Jean-Hugues Deschard (Carantec) ; Monique,
Elu ,ie Rice ; Chantai, Viviane Tringler ; Joëlle, Christian Crampe ;
Chu ine, Philippe Kuntzemann ; Josiane, Françoise Buckholtz : Chris¬
tian, l'aulette Grandgeorge ; Joëlle, Claude Baradel : Marie-Christine
Ma ,n ; Joël Couder (Sainte-Croix-aux-Mines) ; Claire-Odile Beauvallet
(Ga naches) ; Françoise Mothé (Montoire-s-le-Loing) ; Anne Formon
(Crilloire-Tout-le-Monde) ; Chantai, Amaury, Arielle de La Martinière
(Paris) ; Gabriel Garreau (Cholet) ; Pierre Lafléehelle (Roubaix) ;

! Laetitia de Grainville (Neuilly-sur-Seine) ; Martine Chatrousse (Ablon) ;
Ann de Genouillac (Rennes) ; Marie-Agnès Rousseau (Tours) ; Patrick
Pou lat (Paimpont) ; Lucien Fabrice (Bucquoy) ; Monique, Claire
lleausoleil (Brieuîles-sur-Meuse) ; Jean Richard (Rennes) ; Michel Biet
(An rée) ; Jacques Régibeau (Aywaille) ; Karine Massot (Saujon) ; Jean,
Ma ie, Pierre Avenel (Baveux) ; Michel, Brigitte, Thierry Avenel (Caen) ;
vint_nt Gallois (Lignareîles) ; Pierre, Nicole, Michel Molinier (Gaillac) ;
Raymond Julia (Poitiers) ; Sylviane, Christian, Marie-Louise, Saint.

Dénécy (Capesterre) ; Madeleine Letellier (Cherbourg) ; René-
Mii-he) Occis (Paris) ; Marie-Claude Bégon (Saint-Mammès) ; Véronique
Lu (Saint-Lô) ; Marie-Paule Marlia (Ligugé) ; Hervé Bigourdin (Lyon);
Michèle, Michel Fortado (Paris) ; Michel Domba ; Marie Bouamgo ;
Laurentine Matsoulé (Mouyondzi).

•
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genêts
Ê7APÊ unme m rnems pu t 1,1

A travers une longue série de siècles, Genêts fut un centre
important, sinon le principal, du rassemblement des pèlerins de
«Saint Michel du Mont-Tombe», devenu, vers l'an 1011. «le
Mont Saint-Michel au péril de la mer» quand un fait prodigieux
eut marqué le passage d'un pèlerinage groupé à travers les
grèves.

L'accès à la rive Nord de la baie, où se situe Genêts, se
faisait par les routes dites «montoises», jalonnées de refuges
qui marquaient les nombreuses étapes. On retrouve, dan un
large rayon, la trace de ces vieux chemins qui sont à l'originedu remarquable réseau routier français que le voyageur anglais
Arthur Young vantait à la fin du XVIIIe siècle, entre les années
1790 et 1794. Quelques-uns de ces chemins ont gardé, chez nous,
leur nom primitif dans la nomenclature populaire. On appelle
encore « Chemin de Granville » celui qui, longeant le rivage,
enjambait ensuite la falaise de Champeaux pour aller droii au
but, et «Chemin de Coûtanées » celui qui passait par Champcev
et la Haye-Pesnel, et dont certains tronçons sont devenus des
chemins creux après rectification du profil au XVIIIe et surtout
au XIXe siècle.

C'est par ces chemins, comme par celui d'Avranches, appeléaussi «route du Mans», que débouchaient les pèlerins de saint
Michel, venus souvent de très loin, après avoir emprunté lesinnombrables ramifications du réseau en éventail qui, depuis les
pays Rhénans, d'Aix-la-Chapelle à Bàle, desservait des sanc¬
tuaires célèbres, tels Trêves, Reims, Paris, Chartres, puiss'infléchissant vers l'Ouest, le centre et le midi, menait à
Rocamadour, Le Puy, Lyon, Arles, se prolongeait au Sud-Est versRome et le Mont-Gargan, et au Sud-Ouest vers Saint-Jacques deCompostelle qu'on atteignait soit par le rebord de la côte
Cantabrique et du pays des Asturies, Bilbao, Santander, Gigon etla Corogne, soit surtout à travers le plateau intérieur de lavieille Castille, Pampelune, Burgos et Léon.

Le Mont Saint-Michel et Saint-Jacques de Compostelle, lesdeux plus célèbres sanctuaires du monde occidental, étaient,
tous les deux, à des points extrêmes opposés géographiquementl'un a l'autre et il semble (pie le réseau routier se soit établi

(1) Nous avions omis, à dessein, dans nos recherches sur les lieux
d'arrivée des pèlerins en bordure de la baie (Gué de l'Epine - La Rive
en Ardevon : Annales, septembre-octobre, novembre-décembre 1961) deprésenter Genêts, l'étape principale. Nos lecteurs y auront gagné detrouver ici l'étude d'un spécialiste, M. l'abbé Bourget, ancien professeurd'bistoire et géographie, curé de Genêts, le rénovateur bien connu du
pèlerinage annuel à travers les grèves.

— 79 —

en fonction de ces deux pôles d'attraction. Mais tandis que
Saint-Jacques était abordé directement, de plain-pied si l'on peut
dire, au point terminal de la route, il n'en était pas de même
du M ît Saint-Michel, isolé de la terre ferme par une zone de
grève nvahie chaque jour par la mer, selon le rythme des
marée La traversée ne pouvait se faire avec prudence qu'à des
heure choisies et variables. Et c'est là le fait qui a déterminé
la vo iion hospitalière de Genêts, aussi bien que d'Ardevon et
de B> uvoir. Genêts fut, sans doute, l'arrêt de séjour le plus
fréquenté de la baie, après le long cheminement de l'aller et le
répit, il retour, avant la remise en route vers d'autres sanctuaires
ou simplement vers le lieu du domicile.

rôle d'hébergement des pèlerins, outre celui de centre
administratif d'une Baronnie dont le sergent royal régissait
lient six paroisses, le décanat rural, centre de vingt-sept
paroisses, l'artisanat et le commerce des salines, le trafic impor¬
tant l'un port de vieille fondation gallo-romaine et dont les
mariniers munis de leurs

L'église de Genêts, dédiée en 1157 par Robert, Abbé du Mont
(Bois gravé, A. Lepaulmier)

« dromons et barges,
qui sont belles, grandes et larges »

exportaient, dans leur cabotage au long des côtes de la Manche,
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de l'Atlantique et même de la Méditerranée, le sel très a [>récic
pour son raffinement et importaient des vins et des matériaux
de construction, enfin les échanges des nombreuses foires et des
marchés réguliers, toutes ces branches de l'activité 1 rident
compte de l'habitat ramassé et du peuplement dense de notre
vieille cité qui, à l'époque la plus florissante, contenait environ
trois mille habitants répartis en sept cents familles.

Il n'est pas étonnant qu'une agglomération d'une telle
importance ait attiré les pèlerins, sûrs d'y trouver un abri t des
vivres, quelque fût leur rang social et le taux de leurs revenus.

Car si les pèlerins de haute provenance et de tout r ng se
trouvaient confondus au cours de leur cheminement, rois,
seigneurs, hauts dignitaires du clergé, bourgeois aisés et hi nbles
vilains «sans sous ni maille», le tri s'opérait de lui-ni me à
l'étape d'accueil. Pendant (pie les personnages de marque fiaient
reçus au prieuré, qu'on appelait aussi le château, le mon stère
des moines ou la Cour, ceux dont l'escarcelle était garnietrouvaient asile chez les habitants, dont certains, paraît-il,
profitaient de l'aubaine pour tondre le client et pratiquaie t unvéritable mercantilisme dont se plaignaient amèremen les
victimes. Quant aux pauvres et aux malades, dont plusieur ontlaissé leurs os dans le vieux cimetière des alentours de la ilace
des Halles, ils étaient accueillis à l'Hôtel-Dieu ou même à la
léproserie Sainte-Catherine.

Le prieuré, dont il ne reste plus aujourd'hui que le nom et
quelques assises sur lesquelles on a reconstruit des maisons
basses et sans cachet, était, avec celui d'Ardevon, le plus anciendes diocèses d'Avranehes et de Coutances : il fut fondé parHildebert II, Baron de Genêts, Abbé du Mont Saint-Michel ntre
les années 1017 et 1023. On le dota avec une partie des revenusde la Baronnie qui tenait elle-même ses biens de la pieuseaumône faite par saint Aubert, en 709, aux chanoines réguliers,gardiens du sanctuaire primitif du Mont-Tombe.

Ces ressources s'étaient accrues, avec le temps, par desdonations privées, si bien que la partie réservée au prieurépermettait l'entretien d'un prieur et d'un autre moine, fis
devaient, tout en observant la règle monastique, assure la
perception des revenus et juger les délinquants dans une sali du
prieuré, tandis (pie le syndic rendait lui-même la justice enplein air, sous un orme, tel saint Louis sous le chêne de
Yineennes. De plus, les moines assuraient le service paroissial etle prieur fut titulaire de la cure jusqu'au moment où le Concilede Latran, au XIIe siècle, interdit aux religieux d'exercer leministère pastoral ; des prêtres séculiers devinrent alors les
pasteurs canoniques tout en restant sous la dépendance des Abbésdu Mont, Seigneurs de Genêts, qui en faisaient eux-mêmes le
choix, tandis (pie le prieuré, centre administratif et Cour de
justice, avait aussi la mission d'accueillir les hôtes de marque.Les Ducs de Normandie y furent reçus tour à tour. GuillaumeLe Bastard, appelé plus tard le Conquérant, y séjourna en 1064,quand il rassembla ses guerriers pour prendre à leur tête le
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chem des grèves afin d'atteindre plus rapidement la rive
bretonne et attaquer, par Dol, le Duc Conan II de Bretagne. On
sait g le Roman de Rou qu'il utilisa ce « raccourci » et la
naïve pisserie de Bayeux nous révèle aussi que le passage
périll du Couesnon, en compagnie de Harold, engendra des
actes courage avant le combat.

Pourtant, à cette époque, la Maison des moines était encore
mode Robert de Thorigny, ce grand abbé bâtisseur auquel
nous vons aussi la partie romane de l'église paroissiale, la
rendii plus ample et mieux adaptée à son rôle d'accueil, digne

L'Hôtel-Dieu de Genêts (Bois gravé, A. Lepaulmier)
le monument, le plus ancien des hôpitaux de la Manche, bien que

retouché en plusieurs endroits, offre encore des parties curieuses.
Hôtel-Dieu, dont la fondation remonte au XIIe siècle, a été

maintes fois restauré et modifié. Il est divisé par un mur de refend
en d< ux parties fort distinctes : l'une pour les hommes soignés par
des piètres séculiers qui prenaient le nom de frères ; l'autre, d'une
grandeur égale, pour les femmes assistées par des veuves qui prenaient
le m m de sœurs. Vers l'Ouest se trouvait la cuisine, au rez-de-chaussée;
au-dessus sont deux chambres superposées avec leur cheminée et une
chambrette ou cabinet pour le frère ou la sœur garde-malade. Chaque
chambre pouvait renfermer cinq ou six lits avec rideaux de séparation ;
de la cuisine, on se rendait dans le jardin et la grange. Cette partie
possédait un bel escalier en granit enfermé dans une tourelle dont la
flèche, encore existante en 1830, dominait les toits.

a partie orientale offre la même disposition que celle de l'Ouest,
mais le rez-de-chaussée est un cellier ; on accède aux chambres par
un escalier en pierre. Le pignon, avec sa cheminée polygonale du
XIIIe siècle, ses rampes avec épaulement, possède une belle ogive qui
conduisait sans doute dans un cimetière car, dans la cour qui a dû
le remplacer, on a découvert de nombreux ossements humains.

La chapelle, reconstruite au XIXe siècle, aujourd'hui désaffectée,
était dédiée à sainte Anne.



d'être gratifiée du nom de Château s'ajoutant à celui de Maison
des moines et de Cour de justice.

Après Guillaume, l'un de ses fils, Robert Courteheuse, yétablit son quartier général quand il assiégeait son frère Henri
Beauclere retranché sur le Mont Saint-Michel. Tous les lanta-
genets y firent étape, depuis Henri Ier jusqu'à Jean Sans Ter e qui,en 1203, dut abandonner son Duché de Normandie au Roi de
France Philippe-Auguste.

Nous savons que Henri II y fut reçu avec enthousias ie au
mois d'octobre llfifi en se rendant au Mont et qu'il y rem ontrale Roi d'Ecosse avec une suite brillante de hauts personnages,parmi lesquels se trouvait l'évêque des Iles de Man.

Les prieurs, dont la tradition ne nous a livré qu'une listeincomplète, lirent ensuite les honneurs de leur monastère aux
Rois de France pèlerins. Philippe-Auguste, Louis VIII, Saint Louis
y passèrent tour à tour, ainsi que la plupart de leurs successeurs,jusqu'au milieu du XIV siècle, quand Edouard III, roi d' ngle-terre, eut reconquis la Normandie qui resta sous la domh ation
anglaise jusqu'en 1450, hormis, bien entendu, l'abbaye-fort resscdu Mont Saint-Michel qui soutint victorieusement le siège pe riantde longues années. Ce fut au cours de la reconquête passagèrede Charles V et de son vaillant lieutenant Bertrand Duguesclin,en 1370, et qui se prolongea jusqu'au désastre d'Azincourt en
1415, que la «Ville de Genêts» perdit son dernier prieur, JeanBaudouard, natif de Genêts. L'abbé du Mont Saint-Michel, PierreLeroy, qui avait besoin de ressources pour son Abbaye, obtintdu Roi Charles VI le Bien-Aimé et de Clément VIII, un paped'Avignon, l'autorisation de réunir le prieuré de Genêts à sonmonastère. Jean Baudouard y consentit d'autant plus facilement(pie, pendant l'occupation anglaise, les bâtiments avaient souffert

au [joint d'être devenus inhabitables (1).
Et quand, à la fin de la guerre de Cent ans, vers 1450. lesbâtiments purent être restaurés, le moine, vicaire délégué del'abbé, en reprit possession. Le prieuré, sans prieur, redevintalors un centre d'accueil des pèlerins, dont le mouvement s'ilavait subi un certain ralentissement, ne s'était jamais tari sousl'occupation anglaise. Il fut aussi, de nouveau, le centre deI administration de la Baronnie, jusqu'au jour où, au XVI"' siècle,les services de l'intendance furent transférés au prieuré de Brion,transformé en une somptueuse demeure seigneuriale, conformeau goût et aux habitudes des abbés commendataires, grandsseigneurs, parfois laïcs qui, peu soucieux des intérêts spirituelsde leur monastère, venaient, de temps à autre, y cueillir lesfruits de leur bénéfice, assez richement doté, qu'ils tenaient, enplus de certains autres, de la munificence royale.

V. Bourget.

(1) L'acte notarié (19 octobre 1390) qui consacrait cet abandonse trouvait aux Archives de la Manche jusqu'au bombardement du(> juin 1944, où tout le dépôt fut la proie des flammes. Si ce texteimportant nous est resté, c'est grâce aux recherches de l'érudit chanoinePigeon qui l'a publié dans son « Genéts-Tombelaine », Avranches, 1901.
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(j)èleiinA du ^IftLont
L'abbé Tardif de Moidrey et Léon Bloy

vus par Raïssa Maritain
Nous avions publié dans les Annales de septembre-octobre

1955, grâce à la documentation qui nous avait été fournie par
M. le Baron de Moidrey, une étude sur l'abbé René Tardif de
Moidrey. pèlerin du Mont Saint-Michel et apôtre du XIX' siècle
français.

! honneurs du Grand Prix National de Littérature décerné
à Jac mes Maritain et la parution dans le même temps en librairie
(In J irnal de Raïssa Maritain, son épouse, nous invitent à citer
une tge du volume «Les Grandes Amitiés», réédité dans la
colle on de poche «Le Livre de Vie», consacrée aux rapports
de l'abbé Tardif de Moidrey avec Léon Bloy :

Le 3 septembre 1906, Bloy, qui revient de la Salette, écrit
à fermier :

Vive le Sacré-Cœur transpercé ! La Montagne choisie par
lui | ur saigner sur Paris est douce à mon triste cœur et me
suffit complètement.

l'espère écrire là, mon bon fermier, ce que vous avez
espé de moi. Ma dernière démarche à la Salette, ma prière de
dépa a été sur la tombe de mon ami l'abbé Tardif de Moidrey
qui avait voulu de toute son âme ce que vous voulez aujourd'hui.
Ayez confiance et soyez bénis, vous et les vôtres, pour le bien
que vous avez fait à un pauvre grandement consolé par vous
depuis tant de mois ! »

Léon Bloy était allé à la Salette en 1879. Il en parle dans
La femme pauvre :

J'ai voulu voir cette Montagne glorieuse que les Pieds de
la i cine des Prophètes ont touchée et où le Saint-Esprit a
profmé, par sa bouche, le cantique le plus formidable que les
hommes aient entendu depuis le Magnificat. Je suis monté vers
ce gouffre de lumière, un jour d'orage, dans la pluie furieuse,
dan l'effort des vents enragés, dans l'ouragan de mon esprit et
le tourbillon de mes pensées, l'oreille rompue des bruits du
torrent.

J'étais venu là sur l'avis ancien d'un sublime prêtre, mort
depuis des années, qui m'avait dit : Quand vous penserez que
Dieu vous abandonne, allez vous plaindre à sa Mère sur cette
montagne. »

Ce prêtre, qui a eu une influence considérable sur Léon
Bloy et à qui celui-ci doit, en particulier, sa méthode exégétique,
est l'abbé Tardif de Moidrey, grand érudit, apôtre de la pénitence,
et communément réputé pour un saint. Il avait fait connaître
a Bloy l'histoire de l'Apparition et, le premier, lui avait demandé
d'écrire un livre sur la Salette. 11 a été pour Bloy et pour Anne-
Marie, la Véronique du Désespéré, un appui moral incomparable.
Malheureusement pour eux, il est mort trop tôt, le 28 septembre
1879, quelques jours seulement après le pèlerinage de Blov à la
■Salette.

Baissa Maritain. Les grandes amitiés (Le Livre de Vie), p. 105.
P.
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A/OS PBLeZiNÇ
Bien qu'approchant de la fin de saison, les mois de sept nbre et

octobre ont vu passer encore quelques bons groupes de pèle ils :
17 septembre : une trentaine de jeunes filles de la chorale d'i cteville-

sur-Mer, en Seine-Maritime.
19 septembre : M. le chanoine Corniquel, recteur de la Basilique de

Sainte-Anne d'Aurag, avec un groupe de ses paroissiens.
2 octobre (fête des Anges Gardiens) : pèlerinage, soigneusement pré¬

paré, du Collège Saint-Michel de Chàteau-Gontier. Pour la messe,
prévue à l'église abbatiale, un programme polycopié donne e texte
des Litanies avec, en refrain, l'invocation à saint Michel ; en guise
de Graduel, le cantique «Vers toi, Terre promise» ; à l'Offertoire,
une prière litanique ; pendant la communion, « Comme des plants
d'olivier » ; en finale, « Un seul Seigneur ».
Au cours de la messe, M. le Supérieur, s'inspirant d'un texte de
Newmann, engage fortement ses élèves à recourir souvent à l'inter¬
cession du puissant Archange, patron de leur collège.

)(i octobre (fête de l'Apparition de saint Michel au Mont-T mbe) :
groupe de dames de l'Ile de Bréhat, avec M. le Curé de la paroisse,
fier de posséder sur son territoire une chapelle dédiée à l'Archange.

Du 17 au 20 octobre : session-retraite d'une cinquantaine d'ét idianls
des Beaux-Arts, sous la direction de leur aumônier, le H.P. Balm.
Avec le bienveillant agrément de l'Administration, la messe sera
célébrée tantôt en l'église abbatiale, tantôt à la chapelle carolin¬
gienne.

17 novembre : pèlerinage annuel des étudiants des Facultés de ennes,
en clôture de leur retraite de rentrée, conduit par leur au' ônier,
M. l'abbé Letertre, entouré de plusieurs confrères. Le thème de la
« Route », parcourue à pied de Pontorson au Mont, « la place des
laïcs dans l'Eglise », sera repris par le prédicateur, M. l'abbé
La Tour, professeur de philosophie à l'Institut catholique de Paris,
ainsi qu'au cours de la réunion d'après-midi comportant un chois
de lectures bibliques, oraison pour la propagation de la foi, prière
litanique du Pape Gélase, chant de la Préface de la Dédicace des
églises et allocution finale : « En Jésus-Christ, vous aussi, vous
êtes intégrés à la construction pour devenir une demeure de Dieu,
dans l'Esprit... Soyez toujours prêts à rendre réponse à quiconque
vous demande raison de l'espérance qui est en vous ».

—- Pour réparer un oubli, citons ces lignes de « L'Echo des Pèleù'
nages du diocèse d'Arras », en son bulletin de septembre-octobre
dernier : « L'après-midi (du vendredi 26 juillet), nous gagnons le MontSaint-Michel où, après le dîner, nous avons à l'église paroissiale une
instruction sur saint Michel, suivie de la Bénédiction du Saint-
Sacrement.

« Le samedi matin, après notre messe de pèlerinage, célébrée a
l'église paroissiale, nous montons jusqu'à l'Abbaye que nous visitons
en entier et où nous découvrons « la Merveille ». De la plate-formeOuest, la vue est magnifique sur la baie du Mont Saint-Michel. »

— Nous prions M. le chanoine Pattein, directeur des Pèlerinages
diocésains d'Arras, si fidèle au sanctuaire de l'Archange, d'agréer toutes
nos excuses pour cet oubli bien involontaire.

M. Duclouk
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Sous l'egide des " Amis du Mont Saint-Michel '

Le millénaire se prépare
Le 9 septembre dernier, en la salle du gouverneme nt, les

«Amis du Mont Saint-Michel», au nombre d'environ 1,0, ont
tenu, sous la présidence de M. Triboulet, ministre de la
Coopération, leur réunion annuelle.

Comme d'usage, des communications d'intérêt historié, le ont
constitué la majeure partie du programme :

M. Michel Reullos, en une brillante dissertation, tr ta de
« l'histoire des désignations abbatiales, tantôt par les oines,
tantôt par les puissances temporelles».

Au nom de M. Marins Dujardin, le R.P. Riquet lut un
extrait des Mémoires de Thomas du Fossé: «une visite ai Mont
en carrosse, en 1691 ».

M. Ambrière, président des Amis, donna un texte de M Talva
sur «Stendhal devant le Mont».

Le R.P. Piquet entretint ensuite l'auditoire de la prép; ationdu Millénaire bénédictin qui sera célébré au Mont en 196 1966.
Il fit part d'une lettre de M. Malraux, ministre d'Etat, qui
accorde son haut patronage et accueille le projet avec I plus
grande sympathie, et du choix de M. Léon Noël, membre de
l'Institut, comme président du Comité national.

Ayant indiqué les orientations des diverses commissions du
Millénaire, le R.P. Piquet termina par un merci aux autorités
gouvernementales pour leur compréhension et un appe auxbonnes volontés pour l'aider dans la réalisation de ses vastes
projets.

BULLETIN DES ASSOCIÉS
■l/esses. —- Tous les lundis, une messe est assurée à l'autel de saintMichel, pour les membres vivants et défunts de l'Archiconfrérie, soit:en décembre, les 2, 9, 16, 23, 30 ; en janvier, tes 6, 13, 20, 27.
Tous les mardis et le 29 de chaque mois, en souvenir du vit"d'Anne d'Autriche, messe pour la France, royaume du Sacré-Cœur etdu Cœur immaculé de Marie : 3, 10, 17, 24, 29, 31 décembre ; • IL21, 28, 29 janvier.
.Yeuuaines mensuelles. Les exercices en sont assurés au MontSaint-Michel, à l'issue de la messe célébrée à l'autel de l'Archange,du 13 au 23 de chaque mois. On y prie à toutes les intentions qui noussont confiées par nos Associés, ainsi qu'aux intentions proposées purl'Apostolat de la Prière et bénies par le Saint-Père.
Du 15 au 23 décembre. — Intention générale : La paix du Christpour tous les peuples. — Intention missionnaire : La paix chrétienne,spécialement en pays de mission.
Du 15 au 23 janoier. — Intention générale : Que tous les baptisesimplorent et s'emploient à promouvoir l'unité des chrétiens. — Intentionmissionnaire : Que l'Evangile du Christ puisse être prêché librementdans les nations qui adhèrent au Boudhisme.
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ADIEUX A NOS CHERS DEFUNTS
N'eus recommandons ici aux prières les Associés et Amis défunts

dont les noms nous sont parvenus depuis le dernier bulletin :
Aisne. — Gauchy : Mme Reine Prouille. — Alpes-Maritimes. —

Nice : ne M. Ruffa. — Caluados. — Bayeux : Sœur Marie Eudes, née
Anne-Marie Alizon, de ta Congrégation de la Miséricorde de Jésus. —
Côtes- Word. — Pleudihen : Mme S. Romeu. — Eure. — La R. Mère
Marie-Gabriel Archambeaud, Oblate moniale du Monastère Sainte-
Françoise-Romaine du Bec-Hellouin. — Eure-et-Loir. — Villars : Mme
de la Hogue. — Gers. — Auradé : Mlle Madeleine Gautrand. — Loire.
- Sa Etienne : Mlle Antoinette Robert. — Manche. — Avranches :
Mme ictor Dupont, née Maria Enée. — Beauvoir : Mme Vve Legras,
née Blanche Devellenne. — Boucey : Mme Léon Doré ; M. Ilelaunay.

- Thé cille : M. Louis Ledoux. — Hauteville-Bocage : M. Jehan de
Parfouru, maire, et M. Bruno Le Grelle, décédés accidentellement en
mer. Pontorson : M. Henri Burgot. — Remilly-sur-Lozon : Mlle
Lechaf. — Saint-Lô : M. l'abbé Aimable Lebrun, curé de Coudeville.

- S : nte-Mère-Eglise : M. l'abbé Louis Tostain, ancien curé de
Moid — Le Val-Saint-Père : La R. Mère Anne de Jésus, Prieure du
Carmel, —• Mortain : M. Alphonse Lesoudier. — Orne. — Saint-Jean-
des-Bois : Mme Vve Bazin, née Bénigne Lelièvre. — Mayenne. —-
l'ougerolles-du-Plessis : Mlle Elise Lereide, fidèle abonnée. — La
Gravclle : Mlle Néré. — Meuse. — Naix-aux-Forges : M. l'abbé
Depo on. — Nord. — Blanc-Misseron : Mme Leclerc-Brie. — Pas-de-
Calai: — Caffiers : Mme Virginie Brier. — Haut-Rhin. — Sainte-Croix-
aux-Mines : Mme J. Coureaux. — Rhône. —■ Lyon : Mme Besse. —
Haut Saône. — Faverney : Mlle Françoise Richard. — Seine. — Paris :
Mme Marie Croissant, bienfaitrice des CEuvres de Saint-Michel. -—
Seiib. t-Marne. —- Montereau : Mme Brébion.

rtinique. —- Fort-de-France : M. Charles et Mme Véronique
Pérain. — Maroc. — Casablanca : M. Auguste Béaud. — Côte-d'lvoire.
— Abidjan : M. Gabriel Ossey, dévoué zélateur. — Allemagne. -—
Oberî usen : Herr Joseph Morscliheuser.
Que saint Michel, porte-étendard, les conduise dans la Lumière sainte !

ANNALES ET LIVRES REÇUS
Répondant à notre appel du dernier bulletin, plusieurs abonnés

ont bien voulu nous remettre leur collection des Annales d'après-
guerre, entre autres : Mme Vve Bucquet (Laval) ; Mme A. Borsut
(Bruxelles), etc... Nous les remercions de nous avoir permis de retrouver
quelques numéros épuisés.

Merci également aux bienfaiteurs qui nous ont adressé offrandes
ou objets de culte très appréciés pour l'abbatiale.

- Aventures au Mont Saint-Michel, Hatier, Paris, 1963. C'est un
noue eau volume ajouté à la bibliographie du Mont : très joli conte
pour enfants, agréablement illustré de photos et dessins de l'auteur,
Aapoli, bien connu dans le monde des Arts. — Saint-Wandritle,
plaquette illustrée, imprimée par Lescuyer, Lyon. — Gérard de Brogne
à S' int-Wandrille et à Saint-Riquier (Extrait du Congrès du Millénaire
de Maredsous). —• Un diplôme pour Romainmôtier dans les archives
de Fécamp (Extrait du Bulletin des Antiquaires de Normandie). Deux
plaquettes offertes par l'auteur, Dom Jean Laporte, Bénédictin de
Saint-Wandrille.

- Un lot de bijoux de famille et de médailles commémoratives.
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MEMENTO DU ZÉLATEUR DE SAINT MICHEL
Adresser toute la correspondance à Monsieur le Directeur des Annales

au Mont Saint-Michel (Manche)
avec timbre pour la réponse, s'il y a lieu.

Les objets de piété sont toujours envoyés bénits et indulgenciés.

Les prix ci-dessous sont indiqués en nouveaux francs.
MESSES 5,60. — Neuvaine de Messes : 53. — Trentain grégorien : 188.

Archiconfrérie : Donner nom et prénoms : offrande facultative.
Neuvaines : Offrande facultative. — Luminaire : 0,50 par jour.
Consécration des enfants : donner nom et prénoms. Offrande : 0,50.
Annales : 4,00 par an pour la France ; 5,00 pour l'Etranger ; 5,00 abonnement

d'honneur.

I. — CHAPELETS DE SAINT MICHEL: cocotine : 2,50; monture métal blanc: 4,00;
couleur : marron, violet, blanc, ivoire, rouge, bleu : 5,00. — Méthodes pour
le réciter, Couv. cart. 0,15. Feuille simple: 0,05.

II. — MEDAILLES : Aluminium, la douzaine : 1,50. — Métal patiné artistique : 0,30,
0,50, 1,20. - Email ou argent, de 1,50 à 5,00 l'unité. Médailles de berceau : 4,50.

III. — STATUETTES de poche, sous étui plexiglass : 0,60, 1,80. — Métal bronzé
ou doré : 5,00. — Vieil argent : 6,00.

IV. — IMAGES DE SAINT MICHEL: bleue avec prière: 1,00 les 10. — Images
en couleurs par les Bénédictines de Bayeux : 1,00 les 10.
Saint Michel, de Frémiet, 4 1/2 x 11, glacée noire, avec prière: 1,50 les 10.
Saint Michel, miniature des Heures de Troyes, couleurs : 0,40.
Cartes postales : Chapelle Saint Michel, église par. glacée noire : 0,30. —
Saint Michel, église par. : 0,30. — Saint Michel, par Frémiet : 0,30.
Pèlerins du Mont, trois miniatures en couleurs, XV* s. : 0,50.

V. — LITANIES DE SAINT MICHEL: 0,15 les 10. — Exorcisme contre Satan et
les Anges rebelles, composé par Léon XIII : 0,50 les dix (en français, latin,
allemand, espagnol ou anglais). — Tract: le Démon, 0,30 les 10. —
Consécrations: 0,25 les 10. — Prières pour la France: 0,10 les 10.
— Neuvaine à saint Michel, couverture cartonnée : 0,15 l'une.

VI. — SCAPULAIRE DE SAINT MICHEL : 2,00 l'unité.

VII. — LIBRAIRIE. — Les origines du Mont Saint-Michel, racontées et illustrées
dans le Bréviaire de Bedford, Y. Delaporte, 32 pages, 7 planches et 12 minia¬
tures dont une en couleurs : 5,00.
Jeanne d'Arc et le Mont Saint-Michel, L. Blouet, 60 p., 20 illustr., 2,00.
— Saint Michel et les saints Anges, L. Laurand : 5,00.
Le Mois de Saint Michel, 130 p., 3,00
Saint Michel, Archange, R.P. Gasnier : 6,00.
— Contre les mauvais esprits et les maléfices, Abbé H. Denécheau : 1,50.
— Le Monde des Esprits, Ch. Boulogne, O. P. : 6,00.
— La Journée de Satan, P. L'Ermite : 6,00.
— Saint Michel au XXe siècle, P. Panici : 2,50.
Albums du Mont Saint-Michel. — Visite au Mont Saint-Michel. — R. Percheron,
30 héliogr. : 3,50.
Albums illustrés: 6,00, 8,00, 10,00, 40,00.
Ce tarif annule les précédents. Les frais de port et emballages sont en plus :
Réduction par quantité.

Pour tous envois d'argent, utiliser un mandat-lettre ou mandat-carte au C.C.P. :
DIRECTEUR DES ANNALES, 4-42 Rennes, en ayant soin de toujours rappeler sur
'e talon du chèque l'objet du versement.

L'Imprimeur-Gérant: M. SIMON, 12-14, rue du Pré-Botté, Rennes.



L'Archiconfrérie Universelle de Saint-Michel
SON ORIGINE. — Fondée au Mont Saint-Michel, sous le pontifical

de Mgr Bravard, le 16 octobre 1867, cette pieuse association, honoré
de treize Brefs pontificaux, a été approuvée et enrichie de nombreuse
indulgences. Elle compte plusieurs millions d'associés. Les billets d'ad¬
mission sont édités en dix langues. Elle compte de nombreuses confrérie!,
canoniquement affiliées.

SON BUT. — L'Archiconfrérie de Saint-Michel a pour but :
1") D'honorer saint Michel, prince de la Milice céleste, vainque®

du démon, protecteur de l'Eglise, introducteur des âmes au ciel ;
2°) De combattre Satan avec ses suppôts, et leurs principaux moyen!

de perdre les âmes : écoles impies et mauvaise presse ;
3°) D'obtenir, par l'intercession de saint Michel, le triomphe de II

sainte Eglise et du Souverain Pontife, la grâce d'une bonne mort, li
délivrance des âmes du Purgatoire.

CONDITIONS. — Demander son inscription, en donnant ses nom
et prénom, sur les registres généraux, au Mont Saint-Michel, ou dam
un centre affilié. Nul n'est admis s'il ne le sait et n'y consent. Les
défunts ne peuvent être inscrits, mais seulement recommandés ara
prières des associés.

L'inscription est gratuite. Une offrande, facultative, pour le dévelop¬
pement de la dévotion au saint Archange, donne droit au Billet d'ad
mission. Aucune prière spéciale n'est imposée.

L'abonnement aux « Annales » est facultatif, et distinct de l'ins¬
cription, mais vivement recommandé aux amis de l'Archange et di
son sanctuaire,
défunts :

AVANTAGES. — Outre de nombreuses indulgences, applicables ara
1°) Union de prières entre tous les associés, dont de nombreuse!

communautés religieuses ;
2°) Participation aux mérites des messes célébrées tous les lundis,

à l'autel privilégié, pour les associés vivants et défunts.
3°) Le premier samedi de chaque mois et tous les samedis de sep¬

tembre, les 8 mai, 29 septembre et 16 octobre, Messes pour les zélateur!
et bienfaiteurs des Œuvres de saint Michel.

Petits PAGES DE SAINT-MICHEL et de Notre-Dame
Les enfants en bas âge ne pouvant faire partie de l'Archiconfrérie,

il importe néanmoins de mettre assez tôt sous la protection du Chef
des Anges et de leur auguste Reine ces petits, dont la foi et l'innocenci
sont, de bonne heure et parfois gravement menacées.

C'est pourquoi, au Mont Saint-Michel, un registre spécial est destini
à recevoir les noms des enfants de moins de dix ans que leurs famille
vouent et consacrent à Notre-Dame des Anges et à saint Michel.

Cette consécration -— qui n'a rien de canonique —- est un acti
très simple de confiante piété, encouragé par l'Eglise, et dont l'efficacitl
a été maintes fois éprouvée.

Pour consacrer un enfant, il suffit de donner à l'adresse ci-contn
ses nom et prénoms, avec le lieu et si possible, la date de sa naissance,
et de joindre une offrande, selon ses moyens.

Une lampe brûle à l'intention de l'enfant devant la statue vénérée,
et les parents reçoivent un joli cachet-image indiquant la date de 11
consécration ; les noms des enfants sont ensuite publiés dans les Annales

Par le fait même, le petit Page de saint Michel et de Notre-DaM
participe aux prières et aux saints Sacrifices offerts, au Mont Saint-
Michel, pour les Associés et Bienfaiteurs des Œuvres de l'Archange.

Les petits Pages sont comme l'avant-garde de l'Archiconfrérie dam
laquelle ils devront plus tard demander leur admission.

Les Annales

mont s'-michel

BULLETIN DU PELERINAGE
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COUVERTURE

Chapelle Saint-Michel, « Janua Coeli » Couvent des Saurs de
la Purification de Notre-Dame, Saint-Servan-sur-Mer. - Fresque
dédiée à l'abbé Couturier, apôtre de l'Union des Eglises.

Sous le signe Unité, les Anges regardent la gloire de la
naissance du Christ sur terre, qui n'est gloire que passant par
la Croix.

La naissance du
de nous n'aura pour
sommes Un dans le

Christ, de l'Amour, dans le cœur de chacun
fin que la réunion des chrétiens, car nous
Christ.

En bordure, de chaque côté
d'églises dédiées à saint Michel :

Mont Saint-Michel

Mont-Gargan
I.e Puy-en-Velay

Château Saint-Ange
Dinard

Frankfurt am Main

du sujet central, silhouette

Saint-Michaél's Mount

Southampton
Linlithgow

(Kiev)
Hamburg
Nice

Panlsgrove
In qnem desiderant Angeli prospicere

Dans cette même chapelle, vitrail et statue rappellent le
patronage de l'Archange, tandis qu'en face de la précédente, une
seconde fresque évoque, en pendant à la première, la fondation
du Mont Saint-Michel.

L'ange sortant de la nue indique du doigt le Mont assis au
milieu des grèves à l'évèque agenouillé, mitre et crosse à ses
côtés. On y lit :

« L'Archange Michel apparaît pour la troisième fois à saint
Aubert et lui demande de bâtir une église sur le mont Tombe».

Michaêl, « Quis similis DEO » ?
In gratam memoriam Panti Renati Couturier, sac. O.B. 1953

90' Année - N° 1 JANVIER-FÉVRIER 1964

Les mules
du

mont Sa!MiM

L'Afrique se tourne
vers le Mont Saint-Michel !

C'était vers la fin de la deuxième session du Concile.
'étais en train de faire mes valises, lorsqu'on m'appela

au parloir de la Communauté de Sainte-Marthe où j'étais
descendu en la cité du Vatican. « Un évêque africain vous
demande... » me dit-on simplement.

Ce n'était pas un évêque, mais un archevêque. Mon¬
seigneur Gantin, qui porte, depuis peu d'années, la respon-
sabilité d'un grand diocèse en expansion où se posent avec
urgence d'angoissants problèmes.

— « Monseigneur, me dit-il, avec une exquise gentil¬
lesse, je vous connais par un de vos amis, originaire du
Dahomey, M. Ignatio Pinto qui fut jadis étudiant avec vous
à la Faculté de Droit de Bordeaux... Mais je vous connais
aussi parce que vous êtes l'évêque du Mont Saint-Michel. Et
c'est à ce double titre qu'en toute confiance, je suis venu
vers vous aujourd'hui... »

Et Monseigneur l'Archevêque de Cotonou, premier
Archevêque noir du Dahomey, de me confier alors l'un de
ses plus douloureux soucis de pasteur. Dans une des paroisses
les plus populeuses de sa ville épiscopale, paroisse qui accroît
chaque jour sa population, le curé ne peut recevoir la foule
de ses paroissiens dans un lieu de culte décent. Depuis des
années l'église est en construction, mais les travaux ne
peuvent avancer faute de crédit. Or cette paroisse a été
placée sous le patronage de Saint-Michel. Alors...

Alors j'ai compris !
Qu'est-ce que vous vouliez que je fasse ? Bien sûr, ce

auo vnue (nif vftnc-mpiMP si vous aviez été o ma



place! J'ai promis de lancer un cri dans les «Annales» —en cette année de leur 90 anniversaire qui est aussi annéedu Concile — un grand cri d'appel au secours lancé à tousles amis du Mont, au nom même du grand Archange. Commece serait beau si tous ceux qui aiment Saint Miche? et seconfient à son patronage, faisaient cette année un effortgénéreux pour venir au secours de nos frères africains... etles aider à bâtir leur église !
Quelle plus belle préparation aux fêtes toutes p ichesdu Millénaire que ce concours apporté au peuple des humbleset des pauvres !
Chers amis lecteurs, au seuil du Nouvel an, ne voueriez-vous pas apporter votre pierre... ou même votre caillou aunouvel édifice qui va se construire ?
On a beaucoup parlé de COLLÉGIALITÉ au CcncileQuelle plus belle occasion, pour deux évêques et pour leurpeuple, d'en réaliser le bienfait !
D'avance, avec Monseigneur l'Archevêque de Cotoncu, jevous dis « Merci ».

Et en vous offrant nos vœux fervents pour l'annéenouvelle, avec lui, de tout cœur je vous bénis.

f JEAN
Evêaue de Couîances et Avranches.

A l'heure de l'Eglise en état de Concile,
la Paroisse Saint-Michel de Cotonou (Dahomey)

voudrait être... une Eglise
Lettre de S. Ex. Mgr l'Archevêque de Cotonou

à S. Ex. Mgr Guyot, Evêque de Coutances

Rome, le 2 décembre 1963.
L'une des plus importantes paroisses de Cotonou, ma villecpiscopale, et même de mon diocèse, s'honore d'avoir pourPatron céleste le grand Archange saint Michel.
Fondée en 1937 par un missionnaire vendéen, le PèrePoidevineau, des Missions Africaines de Lyon, cette paroisse arapidement connu un très bel essor. Sa croissance, qui a suivile rythme accéléré de la ville elle-même, en fait aujourd'hui laparoisse la plus peuplée (presque le tiers de la population totale

Qui nous aidera à poursuivre la construction
de Saint-Michel de Cotonou ?

de 10! <00 habitants) et aussi la plus vivante. Avec ses écoles de
tyarçon et de filles, avec ses mouvements d'Action Catholique,
ses cuti huménats de quartier et sa Légion de Marie, elle voit
su cl opper une chrétienté de jeunes pleins d'ardeur et d'élan
apostoliques. Un bon cadre d'adultes, hommes et femmes, entou¬
rent clergé malheureusement trop peu nombreux pour suffire
à l'imi ense tâche qui est à faire. Nous n'avons pas pu trouver

~ " ✓»«///> i-t-tniaro PflllinPi . x

sacerdotale que le Seigneur vient encore d'éprouver récemment
par la mort.

'ne telle paroisse mériterait, je crois, d'être spirituellement
aidée par la prière et par l'offrande à Dieu des sacrifices de
nos amis ou de nos ainés dans la Foi.

Quant ci ses soucis matériels, ils sont aussi nombreux que
lourds. La condition sociale des gens de Cotonou étant celle
d'une grande pauvreté, la paroisse de Saint-Michel, malgré ses
efforts courageux et généreux, n'a encore jamais pu se construire
une vraie église digne d'elle.

La très modeste chapelle du début de la fondation est
encore obligée d'être appelée à la rescousse, lorsque la grande
carcasse de l'église enfin commencée, mais sans espoir d'achève¬
ment immédiat, ne peut abriter les offices contre la pluie ou le
soleil.

C'est pourquoi, le Père Daniel, curé de la paroisse, vient de
— j— Wij rhnntier de l'église en
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construction. Son émouvante lettre était pour appui r unirequête du Comité des principaux de ses chrétiens. Cette requètia pour but de susciter l'aide missionnaire de ceux qui désire¬raient mettre leur générosité et leur charité au servies d'uneœuvre importante et urgente en Afrique. La médiation d'un filsdu pays, Maitre Pinto, a été souhaitée parce que ce compatriote,profondément chrétien et soucieux de l'avènement du ri me deDieu chez lui, est aujourd'hui ambassadeur aux Etats-Uni . Maissachant que rien ne vaut l'aide fraternelle d'une paroisse à uneparoisse, et me souvenant des liens de respectueux et filialattachement qui unissaient de longue date M. Pinto à VotreExcellence, j'ai souhaité confier cette sollicitude à votre cœurmissionnaire, ici même à Rome où nous venons de vivre, enfraternelle collégialité dans l'épiscopat, les heures inoubliables duConcile.
Je n'ai jamais oublié non plus le pèlerinage que j'ai eu lebonheur de faire, l'été 1954, au Mont Saint-Michel qui e t l'undes hauts lieux les plus connus de votre diocèse.
La jeune et lointaine paroisse africaine de Cotonou, qui n'ade commun que le nom avec ce pèlerinage plusieurs fois sécu¬laire de France, serait si heureuse de profiter d'un jumelage dela part de sa sœur, si celle-ci, grâce à Votre Excellence e à labienveillance de M. le Curé, voulait bien l'adopter au moinsjusqu'à l'achèvement de son église.
La lettre du Comité de la paroisse Saint-Michel de Cotonoume dit qu'il faudrait pour tout terminer une vingtaine de mi dons(anciens francs), « en évitant absolument tout ce qui est superflu».Je remercie Votre Excellence ainsi que vos ouailles del'oreille attentive et amicale que notre requête ne manquer pasde trouver auprès d'elles.
Daignez agréer, Excellence, l'expression renouvelée de messentiments religieux et fraternellement reconnaissants en Notre-Seigneur et en Notre-Dame.

t B. Gantin,
archevêque de Cotonou.

Tous les dons destinés à répondre à l'appel de Mgr Guyotet de Mgr Gantin devront être adressés à notre compte postal :Directeur des « Annales », C.C.P. 4-42 Rennes, avec la mention :pour Saint-Michel de Cotonou.

LA VIE DE L'ŒUVRE
Protecteurs. — Ont reçu le titre de Protecteurs des Œuvres (luMont Saint-Michel (20 F versés en une seule fois) : M. et Mme ErnestHawecker (Soufflenheim) ; Mme Dudôme (Paris) ; M. Charles Vasseur(Sainte-Adresse) ; Mlle Marie Doyen (Pellevoisin) ; Mme Jublin (Tigné).Nouveaux associés. — Du 1" novembre au 31 décembre, 67 associésnouveaux ont sollicité leur admission dans l'Arehiconfrérie de Saint-Michel.

HYMNE AU CHRIST

Le Christ ! Le Christ !
Notre principe : le Christ ;
Notre voie et notre guide : le Christ ;
Notre espérance et notre fin : le Christ.
Le brist de qui nous venons, par qui nous vivons, à qui

nous allons...
Le rist, lumière du monde.
Notre Maître unique !
« C est Toi seul, O Christ, que nous connaissons,
C'est oi que d'un cœur simple et pur nous prions.
Au dieu de nos pleurs et de nos chants.
Ecoute le cri de nos supplications. »...
Le rist, source de l'humanité rachetée et de l'Eglise,
Et dans l'Eglise, émanation et continuation terrestre et

mystique :
« B me montra un fleuve d'eau vive, limpide comme le cristal,
Qu oillissait du trône de Dieu et de l'agneau ».
Notre Seigneur Jésus-Christ, le Verbe incarné.
Le s de l'Homme, le Messie promis au monde.
L'espérance de l'humanité et son seul souverain Maître,
Le 'asteur, le Pain de vie, notre Pontife et notre Victime.
L'unique Médiateur entre Dieu et les hommes.
Le .auveur de la terre, le Roi à venir du siècle éternel.
Nous sommes ses membres vivants, unis dans cet immense

Corps mystique...
Son Eglise spirituelle.
Et visible, fraternelle, hiérarchique,
Aujourd'hui temporelle et demain éternelle.

Paul VI

(Discours d'ouverture de la deuxième session du Concile,
29 septembre 1963, en la fête de l'Archange saint Michel.)

Quels vœux plus ardents, accompagnés de notre prière aux
pieds de l'Archange, pourrions-nous offrir à nos chers lecteurs,
bienfaiteurs et amis, en ce début de l'an de grâce 1964 ?



LES CIERGES
★ LES CIERGES ONT TOUJOURS FAIT PARTIE I)U CULTE.

Les cierges, comme les lampes, les flambeaux, en un îot leluminaire, ont toujours fait partie du culte dans l'anciennecomme dans la nouvelle Loi.
Dieu commanda autrefois à Moïse de placer devant arched'alliance (Ex. 25, 31) un chandelier à sept branches, f :t del'or le plus pur, avec sept lampes qu'on devait mettre sur lechandelier.
Sous la loi évangélique, et dès le temps des apôtres, onalluma un grand nombre de flambeaux élans les lieux où leschrétiens se réunissaient pour célébrer les saints mystères : nouslisons dans les actes des apôtres, au ch. 20, v. 8 : Il y avait denombreuses lampes dans la salle où nous étions réunis (pe ur lafraction du pain).
Au temps des persécutions, quand les chrétiens furentobligés de tenir leurs assemblées dans des lieux souterrains, leluminaire devint d'un usage plus ordinaire encore. Il n'était pasalors seulement un ornement, mais une utilité.
Et quand les persécutions furent finies, quand la liberi futrendue aux chrétiens de célébrer leur culte au plein joi , leluminaire fut cependant conservé dans les offices de l'E lise,parce que les cierges cpii brident dans nos églises pendan lesoffices ont surtout une valeur symbolique.

★ LES CIERGES DE LA CHANDELEUR
SONT LE SYMBOLE DU CHRIST LUMIÈRE DU MO. DE.
Quand la Vierge Marie présenta l'Enfant-Jésus au Temp! deJérusalem, le vieillard Siméon, inspiré par le Saint-Esprit,reconnut dans ce petit enfant le Messie, et, le prenant dans sesbras, il s'écria : Maintenant je peux mourir en paix, mes veuxont vu celui qui sera ta lumière du monde et la gloire de notrepeuple Israël.
En raison de cela les cierges qu'on bénit le jour de laChandeleur sont le symbole du Christ vivant parmi nous etapportant au monde sa lumière et sa chaleur, la lumière de sesidées bienfaisantes pour la construction d'un monde vraimenthumain et fraternel :

La chaleur de son amour pour tous les hommes,La chaleur de sa protection.

★ LES CIERGES SONT LE SYMBOLE DE LA FOI CHRÉTIENNEQUI NOUS ECLAIRE.
Dans le langage commun, la Vérité, c'est la lumière ; l'Erreur,ce sont les ténèbres.
Vous étiez autrefois ténèbres, dit l'apôtre saint Paul, moismaintenant vous êtes lumière dans le Seigneur : marchez donccomme des enfants de lumière.
Ces cierges nous rappellent que notre foi chrétienne doitbriller en nous, nous éclairer, éclairer nos pensées, nos actions,notre marche, notre route, éclairer aussi par le bon exemple lesactions et la conduite de nos frères.

* f AND NOUS LES ALLUMONS, NOUS APPELONS
TTENTION ET LA PROTECTION DU CHRIST.

non

cierges de la Chandeleur, nous les emportons chez
I quand nous les allumons dans nos maisons, c'est pour

appeiei sur nous l'attention et la protection du Christ vivant
parmi nous, pendant les orages, les inondations, les bombarde¬
ments, l'agonie d'un être aimé.

'

us faisons alors un acte de foi, de confiance dans le
Chn qu'ils symbolisent et qui, Dieu tout-puissant, nous aime
et nous protège de tout mal.

★ LES CIERGES, SIGNES D'HONNEUR, SIGNES DE JOIE.
ur la communion des malades, pour les sacrements à

domicile (Baptême, Extrême-Onction), nous allumons également
des rges ; c'est alors en signe d'honneur.

tait en usage chez les anciens de porter, en signe
d'honneur, des torches et des flambeaux devant les princes et
les ; i gistrats.

i. îistoire romaine, nos histoires modernes aussi, nous four¬
nissent plus d'un exemple de cette coutume.

est pourquoi l'Eglise nous demande de placer durant les
offii des cierges devant le Roi des Rois, devant Notre-Seigneur
Jésti hrist et quelquefois devant les pontifes et les prêtres, ses
représentants ici-bas.

Xous pouvons les allumer encore en signe de joie.
La lumière a toujours été symbole de la joie comme les

ténèbres celui de la tristesse.
Aux fêtes patriotiques, à la nouvelle d'un événement heureux

et raportant, d'une bataille gagnée, d'un armistice ou d'une
paix signée, on répand la lumière à flots, on illumine les
monuments publics et même les maisons des particuliers.

Le même dans nos fêtes familiales, naissances, baptêmes,
fian ^ i lies, mariages, anniversaires, fêtes de nos saints patrons,
les cierges ont leur place pour signifier notre joie et ils nous
inv nt à remercier Dieu de ces joies qu'il ne nous ménage pas
hop dans cette vie, qui n'est pas toujours heureusement une
vallée de larmes !

★ LES CIERGES ET L'EGLISE DU SILENCE.
Les cierges nous rapcllent encore les catacombes, qui furent

les premiers temples des chrétiens et d'où notre religion est
sortie. Aussi ils nous rappellent que nous sommes les fils des
martyrs tombés dans les arènes que notre religion à commencé
par la souffrance, qu'il a été un temps où la lumière même du
jour lui a été interdite, et que, si une ère de persécution
revenait, nous ne devrions pas être indignes de nos ancêtres
les chrétiens des catacombes, et savoir comment eux souffrir
le martyre plutôt que de renier notre foi.
★ LES CIERGES ET LA «LUMIÈRE ETERNELLE ».

Les cierges enfin sont le symbole, l'image, et comme un
avant-coureur de cette lumière éternelle que nous appelons de
tous nos vœux pour nos défunts que la lumière éternelle les
éclairé ! de cette clarté de Dieu qui doit se répandre un jour
«m. .. j-.„„ l„ „;„i
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t.ette lumière douce doit appeler sans cesse nos pensées,nos espérances vers ce Jour c|ui n'aura pas de terme, vei : cettelumière dont les lumières d'ici-bas ne sont qu'un loin in etpâle reflet.
En se consumant, les cierges nous apprennent (pie non aussinous devons nous consumer au service de Dieu, que notre vietoute à Dieu doit s'en aller ainsi, s'épuiser en œuvres saintespour la gloire de Dieu et le service de notre prochain !

Maurice Najac.
(«Montmartre», revue de la Basilique du Sacré-Cœur,Carême 19(51.)

SAINT MICHEL ARCHANGE
patron de la Cornouaille

C'est presque devenu un lieu commun de dire que le mondea un besoin urgent de renouveau spirituel ; on s'en aperçoit deplus en plus de jour en jour. Il n'y a pas lieu de chercher denouvelles armes ou de nouvelles formules pour cette tâchepassionnante et impérative. Nous avons déjà à notre dispositionle vieil arsenal qui a fait ses preuves pour combattre le Mauvais.Sur la corniche d'un jubé du XV° siècle d'une église deCornouaille (anglaise), un curieux assemblage d'oiseaux et d'ani¬maux semble représenter le combat séculaire des bons espritset des mauvais pour la possession des âmes humaines : le biencontre le mal; Dieu ou le Diable. Le caractère de cette lutte àmort ne change pas.
Seuls parmi les habitants de Grande-Bretagne, ceux deCornouaille ont l'insigne honneur d'avoir comme patron l'Ar¬change Michel, capitaine des armées de la chevalerie, Michelqui dans sa vertu princière rejeta Abaddon du ciel. De BameIlead et Bude jusqu'au Mont Saint-Michel (anglais) et jusqu'à ladernière colline de Chapel Carn Brea à l'Ouest, la Cornouailleentière est entourée comme d'un sceau mystique, d'églises, dechapelles sur les hauts lieux et d'ermitages tous placés sous laprotection de l'Archange. Les habitants de la Cornouaille, auMoyen Age, étaient sensibles au grand pouvoir des forces spiri¬tuelles. A bon droit, ils invoquaient l'aide de la prière et de laprotection angéliques sur leur chemin du ciel. Les saints étaientdes êtres réels, vibrants de vie. Les anges étaient, bien sûr,établis et travaillaient avec les hommes dans un ordre admirable.La masse de ceux qui ne pouvaient entreprendre le difficileet périlleux voyage aux hauts lieux de Palestine s'en allaientdévotement au sanctuaire de l'Archange sur son Mont, avecl'impression de vivre une joyeuse aventure. Je n'ai jamais pucontempler le Mont à marée basse sans voir cette vaste foule despèlerins des temps anciens, s'arrêtant pour prier sur le « Bocherde la Chapelle », à l'oratoire dédié à Notre-Dame, puis, aprèsune attente presque insupportable, gravir les dernières marchesde l'achèvement spirituel.

M. Charles Henderson nous rappelle qu'au pied de Carn
Brea, i edruth, se trouvait un endroit appelé « Troose Mehall»,
le piec de Saint-Michel (1(598) : peut-etre était-ce un rocher
portant les marques suggérant l'emprunte du pied de l'Archange.

I)e la dernière chapelle, dominant le paysage de Sennen,
désolé t pourtant singulièrement attirant, aucune trace ne reste ;
or, c IL- prébende ou chapelle de Saint-Michel de Brée avait été
donnée, en 139(5, par le prieur du Mont à Balph de Bolouhal,
clerc pour y entretenir un phare à l'usage des voyageurs et des
pècheu s.

idée (pie l'histoire de notre époque pourra sembler
plutôt terne aux générations plus spirituelles de l'avenir. L'his¬
toire de la Cornouaille celte d'antan est loin d'être ennuyeuse
et san intérêt avec sa ferveur religieuse et son goût pour les
chose s saintes. Les pèlerinages à de tels endroits captivent votre
imagin lion. Nous avons un besoin aigu qu'un renouveau d'intérêt
pour «glaive de l'Esprit», pour le ministère tangible des
anges dans les affaires humaines, grandisse et s'étende en
Cornouaille.

Saint Archange Michel, défendez-nous dans cet ancien
terril re qui est le vôtre, dans la bataille pour laquelle nous
devons nous préparer, et soyez notre sauvegarde contre les
pièges du démon : c'est là notre humble prière.

è conclus ce court article par un appel à tous ces hommes
et toutes ces femmes qui sont épouvantés par les forces matéria¬
listes qui s'amassent.

Renforcez et renouvelez votre foi dans la protection des
saints Anges et, sous la direction de saint Michel, notre Patron,
puisse ce pays de Cornouaille jouer un rôle de premier plan
dans ce renouveau qui se doit de venir rapidement, si l'humanité
veut échapper à un holocauste atomique. Howard Jewell.

V.B. - Il y avait 687 églises dédiées à saint Michel en
Angleterre. Toutes les églises de Cornouaille dédiées l'étaient à
saint Michel et non à Saint-Michel-et-tous-les-anges ; là où l'on
a ajouté «les anges», c'est une invention moderne. Avant la
Réforme, la route principale traversant la Cornouaille menait,
non au cap Finisterre, mais au Mont Saint-Michel, qui était visité
par des centaines de pèlerins. (Notes fournies par le Bev. J.P.
Hodges, curé de Falmouth.)

Michael, Prince of Heaven, London.
Trad. G. Lecourt, Avranches.

t'unaines mensuelles. — Les exercices en sont assurés, au Mont,
a l'issue de la inesse célébrée à l'autel de l'Archange, du 15 au 23 de
chaque mois. On y prie à toutes les intentions qui nous sont confiées
Par nos associés, ainsi qu'aux intentions proposées par l'Apostolat de
la Prière et bénies par le Saint-Père.

Du 15 au 23 féurier. — Intention générale : Efforts constants des
baptisés vers l'Unité. —• Intention missionnaire : L'Evangile librement
annoncé chez les bouddhistes.

Du 15 au 23 mars. — Intention générale : Lutte des chrétiens
contre la misère dans le monde. - - intention missionnaire : Nom¬
breuses vocations des Frères missionnaires.
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Ce fut moins une promenade qu'une visite d'am ié et,grâce à cette amitié, un fervent pèlerinage qu'entreprit nt, le15 octobre dernier, une vingtaine de «Montois», vers les terres
d'Espagne et du Portugal. La saison terminée, n'est pasopportun de se détendre, pasteur et fidèles, dans un clh at de
bonne entente, loin des tracas du commerce ou autres ?

En Espagne, Saint-Jacques de Compostelle nous attirait très
spécialement, en raison de la participation, depuis pb leursannées, des notables civils et religieux à notre fête Saint ichel
du printemps. Dire que nous y fûmes accueillis en amis c'est
peu.

Au soir de notre quatrième jour de voyage à trav -rs le
pays basque, les Asturies, la Galice, longeant la côte Cantal ique,nous arrivions à notre hôtel sis en une rue étroite, dahée etbordée d'arcades. Déjà nous attendait don Juan Miguel Daporta,secrétaire de l'Archiconfrérie royale et universelle de saint
Jacques, plusieurs fois pèlerin du Mont, nous proposant linprogramme pour la journée que nous désirions passer à Co pos-telle.

Le samedi matin, messe de communion à la chapelle d : roirie France. Quelle joie d'v saluer au rétable de l'autel, près dela statue de notre saint roi, celle de l'Archange ! Oui, nousétions bien plongés dans l'atmosphère des pèlerinages d'antanoù, de tous coins du pays, on se rendait à Compostelle ensuivant le célèbre « camino frances», chemin des pèlerinsfrançais.
PÈLERINAGE A SAINT JACQUES

Traversant la magnifique place d'Espagne, nous nous diri¬
geons, en compagnie de don Luiz Elizegui et de don JuanDaporta, président et secrétaire de l'Archiconfrérie, vers lacathédrale dont la façade, précédée d'un escalier à double ra npc,nous apparaît surchargée de statues et d'ornements. Sou; le
portique de la Gloire nous attendent don Pérez de la Prieta etdon Pérez Millan, pèlerin de saint Michel, représentan lechapitre cathédral. Aux accents de l'orgue, sous les lustresbrillants de mille feux, nous accédons au sanctuaire.

Prières jubilaires, chant du traditionnel « Saint Miche à
notre secours», suivis d'un vibrant «Il est notre chef sur laterre » traduisent nos sentiments envers le glorieux apôtre,l'Archange et le Saint-Père.

Prenant alors la parole au nom de ses fidèles, le gardien dusanctuaire de saint Michel salue ses confrères de Saint-Jacqueset, à travers eux, Son Eminence le Cardinal Quiroga Y Palacios,retenu au Concile, et implore la protection de l'Apôtre surl'Espagne et la France, pour l'Eglise et la paix du monde. Lechanoine Juan Pérez répond, en français, rappelant l'importancehistorique et actuelle du pèlerinage à saint Jacques.C'est alors la cérémonie du botafumeiro : balancé par desmains vigoureuses, l'encensoir monumental prend son élanjusqu'aux voûtes du transept, répandant à travers l'édifice de
larges fumées d'encens et suivi du regard par nos pèlerins avecune vive curiosité. La cérémonie religieuse s'achève par le
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baiser à la statue de l'Apôtre toute recouverte d'argent, de
diamants et de pierres précieuses, et la visite à la crypte qui
abrite tombeau et châsse du saint.

Compostelle, chapelle du roi de France
(en haut du rétable, à gauche, statue de saint Michel)

Don Juan Pérez nous présente la cathédrale, son magnifique
porche roman peuplé d'innombrables statues, chapelles, trésor,
etc...
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A 13 h 30, agréable surprise, nos amis nous ont invité à uneréception officielle à l'Hôtel de Ville. Aux souhaits de bienvenuede don Antonio Barrai Barbeito, représentant M. TAlcàflde,M. Nolleau, maire du Mont, répond en langue espagnole, tradui¬sant la joie, la reconnaissance et les vœux de ses administrés.Signature du Livre d'or, coupe au vin d'Espagne corrobore t nosmutuels sentiments d'amitié.
Tout au long de l'après-midi, sous la conduite de aidesavertis, visite des principaux monuments de la cité : musi e destapisseries, couvent de S. Dominique proche de la porte jadisréservée aux pèlerins français, églises de S. Michel dos Agros,de S. Martin, de S. Maria la Real aux piliers fortement inc inés.La nuit venue, un festival folklorique est donné à notre intentionà l'Hôtel des Rois Catholiques et, par une faveur spéciale deM. le Maire revenu tout exprès de ses vacances, nous soi unesadmis à visiter ce splendide hôtel, ancien hôpital royal, compor¬tant chambres des rois et du cardinal, chapelle entourée dequatre patios (cloîtres et jardins), salons de réception cï deconférences, le tout aménagé selon le confort le plus moderne.Le dimanche matin, messe au tombeau du saint martyr.Après quoi, nous arrachant, non sans quelque déchirement àcette cité si accueillante et si remplie de souvenirs, nous prenonsla route du Portugal.

AU SANCTUAIRE DE FATIMA
Nuit de repos, après Porto, dans le silence de Miramar. aubord de l'océan, dont une brunie épaisse nous laisse à peinedistinguer, à quelques dizaines de mètres, les flots écumants.Par Coimbra et Leiria, nous atteignons, à travers une terredésolée couverte de blocs erratiques, le sanctuaire de Fatima.L'immense esplanade est totalement déserte. 11 nous est d'autantplus facile de célébrer dans le recueillement et la ferveur lasainte messe à la petite chapelle des apparitions, au lieu m nieoù la Vierge se montra en 1917 aux petits bergers d'Aljustrel.On s'y remémore le message de l'Ange : « Priez avec moi. jesuis l'Ange de la Paix... l'Ange du Portugal», celui de Notre-Dame : Priez, priez pour les justes... pour les pécheurs... pourla conversion de la Russie... pour la paix, et l'invocationenseignée par la Vierge : « 0 Jésus, pardonnez-nous, préservez-nous du feu de l'enfer, attirez toutes les âmes au ciel, surtoutcelles qui en ont le plus besoin ».

Gravissant les degrés de la basilique, nous nous inclinonssur les tombeaux de Jacinta et Francisco, les deux voyantsrappelés au ciel.

EN TERRE PORTUGAISE
Les dernières heures du jour sont consacrées à la visited'anciennes abbayes : Sainte-Marie de Batalha, ou de la Bataille,Sainte-Marie d'Alcobaça, élevées, du XIII" au XVI" siècle, par lesrois en action de grâces de leur victoire sur les Castillans etles Maures, et confiées par eux aux religieux Dominicains etCisterciens : immenses bâtiments aux portails chargés de sculp¬tures, mausolées des fondateurs, cloîtres...
Lisbonne ne se peut visiter en un jour : une vue d'ensemble

nous en est donnée en circuit organisé, avec arrêts au muséedes Carrosses royaux et, près de la tour de Beléin et du
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monui nt des Navigateurs, au couvent des Jeronimos (Hyérony-
mites e Bethléem) : l'église, admirable de sveltesse, ses portails,
les tombeaux, le cloître demanderaient une plus longue visite.

.4 TRAVERS LES CASTILLES

Une journée en car nous ramène de Lisbonne à Mérida,
petite ité connue pour ses monuments romains, aqueducs et
pont héâtre et amphithéâtre (l'Agrippa auxquels se rattache le
souver r de la vierge martyre sainte Eulalie. Un ancien couvent
franci ain aménagé en « parador » nous abrite pour la nuit.

voici, après Trujillo, pittoresque cité médiévale, Tolède,
(1ère ;it campée dans une boucle du Tage : l'Alcazar et son
liéro'û e épopée nous retient longuement, ainsi que les souvenirs
partou présents du Greco, l'ancien quartier juif et ses synagogues
aujoun hui désaffectées, i'église et le cloître de S. Jean de los
Jiey< la cathédrale (cinq nefs, vingt-deux chapelles, sept cent
cinqu te fenêtres ornées de vitraux anciens) est d'une telle
rich que chapelles, trésor, salle capitulaire et chœur ne se
peuvent visiter (pie sous la conduite — payante, bien sûr —
de gardiens patentés.

Madrid, comme toute capitale, s'enorgueillit de ses rues,
magasins, places, parc du Retiro, à loin près pourtant compa¬
rables à ceux de Paris. Un circuit en car nous en donne un
aper avec arrêt à l'intéressante exposition des arts et industries
populaires. Son trésor, c'est le «Prado», musée national de
peinture et de sculpture, inépuisable reliquaire (80 salles et
galeries) des grands maîtres espagnols.

Qui aura vu l'Espagne sans s'arrêter à VEscorial et au
monument des victimes de la guerre civile, dans la vallée de
Los aïdos, décevants pour certains, émouvants pour d'autres?
le premier nous retient pour la messe dominicale, la visite du
palais et du Panthéon, le second pour sa basilique souterraine
surmontée d'une croix haute de cent cinquante mètres.

Remontons vers le Nord, au regret de laisser de côté Avila
et ses souvenirs de sainte Thérèse. Ségovie en impose avec son
aqueduc romain à deux étages d'arcades, malheureusement infran¬
chissable pour les cars. Dieu, qu'elle est loin cette cathédrale
Saint-André ; mais quel charme de découvrir au passage la
iaçade en pointes de diamant de la « casa de los Picos » et la
charmante église romane Saint-Martin !

Reste Burgos où nous pénétrons par l'imposante porte
Sainte-Marie. Monument principal de la petite ville, la cathédrale
(le style gothique et Renaissance ; deux hautes tours carrées,
couronnées de clochetons et " de flèches octogonales ajourées,
encadrent la porte principale ; un dôme à deux étages, sculpté
a profusion, s'élève à cinquante mètres au-dessus du tombeau du
Cid et de son épouse.

Pays fort attachants en somme que ces deux terres voisines
d'Espagne et du Portugal, avec, outre leurs monuments, leurs
plages, forêts de pins et d'eucalyptus, terres à maïs et vignobles,
oliveraies à perte de vue et, surtout, sous un soleil donnant sa
coloration aux visages comme au sol, la vie très simple, rude,
laborieuse d'une sympathique population.

M. Ducloué.
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Millénaire du Mont-Athos
te À-t t.6. \j\£A^L

La Grèce a inauguré la célébration du millénaire d'existence
du Mont-Athos. Les solennités d'ouverture ont eu lieu à Athènes,le 29 juin dernier. Une grande foule s'était unie aux autorités
religieuses et civiles pour vénérer l'icône miraculeuse de la
Vierge, qu'un vaisseau de guerre avait amenée de l'i n des
monastères de la Sainte-Montagne. La célébration du mil naire
atteignit son point culminant à Kariès, dans le sanctuaire de la
Vierge « Axion estin».

MARIE AUX ORIGINES.
Selon toute vraisemblance, c'est dès le VII'' siècle qi desmoines et des ermites réfugiés de Palestine se sont établ ; sur

le « Agion Oros», la Sainte Montagne, mais c'est la fondation,
en 903, de la « Grande Lavra » par saint Athanase l'Atbonite,
que l'on considère comme le début officiel. Or, soit que nousrecherchions dans la légende l'origine de cette républiquevraiment unique en son genre, soit que nous nous en tenions
aux réalités historiquement fondées, il demeure que le cultemariai se trouve intimement mêlé aux origines de l'Athos.

La légende, elle, raconte que la fondation eut pour motifle fait que Notre-Dame vint, en personne, évangéliser l'Athoâ et
revendiqua en quelque sorte ce site comme sa propriété exclu¬sive. C'est pourquoi, jusqu'à nos jours, l'Athos est appelé le
«Partage de la Vierge», ou encore «Paradis de la Mère de
Dieu » ; l'Athos lui est désormais consacré comme à sa souve¬
raine. «Il est touchant, dit A. Wenger, de voir que la f< aime
pure et sans tache règne en souveraine sur cette terre d'où la
femme est à jamais exclue. »

Si, délaissant la légende, nous abordons la recherche histo¬
rique, nous constaterons avec joie que cette république demoines a surgi sous le signe de la Mère de Dieu. En 960, en
effet, l'empereur Nicéphore Phocas voulut entreprendre une
expédition en Crète pour expulser les Musulmans de cette île-
Désireux de s'assurer le secours céleste, il put convaincre saintAthanase de l'accompagner dans cette campagne : l'homme deDieu appuyerait de sa prière l'action des armes impériales.Après la victoire, l'empereur offrit à son ami une grosse sommed'argent, destinée à faire construire une église et un monastère
en l'honneur de la Sainte Vierge. C'est ainsi ([lie, dès 963, s'éleva
sur le Mont-Athos le couvent principal, appelé «Grande Lavra»
de saint Athanase.

UN «ETAT-MINIATURE » DE MOINES.
Au long' des siècles, des dizaines de milliers de moines ont

pris le chemin de cette sauvage presqu'île de Chalcidique,dominée par l'altier Mont-Athos qui, tel une balise puissante sedresse dans sa grisaille nue, visible depuis la Thessalie et les
Dardanelles. Relié au continent par un isthme étroit, la languerocheuse de cinquante kilomètres de long s'avance sur le miroir
d'argent de la Mer Egée. De nos jours encore, elle offre un site

aride • farouche, une sorte de forêt-vierge où lianes et troncs
sécul s s'entremêlent capricieusement. L'espace n'est découpé
que de rares sentiers rocailleux, sur lesquels trébuchent
mêmi s sabots des mulets !

l'a lout règne un silence saisissant, à peine entrecoupé par
le murmure du vent dans les feuilles, par le clapotis d'une
souri ou le passage d'un moine solitaire, à dos de mulet ou
à pied portant la longue tunique noire, le haut bonnet et la
barbi ouffue : il vous croise après un grave salut. L'on croit
avoir soudain découvert un dernier vestige du moyen âge, une
oasis paix imperturbée au sein de la marée impitoyable du
progrès moderne.

te cette presqu'île montagneuse est parsemée d'ermitages
et de monastères, dont l'ensemble constitue la république.
L'Atho est, en effet, un minuscule état dans le grand Etat grec.
Apres !a chute de Constantinople, en 1453, les Turcs n'ont pas
osé porter atteinte et à la déclaration d'indépendance de la
Grèce, la république de l'Athos est demeurée ce qu'elle avait
toujours été. Le gouvernement grec n'y entretient qu'un fonc¬
tion aire et un piquet de gendarmes. Pour le reste, adminis¬
trât' et sujets de cette république-miniature sont exclusivement
des moines.

1453, ils étaient environ 20 000 ; vers les années 1900,
leur total était réduit à 5 000 ; aujourd'hui, on les estime à
quelque 2 000. La variété n'y fait pas défaut : on y trouve des
mon : ères correspondant à chaque nationalité de la chrétienté
ortli oxe : des couvents pour Russes, Grecs, Serbes, Rulgares,
Roii ins et Géorgiens. Diverses formes de vie monastique y
sont oossibles, selon les dispositions de chacun. L'on peut
y mener la vie commune sous une règle très sévère; l'on peut
s'y g-ouper à deux ou à trois, l'on peut occuper une petite
hah ion personnelle et jouir d'une liberté relativement large,
ou ore se terrer dans une hutte primitive ou une grotte que
l'on ne quittera plus, ou, à un certain moment, saisir le bâton
de mendiant et prendre la route, reconnu partout comme citoyen
(le la république de l'Athos. Mais, quel que soit le genre de vie
que s moines choisissent à titre individuel, tous sont reliés
entre eux par un même idéal, par la poursuite d'un objectif
commun : conquérir la bienheureuse éternité par la « contem-
« plafion de Dieu et la louange de la Toute Sainte».

CULTE MARIAL.

l'eut-être un occidental se trouvera-t-il quelque peu étonné
d'apprendre que le culte mariai occupe une place très impor¬
tante dans la pratique religieuse des Orthodoxes ; c'est vrai à
ce point que le pape Jean XXIII, de vénérée mémoire, voyait
précisément là le point de contact le plus ferme entre les
chrétiens d'orient et d'occident. « Le meilleur espoir d'une
réconciliation entre les Orthodoxes et les Catholiques, c'est notre
commun amour de la Mère de Dieu. »

La vie des moines de l'Athos est intensément mariale, c'est
«un élan tendre et confiant vers la Toute Sainte». L'on n'aurait
pas ort de croire que, pour un certain nombre d'entre eux, le
seul fait de vivre dans le « Jardin de la Vierge » soit un gage
assuré de bonheur éternel. Rien d'étonnant dès lors à ce que
Notre-Dame reçoive sur l'Athos un culte important, de la part
des moines comme des pèlerins. Ainsi, une statue en marbre
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blanc de la Panagia domine l'un des hauts sommets de larépublique de l'Atbos. Nombreux sont les pèlerins qui lennentà lui payer leur tribut de prière avant de quitter ces li ux. Enoutre, cinq sur vingt des principaux monastères sont expressé¬ment consacrés à la Panagia, la Toute-Sainte, ou à la Tb otokos,la Mère de Dieu : tels sont les vocables sous lesquels lesOrientaux ont coutume de désigner Notre-Dame.
L'anniversaire de fondation de ces monastères, qui c ïncideavec l'une 011 l'autre grande solennité mariale, est l'occa> on defêtes très solennelles. Ainsi par exemple, le monastère deVatopédi est dédié à l'Annonciation, celui d'Iviron à la D01 îition,celui de Chilandari à la Présentation. Evoquons encore lesinnombrables chapelles mariales... Bref, le culte mariai est laplus universelle et la plus fréquente des pratiques religieus s deshabitants de l'Atbos.
Il n'est guère exagéré de dire que la louange de la iergeretentit sans cesse dans chaque monastère et que la républiquede l'Atbos porte à juste titre le nom de « Jardin et Para is dela Vierge». Chaque monastère, chaque ermitage possèd-, sonicône mariale. Nombre de celles-ci sont considérées commemiraculeuses, plusieurs firent jaillir quelque belle hymne de l'âmelyrique d'un moine... Autour de ces icônes, la fantaisi desmoines a bien souvent tissé tout un réseau de légendes celan'a rien cpii doive nous surprendre, si nous savons quelle olaceprivilégiée l'icône occupe dans la spiritualité orientale. Tellesdes personnes vivantes, ces images ne sont pas seulementvénérées, mais aussi amoureusement soignées... Si, au cours dessiècles, leurs couleurs s'estompent, ou si leur peinture s'écaille,l'on met le plus grand soin à les rafraîchir et à les rest urermais, parfois, ce n'est pas sans dommage pour leur caractèreoriginal. Les icônes sont souvent réhaussées d'or, d'argent ou depierreries. Presque toujours, elles représentent Marie en buste,portant l'Enfant-Jésus sur le bras.

Chaque icône a son appellation propre ; tantôt c< le-ciexprime une qualité de Marie, tantôt elle évoque un miracle ouune hymne. Nous trouvons ainsi, parmi beaucoup d'autres desnoms tels ([ue « Glycophilouça — la Vierge aux doux baisers»ou « Portaïtissa — Gardienne de la porte». Les icônes de l'Athossont généralement très connues dans toute la chrétienté ortho¬doxe et y jouissent d'une profonde vénération. D'ailleurs, le nommême d'Athos a une résonnance particulière pour les oreillesorientales : dès qu'un orthodoxe entend 011 prononce les mots« Agion Oros — Sainte Montagne», il esquisse le signe de lacroix.

MOYEN AGE OU XX' SIÈCLE ?

L'Athos est demeuré une terre de légendes. Ainsi, l'onrapporte au sujet de l'actuelle icône titulaire, qu'elle se trouvaitautrefois dans un ermitage où l'archange Michel était apparusous les dehors d'un moine ; il aurait entonné en son honneurune hymne commençant par les mots « Axion estin... » 7-« Vraiment, il est juste de vous féliciter, Mère de Dieu...», puis,aurait gravé ces mots sur une table de pierre. De nos jours,cette icône est conservée au monastère appelé Protaton : ellereprésente en buste Marie portant Jésus sur le bras droit et, desdeux côtés, des figures d'anges agenouillés à la hauteur de la

télé la Vierge. C'est d'ailleurs cette Vierge qui figure dans
le sceau de la Sainte Montagne.

Au couvent principal de Lavra, Ton vénère l'icône dite de
«la rge Koukouzélis », autour de laquelle s'est développée la
]égem suivante : voyant que son chantre préféré Koukouzélis,

L'Archange Michel, mosaïque de Daphni, Monfi-Athos (XL s.),
restaurée par Gabriel Millet, grand-oncle de M. R. Toussaint
à qui nous devons cette belle reproduction.
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vaincu par la fatigue, avait cédé au sommeil durant la psa modie,la Vierge sortit de son cadre et lui tendit une pièce d'or pourl'encourager à persévérer dans sa louange. Dès lors, l'ic ne fut
désignée du nom du chantre assoupi.

Ce n'est pas seulement ce cycle rie légendes, ou Fin; ertur-bable paix que nous décrivions plus haut, ou la vit toute
primitive des moines, qui donnent l'impression si forte ue le
Moyen Age, là, n'est pas tout à fait mort, mais ans; tout
l'ensemble du patrimoine monastique. En effet, tous les onas-tères de l'Athos sont, pour ainsi dire, autant de musées et la
section mariale n'y fait certes pas défaut. Tout au long le cemillénaire, ils se sont remplis de trésors par les soins d'à listes,d'érudits et de généreux donateurs. Les manuscrits surf it —

pour ne rien dire des icônes et des peintures — jouissent l'une
renommée mondiale. Dans cette vaste collection, — des t filia¬tions sérieuses l'évaluent à quelque 10 000 pièces — il se ouvede nombreuses miniatures et d'innombrables textes inédits, eints
ou calligraphiés en l'honneur de Notre-Dame ; ils attendent
encore le moment de livrer leurs révélations aux artistes, aux
théologiens et aux historiens.

N'est-ce donc pas à juste titre qu'un ancien poème greccélèbre la Montagne en ces termes :

Salut, Sainte Montagne de l'Athos !
Montagne de silence, dressée jusqu'au ciel,
Montagne de la Mère Toute Sainte, salut !
Montagne qui t'élèves dans les airs,
altière, immense, louée et renommée au loin,
digne de tout honneur !

G. Humble, s.m.n
(Extrait de l'intéressante revue mariale des Pères ont-

fortains, «Médiatrice et Reine», 119, boulevard de- 1 iest,Louvain - Décembre 1963.)

CONSECRATIONS D'ENFANTS
Jean-François Froger ; Germaine Vannier (Fougères) ; Lau nceMoutel (Courbevoie) ; Laurent Dufour (Le Ferreux) ; Patrick, Isabellet.apièce (Le Mans) ; Geneviève Legagneux ; Thierry Cordier (Bruy sur-Marne) ; Bernard, Hervé Sergent (Locminé) ; Jacques Charles ; P erreStein ; Pascale Lafay (Saint-Chamond) ; Bruno Ntoisato (Brazzavi e) ;Serge Dinguié ; Jean-Michel V'arennes (Troyes) ; Pierre, Christian deBausset (Washington) ; Patrick, Denis, Guy, Hubert, Véronique, Joëlle,Christine Talion (Arles-sur-Rhône) ; Wandrille, Aubert, Eudes, Mar ouf,Adeline Riblier (Baveux) ; Woll, Christophe Fink (Gand) ; Mar itjeWynants ; Martine Desoedt (Bruges) ; Robert Wanters (Bruxelles);Yolande, Génolé du Favet de la Tour (Caen) ; Alain Touchet (Saint-Aubin-des-Landes) ; Pierre Richard ; Marie-Christine, Suzanne Delatour(Figeac) ; Sylvie David (Lunac) ; Thierry, Véronique Clair (Commercy) ;Christian-Régis Viellerobe ; Bénédicte-Hélène-Marie Simon (Rennes) ;Olivier, Rose-Marie Fehichitan (Brazzaville) ; Mireille Decheletle ;Marie, Pierre, Anne, Marcelle, Geneviève, Olivier du Chaffaut La

Bauquière) ; Christine, Vincent Dousseau (Saint-Germain-en-Layc) ;Erika Fréchard ; René, Françoise. Bernard, Marc Cathiard ; Annie,Odile, Michèle, Jacqueline Bockstaller ; Dominique, Pascal Jacquenun ;Michel, Christine Buchholz ; Thierry, Bruno Bouquet ; Chantai, JoëlleFarnieras ; Patrick, Philippe Mouginy : François, Véronique Anthony ;Liliane, Edith, Marie-Jeanne, Pascal, Thierry Amhrosini (Sainte-Croix-aux-Mines) ; Martine Aboulaing (Clermont-Ferrand) ; Christophe Bonnat(Saint-Michel, Landes) ; Serge-Michel-Jean Piquerel (Le Mont Sanit-Michel).
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Un modèle de pèlerinage
S. S. Paul VI en Terre Sainte

Nous sommes si profondément convaincu que, pour l'heu¬
reuse conclusion du Concile, il faut intensifier Notre prière et
Notre action que Nous avons décidé, après mûre réflexion et
non ms avoir beaucoup prié, de Nous faire pèlerin à la terre
de Ji us Notre-Seigneur.

Nous voulons, en effet, Nous rendre en Palestine, si Dieu
Nous aide, au cours du prochain mois de janvier, pour honorer
personnellement, dans les Lieux Saints où le Christ naquit, vécut,
mourut et, ressuscité, monta au ciel, les premiers mystères de
notre salut : l'Incarnation et la Rédemption.

Nous verrons ce sol béni, d'où partit Pierre et où nul
de ses successeurs ne revint : Nous, très humblement, et très
brièvement, Nous y retournerons en signe de prière, de pénitence
et di renouvellement, pour offrir au Christ son Eglise, pour
app r à elle, qui est unique et sainte, les frères séparés, pour
implorer la miséricorde divine en faveur de la paix parmi les
hommes qui, ces temps-ci, montre encore à quel point elle est
fragile et vacillante, pour supplier le Christ Seigneur pour le
salut de toute l'humanité.

Que la Vierge très sainte guide Nos pas, que les apôtres
Pierre et Paul et tous les saints veuillent Nous assister du haut
du ciel.

« Et de même que Nous vous aurons tous présents à Notre
esprit durant ce très pieux voyage, de même vous, Frères vénérés,
accompagnez-Nous de vos prières, afin que ce Concile puisse être
mené à bon terme pour la gloire du Christ et le bien de son
Eglise. »

(Discours de clôture de la deuxième session conciliaire.)
■ —- •

Bulletin des Associés
Messes. — Tous les lundis, une messe est assurée, à l'autel de saint

Michel, pour les membres vivants et défunts de l'Archiconfrérie, soit :
en février, les 3, 10, 17, 24 ; en mars, les 2, 9, 16, 23, 30.

le premier samedi du mois, 1er février et 7 mars, messe pour les
zélateurs et bienfaiteurs des Œuvres du Mont Saint-Michel.

Tous les mardis et le 29 de chaque mois, en souvenir du vœu
d'Anne d'Autriche, messe pour la France, royaume du Sacré-Cœur et
de Marie Immaculée : 4, 11, 18, 25, 29 février ; 3, 10, 17, 24, 29,
31 mars.

Indulgences plénières. — 1°) Jour au choix pendant les neuvaines
générales ou les huit jours qui suivent ; 2°) Jour au choix pour ceux
Oui récitent chaque jour le chapelet de Saint-Michel ; 3°) Jour au
choix pour les associés de l'Archiconfrérie.



— 20 —

COUVERTURE
Au dos de ce bulletin figure une gravure sur bois de MichelUslendorfer (vers 1519-1559), extraite de l'ouvrage Geschichte derdeutschen Reformation, du Dr Friedrich von Bezold.
Cette scène de pèlerinage reproduite, avec l'autorisation du Servicephotographique de la Bibliothèque Nationale, dans l'ouvrage deM. Jean Delalande (1), illustre parfaitement tout ensemble la foi despèlerins du Moyen Age visible dans leurs témoignages de dévotionenvers la statue de la Vierge, le cierge, les étendards marqués de lacroix, et aussi leurs difficultés sensibles dans l'attroupement près dela grange qui, manifestement, ne pourra en abriter qu'un très petitnombre pendant la nuit.
Elle rappelle ce qu'écrivait le dominicain Pierre Herp, de Francfort-sur-le-Main, à savoir, qu'en juillet 1450, onze cents enfants allemands

entreprirent le pèlerinage du Mont.
Ce pèlerinage de 1450 était l'avant-coureur de ceux qui, en1457-1458, drainèrent vers la côte normande des masses de jeunesgarçons venant de pays aussi lointains que la Flandre, le Brabant,les bords du Rhin, la Bavière, la Suisse...

(1) Les extraordinaires Croisades d'enfants et de pastoureaux auMoyen Age. Les pèlerinages d'enfants au Mont Saint-Michel, pa JeanDelalande, ministre plénipotentiaire, P. Lethielleux, 10, rue Cassette,Paris, 1962.

ADIEUX A NOS CHERS DEFUNTS
Nous recommandons ici aux prières les associés et amis défuntsdont les noms nous sont parvenus depuis le dernier bulletin :
Son Excellence Monseigneur Robin, évêque de Blois.Côtes-du-Nord. — Saint-Quay-Portrieux : Mlle J. Barat. — Gers. —Mirande : Mme Pascau. — Indre-et-Loire. — Izeures-sur-Creuze MmeG. Barthélémy. — Loire-Atlantique. — Nantes : Mlle Bourgouin ; Saint;Jean-de-Monts : M. Averty. Manche. — Amfreville : M. l'abbéDuhamel, curé ; Avranches : M' Ballé ; Gathemo : Mme Victor Lechar-tier, née Alice Lebarbé ; Sourdeval : Mlle Victorine Bachelot, l'une etl'autre anciennes aides aux prêtres au Mont Saint-Michel ; Domjean :Mme Vve Alphonse Levert ; Romagny : Mlle Maria Bouvet ; Le Teilleul :Mme Robert Achard de la Vente ; Saint-Lô : M. Albert Vigot. —Meurthe-et-Moselle. — Laxou : Mme J. Odent-AUet. — Nord. — Lille:Mme Jean Hcnnnion ; Roubaix : M. Alph. Vandewalle. — Haut-Rhin.Thann : Mlle P. Scheer. — Haute-Saône. — Vesoul : Mme G. Delbosc.

- Seine-Maritime. — Rouen : Mme 1. Boivin. — Seine-et-Oise. —Clichy-sous-Bois : Mme R. Torrès ; Sannois : Mme J. Tireaux. —Tarn. — Castres : Mme J. Durand-Luquet. — Vaucluse. — Sérignan :M. Dominique Bianehi. — Guyane. — Cayenne : M. Clermont Ténène ;Mme Elise Piomon. — Angleterre. — Bradford : R. Father JohnAntony Craig.
Son Eminence le Cardinal André Jullien, de la diaconie de Saint-Georges en Vélabre, dojen du Tribunal de la Rote, né à Pélussin(Loire), décédé à Rome le 11 janvier, inhumé en présence du SouverainPontife et de vingt-quatre cardinaux. Le Directeur des Annales, quieut l'honneur d'être hébergé sous son toit, au Palais de la Chancellerie,lors d'un pèlerinage à Rome, le recommande particulièrement auxprières des associés.

Que saint Michel, porte-étendard, les conduise dans la Lumière sainte !

L'Imprimeur-Gérant: M. SIMON, 12-14, rue du Pré-Botté, Rennes.

MEMENTO DU ZÉLATEUR DE SAINT MICHEL
Adresser toute la correspondance à Monsieur le Directeur des Annales

au Mont Saint-Michel (Manche)
avec timbre pour la réponse, s'il y a lieu.

Les objets de piété sont toujours envoyés bénits et indulgenciés.

Les prix ci-dessous sont indiqués en nouveaux francs.
MESSES : 5,60. — Neuvaine de Messes : 53. — Trentain grégorien : 188.

Archiconfrérie : Donner nom et prénoms : offrande facultative.
Neuvaines : Offrande facultative. — Luminaire : 0,50 par jour.
Consécration des enfants : donner nom et prénoms. Offrande : 0,50.
Annales : 4,00 par an pour la France ; 5,00 pour l'Etranger ; 5,00 abonnement

d'honneur.

I. — CHAPELETS DE SAINT MICHEL: cocotine : 2,50; monture métal blanc: 4,00;
couleur : marron, violet, blanc, ivoire, rouge, bleu : 5,00. — Méthodes pour
le réciter, Couv. cart. 0,15. Feuille simple : 0,05.

II. — MEDAILLES : Aluminium, la douzaine: 1,50. — Métal patiné artistique: 0,30,
0,50, 1,20. - Email ou argent, de 1,50 à 5,00 l'unité. Médailles de berceau : 4,50.

III. — STATUETTES de poche, sous étui plexiglass : 0,60, 1,80. — Métal bronzé
ou doré : 5,00. — Vieil argent : 6,00.

IV. — IMAGES DE SAINT MICHEL: bleue avec prière: 1,00 les 10. — Images
en couleurs par les Bénédictines de Bayeux : 1,00 les 10.
Saint Michel, de Frémiet, 4 1/2 x 11, glacée noire, avec prière : 1,50 les 10.
Saint Michel, miniature des Heures de Troyes, couleurs : 0,40.
Cartes postales : Chapelle Saint Michel, église par. glacée noire : 0,30. —
Saint Michel, église par. : 0,30. — Saint Michel, par Frémiet : 0,30.
Pèlerins du Mont, trois miniatures en couleurs, XV* s. : 0,50.

V. — LITANIES DE SAINT MICHEL: 0,15 les 10. — Exorcisme contre Satan et
les Anges rebelles, composé par Léon XIII : 0,50 les dix (en français, latin,
allemand, espagnol ou anglais). — Tract: le Démon, 0,30 les 10. —
Consécrations: 0,25 les 10. — Prières pour la France: 0,10 les 10.
— Neuvaine à saint Michel, couverture cartonnée: 0,15 l'une.

VI. — SCAPULAIRE DE SAINT MICHEL : 2,00 l'unité.

VII. — LIBRAIRIE. — Les origines du Mont Saint-Michel, racontées et illustrées
dans le Bréviaire de Bedford, Y. Delaporte, 32 pages, 7 planches et 12 minia¬
tures dont une en couleurs : 5,00.
Jeanne d'Arc et le Mont Saint-Michel, L. Blouet, 60 p., 20 illustr., 2,00.
— Saint Michel et les saints Anges, L. Laurand : 5,00.
Le Mois de Saint Michel, 130 p., 3,00
Saint Michel, Archange, R.P. Gasnier : 6,00.

Contre les mauvais esprits et les maléfices. Abbé H. Denécheau : 1,50.
— Le Monde des Esprits, Ch. Boulogne, O. P. : 6,00.
— La Journée de Satan, P. L'Ermite : 6,00.
— Saint Michel au XXe siècle, P. Panici : 2,50.
Albums du Mont Saint-Michel. — Visite au Mont Saint-Michel. — R. Percheron,
30 héliogr. : 3,50.
Albums illustrés: 6,00, 8,00, 10,00, 40,00.
Ce tarif annule les précédents. Les frais de port et emballages sont en plut :
Réduction par quantité.

Pour tous envois d'argent, utiliser un mandat-lettre ou mandat-carte au C.C.P. :
DIRECTEUR DES ANNALES, 4-42 Rennes, en ayant soin de toujours rappeler sur
le talon du chèque l'objet du versement.
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COUVERTU RE
L'église de VArchange, ou église Saint-Michel, au Kie lin île

Moscou (1505-1509), ancienne nécropole des Tsars de Russie. droite,'
le clocher d'Ivan le Terrible dominant l'ensemble architectural du]
Kremlin. (Voir plus loin, p. 28, l'article des Annales.)

Dimanche 3 Mai -1964

FÊTE SAINT MICHEL
sous la présidence de

M. le chanoine ANGOT,
Vicaire général,

Délégué de Mgr l'Evêque de Coutances

10 heures - Réception des Autorités, à l'entrée du Mont
10 h 30 - Défilé vers l'Abbatiale.
1 1 heures - MESSE PONTIFICALE

célébrée par

Monseigneur LE FEUNTEUN,
Vicaire général d'Evreux,

Grand Aumônier des « Confréries de Charité »

15 heures - Festival Folklorique.
Chants et Danses régionales.

: |

HORAIRE DES OFFICES A L'ÉGLISE PAROISSIALE
Dimanche : messes basses à 6 h 30, 8 heures et 11 heures.
En semaine : messe à 7 heures.
Pendant tout l'été et, de préférence, pendant les mois d'avril, mai,

juin, les groupes de pèlerinages sont accueillis au Mont Saint-M chel.
MM. les Curés ou Aumôniers de groupes peuvent y célébrer la sainte
messe ou donner la bénédiction du Très-Saint Sacrement aux heures,
qui leur conviennent. Il leur est toutefois recommandé de s'ent ndre
à l'avance avec M. le Curé du Mont.

NOUVEAU TARIF DES HONORAIRES DE MESSES. — Par dérision
de Monseigneur l'Evêque de Coutances et Avranches, à partir du1er mars 1964, les honoraires de messes seront réglés comme suit:

1°) Messe basse de pèlerinage 7 F
2°) Neuvaine de messes 65 F
3°) Trentain Grégorien 230 F

Dons ail sanctuaire. — Deux offrandes importantes pour Tâchâtd'un ciboire. Une étole violette pour les confessions. Un lot de lingessacrés, aubes et nappes pour les offices liturgiques.Ce qui nous serait utile : des couvre-autels pour les autelsnouveaux de l'église carolingienne et de l'abbatiale.

1)0° Année - N° 2 MARS-AVRIL 1904

cO

les Maies
du

M saint Klicnei

LES ANGES DE LA MESSE
d tiprès les textes de l'Ancien Testament

I.a messe romaine conserve la marque des premières assem¬
blées liturgiques chrétiennes, imprégnées de la Bible juive.

Les Anges s'y trouvent évoqués en de nombreux textes.
I s Psaumes qui constituent le premier élément lyrique de

la liturgie de la messe mettent habituellement en scène les
esprits angéliques au sens propre du mot :

« Bénissez le Seigneur, vous tous ses Anges, héros
puissants, exécuteurs de ses ordres, toujours dociles au
son de sa voix » (Psaume 102, 20, introït de saint Michel,
des Anges Gardiens, de saint Raphaël).

« Louez le Seigneur, vous tous ses Anges ; louez-le,
vous toutes ses armées » (Psaume 148, 2, introït,
II" dimanche après l'Epiphanie et messe votive des
Anges).

« L'Ange du Seigneur campe autour de ceux qui le
craignent et les délivre : goûtez et comprenez que le
Seigneur est bon ! » (Psaume 33-8. Jeudi première semaine
de Carême, Offertoire).

«Je vous louerai, ô mon Dieu, en présence de vos
anges ; j'adorerai dans votre saint temple et je célébrerai
votre nom » (Psaume 137, 1-2. Saint Michel, 16 octobre.
Alléluia).

Tous ces textes se rapprochent de la promesse divine (Exode,
23-20-23 ; èpitre des Anges Gardiens, 2 octobre) :

« Je m'en vais envoyer un ange devant toi, pour qu'il
veille sur toi au cours de ton voyage, et te fasse parvenir
au lieu que j'ai fixé.

« Révère-le et écoute sa voix. Ne lui sois point rebelle.
Il ne pardonnerait pas alors tes transgressions, car il a
en lui mon nom.
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« Si tu lui obéis fidèlement, et si tu fais bien out ce
que je dis, je serai l'ennemi de tes ennemis et adver¬
saire de tes adversaires. Mon ange te précédera.

Cette doctrine de l'Ange Gardien s'est enrichie merveilleu¬
sement de la parole du Seigneur (Matthieu, XVIII-10, E.angilede saint Michel, 29 septembre).

« Gardez-vous de mépriser aucun de ces petits, car jevous le dis : leurs anges dans le ciel voient san cesse
la face de mon Père qui est dans les eieux. »

Le Missel a inséré plusieurs récits bibliques dans le -quelsles anges du Seigneur jouent un rôle île premier plan.
Il est impossible de rappeler le souvenir d'Abrahan sans

que les visages des trois mystérieux visiteurs du chêne de
Mambré, ou encore de l'Ange qui arrête sa main prête à sa rilierson fils Isaac n'apparaissent en filigrane, tant elles étaientlamilières aux chrétiens d'autrefois (1).

Certaines manifestations angéliques sont supposées connuesdu fidèle, telle la scène du songe de Jacob :
« Une échelle était plantée en terre et son sommet atte gnaitle ciel et des anges de Dieu y montaient et descendaient... Jesuis Yahvé le Dieu d'Abraham ton ancêtre et le Dieu d'Isaac...La terre sur laquelle tu es couché, je la donne à toi et à tadescendance... Je suis avec toi et je te garderai partout où tuiras et te ramènerai en ce pays, car je ne t'abandonnerai pasque je n'aie accompli ce que je t'ai promis». Jacob s'éveillede son sommeil et dit : « En vérité, Yahvé est en ce lieu et jene le savais pas».

Le Missel cite seulement le cri du patriarche, effrayé parcette manifestation divine, qui est devenu l'introït de la messede la dédicace d'une église :
« Terribilis locus iste. Ce lieu est redoutable ; c'est vraimentla maison de Dieu et la porte du ciel » (Genèse, 28, 1-20).
Jacob prit la pierre qui lui avait servi de chevet, la dressa

comme une stèle et répandit de l'huile sur son sommet.
« Ce lieu, enchaîne le graduel, a été établi par Dieului-même ; mystère qui nous dépasse, il est exempt detoute souillure. O Dieu, devant qui se tient le chœurdes Anges, exaucez les prières de vos serviteurs. »

Il faut signaler que le Seigneur a fait allusion dans sa
conversation avec Nathanaël (Jean I, 47-51) à la vision deJacob (Evangile, Messe votive des Anges).

« En vérité, en vérité je vous le dis, vous verrez le

(1) Avant 1955, le récit du sacrifice d'Abraham était lu, en « pro¬phétie », aux offices du Samedi-Saint et du samedi de la Pentecôte.

ciel ouvert, et les Anges de Dieu montant et descendant
sur le Fils de l'Homme. »

Ces images de la majesté divine étaient familières aux
pèlerins du Mont Saint-Michel qui retrouvaient volontiers au
cour ne leur longue ascension les degrés de l'échelle mystérieuse
de Jacob.

Ai; mercredi des Quatre-Temps de Carême, une leçon du
3' li re des Rois (19, 3-8) met en scène le prophète Elie qui,
épui , s'endort pour mourir sous un genévrier :

« Et voici qu'un Ange du Seigneur le toucha et lui
dit: «Lève-toi et mange». Il regarda et il y avait à
son chevet un pain cuit sous la cendre et une cruche
d'eau, il se rendormit. L'Ange du Seigneur, revenant une
seconde fois, le toucha et lui dit : Lève-toi, mange ; car
il te reste une longue route à faire. S'étant levé, il
mangea et but, et fortifié par cette nourriture il marcha
quarante jours et quarante nuits, jusqu'à la montagne de
Dieu, à Horeb».

Ce récit a enchanté les premières générations chrétiennes.
Celu d'Habaeue empoigné par un ange, l'a dépassé en popularité.
Nous le trouvons comme épître du mardi de la Passion (Daniel,
XI\, 27-42). Il a inspiré de très anciennes images dont M.
Edouard Salin nous donne de curieuses reproductions dans « Ea
Civilisation mérovingienne » (T. IV, pp. 302-320).

« Le prophète Habacuc, qui était en Judée, avait fait
cuire un mets, y avait trempé du pain et l'avait mis
dans un vase, et il allait dans le champ le porter aux
moissonneurs. Et l'Ange du Seigneur dit à Habacuc :
« Porte le repas que tu tiens, à Babylone, à Daniel qui
est dans la fosse aux lions». Et Habacuc dit : «Seigneur,
je n'ai jamais vu Babylone, et je ne sais où est la fosse ».
Et l'Ange du Seigneur le prit par le haut de la tête, et
le transporta par les cheveux, il le porta avec la rapidité
d'un esprit jusqu'à Babylone, au-dessus de la fosse. Et
Habacuc s'écria : « Daniel, serviteur de Dieu, prends le
repas que Dieu t'a envoyé». Et Daniel dit : «Mon Dieu,
vous vous êtes souvenu de moi, et vous n'avez pas aban¬
donné ceux qui vous aiment ». Et, se levant, Daniel
mangea ; et l'Ange du Seigneur reporta aussitôt Habacuc
chez lui ».

Ce récit témoigne de la doctrine des Anges chez les Juifs.
La même foi éclate dans le cantique des « Trois Hébreux

dans la fournaise » (Daniel 52-56).
« Vous êtes béni, vous qui, étant assis sur les chéru¬

bins, voyez le fond des abîmes. Et digne de louange et
de gloire dans les siècles...

« Que tous les Anges et les Saints vous bénissent. Qu'ils
vous louent et vous glorifient dans les siècles. »



L'hymne, incorporé actuellement aux messes d'Ordinationdes samedis des Quatre-Temps, a été, en grec puis en latin, l'undes premiers chants liturgiques des chrétiens.

C'est encore à Daniel qu'est empruntée la dramatique h itoirede la chaste Suzanne (épitre du samedi de la troisième semainede Carême). Nous ne l'aurions pas retenue si le jeune Danieln'annonçait « l'Ange du Seigneur, armé du glaive » pour fendrepar le milieu les vieillards calomniateurs.
❖

L'Ange Raphaël, au Livre de Tobie, apporte dans la ilibleune note nouvelle d'amitié et de fraternité. Son nom est ci inu:« Je suis l'ange Raphaël, un des sept qui nous tenons toujours(levant le Seigneur» (Tobie, XII, 15; épitre de la fête, 24 octobre).
La page compte parmi les plus belles de l'Ancien Testament:

« Je vais vous dire toute la vérité. Vous saurez donc
<pie, lorsque vous étiez en prière, toi et Sara, c'était moiqui présentais vos suppliques devant la Gloire du Seigneuret qui les lisais ; et de même lorsque tu enterrais lesmorts. Quand tu n'as pas hésité à te lever et à quitterla table, pour aller ensevelir un mort, j'ai été envoyépour éprouver ta foi, et Dieu m'envoya en même tempspour te guérir, ainsi que ta belle-fille Sara».

Et si grand qu'il soit devant Dieu, sa mission sera desoutenir comme un frère le jeune Tobie dans ses voyages etses entreprises. Lisons la collecte de la messe :

« 0 Dieu qui avez donné le bienheureux ArchangeRaphaël pour guide sur sa route à votre serviteur Tobie,accordez-nous, à nous vos serviteurs, la grâce d'êtretoujours protégés par sa garde et munis de son secours».

La postcommunion développe une autre idée :

« Daignez, Seigneur notre Dieu, déléguer à notre gardele saint Archange Raphaël, et (pie nos humbles prièresvous soient présentées pour être bénies par celui (pienous savons être toujours en présence de votre Majesté».« L'Ange Raphaël prit le démon et l'enchaîna. » (Cra-duel, Tobie, 8-3.)

L'Evangile de la Messe, le même qu'au vendredi des Quatre-Temps de Carême, a été choisi parce que la piété chrétienne acru reconnaître Raphaël dans « l'ange du Seigneur qui descendaità certains temps et agitait l'eau » de la piscine aux cinqportiques.
« Celui qui descendait le premier dans la piscine, aprèsl'agitation de Beau, était guéri de son infirmité, quelle qu'ellefut » (Jean V, 1-15).

I. nge Raphaël apparaîtra donc comme un grand bienfaiteur
| des hommes, le type même de l'ange gardien, et le protecteur

I des foyers.
S, us nous représentons mal l'importance du « Livre de

I Tobie dans la vie spirituelle des premiers chrétiens. Leur
idéal de vie conjugale en fut imprégné et les formules de prière

I qu'il ontient leur servirent de modèle.
en reste un souvenir dans la messe de Mariage. —

L'introït emprunte à la Vulgate une bénédiction :

«Que le Dieu d'Israël vous unisse, et qu'il soit lui-
même avec vous, lui qui a eu pitié de deux enfants
uniques ».

L. Blouet.
|

Extrait de Saint Michel et les Anges dans le Missel, ouvrage en
I cours d'impression.

La Vie de l'Œuvre
■' r-

Il Protecteurs. — Ont reçu le titre de Protecteurs des Œuvres du
■ Mon, Saint-Michel (20 F versés en une seule fois) ; Mme Nora Whyte
I (Paris) ; Mlle Joséphine Jean (Néville) ; Mme A.-M. Poisson (Nantes) ;
I S- Compoing (Saint-Pourçain-sur-Sioule) ; M. l'abbé Thésin
I (Chaielet, Belgique) ; Mme Massot (Saujon) ; Mme D. Bérardi (Mar-
I seille ) Mme Van Recum (Lamentin) ; Mme Dudôme ; M. L. Dior
II (Paris).
I Nouveaux associés. — Du 1er janvier au 28 février, 52 associés

I nouveaux ont sollicité leur admission dans l'Archiconfrérie de Saint-
I Michel.

Consécrations d'enfants. — Pendant la même période, 106 petits
I enfants ont été consacrés à Notre-Dame des Anges et à saint Michel :
II Bertrand Le Flohic (Pau) ; L. Le Père ; Pierre, Buno Inès (Paris) ;
I Gérard, Alain, Michèle Lemaire (Vaux-Andigny) ; Aubert, Côme, Jean

Naquin (Pointe-à-Pitre) ; Hugues, Marie Lendormy (Le Mans) ; Thierry
Argeus (Bangui) ; Philippe Goédert (Thionville) ; Annick Prat ; Anne-
Marie Blin (Esnoms-au-Val) ; Patrick, Véronique Anne (Caen) ; Claude,
Lydie Isabelle Christophe (Guarinvilliers) ; Lucette, Jean-Noël, Jacky,
Patrick, Rémi Maillard (Vandrimare) ; Christophe Bugeau (Pontorson) ;
les prénommés Michel Gendrault, Gauthier, Perrard, Rousseau, Kopec,
urbain, Bruneau, Mercier, Pérou, Blay, Rodollec, Gervaise (Presly) ;

V Antoine, Michael Sardot (Nantes) ; Catherine Laillier (Lavit-de-Loma-
fne Anne-M., Jean-M., Elisabeth Laillier (Cléville) ; Michel PèlerinI (Lhâtillon-s-V.) ; Rémy Diot (Noyal-sur-Vilaine) ; Catherine, Isabelle,

I «Jean François, Sylvie Gaillon (La Rochelle) ; Pascal, Alfred, René,
| {San' Bernadette Chevalier ; Marcelle Bara ; Marie Maillet ; Josette

,j,5jP(Iuiez ; Flora Briatte ; Anne-M. Héroquez ; Jeanne HéroquezIhion) ; Laurence Maillard (Vandrimare) ; Michel, Geneviève Baucage
| G ointre-à-Pitre) ; Marie, Johanne, Marie-Dominique, Michel, Pierre,

•?**, Christine Vincent (Montréal) ; Hortense, Béatrice, GervaisMabandza (Darmastadt) ; Evelyne, Marie-Christine Hurel (Besançon) ;
beatrice Sakounounou (Jacob) ; Emmanuelle Legrand ; Sébastien Lizé ;

| £jFoIas Houdeville ; Catherine, Marc, Odile, Philippe Barthès (Mazamet) ;khsabeth Lanteaume ; Nicolas de la Lande d'Olce ; Catherine Ricard
"Marseille) ; Sophie Ponrouch (Lyon) ; Mireille Ponrouch (Saint-Nazaire-
f,Aude) ; Villemin Thierry ; Marie-Anne Milliou ; Etienne, Michel
frechard ; Christiane, Bernard, Claude, Elisabeth Maurer ; Christiane,beline, Irène Grandgeorge ; Bernard, Marie-Th. Holweck ; Jean-Pierre,

| Uen'se, René Maire ; Chantai Thiébaut (Sainte-Croix-aux-Mines).
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L'appel missionnaire de sainl Miche
Répondant à l'appel lancé dans les Annales de janvier-

lévrier par Mgr l'Archevêque de Cotonou et Mgr l'Evêque de
Coutances, un certain nombre de lecteurs se sont empresUs de
nous adresser leur offrande pour aider à la construction
de l'église dédiée à saint Michel.

Nous les prions de bien vouloir considérer la liste ci jointe
comme un accusé de réception.

Un premier chèque de 100 000 anciens francs a été transmis
à S. Exc. Mgr Gantin.

La souscription reste ouverte... Le cliché que nous présentons
ne révèle-t-il pas suffisamment l'urgence et l'importance de
l'œuvre à poursuivre ?

Eglise Saint-Michel de Cotonou (Dahomey)
(Etat actuel des travaux)

Un supplément à notre aumône de Carême... un petit « (Eut
de Pâques»... autant de pierres, de briques ou d'ardoises qui
aideront nos chers missionnaires dans leur lourde tâche de
constructeurs, et qui feront mieux aimer la France toujours
présente au cœur des jeunes nations d'Afrique.

En avant pour un nouveau chèque !...
C.C.P. Directeur des Annales, 4-42, Rennes
« Pour l'église Saint-Michel de Cotonou ».
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Dons pour Saint-Michel de Cotonou
Mme Maria Marty, Mazamet 20 F
M. Bernard Basse, Saint-Cloud 50 »
Mme Vve Simon, Pournoy-la-Chétive 20 »
M. lean Dupuis, Anor _4 »
Anonyme, Valognes 50 »
M. X Ménager, Montpellier 10 »
Mme Lavielle, Mangonville 20 »
M. E. Pajot, Aigurande 6 »
Mlle E. Ledunois, Saint-Amand 20 »
MM. Delaunier, père et fils, Saint-Etienne 25 »
Mlle Menuz, Issoudun 50 »
Mlle Schrœder, Luxembourg 50 »
Mme Barande, Perpignan 10 »
Mlle Tilkin, Strasbourg 30 »
Mme Mechtouf, Paris 20 »
Mlle Boivin, Rouen 20 »
M. l'abbé Fauvel, Blanchelande 30 »
Mme A. Lambert, Sigoulès 5 »
Mme P. Goudet, Marseillan 20 »
M. l'abbé Vaillant, Nancy 20 »
Mme Vve Brebion, Andrezé _5 »
Mme Fenouil-Prost, Avignon 50 »
Mme de La Rochefoucauld, Combreux 10 »
Mme Vve Déliés, Bavonne 30 »
Mme de La Bastille, Angers 20 »
Mlle Hucher, Vernon 100 »
M. A. Bouton, Bruxelles 10 »
Anonyme, Montargis 5 »
M. P. Champeytinaud, Billancourt 20 »
Mme Tirode, Besançon 10 »
Mlle Gay, Cherbourg 5 »
Mlle Th. Chancel, Marle-sur-Serre 5 »
Mme Pontarlier, Gauville-la-Campagne 10 »
M. le Curé, Monbahus 10 »
M. Croissant, Paris 5 »
Mlle iiiillocheau, Saint-Macaire-en-Mauges 50 »
Mj R. Verdier, Vichy 15 »
M. J. Matheau, Lourdes 50 »
Commandant Costet, Avranches 50 »
Anonyme 10 »
M. le" chanoine Dubach, Reims 50 »

1 000 »

ERRATUM
Dans le dernier numéro des « Annales » (janvier-février, p. 17)

s est glissée une erreur sous la photographie d'une mosaïque de saint
Michel. Il faut supprimer « Mont Athos ». La mosaïque en question
existe bien, mais c'est à Daphni, célèbre monastère à quelques kilo¬
mètres d'Athènes, non au minuscule groupe de maisons qui portent le
même nom au Mont Athos (à 250 km. de là !) d'où la confusion.

Ajoutons que «Daphni » (= «le Laurier») est un nom de lieu
assez fréquent en Orient. Dans la banlieue d'Antioche. il y avait ainsi
un Daphni » célèbre où. déjà du temps de saint Jean Chrysostome,
en se réunissait pour la « memoria » de saint Ignace près de ses restes
ramenés de Rome.
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Le Millénaire Monastique du Mont Saint-MicN
L'organisation de telles fêtes présente de réelles difficultés,

aussi le Comité National du Millénaire s'est-il déjà mis au travail
et, samedi 8 février, une réunion, qui se tenait à l'Evêché de
Coutances, a permis de résoudre certains problèmes. Il fallait
ensuite venir au Mont Saint-Michel, c'est ce que firent, dima che 9.
les personnalités composant ce Comité. Ils commencèrent par la
visite de l'Abbaye et furent reçues, à 11 h 30, à la Mairie, par
M. Nolleau, maire, et M. Auvray, adjoint.

Le R.P. Riquet traça les grandes lignes de ce que sera le
Millénaire, après avoir annoncé le patronage du Général de iaulle
et de M. André Malraux.

Les fêtes commenceront le 8 septembre 1905. Un cortège
monastique partira ce jour-là de Saint-Wandrille, s'arrêtera au
Rec-Hellouin et, après un arrêt à Avranches, arrivera au Monl
le 9, où il sera accueilli par les différentes personnalités.

Le 10, messe pontificale, conférence, déjeuner monastique et
vêpres.

Le 29 septembre, la Saint-Michel revêtira un échu tout
particulier. Pendant l'hiver aura lieu à Paris, à la Sainte-
Chapelle, une exposition qui sera transportée au Mont au
printemps 1906.

Du 1" mai au 16 octobre, de nombreuses manifestations se
dérouleront au Mont : congrès national de la Société Française
d'Archéologie dans la Manche avec visite au Mont (cérém- .nies,
conférences, etc...) ; congrès annuel de la Société d'Histo e et
de la Société de Droit de l'Ouest, congrès du Souvenir Non and,
etc...

Pendant ce Millénaire, le Mont sera un centre de pèlerinage
actif et des moines redonneront à l'Abbaye sa vie d'antan, en
assurant les offices.

•

L'église Saint-Michel an Kremlin de Moscou
Le Kremlin, c'est cette enceinte fortifiée qui est au centre (et

à l'origine) de toutes les anciennes villes russes. Le kremlin de
Moscou est un des plus célèbres, à la fois par son importance his¬
torique hors pair (il fut le cœur de la vie religieuse et politique
de la Russie jusqu'à Pierre Le Grand), et par les monuments
uniques, religieux ou civils, qui y ont été élevés. Depuis la guerre
de 1939 en particulier, la photographie a popularisé dans le monde
entier la silhouette générale de cet ensemble architectural extraor¬
dinaire, et, bien que les Soviets, au début de leur pouvoir, aient
anéanti plusieurs monuments religieux importants de cet ensemble,
tout le monde a dans les yeux ces coupoles d'églises et ce clo¬
cher qui émergent au-dessus des tours d'enceinte et des palais-
Mais combien savent qu'il y a là une vaste église dédiée à saint
Michel ! Parmi les quatre grandes églises principales du Kremlin
de Moscou (les trois autres étant dédiées respectivement à 1 As¬
somption, à l'Annonciation et aux Douze Apôtres), 1' « Eglise de
l'Archange », comme on l'appelle en russe, n'est pas la plus
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grande, ni la plus pure de style, ni la plus richement ornée ;
mais son importance et son intérêt n'en sont pas moins considé¬
rables. Bâtie en 1505-1509, elle le fut à la place d'un premier
édifice élevé en 1333 (en bois, peut-être, comme la plupart des
constructions russes d'alors). Au point de vue architectural, c'est
une église russe traditionnelle, plan carré et cinq coupoles que
surélèvent autant de « tambours » ; mais l'architecte italien Alevis
qui a présidé à sa construction y a joint de nombreux détails d'in¬
fluence occidentale. On ne peut pas dire que cette église soit originale,
ni même très belle, parmi tant d'autres extraordinaires chefs-
d'œuvre de Russie. Sa grande richesse, ce sont ses fresques et ses
icônes Les premières remontent au XVII0 siècle et comportent de
nombreux sujets guerriers et patriotiques, avec les figures — en
grane sur les quatre énormes piliers supportant la coupole cen¬
trale - des princes russes fondateurs de la «Russie du Nord»

Portail Sud de l'église de l'Assomption
au Kremlin (détail)

A gauche, peinture de saint Michel. A droite, l'Ange gardien.



(par opposition à la «Russie de Kiev» et après elle). Quant aux
icônes, datées du XV' au XVIII' siècles, elles comprennent,
entr'autres, une inestimable icône de F «Archange saint M ehel »,
On l'attribue, non sans raison, au plus grand et extraordinaire
peintre russe d'icônes, André Roublev, (XV" siècle), l'auteur de
la merveilleuse et si justement célèbre « Trinité ». Cependant, la
principale originalité de F « église de l'Archange » par rapport aux
autres églises du Kremlin, réside dans le fait qu'elle a s rvi de
sépulture funèbre aux « Grands Princes » et aux Tsars russes

depuis le fondateur de l'état Moscovite, Ivan Kalita (î 1340),
jusqu'à Pierre le Grand (début XVIIIe s.), le fondateur de Saint-
Pétersbourg (Léningrad). (Après lui les tsars et les famille prin-
cières eurent alors leur tombeau dans une église de Saint 'éters-
bourg). Actuellement tout le sol de l'église — ou à peu près —
(on peut à peine circuler) est occupé par des mausolées en derre.
recouverts au XIX" siècle d'un revêtement de cuivre deven vert
avec le temps. L'impression — assez macabre — est ce e de
toutes les grandes nécropoles princières, comme par exempl celle
des rois de Bavière à Munich, ou celle des grands d'Espagne àl'Escorial.

Y a-t-il un lien entre la sépulture des princes de Russie dans
F « église de l'Archange » et la croyance (occidentale ?) ai rôle
de saint Michel dans le passage bienheureux à l'au-delà chr ien ?
Ce serait une étude intéressante à faire mais qui dépasse les
moyens de cette courte présentation de l'église Saint-Mich du
Kremlin. La coïncidence, en tout cas, avec les traditions oc den¬
tales est bien belle. On décèlerait certainement ici, d'ailleurs l'in¬
fluence de Byzance — qui fut l'apôtre et la marraine de la Russie
— et où l'on était si dévot à l'Archange ! Plus probablement
encore, c'est le lien entre le rôle actif et batailleur de saint Michel
parmi les Anges, et la nécessité de la vigueur et des batailles,
encore, pour la construction de la cité terrestre, qui aura inspiré
aux premiers « Princes Russes » le désir de reposer dans une église
dédiée à saint Michel. On ne peut qu'être frappé de cette cons¬
tance, en Occident et en Orient, de la dévotion au Prince des
Anges, chez ceux qui ont vraiment voulu — et non sans raison,
même si les réalisations ont été imparfaites — bâtir des 'tan
chrétiens. Et, — avec Nicolas, André, Georges, — Michel n est-il
pas un des prénoms le plus souvent donnés au baptême des petits
Russes ?

11 y a quelques mois un voyageur qui visitait le Kremlin de
Moscou s'y rencontra avec de ces multiples groupes d'écoliers aux¬
quels on fait tant visiter en Russie Soviétique les « musées »...
Les jeunes garçons s'intéressaient plus ou moins à ces images
extraordinaires mais assez étrangères à leur âge, bien sûr, que
recèlent les constructions du Kremlin. L'un d'eux se tourna une
fois vers ses camarades et leur dit avec cet inimitable accent russe
populaire : « Oh, allons voir l'église où il y a les tombeaux ! »■
Et dans ce même groupe, entrant dans une des églises du Krem¬
lin dont nous avons parlé (absolument désaffectées, bien sûr), un
autre enfant cria, répétant une consigne des premiers rangs : « eh,
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L'Icône Trinitaire d'André Roubleu
Lauia de la Trinité Saint-Serge, près de Moscou, 1410

icônes, tombeaux — que nous avons rapidement évoqués pour eux.
Hâtons le jour où saint Michel — s'il plaît à Dieu — sera
également et librement invoqué par les chrétiens d'Orient et d Occi¬
dent, dans la paix d'une Eglise réunifiée et réconciliée avec ses
fils de partout. H.L.

les gai on tire son chapeau ! », consigne donnée parfois par les
gardier officiels du « Musée » eux-mêmes. A un moment où la
perséct on anti-religieuse en Russie se fait plus effrayante et plus
insidieuse que jamais (il est nécessaire de le dire ici), les lecteurs
des inales » recueilleront pieusement ces humbles indices d'une

I mentai croyante persistante. Ils les associeront à ces témoignages
I — écrasants ceux-là — d'une immense foi passée — évliseséglises,



— 32 —

L accueil des pèlerins du Muni
à l'étape de Genêts

Le prieuré de Genêts n'était pas un caravansérail il n'yavait de place que pour les pèlerins de marque. Parmi les i
autres, ceux dont les ressources étaient suffisantes et l'état de |santé normal trouvaient gîte et ravitaillement chez l'habitant el
dans les tavernes ; et il arrivait ([lie certains taverniers, vrais
« mercantis » avant la lettre, soucieux d'exploiter cette bonne
aubaine, s'arrachaient les clients pour en tirer des bénéfices
illicites, en vendant leurs denrées au-dessus de la taxe. Cet abus
souleva des protestations et même des plaintes, suivies (le
sanctions par voie de justice, sur poursuites des Religii ax duMont Saint-Michel. Témoin ce Rondel qui fit les frais d'un
procès, jugé en 1402 par le Garde des Sceaux de la Vicomte
d'Avranches et que nous transcrivons en respectant la forme
typique des Plaids de cette époque, telle que le chanoine igeonl'a relevée aux Archives de la Manche.

« Comme certains procès et descors fussent meuz par lesReligieux et couvent du Mont Saint-Michel, contre Ronde! tanlà la cour et juridiction du Roy, devant le Vicomte d'Avranches
ou son lieutenant, ou ailleurs devant le Provost de Paris, comme
aux plez d'iceulx Religieux, le dit Rondel est venu és assises
d'Avranches, c'est assavoir (pie iceluy Rondel avait appelé lespèlerins, qui allaient au Mont Saint-Michel, à son ostel pourboire du sidre à taverne q'il tenait, et leur avoit baillé du vin
doulz et leur en vendit chacune quarte quatre blancs à la
mesure de Genêts. Item, plusieurs faiz, il avait osté à plusieurspèlerins passant leurs basions et les mis en sa maison par force.Item que il avait boulengé ou fait boullenger en son ostel painet vendu à sa taverne ([ue il ne pouvait faire, lui qui estaittavernier. Item que il avait vendu vin à sa taverne oultre le
taux ordonné par justice. Sachent tous que par devant Richardle Roussetel tabellion, fut présent le dit Rondel qui, de bon gré,cognent et confessa avoir fait comme dit est, et s'oblige à faireamende à la cour du Roy notre Sire de tous les cas dont débat
est entre iceulx Religieux et lui, devant quelconque juge royalque ce soit, et icelle amende païer à ses propres coux et dépens ;et oultre se submit et obligea à aller rendre aux dits Religieuxou à leur procureur és prochains plez du dit lieu de Genetz à
tout ce que eux ou leur procureur voudra demander, et païerau taux et volonté du Sénéchal du dit lieu ou de son lieutenant,
et oultre, se submit icelui Rondel païer aux dits Religieux dixsoulz et selon ce que contenu est au registre des dits plez. Cefut fait l'an de grâce 1402, le 7 avril, après Pascpies. »Les pèlerins et les malades étaient accueillis soit à l'Hôtel-
Dieu, soit à la léproserie.

Les Hôtels-Dieu étaient des maisons de charité destinées à
recevoir les infirmes et à donner, au passage, asile aux pèlerins
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pauvres. Ils étaient situés généralement le long des vieilles voiesfomaines ou autres routes de pèlerinage, à des intervalles qui
marque nt les étapes de la marche. Dans notre seule région, on
en comptait huit, fondés à des époques diverses : Avranches,
Pontorson, Saint-James, Mortain, Le Gué-de-l'Epine, Barenton,

| Le Gripon et Genêts.
L'Hôtel-Dieu d'Avranches, d'abord établi sur la place Saint-

Gervais. fut transféré, au XIII1' siècle, à l'endroit qu'il occupe
encore de nos jours, par l'évêque Guillaume d'Ostilly, dans le

I faubourg de Ponts, sur l'ancienne voie romaine. Celui de Pon-
■ torson, situé sur la rive gauche du Couesnon, en la paroisse de
S Cendn annexée depuis à Pontorson, dépendait territorialement
I de l'évèehé de Dol. A Saint-James, il borde encore actuellement
1 l'ancienne voie montoise ; l'emplacement de celui de Mortain,

fixé ai XIV' siècle face au portail de la Collégiale, fut transféré
I au XVIIIe dans les bâtiments de l'ancien prieuré du Rocher. La
g Maison lieu du Gué-de-l'Epine, point d'aboutissement des pèlerins
| arrivai" par le Val-Saint-Père, fut fondée par un pèlerin, dans

le but de fournir un abri à ceux qui étaient pauvres ou malades.
Plus tard, Messire Pierre Crestey, curé de Iiarenton au

; XVII siècle, fonda lui aussi dans sa paroisse un hôpital général
^ pour les malades, les infirmes et les orphelins. Les Seigneurs du

Gripon dont le château se trouvait sur la grande voie montoise
j (le B - eux à Genêts, à la jonction de la route de Coutances àI Avranches, avaient tenu à installer eux-mêmes une Maison-Dieu
I qui fut détruite au cours des guerres de Religion.

Enfin, l'Hôtel-Dieu de Genêts, dont l'origine remonte au
I XIL siècle sur l'initiative des Bourgeois de la ville, était l'un
I des plus anciens de la Normandie, contemporain de celui de
I Caen niquel Pontorson était affilié dès le début du XII1' siècle.
| En toni cas, il existait déjà quand Robert de Thorigni — qui,I on le sait, portait grand intérêt à sa baronnie, et auquel on
I doit la partie la plus remarquable et la plus ancienne de l'église
I paroissiale consacrée par ses soins en 1157 — s'empressa, en
I confirmant les anciennes fondations des Bourgeois, de doter
I lui-même l'Hôtel-Dieu de revenus nouveaux par une charte dont
I le texte nous est parvenu ; cette fondation accordait « à perpé-
I luité, une charretée de bois prise chaque semaine dans la forêt
I monacale de Bivie et, en outre, un âcre de terre pris dans un
I heu convenable du marais de Genêts». Les successeurs de Robert
I continuèrent à s'intéresser à cette œuvre de charité dont ils
I partageaient le patronage avec les Bourgeois de Genêts. Nous
I savons que Roui de Villedieu, abbé du Mont de 1225 à 1236,
I transféra à Genêts la foire qui se tenait jusque-là au Mont, le
I dimanche des Rameaux, à la condition que la coutume et les

; autres revenus soient attribués à l'Hûtel-Dieu. Gette faveur fut
| nieme confirmée par une charte du roi Saint-Louis, datée de

Gisors, dans laquelle il était spécifié que cette foire se tiendrait
désormais à Genêts tous les ans, autant que possible le mardi
de la Pentecôte.

Au cours de sa longue histoire, cette Maison de charité
subit diverses transformations. Geoffroy de Servon, abbé de 1363
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à 1386, en même temps qu'il faisait reconstruire le choeur de
l'église paroissiale, restaura pareillement l'Hôtel-Dieu qu comme
l'église, avait souffert des premiers engagements avec les Vnglais.
Nous savons, d'autre part, qu'on dut l'amputer en 1575, alors
cpie Arlur de Cossé était abbé commandataire, les ressources
étant sans doute devenues insuffisantes pour l'entre ien de
bâtiments désormais trop importants (1). Finalemen notre
Hôtel-Dieu fut rattaché à l'hôpital général d'Avranches, en 1696,

Ce qui reste aujourd'hui des immeubles témoins de son long
passé permet d'avoir une idée de ce qu'il fut jadis. Il occupait,
dans son plein épanouissement, la majeure partie du flanc Nord
de la place des Halles et se terminait, à l'Ouest, par la chapelle

L'ancien Hôtel-Dieu de Genêts

Etat actuel. (Bois gravé, A. Lepaulmier.)

Sainte-Anne qui était le lieu de culte et que desservait un
prieur désigné par l'abbé du Mont avec l'assentiment des Bour¬
geois. Deux autres moines formaient communauté avec ce prieur,
en partageant avec lui les charges de l'administration. Quant aux
hospitalisés, ils étaient l'objet des soins les plus dévoués, lçs
hommes par les bons offices de prêtres séculiers appelés
«frères», les femmes, grâce à la bonne volonté de veuves (des
« déguerpies », comme on disait alors) qui étaient considérées
comme des « Soeurs » et dénommées telles.

Comparés aux grands hôpitaux modernes, les vieux Hotels-
Dieu étaient des établissements très modestes : le nôtre, aussi
bien que celui d'Avranches, ne contenait qu'une vingtaine de

(1) Iiessicio seu diminutio aedificii domus Dei hospitalis de
Genecio. (Archives du Calvados (série F), tome 1er (fonds Petitville-
F 592).
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lits, jusqu'au jour où ce dernier devint hôpital général au
XVII* siècle et s'accrut de l'apport des autres.

T is les malades pourtant n'étaient pas reçus à l'Hôtel-Dieu.
Dès la fin du XII" siècle, ou au commencement du XIIIe, les
moines du Mont, probablement sur l'initiative de l'abbé Jourdain

f (1191-1312); sentirent la nécessité de fonder, à Genêts autant
I qu'ailleurs, une nouvelle Maison hospitalière pour y recevoir les
I lépreux et autres contagieux : ce fut la léproserie Sainte-
I Catherine du Mont-Conin. La lèpre, cette affligeante maladie,
I aux c actères extérieurs répugnants, à l'état endémique dans les
I pays c trient d'où les Croisés l'avaient importée, s'était répandue
[ dans tout l'Occident. Aussi, très tôt, les léproseries, dites encoreI « mahr ; reries », furent installées à l'écart des agglomérations,
I pour limiter le plus possible le danger de contagion. Car, en ces
I temps-là, on était condamné, une fois atteint, à vivre et à mourir
I lépreux, sauf miracle, comme les dix de l'Evangile, la thérapeu-
I tique n'étant pas plus efficace que celle d'aujourd'hui contre le
I cancer, Au XIII" siècle, il y avait quatorze léproseries dans la
I région ; Saint-Nicolas d'Avranches, au bas du Grand-Tertre ;
| Saint aise de la Lande-de-Beuvais, dans la paroisse de Cham-

peaux Saint-Clément de Carolles, principalement affectée aux
I moines du Mont Saint-Michel et dont les fondations, encore
r visibles, ont été prises à tort pour les ruines de l'abbaye de
I Mand rne ; Saint-Denis de Romagny ou léproserie de Mortain ;
I Saint Hilaire ; Saint-James ; Saint-Biaise de Moidrey, appelée
v. léproserie de Pontorson ; Saint-Gilles d'Ardevon, dite léproserie
S du Mont Saint-Michel ; la Madelaine de Ponts ; Savigny-le-Vieux ;
t le Teilleul ; Rejfuveille ; Balant ; enfin, la léproserie de Genêts
t située aux limites Est de la paroisse, aux confins de Bacilly,
I sous le vocable de Sainte-Catherine du Mont-Conin et dont les
I moines partageaient le patronage avec un chevalier de Genêts,
! Vavasseur du Mont Saint-Michel, Guillaume de la Lande, qui
■ l'avait dotée du revenu de l'oratoire de son fief auquel il
I ajoute d'autres largesses. Cette chapelle fut desservie, au moins
I jusqu'au XVII" siècle, par une série de prieurs avant d'être
E réunie, en même temps que notre Hôtel-Dieu, à l'hôpital
, d'Avranches. On ne connaît aujourd'hui que son emplacement,

au haut de la côte des Guédrils, sur la route d'Avranches et par
l'appellation du bois de la Maladrerie, le grand champ des

I Merdrilliers et le puits de la chapelle, seul situé sur le territoire
I de la commune de Bacilly.
I On voudrait découvrir, dans quelque vieille liasse d'archives,
I les obituaires des chapelles Sainte-Anne de l'Hôtel-Dieu et Sainte-
i Catherine de la léproserie, si tant est que ces obituaires aient
ïj existé. Ils pourraient, éventuellement, nous fournir de précieuxI renseignements sur les noms et l'origine de ceux des pèlerins
I dont les ossements sont ensevelis dans les vieux cimetières de

la place des Halles et du Mont-Conin. Les registres de Catholicité,
• en dépôt à la Mairie, ne sont pas antérieurs au XVII* siècle et
I ne nous renseignent que sur ceux qui ont reçu la sépulture dans
I h cimetière paroissial qui entoure l'église. On y relève, de fait,
I des noms de noyés dans les grèves, pêcheurs ou imprudents
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surpris par le flux de la mer ou perdus dans le brouillard
cotonneux qui envahit parfois la baie. Nous y avons cependant
relevé celui de « Françoise Le Couturier, décédée à Gencts à
l'âge de 45 ans, venue de Bourgogne en pèlerinage au ,lio/il
Saint-Michel», sans plus d'indication sur la cause de sou décès.

V. Bourget, curé de Genêts.

Au pays Savoyard

Pitié p»w Hfftfe font Ç*i*t-Mi M
Notre Mont Saint-Michel tombe en ruines ! Telle est la brutale

nouvelle qui circule depuis quelques mois d'un bout à l'autre des
vallées chambcriennes !

Protecteur de la France depuis des siècles, l'Archange saint Michel
— celui qui guida Jeanne d'Arc vers la gloire — est aussi, et depuis
toujours, le protecteur de notre Savoie.

Gardien de nos passages, de nos routes montagnardes, de n<>s cols
alpins, il eut très tôt son culte à la sortie de notre antique voie
romaine, sur Vimines-Aiguebelette ; il eut très tôt ses chapelles à
Moùtiers, à Montvalezan, à La Trinité ; il eut très tôt son n m au
travers de tous les lieux dits Michaud - Micheux - Michoux - Jicoux
- Michailles - Michelannes - Michelons dont nos paroisses sont
parsemées de Saint-Paul-sur-Yenne à Marcieux, de Saint-Béron à
Loisieux, de Landry à Motz, de Saint-Sulpice à Lépin ou Saint-M'artin-
de-Belleville ! Très tôt — dès le XIe siècle au moins — il donna son
nom à notre Saint-Michel-de-Maurienne et son patronage à maintes de
nos églises.

Dans cet honneur général que nous fit le chef des milices célestes,
les montagnes de Chambérv eurent dès longtemps une place privilégiée.
Patron de l'église Saint-Michel des Déserts qui ouvre le Col de
Plaimpalais sur Annecy, protecteur du petit col de Saint-Michel qui.
de la Boisserette mène à La Thuile — proche les vieilles familles
Michollet et Bas-Michollet — et par delà s'en va vers le Lindar et
les Bauges, saint Michel donna son nom à notre Mont Saint-Michel
qui, à 837 mètres d'altitude, surveille l'extrémité de la Combe de
Savoie côté Montmélian et Grenoble, au-dessus du tronçon de voie
romaine Lémenc-Chignin. Cette voie, après Bassens, Barby, Challes et
Saint-Jeoire, gravissait précisément les flancs du Mont Saint-Michel
« par une pente courte et raide que des lacets éboulés poux aient
autrefois adoucir » et l'on n'a pas de peine à comprendre tout l'intérêt
d'une telle route depuis les temps les plus reculés !

Philibert Falcoz et le Docteur Vincent ont dit toute la légende de
notre Mont Saint-Michel. L'Histoire de notre Mont Saint-Michel serait
à reprendre complètement. Les origines chrétiennes de la Savoie
élucidées par Joseph Burlet et Gabriel Loridon, et les structures
hurgondes récemment dépistées par Bernard Secret y aideraient gran¬
dement, ainsi que les études de Félix Bernard sur « Chignin, capitale
de la Sapaudia » et « Montmélian, chef-lieu de baillage » !

Quoi qu'il en soit de la Légende et de l'Histoire, nous savons par
les visites pastorales qu'en 1457 déjà les pèlerinages y étaient nombreux
et les offrandes considérables, celles-ci alors partagées entre le prieur
de Saint-Jeoire et le curé de Curienne, recteur de la chapelle qui

devait lire la messe deux fois par semaine, en vertu d'anciennes
fondât! ex ! En 1495, il y avait toujours des «offrandes considérables»,
niais lu chapelle était en ruines ! Réparée, elle était à nouveau en
ruines eu 1678. Elle fut encore réparée pour deux siècles ! Reconstruite
en 178 un peu plus haut que la précédente, elle fut de nouveau en
ruines ec 1933.

il urée par l'architecte Pierron et l'entrepreneur Barlet, aux
frais de M. Coudurier, droguiste, de la Société d'Aluminium de
Chamb ; et d'innombrables donateurs et bienfaiteurs, elle est de
nouvel ; en ruines. En juillet 1960, à l'occasion du pèlerinage tradi-
tionne lors avancé de quelques mois, un cri d'alarme était lancé,
car la >ûte avait été fissurée par les pluies et la porte brisée par
des mécréants. En avril 1963, c'était un cri de détresse que lançait
l'un de nos quotidiens (« Dauphiné Libéré » du 6 avril 1963).

Er e mois de septembre, c'est un cri de pitié que lance le
«Coin local pour la sauvegarde du Mont Saint-Michel» récemment
constil i ! La neige, le vent et la foudre ont eu raison du campanile,
du dôme et de la rosace ! La magnifique chapelle — l'un de nos plus
beaux fl; urons touristiques — n'est plus qu'une méconnaissable masure
qui é : 'e toute idée de pèlerinage et dont les pierres disjointes
peuvent d'ailleurs déferler d'un moment à l'autre sur la vallée !

Ave- l'appui des Syndicats d'Initiative de Chambéry, de Challes-
les-Eae et de La Thuile-le-Lac, une souscription vient d'être ouverte
car, e ette fête de « la Saint-Michel », l'autel en morceaux, les murs
souill s. la porte d'entrée forcée et grande ouverte, ajoutent une note
de de n ation à l'ensemble de l'édifice en ruines.

Savoyards, aidez-nous à sauver notre antique Mont Saint-Michel,
joyau d notre pays, notre antique «Mont Saint-Michel-au-péril-de-la-
Montag e ».

L A change saint Michel vous le rendra à l'entrée du Ciel, lui qui,
là-haut tient la balance du Bien et du Mal.

Le Syndicat d'Initiative de La Thuile.
C.C.P. Lyon 288.84

pour la chapelle Saint-Michel de Curienne.
( a Savoie», 28 septembre 1963.)

•

Bulletin des Associés
'
'sses. -— 7^ous les lundis, une messe est assurée, à l'autel de

saint Michel, pour les membres vivants et défunts de l'Archiconfrérie,
soit : en avril, les 6, 13, 20, 27 ; en mai, les 4, 11, 18, 25.

Le premier samedi du mois, 4 avril, 2 mai, messe pour les
zélateurs et bienfaiteurs des Œuvres du Mont Saint-Michel.

Tous les mardis et le 29 de chaque mois, en souvenir du vœu
d'Anne d'Autriche, messe pour la France, royaume du Sacré-Cœur et
de Marie Immaculée : 7, 14, 21, 28, 29 avril ; 5, 12, 19, 26, 29 mai.

indulgences plénières. — 1°) Jour au choix pendant les neuvaines
générales ou les huit jours qui suivent ; 2°) Jour au choix pour les
associes de l'Archiconfrérie ; 3°) Jour au choix pour ceux qui récitent
chaque jour le chapelet de Saint-Michel.

Neuvaines mensuelles. — Les exercices en sont assurés au Mont,
a l'issue de la messe célébrée à l'autel de l'Archange, du 15 au 23 de
chaque mois. On y prie à toutes les intentions qui nous sont confiées
par nos associés, ainsi qu'aux intentions proposées par l'Apostolat de
la Prière et bénies par le Saint-Père :

Ou 15 au 23 avril. — Intention générale : La confession sérieuse
et fréquente. — Intention missionnaire : Pour les lépreux.

Du 15 au 23 mai. —- Intention générale : La confiance mutuelle,
source de paix entre les peuples. — Intention missionnaire : L'éducation
chrétienne des jeunes africaines.



Le R. P. Victor Renault
L'Esprit souffle où il veut... La vie du P. Renault nous en fourni!

un magnifique témoignage. D'un modeste curé de la campagne normandeil fera, à 56 ans, un novice Spiritain puis, après sa consécration àl'apostolat, un missionnaire à la Guyane, un curé de Cayenn , apôtredes bagnards et, pour finir — lépreux lui-même — le père des lépreuxde l'Acarouanv.
11 faut lire les pages alertes et spirituelles où M. le IranointBlouet retrace, non sans émotion, cette peu commune existence, venante

comme un roman, sans avoir besoin d'être romancée. 11 n'est rien de
plus beau que la montée de cette âme généreuse, d'une docilité sansréserve aux impulsions de la grâce et toujours attentive à épondreaux signes du Ciel, si divers fussent-ils, dès qu'ils lui devenaient
intelligibles.

« Le R.P. Renault n'a rien refusé à l'amour. Il a eu foi en lui.Et ceux qui l'ont connu ne s'y sont pas trompés. Aux témoin- de sa
vie, il a laissé l'impression d'une indéniable sainteté. »

R 1).
Le R.P. Renault, par le chanoine Blouet.

Evêché de Cayenne.
Maison provinciale du Saint-Esprit, 393, rue des Pyrénées, Paris-20'.«Annales du Mont Saint-Michel».
M. le chanoine Blouet, Sourdeval (Manche). C.C.P. Rouen 177-01.

Ne Jetez pAf lei AhhaUï m p*Hte*«,
L'appel lancé dans le bulletin de décembre a été largemententendu. De Nantes, Paris, Bruxelles, Marseille, etc..., des collectionsde plusieurs années d'Annales nous ont été fort aimablement retour-nées. Ce que nous en faisons ?
1°) Donner satisfaction à telle ou telle zélatrice qui en demandeà titre de propagande : « Si vous possédez des Annales récentes ou

anciennes, veuillez m'en envoyer : je les distribuerai en vue de vous
procurer des abonnements» (Mme D., Lille).

2°) Compléter ou enrichir certaines collections : Archives diocé¬saines, régionales ou nationales : « Permettez-moi de vous signaler quela Bibliothèque Nationale n'a pas les numéros XXX des Annales.. Ceci,
non par suite d'un contrôle, mais parce que des lecteurs et moi-même
en particulier seraient fort désireux de consulter votre revue qu doitavoir sa place dans nos collections » (M. N., conservateur B.N . -Autre lettre du même : « Le hasard a voulu qu'en même temps quevotre lot de bulletins, je reçoive une note du département despériodiques m'indiquant qu'une lectrice italienne de passage auraitvoulu consulter les numéros XYZ des Annales du Mont Saint-Micheh-3°) Préparer une collection complète qui sera déposée à hBibliothèque Municipale du Mont Saint-Michel et mise à la dispositiondes touristes ou des chercheurs.

Quatre-vingt-dix ans de publication ininterrompue ne représentent-ils pas une somme de renseignements qui méritent d'être conservés'-Amis lecteurs, ne jetez pas les Annales au panier ! Si vous-mêmesne désirez pas vous en encombrer, mettez-les de côté pour nous lesretourner en fin d'année. Merci à tous nos donateurs passés ou... àvenir.

L'Imprimeur-Gérant: M. SIMON, 12-14, rue du Pré-Botté, Rennes.

Les Annales
du

mont s'-michel



COUVERTU RE
Le Clocher de l'Abbatiale. — La reconstruction du chœur, terminéesous les abbés Guillaume et Jean de Lamps, avait été complétée pul'érection sur la croisée du transept d'une tour et d'une flèche de styleflamboyant. La flèche était surmontée d'une statue dorée de l'archangesaint Michel. Tout cela, ainsi que les cloches, fut détruit par la foudre timars 1594. Les temps étaient alors peu propices aux travaux de restauration.Ce ne fut qu'un peu plus tard, en 1609, sous le règne pacificateur deHenri IV, que le dommage fut réparé. On se contenta d'une tour peu élé¬gante coiffée d'un dôme quadrangulaire à profil de cloche surmonté d'unlanternon. C'est ainsi qu'est couronnée, à quelques kilomètres du Montla tour de l'église de Ducey (Manche). Au cours du XVIII1' siècle, le dômefut remplacé par une toiture pyramidale qui perdit sa pointe, à l'époquedu Directoire, pour l'établissement d'un télégraphe optique.Les grands travaux de restauration entrepris au siècle dernier omcomporté le renforcement des piliers et des arcs du carré du transept, litsoutiennent désormais un nouveau clocher, œuvre de l'architecte Petitgrand.terminé en 1897. Ce clocher se compose d'une tour amortie par une toi¬ture en forme de pyramide d'où jaillit une élégante flèche en charpenterevêtue de cuivre, portant à son extrémité, à cent cinquante mètres au-dessus des grèves, la statue dorée, en cuivre martelé, de l'archange parFrémiet. Le Mont a ainsi retrouvé, fort heureusement son profil élancé.

Yves Delaporte,
Le Mont Saint-Michel. II. pp. 22-23

Publications filmées d'Art et d'Histoire, 1962.

Bulletin des Associés
Messes. — Tous les lundis, une messe est assurée, à l'autel desaint Michel, pour les membres vivants et défunts de l'Archiconfrérie,soit : en mai, les 4, 11, 18, 25 ; en juin, les 1, 8, 15, 22, 29.Tous les mardis et le 29 de chaque mois, en souvenir du vœud'Anne d'Autriche, messe pour la France, royaume du Sacré-Cœur etdu Cceur Immaculé de Marie : 5, 12, 19, 26*, 29 mai ; 2, 9, 16, 23,30 juin.
Indulgences plénières. — 1°) Jour au choix pendant les neuvainesgénérales ou les huit jours qui suivent ; 2°) Jour au choix pour lesassociés de l'Archiconfrérie ; 3°) Jour au choix pour ceux qui récitentchaque jour le chapelet de Saint-Michel.
Neuvaines mensuelles. —- Les exercices en sont assurés au Mont,à l'issue de la messe célébrée à l'autel de l'Archange, du 15 au 23 dechaque mois. On y prie à toutes les intentions qui nous sont confiéespar nos associés, ainsi qu'aux intentions proposées par l'Apostolat dela Prière et bénies par le Saint-Père :
Du 15 au 23 mai. — Intention générale : La confiance mutuelle,source de paix entre les peuples. — Intention missionnaire : L'éducationchrétienne des jeunes africaines.
Du 15 au 23 juin. — Intention générale : L'essor social et religieuxdu monde rural. — Intention missionnaire : L'annonce fructueuse del'amour du Christ au Japon.

NOUVEAU TARIF DES HONORAIRES DE MESSES. — Par décisionde Monseigneur l'Evêque de Coutances et Avranches, à partir du1er mars 1964, les honoraires de messes seront réglés comme suit:
1°) Messe basse de pèlerinage 7 F2°) Neuvaine de messes 65 F3°) Trentain Grégorien 230 F

p0« Ann e - N° 3 MAI-JUIN 1964

LES ANGES DE LA MESSE
d'après les textes du Nouveau Testament

L'Ancien Testament, malgré ses richesses spirituelles, ne
joue ans la messe qu'un rôle de préparation. Tout l'intérêt se
porte vers Jésus, le Sauveur, dont le sang nous a rachetés sur
la croix et qui se donne à nous, dans le mystérieux sacrifice
de l'autel :

« Prenez et buvez-en tous. Ceci est le calice de mon
sciny, de■ la nouvelle et éternelle alliance, « novi et œterni
testamenti ».

on seulement les Anges ne sont pas absents de ce Nouveau
Testament, mais à travers les textes de la messe nous les voyons
à l'oeuvre, dans une collaboration continue au sacrifice rédemp¬
teur.

*

C AUËME

Il existe un esprit angélique, aujourd'hui pervers, dont
toute l'ambition est d'entraîner l'homme au mal, de faire tomber
le Saint lui-même.

Le Missel nous met en sa présence dans le récit de la
Tentation :

En ce temps-là Jésus fut conduit par l'Esprit dans le
désert pour y être tenté par le diable (Matthieu, 4-1-11
i'remier dimanche de Carême). Trois fois le séducteur cherche
a lui imposer sa volonté.

« Retire-toi, Satan, car il est écrit : « Tu adoreras le
Seigneur ton Dieu, et tu ne serviras ([ue Lui seul ! ».

Alors le diable le laissa : et voici que des anges
s'approchèrent, et ils le servaient. »

Tout au cours de sa vie publique, Jésus rencontrera Satan,
dans les esprits et les corps des possédés. Ses ennemis en
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vinrent à répandre le bruit qu'il chassait les démons avec la
complicité de Béelzebud, leur chef. Notre enfance fut troublée,
au temps où nous apprenions par cœur l'Evangile d> chaque
dimanche, par celui du troisième de Carême, où se trouve
rapportée cette scène.

« Tout royaume divisé contre lui-même sera dévasté...
Si donc Satan est divisé contre lui-même, comment son

royaume subsistera-t-il '? »

Et le Seigneur met en garde ses auditeurs contre les retours
offensifs du tentateur, qui refoulé revient « avec sept esprits
plus méchants que lui », et dans l'âme qui avait retr ouvé la
pureté, «ils entrent et s'y établissent. Et le dernier état de cel
homme devient pire que le premier».

Un chapitre de saint Luc (4-38-44, jeudi, troisième semaint
de Carême), nous donne un tableau animé de ces affrontements:

...«Lorsque le soleil fut couché, tous ceux qui avaient
des malades, atteints de diverses infirmités, 'es lui
amenaient. Et lui, imposant la main à chacun d'eux les
guérissait. Les démons sortaient d'un grand nombre,
criant et disant : « Vous êtes le Fils de Dieu » ; ei il les
menaçait et ne leur permettait pas de parler parce qu'ils
savaient qu'il était le Christ ».

Il existe un autre «dimanche de la tentation», moins connu
des fidèles, le vingt-et-unième après la Pentecôte, vers la fin du
cycle liturgique. Dans l'épître, tirée de la lettre de sain Paul
aux Ephésiens (G-10-17), l'apôtre nous signale les luttes qu nous
attendent :

«Revêtez-vous de l'armure de Dieu, afin de p.-uvoir
tenir ferme contre les embûches du diable, car nous
avons à combattre non contre la chair et le sang, mais
contre les principautés et les puissances, contre les prin¬
ces de ce monde de ténèbres, contre les esprits mauvais
répandus dans l'air».

La Bible de Jérusalem nous en donne ce commentaire «Us
ont été infidèles à Dieu et ont voulu s'asservir les hommes dans
le péché ; mais le Christ est venu nous délivrer de leur escla¬
vage et, armés de cette force, les chrétiens peuvent désormais
lutter contre eux».

L'antienne offertoire du même dimanche se réfère à l'Ancien
Testament dans le célèbre prologue du Livre de Job :

« Il y avait, dans le pays de Hus, un homme nommé
Job. 11 était simple et droit et craignant Dieu. Satan
demanda au Seigneur de le tenter, et pouvoir lui fui
donné par le Seigneur sur ses biens et sur son corps... >•

C'est le grand problème de la souffrance et de la tentation
dont la croix du Christ nous apportera la solution.
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PASSION

Le temps de la Passion, comme celui de l'Enfance, est
remp! de la présence des Anges. Le vieux cantique « Gloria laus
et hou r » de la bénédiction des Rameaux le rappelle à la
troisi ne strophe :

« L'armée angélique tout entière au plus haut des
eieux, l'homme mortel et toutes les créatures célèbrent
ensemble vos louanges».

plus anciennes icônes et les plus vieux ivoires nous
présentent de chaque côté du Christ en croix des anges, les ailes
éiem s, souvent deux seulement : saint Michel et saint Gabriel.

Cependant, les textes concernant les Anges dans la Passion
reste sobres. Dans l'Evangile de saint Matthieu (26-53, dimanche
des Jumeaux) se profile à l'horizon l'armée angélique:

« Jésus dit à Pierre : « Remets ton épée à sa place ;
car tous ceux qui se serviront de l'épée périront par
l'épée. Penses-tu que je ne puisse prier mon Père qui me
donnerait plus de douze légions d'anges».
Mercredi-Saint, Passion selon saint Luc (22-42-43), nous

fait nétrer, au jardin de l'Agonie, dans l'intimité du Sauveur.
Avant l'être livré, il avait vu se dérouler le mystère de souffrance
qui lui était réservé.

« Père, si vous voulez, éloignez de moi ce calice !
Cependant que ce ne soit pas ma volonté, mais la vôtre
qui se fasse ! » Alors, un ange lui apparut du ciel qui le
fortifiait.

TEMPS PASCAL

Ce climat de la « nuit pascale », comme celui de la « nuit
de Noël », est proprement angélique.

Vêtu de blanc, le diacre exalte cette nuit sacrée, « où le
Christ ressuscita des morts», cette nuit «dont la sainteté chasse
les rimes et lave les péchés», cette nuit «qui vit le ciel s'unir
a la terre et Dieu s'unir à l'homme ».

'est le célèbre Exultet qui convie les anges à la joie :
« Que la troupe angélique tressaille de joie dans les

cieux ; que les divins mystères se célèbrent avec allé¬
gresse, et que la trompette sacrée publie la victoire du
souverain Roi... ».

Nous retrouvons là un lyrisme qui rejoint le « Gloria in
excelsis » et le « Phôs ilaron». Flammas ejus lucifer matutinus
inveniat — « Que l'étoile du matin te trouve encore allumé !
Cette étoile du matin qui ne connaît point de couchant...».

Les messes pascales sont frémissantes de la joie des anges...
« Dis-nous, Marie, qu'as-tu vu sur ton chemin ?



J'ai vu le sépulcre du Christ vivant, j'ai vu la gloire
du ressuscité.

— Dis-nous, Marie, qu'ars-tu vu sur ton chemin ?
— Les angéliques témoins, le suaire et la rob »

En la nuit pascale : Matthieu, 28-1-7 :

« Et voilà qu'il se fit un grand tremblement d terre,
Un ange du Seigneur descendit du ciel; s'approc ant, il
souleva la pierre et s'assit dessus. Son aspect ress rablait
à l'éclair et son vêtement était blanc comme la neige.,,
et l'ange dit aux femmes : «Vous, ne craignez pas vous
cherchez Jésus qui a été crucifié, il est, en effet, essus-
cité comme il l'avait dit ».

A ta messe du jour, c'est le récit de saint Marc, 16-1-17 :

« Elles virent un jeune homme assis à droite, vêtu
d'une robe blanche... Mais il leur dit : «Ne vous efrayez
pas... il est ressuscité... ».

Et le bruit s'est vite répandu. —- Lundi de Pâques (Luc,
24-13-35) :

« Etant allées avant le jour au sépulcre et n'aya t pas
trouvé son corps, elles sont venues dire que des anges
leur ont apparu et ont annoncé qu'il est vivant.., ».

Les beaux anges de Pâques aux vêtements brillants, nous
les retrouvons dans le récit de l'Ascension (Epitre : Actes des
Apôtres, 1-1-11) :

« Après qu'il eut ainsi parlé, il fut élevé sous leurs
regards... voici que deux hommes parurent auprès d'eux,
vêtus de blanc, et dirent : « Hommes de Galilée, pour¬
quoi vous arrêtez-vous à regarder au ciel ? Ce Jésus qui
au milieu de vous a été enlevé au ciel en viendra de la
même manière...».

N'allons pas croire que la primitive Eglise sera privée
absolument de la présence sensible des anges.

A la messe du jeudi de Pâques (Epitre - Actes, 8, 10) : In
Ange du Seigneur s'adressant à Philippe, lui dit : Lève-toi, et va
vers le midi, sur la route qui descend de Jérusalem à Gaza»,
où il trouvera le surintendant de la reine d'Ethiopie, disposé
à recevoir le baptême.

La messe des Saints Apôtres Pierre et Paul, au 29 juin, nous
rapporte longuement comment l'Ange apparut dans la prison où
Pierre était détenu et fit tomber ses chaînes.

(Epitre - Actes des Apôtres, XII-1-11).
« Alors revenu à lui-même, Pierre dit : « Maintenant,

je reconnais d'une manière certaine que le Seigneur a
réellement envoyé son ange et qu'il m'a délivré de la I
main d'Hérode... »

L. Blouet.
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Pastorale et Pèlerinages
Le • ocèse de Coulances vient de commémorer le centenaire de la

naissanty à Percy (Manche) le 24 décembre 1863, de M. Jules Blouet,
« ce pi re éminent qui devait, pendant plus de cinquante ans dont trente-
six à tête du Grand Séminaire de Coutances, travailler d'une manière
si efficace à la formation du clergé» (Mgr Guyot).

Ni , lecteurs, prêtres et fidèles, trouveront profit à relire l'une de ses
pages i ites dans son grand ouvrage si rempli de bon sens et d'esprit apos¬
tolique Pour sauver les âmes » (3" éd. Ch. XIII, p. 432), et consacrée
aux pèlerinages.

Il a longtemps qu'ils sont en honneur dans l'Eglise ; mais, de nos
jours, en même temps que le perfectionnement des moyens de transport
les fae ait, la Providence a semblé vouloir s'en servir pour réveiller la foi.
Sache: donc en faire bénéficier nos paroissiens. Mais que ce ne soient
pas de impies excursions comme il arrive trop souvent quand la direction
pasto1 manque aux prétendus pèlerins. Il y a des pèlerinages qui, faute
d'avoir té organisés et dirigés, ont donné occasion à de véritables désordres.
II faut que les pèlerins soient sérieux, dussent-ils être moins nombreux.

Le grands pèlerinages ont une direction diocésaine ou interparois¬
siale : laquelle il suffit d'apporter notre concours. Mais il y en a d'autres
qui. pour être moins nombreux et moins lointains, n'en sont pas moins
utiles et agréables parce qu'ils ont un caractère plus familial. Il n'y a pas
de paroisse qui, dans un rayon de quelques lieues, ne puisse trouver
quelque sanctuaire vénéré où, sous la conduite du curé, elle manifestera
et renouvellera sa dévotion.

Pour qu'il en soit ainsi, l'ordre de la journée doit avoir été soigneu-
semeu prévu et annoncé, des facilités procurées pour la confession et la
communion, des indications données pour les chants, les cérémonies et
les processsions. Au cours du pèlerinage, il doit y avoir une prédication
soigneusement préparée et appropriée, qui, avec les avis et les exhortations,
fera de la journée une véritable retraite pour les pèlerins. Mais à une condi¬
tion. cest qu'on les dirige et qu'on ait vraiment à cœur de les faire prier
et de les édifier.

d L : SUITE DE S.S. PAUL VI

Pèlerinages en Terre Sainte
— Du 23 juillet au 16 août, avec les diocèses normands, sous la

conduite du P. Maillard, sur paquebot israélien, départ de Venise. Visite
des ] ;eux Saints en Israël et Jordanie, Syrie. Liban, Chypre, Grèce. S'adres¬
ser à Maison des Œuvres, Coutances (Manche).

— Du 5 août au 25 août, sous la conduite de Mgr Charles, recteur
de la Basilique du Sacré-Coeur de Montmartre.

— A 40 kilomètres du Mont Saint-Michel, à Pont-Main (Mayenne),
le Centre Jean XXIII, de création toute récente, accueille volontiers des
groupes de retraitants et pèlerins. S'adresser à M. le Supérieur des Cha¬
pelains.
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LETTRE DE CHINE

Vf'e (AftîtfaU CH COMfniiH«f z
« Imaginez-vous que j'ai reçu une lettre de ma famili ! Dans

cette lettre, mes parents naturellement n'osent pas dire grai chose.
Ils m'ont écrit que, depuis 1947, date où ils étaient en prisoi — moi
aussi en même temps — ils n'ont rien reçu de mes nouvel; .-s ni ne
savaient où j'étais.

Depuis ces longues années, plusieurs parents sont mor .. Mon
père, ma mère ainsi que mes quatre frères et mes deux sœur (je suis
l'aîné de sept enfants) sont encore vivants.

Le plus jeune frère était séminariste ; il est maintenant r. arié et
a un enfant: sans doute il a dû se marier par suite de la fermeture
du séminaire.

Lorsque mes parents étaient en prison, les communiste impo¬
sèrent à mes deux jeunes sœurs de se marier en vingt jours Si, ce
temps de vingt jours passé, elles ne se mariaient pas, le vingt-et .unième
jour, on leur imposait des communistes pour maris. L'aînée, 1 . était
fiancée, mais son fiancé se trouvait à Changhaï, très loin d chez
nous. On ne sait comme elle a pu l'atteindre et ainsi l'épouse :. Elle
est actuellement en Mongolie, avec ses deux enfants. Ils ont é.é sans
doute déportés pour les travaux forcés, sinon on ne voit aucune raison
qu'ils soient là, en cette Mongolie inhabitable, en ce désert g acial!

La plus jeune, M. n'étant pas fiancée, devait vite cherche quel¬
qu'un. Heureusement elle a trouvé un jeune homme, bon catheique:
mais, pris par les communistes pour faire la guerre contre les Natio¬
nalistes, blessé, mutilé, elle l'a enfin épousé...

Oui, je suis, ou plutôt ceux qui vivent ce mystère douh jreux
sont, un peu comme au Jardin des Oliviers ; privés de tout s cours
matériel et surtout spirituel, car on ne voit aucune issue, aucun spoir.
Oui, il faut croire à l'Amour de Dieu, notre Père, car on ne le voit
pas avec les yeux charnels, bien au contraire !

Ceux qui vivent ce mystère de la Croix, combien sont-ils doulou¬
reux ! Aidez-les, je vous en supplie, par vos ferventes prières e! vos
petits sacrifices. C'est le seul moyen de les aider pour qu'ils ne
défaillent pas, mais qu'au contraire ils puissent tous monter cette . roix,
jusqu'au sommet du Calvaire et boire ce calice jusqu'à la dernière
goutte. D'avance, je vous en remercie infiniment... ».

N.B. — Nos lecteurs comprendront d'eux-mêmes que, par m.sure
de précaution, nous n'indiquions ni le nom de l'auteur, ni le lieu
d'origine de cette lettre d'un ancien pèlerin de saint Michel.
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Aux rigines de Bricquebec

UN BÉNÉDICTIN A LA TRAPPE
par Dom Yves CHAUSSY

La alité dépasse la fiction, répète-t-on. Ce n'est pas un historien
qui y a redira. De récentes recherches nous ont remis sous les yeux
quelque- ettres d'un bénédictin, qui racontent son odyssée à travers
la Révoi :ion, et il nous a semblé qu'elles pourraient intéresser nombre
de lecteurs.

Il s'agit de Dom Pierre Gauban, né le 8 juillet 1751, près de
Miramoi (Lot-et-Garonne) sur le domaine de Gauban, paroisse du
même n m, rattachée à la commune de Montignac-Toupinerie, canton
de Seyches, arr. de Marmande.

11 itra chez les Bénédictins de la Congrégation de Saint-Maur
à la L ade (Toulouse) et y prit l'habit, fort jeune, le 23 avril 1768.
Aussi ;-il attendre, en raison des décrets de la commission des
Régulier d'avoir atteint sa majorité pour prononcer ses vœux, le
15 juillet 1772 (1). Attaché au monastère de La Réole (Gironde) en
1790. resta quelque temps dans cette ville chez un de ses frères,
qui y liait établi.

M:;is en 1792, il dut émigrer et gagner l'Espagne, comme il
devait raconter dans une lettre savoureuse à son ancien confrère
et « N tre », Dom Nicolas Affre, de vingt ans son aîné. Originaire
de Sa.;-.' Sever (Landes), Dom Affre s'y était retiré et y vivait encore
en 18' Il faut bénir l'ignorance de son confrère, qui l'empêchera de
s'y arrêter et qui nous a valu le récit très coloré qu'on va lire :

on très cher Maître, Me voici en effet de retour dans ma
patrie après une absence de 23 ans. J'y ai reparu comme un homme
ressusc: é, car on m'avait mis au nombre des morts: je jouis cepen¬
dant d'une santé forte et robuste. Si j'avais su votre résidence à
S. Se je vous assure que de Bayonne, je serais allé vous voir et
vous embrasser dans cette ville. Je vous aurais raconté, en détail,
toutes .es particularités de ma vie pendant ce long espace de temps.
Mais je vais vous en faire une relation abrégée.

■ En partant de Bordeaux, en 1792, nous allâmes par mer à Bilbao
sur la côte de Biscaye : ce fut un vrai miracle si nous ne pérîmes
pas pa une horrible tempête qui nous surprit pendant la nuit.

(!) Ces précisions chronologiques qui concordent avec celles des pièces
c'tées plus loin, empruntées au Nécrologe de 1 abbaye de Port-du-Salut
(Mayenne) doivent remonter à Dom Gauban lui-même. Elles ont été
reproduites par Ant. de Lantenay (Les prieurs claustraux de Sainte-Croix
de Bordeaux et Saint-Pierre de La Réole, Bordeaux, 1884.8 p. 190) qui
avait pu interroger, en outre, un neveu de Dom Gauban et obtenir aussi
de lui quelques précisions sur la famille. Elles diffèrent un peu de celles
de la Matricule de Saint-Maur (cf. Matricula Monachorum congrégations
S'incti Mauri..., Texte établi et traduit par Dom Yves Chaussy. Paris 1959.
Ant. de Lantenay a publié les deux premières lettres dans l'ouvrage indique
ci-dessus. Le reste est inédit.
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« Après trois mois de séjour dans cette jolie petite vil e, je meretirai dans un monastère de Bénédictins au diocèse de Bur os, dansla vieille Castille, où vinrent aussi se réfugier Dom Boiras et Dom
Murasson. Je ne vous parlerai point ici de la façon de vre des
moines espagnols: il suffit de vous dire que presque tous ont des
gens sales et fort grossiers. Je restai là à peu près quatre ans et demi.

« A cette époque, je sus que des religieux français de 1 Trappeétaient venus en Espagne pour y fonder un monastère. Comn j'avais
toujours eu une inclination secrète à embrasser cette observai e toute
austère qu'elle est, je m'empressai de me rendre à ce nouveau monas¬
tère situé à l'extrémité du diocèse de Saragosse, dans un lie appeléSainte-Suzanne ; j'eus, par ce moyen, l'honneur d'être un de fonda¬
teurs de ce saint monastère (2).

« J'ai passé environ dix ans dans cette étroite observ nce, si
extraordinaire aux yeux du monde, mais si douce pour c ix queDieu y appelle. Là, j'ai passé les plus heureuses années de ma vie
jusqu'à l'époque de l'invasion française, qui nous obligea d'abandon-
ner notre chère solitude et ce monastère que nous avions construit
peu à peu avec tant de peines et de travaux.

« Pendant les quatre derniers mois qui précédèrent notre départdu monastère, nous eûmes beaucoup à souffrir des habitants Je cette
contrée, qui sont assez barbares et grossiers. Us s'imaginèri nt que
nous étions des traitres et d'intelligence avec les français ; je e sau¬rais vous dire combien nous fûmes vexés par ces gens-là ; t plusd'une fois nous fûmes tous sur le point d'être égorgés pa cettecanaille.

« Nous fûmes donc obligés de partir et d'abandonner le monas¬
tère et toutes nos possessions pour nous soustraire à la double fureur
des Français et des Espagnols. Nous allâmes au nombre de vingt-
cinq religieux en Andalousie, presque tous à pied, et quelques autres
sur de mauvaises montures. Je vous laisse à juger combien nous

(2) Le monastère de Sainte-Suzanne en Aragon fut fondé par lesTrappistes réfugiés à la Val-Sainte, lors de la grande Révolution. La prisede possession eut lieu le 4 janvier 1796. Le monastère prospérait l.rsque.
en 1810, les guerres des Français en Catalogne et en Aragon ob. gèrentles moines de Sainte-Suzanne à quitter leur monastère et même le sol de
l'Espagne. Us se réfugièrent dans l'île de Majorque. Us rentrèrent ei 1814.durent s'en aller encore en 1821, rentrèrent à nouveau en 1823 et purentvivre là jusqu'à la suppression des Ordres religieux en Espagne (1833). Lamajeure partie de la communauté rentra alors en France.

L'histoire de Sainte-Suzanne est racontée dans L'Odyssée mon ttiqiu(Grande Trappe. 1898). Elle a été reprise dans celle de l'abbaye de bOliva (Navarre) par Ximenes de Sandoval (La Communidad errante.
Madrid 1959).

Signalons qu'un autre mauriste accompagna D. Gauban à Sainte-Suzanne. Mais Dom Jules Durant de Linois (profès à Marmoutiers, le15 mars 1784) s'agrégea à Lulworth (Anglet.), le 29 avril 1812. passa avec bcommunauté à Melleray, en 1817, et y mourut, le 5 mai 1839, à 77 ansNé à Brest, le 10 février 1763, d'une famille de marins, il eut un frereamiral sous la Restauration (dont une rue de Paris porte encore le nom)(Arch. de Melleray). Rappelons que le général Dessoles fut aussi ministre
de Louis XVIII.

■
— 45 —

eûmes souffrir dans un si long voyage ; mais enfin, partie par
terre. vie par mer, nous arrivâmes à Cordoue. Nous y fûmes bien
reçus Mgr l'Evêque et autres amis que nous avions dans ce
pays.

« Peu de jours après notre arrivée, on nous céda un couvent
dans montagnes voisines de la ville. Là, nous reprîmes tous les
exerci- e-. de notre régularité avec une nouvelle ferveur. Cela dura
environ quatorze mois. Les Français vinrent enfin à bout d'entrer
dans cette province : et nous voilà de nouveau obligés d'abandonner
ce no eau monastère, et ne sachant plus où nous réfugier, nous
fûmes antraints de nous séparer.

< 1 e dégoût que j'avais pour toutes les affaires du monde et mon
attraii our la solitude, me firent prendre le parti de me retirer dans
un hei itage, situé sur une montagne, à une grande lieue de Cordoue.
Je mi enfermais dans ce petit logement, occupé uniquement à prier
Dieu, écrire et à travailler la terre qui environnait mon petit her-
mitag. (sic).

Une personne charitable m'y envoyait tous les jours, un plat de
légunu et du pain. Je passai une année dans cette profonde solitude,
et je en serais point sorti, tant j'y étais heureux, si une circons¬
tance menée par cette maudite Révolution, ne m'en eût arraché.

Pendant que j'étais dans ce désert, les Français ayant su à
Cord iue, qu'un prêtre français vivait ainsi solitaire dans une mon¬
tagne. furent curieux de le connaître. Un jour, d'assez bon matin,
pendant que je travaillais la terre, arriva le général français,
M. Dcsolles, avec tout son état-major et un corps de dragons à che¬
val. Je m'avançai vers eux : ils me firent beaucoup d'honnêtetés.

lis entrèrent dans ma petite habitation, visitèrent tous mes
travaux domestiques. Ils me firent mille questions: ils ne pouvaient
revenir de leur surprise de me voir si gai dans ce désert ; car je
leur is plusieurs réponses qui parurent leur plaire beaucoup. On
était ort inquiet à Cordoue sur le résultat de cette visite ; mais on
y su bientôt que les Français m'y avaient fait toute sorte d'amitiés.

Je fus donc obligé de venir fixer ma résidence à Cordoue. Je
pus vivre quelque temps assez retiré ; mais malgré moi je fus
connu, et comme je savais parfaitement la langue espagnole, je me
vis ns la nécessité, pour condescendre aux désirs des personnes
qui me faisaient du bien, d'enseigner la langue française à de jeunes
Espagnols. C'est à cela que j'ai été occupé pendant ces trois der¬
nières années.

Voyant l'heureuse révolution survenue en France, et étant
instruit que, par la bonté de notre bon roi, notre observance de la
Trappe se rétablissait en France, d'après une lettre intéressante que
J ai reçue du R. P. Abbé, j'ai pris le parti de revenir en France,
et d'aller à notre ancien monastère pour en être un des restaurateurs.

Mais quelle fut ma surprise, en arrivant en France d'apprendre
le nouvel ordre de choses causé par la rentrée de cet homme révo¬
lutionnaire que Dieu a destiné sans doute pour être à jamais le fléau
du genre humain. Me voilà encore traversé dans mes plans, après
tant de variations dans ma vie depuis vingt-trois ans.

« Le cher Dom Decans que Dieu m'a fait trouver ici pour me
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consoler dans mes peines, qui a pour moi des attentions et des
amitiés non méritées certainement, vous a dit dans sa letti quelle
est ma nouvelle position ; qui, dans cette circonstance, >t fort
agréable. Je la dois à son zèle et à son amitié : pour un bien si
précieux, je ne puis lui offrir que ma sensibilité et ma re mnais-
sance. Je suis bien mieux logé qu'à la Trappe et qu'à mon hermi-
tage : mon logement occupe le pavillon qui donne sur le ) Jin et
sur la fontaine. C'est là où je m'occuperai souvent de votre souvenir,
et des sentiments d'amitié et de reconnaissance que conservera tou¬
jours pour vous, votre fidèle disciple. Pierre Gauban »

Dont Pierre Gauban était revenu dans son ancienne abaye.Car ce « pavillon » était celui de l'Abbaye de Sainte-Croix-de-
Bordeaux, transformée depuis le 10 avril 1794 en hospice de v llards
dont l'ancien bénédictin était devenu, lui aussi, l'aumônier, de la
manière que le raconte Dom Decans dans la lettre à laquelle Dora
Gauban fait allusion: « 1er avril 1815 ; Dom Gauban que nous avons
cru mort en Espagne arriva à Bordeaux le 23 mars. Apprenant que
j'habitais dans l'abbaye de Sainte-Croix, il vint me voir. J'étais orti :
Mais le Vendredi Saint, à cinq heures du matin, je fus aux Char¬
treux, chez son neveu : je le vis, je l'embrassai, et je lui d quel'aumônerie de l'Hospice Sainte-Croix était vacante. Je la lui fris:
il l'accepta, et dans la journée du Samedi Saint, l'administration des
Hospices l'accepta : nos sœurs hospitalières l'agréèrent avec ei hou-
siasme. Je fus le présenter à Mgr Notre Archevêque qui l'acc eillit
avec joie, lui donna son institution canonique, et hier, 31 mt s, il
vint coucher dans l'appartement de l'aumônier. Nous sommes près
l'un de l'autre : nous mangeons ensemble. 11 m'est impossible de wus
peindre mon bonheur. Il vous écrira, bientôt, et vous donne a la
relation abrégée de son séjour de 23 ans en Espagne, sans avoir j nais
écrit à ses parents ni à ses amis... »

L'Archevêque de Bordeaux essaya de retenir cette nou elle
recrue dans son clergé. Mais l'attirance pour la Trappe, où il vait
fait profession, fut la plus forte. Dom Gauban partit donc de Boré aux
pour l'abbaye du Port-du-Salut à Entrammes (Mayenne), où il renou-
vela son vœu de stabilité, le 6 mars 1817, à 66 ans. 11 y fut no îmé
prieur et, bientôt, supérieur de la communauté des Trappistine- de
Laval. En 1826, quand il fallut agréger la nouvelle abbaye de 'ric-
quebec (Manche), on recourut encore à son expérience. Cette m ->on
avait été fondée par l'abbé Jacques Henri Onfroy, ancien cur, de
Digosville. Il avait été novice à Yerres (S.-et-O.), où les Trappistes
avaient essayé de faire revivre l'ancien monastère des Camalu.iles
de Grosbois, sous l'Empire. Sous la Restauration l'abbé Onfroy, dési¬
reux de reprendre la vie monastique, n'avait pu obtenir l'autorisation
de quitter son diocèse. Toutefois, son évêque, Mgr Dupont de Poursat,
l'avait autorisé à fonder à Bricquebec. C'est pour régulariser cette
fondation qu'y vint Dom Gauban. Mais il ne s'y attarda guère ; après
avoir reçu les professions et assuré l'élection de M. Onfroy en qualité
de prieur, il regagna Port-du-Salut, en 1827, ayant refusé, dit-on,
l'évêché de Bayeux.

Par contre, la pauvreté de son monastère lui fit solliciter une
pension :
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«Mo seigneur, Le Gouvernement, dans ses vues bienfaisantes,
ayant acc: rdé un secours annuel de 400 L. aux anciens religieux
prêtres ont atteint l'âge de 70 ans, Pierre Gauban, ancien reli¬
gieux de a Cong. de Saint-Maur, né à Miramont, département du
Lot-et-G onne, le 8 juillet 1751, pensionnaire de l'Etat sous le
n° 113 'U 0 a l'honneur d'exposer à V. Exc. qu'il réunit tous les
titres qui donnent droit à ces secours... (Arch. Nat. F'" 1151).

Abbaye Notre-Dame de Grâce, Bricquebec.
Le préau et le clocher.



Cette lettre est du 28 juillet 1822. A son retour de B quebec,
le 15 octobre 1827, il s'adressait encore au Grand Aumônit :

« Dom Pierre Gauban, ancien religieux, prêtre bénédic n, né a
Miramont (Lot-et-Garonne), le 8 juillet 1751 et aujourd'h maître
des novices à l'abbaye du Port-du-Salut, N.-D. de la Trappe près de
Laval, à l'honneur d'exposer à votre Excellence qu'à la dei nde de
Mgr l'évêque de Coutances, il fut envoyé, il y a environ trois ans,
par Dom Bernard de Girmont, son supérieur, pour former u nouvel
établissement de son ordre à Briquebec, près de Valognes diocèse
de Coutances. Pendant tout ce temps, il a été privé des sec urs que
votre Excellence a la bonté d'accorder aux anciens religieux septua¬
génaires. Il vous prie, Mgr, de daigner lui faire toucher l'année
courante et il ose aussi réclamer les deux années d'arréragé. ;.e front
dans la poussière, il appelle sur votre Excellence toutes les aveurs
célestes». (Arch. Nat. F lu 1199-'*)-

La fin de Dom Gauban fut digne de sa vie. Le récit qu en fait
le Nécrologe de l'Abbaye de Port-du-Salut rappelle les plu belles
pages de la Légende dorée de Jacques de Voragine :

«Enfin, le 8 7bre 1835, fête de la Nativité de la T.S. Vr.rge, il
s'était levé à minuit comme les religieux, avait reçu la Sainte ( mmii-
nion, une demi-heure après, et se tenait assis dans un fauteuil, priant
avec ferveur et s'unissant d'esprit avec ses Frères qui chantai nt les
Matines et, vers trois heures du matin, il entendit sonner la cloche
de l'église et demanda ce que c'était. On sonne la messe de Be• a, lui
dit le Frère sous-infirmier. — Et où en sont-ils au chœur ? — Ils chan¬
tent le Te Deuin. — Oh ! c'est le moment propice, s'écrie-t-il, la messe
de ma bonne Mère et le Te Deum. Venez à moi, ma mère bien-; mée 1
Il y a si longtemps que je soupire après le bonheur d'être réunis
vous dans le ciel. Te Deum Laudamus, Te Dominum confitemnr. Et
il continuait cette hymne, élevant les bras vers le ciel. Tout à coup
il se renverse en arrière sur le dossier de son fauteuil et reste nnio-
bile et silencieux. Le Frère s'approche, le considère de près, il avait
cessé de vivre sans aucune agonie, à l'âge de 84 ans, deux mais et
67 ans de religion ».

Bl BLIOGRAPH I E
Le Père Victor Renault, Lépreux de VAcarouany (1864-1940), par

notre dévoué collaborateur, M. le chanoine Léon Blouet. Préface de I
Mgr Alfred Marie, évêque de la Guyane Française. 100 pages alertes
et spirituelles, prenantes comme un roman. «Cinglante riposte à ceux I
qui daubent sur l'œuvre, si souvent admirable, de notre «colonia¬
lisme ». En vente, au profit des Œuvres missionnaires, au Bureau des
Annales ; prix : 5 F franco.

Un Maître-Educateur du Clergé, M. Jules Blouet, P.S.S. Supérieur
du Grand Séminaire de Coutances ; 172 pages, 50 illustrations. Editions
Notre-Dame, Coutances; 11 F franco.
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L jpel missioriraire de sm\ Michel
ttre de Mgr l'Archevêque de Cotonou

Au reçu de notre premier chèque, S. Exc. Mgr Gantin a bien
voulu lis adresser la lettre suivante, que nous nous faisons une joie
de transcrire à l'intention des bienfaiteurs de l'église Saint-Michel de
Cotonoc puisqu'ils en sont, n'est-il pas vrai, les premiers destina¬
taires.

her M. le curé. Laissez-moi vous dire d'abord toutes mes excuses
pour : .ion retard à vous faire signe. Je reviens de Rome où m'ont
appelé ,es travaux d'une Comission Conciliaire.

C'est en mon absence que votre généreux mandat est arrivé en
ma maison. La joie de l'avoir reçu à mon retour se double aujourd'hui
de celle de vous exprimer, en mon nom et au nom des chrétiens de
Saint-Michel de Cotonou, notre très vive et profonde gratitude.

Vous êtes trop bon d'avoir bien voulu accueillir la requête que
je n'ai pas hésité, au terme de la deuxième session du Concile, à
présenter au cœur missionnaire de votre Evêque, si connu chez nous.

Voici que les liens de votre généreuse amitié et de notre humble
reconnaissance nous attachent encore plus les uns aux autres.
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Nous sommes, ici, très sensibles à toute aide spirituelle maté¬rielle qui nous vient de nos amis de France.
Le grand et illustre sanctuaire normand de Saint-Miel , dontj'ai été l'heureux pèlerin, en 1954, soit encore une fois reme-ié!
Recevez, cher ami, mon merci plein d'alleluias de Pâqut ...

t B. Gantin.

P.S. — Je transmettrai toutes les offrandes reçues à la Paroissede Saint-Michel, qui ne manquera pas d'envoyer son merci ai amisrta cv

★

Dons pour l'église Saint-Michel de Cotom 1

(Seconde liste)
Vve Nicodex, Scionzier
Mme Lansiaux-Chirouter, BusignyMme A. Folcher (Gard)
Mme Bocquet, Saint-Valéry-en-Caux
M. R. Duval, Saint-Désir de Lisieux
Mme G. Brasseur, Sérifontaine
Mme A. Georges, Sales
M. Cateaux, Lille
M, Chesnay, Pontorson
Mme Oger, Laval
Mme Lafléchelle, Roubaix
Mme Tessier, Villenauxe-la-Grande
M. Sébastien Pissard, La Tour Saint-Roch . . .

Mlle Thomine, Saint-Jean d'AngélyM. Sauvage, Cannes
Chanoine E. Duval, Blangy-s-Bresle
M. P. Eberentz, Paris
M. Mme Marion, Saint-Valéry-en-Caux . . .

Anonyme, Vareilles
Mlle Confesson, Moulins
Hôtel Saint-Michel, Bagnères-de-Bigorre . . .Chanoine L. Blouet, Sourdeval
Mme Vircondelet, Chelles
Monastère des Bénédictines, Bayeux
Chapelle Saint-Michel des Rouges-Terres . . .

Familles Mitel, Doranges, Trébor, Port-Louis
M. Yves Pacheu, Larmor Baden
Abbé Michel Defoug, Soissons
Mme S. Michot, Paris
Mme G. Rauzet, Bordeaux
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En avant pour un troisième chèque
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La açon de donner, dit le proverbe, vaut mieux que ce que
l'on de Voici quelques extraits de lettres qui permettront de juger
des sentiments qui inspirent les bienfaiteurs de Cotonou.

« ant pris connaissance par les Annales de la construction
d'une égi ,e à Cotonou, et ayant une très grande dévotion à l'Archange
saint N :hel, je désire y participer et vous envoie par mandat-lettre
une mi iste somme (privation de Carême)... Et je souhaite de tout
mon eu r que saint Michel voudra hien inspirer d'autres donateurs
pour t]i ce sanctuaire se construise au plus vite, pour la plus grande
gloire Dieu, de Notre-Dame et de saint Michel... » Mme G.R.

dé autrefois par les Annales, Saint-Michel des Rouges-Terres
tient a venir en aide à Saint-Michel de Cotonou » (Un curé de la
Manche).

a petite pierre pour Saint-Michel de Cotonou » (Pierre E.).
ir dévotion à l'Archange, et pour aider le valeureux et très

aimé rchevêque de Cotonou, répondant à l'appel chaleureux et
fraterr de l'Evêque du Mont Saint-Michel. Bravo!...» E.D.

Pour Saint-Michel de C., au nom du foyer de mon fils
Michel » M.L.

I)e tout cœur, je réponds à la demande de Mgr Gantin, si
hiimk si pieux, ayant eu la faveur d'assister à ses messes, lors de
son -sage au Carmel. Ce sera mon obole de Carême 64, avec
l'assurance de mon union de prières toujours» Mme F.

500 francs, pour l'offrande de Mme D., pour l'église en cons-
truci on : c'est ma commère; malade depuis quinze ans, elle est
vraiment dans le désespoir ; elle n'a aucune faveur ; son mari qui
lui venait en aide est maintenant malade ; elle est ruinée par cette
maki lie, méprisée des voisines, traitée de pauvreté sans cause: je
souhaite que saint Michel lui accorde la grâce de la guérison et le
travail à ses enfants... » Mme M. (Guadeloupe).

Pèlerinages d'avant-saison
--Jeudi 12 mars, Equipe liturgique et Schola du Collège Saint-Joseph

de Caen.
— 1 ' mars, groupe de La Ferté-Milon (Aisne) dirigé par un fervent

admirateur de la Merveille.
— 30 mars, M. l'Archiprètre de Coutances et son vicaire avec leur

trente enfants de chœur, heureux de passer un beau lundi de
Pâques sous le signe de saint Michel.

~~
1 avril : messe à l'église carolingienne, célébrée par M. l'abbé

Lelégard, à l'occasion d'une visite de la Société des Amis de
Rambouillet.

— 6 avril, colonie de vacances « Les Violettes », la première du genre
a fleurir au Mont, cette année.

— 23 avril, messe à l'église carolingienne, par le R.P. Prieur de
l'abbaye Saint-Pierre de Solesmes, entouré des jeunes étudiants du
monastère : psalmodie et chants font revivre l'âme de la crypte
millénaire.

— 1" mai : 300 pèlerins du doyenné d'Isigny-sur-Mer se pressent dans
l'église paroissiale pour ouvrir le « joly mois de may » sous le
regard de Notre-Dame des Anges et de son féal serviteur.
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"

L'Eglise de l'Archange "
Un ancien monastère de Russie dédié à saint M! hel

11 nous a semblé intéressant de faire connaître aux ecteurs
des « Annales » quelques lignes tirées d'un guide soviétique (sur
une grande ville historique de la Haute-Volga, Ouglitch), ; proposd'un ancien monastère consacré à saint Michel.

La Haute-Volga a toujours été considérée comme cœur
même de la Russie (à la manière des régions de Bourges ou del'Auvergne pour la France), et un monastère dans ces régis îs y aune signification toute particulière.

Tous les livres soviétiques suppriment systématiquement le motde « Saint » dans la mention des églises. Nous l'avons rétab c'est
la seule retouche au texte, d'ailleurs assez négligé, d'un guidemodeste. Cependant le titre du passage est « l'Eglise de l'Ar¬change » (1), et si le nom de saint Michel n'est pas men ionné,ainsi l'expression reste respectueuse et belle, tout comme en fran¬çais.

(1) Cette appellation «église de l'Archange» n'est pas propre -cet endroit mais se dit en Russie, de la plupart des églises dédiées asaint Michel.

a
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Les quelques notes explicatives sont de nous, évidemment.
« Auprès de la route de Iaroslavl, à 9 km. de la ville de

Ouglitch et au cœur d'épaisses forêts, s'élevait jusqu'au XVII' siècle
le monastère de Michel Archange. Sur la date de son érection,
il ne ;st pas conservé de renseignements dignes de foi, mais il
est bien connu qu'il existait déjà au XV'' siècle.

En 1610 (2), sur les murs du monastère de Saint-Michel-
Archa. _\ les moines et les paysans des villages environnants sou¬
tinrent une bataille acharnée contre les envahisseurs polonais. Après
des combats prolongés, le monastère fut pris et ses défenseurs
exterm és. Autour de l'église de Saint-Michel-Archange se trouvent
les tombes de quarante moines et de trois cents paysans ayant
défend le monastère. Trois pins ont poussé au pied d'une « sépul¬
ture fraternelle » (3) et sur la tombe une croix avec une inscrip¬
tion pelle les sanglants événements qui se déchaînèrent ici en
1610.

Le monastère de Saint-Michel Archange était un gros proprié¬
taire codai (4) ; une commune et dix villages lui appartenaient.

E. 1653-1654 il fut réuni au monastère de la Résurrection à
Ouglitch, et en 1764 cessa définitivement d'exister (5).

1789, sur l'emplacement du monastère, on construisit une
église à deux étages en l'honneur de l'Archange. Elle s'élève tou¬
jours à, solitaire parmi les bois touffus. Le chemin qui mène à
ce monument passe par des endroits très pittoresques. Particulière-
men relies sont les rives de la petite et rapide rivière d'Ouléïma.
Pour les amateurs de peinture, il y a intérêt à voir les fresques
murales et les tableaux qui se sont bien conservés dans l'église de
l'Archange.

(«Ouglitch». Guide, p. 191

-) Les années autour de 1610, en Russie, ont été marquées par
de multiples révolutions de palais et la présence des Polonais à Moscou.

(3) Cette expression soviétique d'après la guerre de 1940, désigne
|tne espèce de petit cimetière militaire, civil et enguirlandé. On l'applique
■ci. assez curieusement (mais le terme parle pour des Soviétiques), à
des tombes d'il y a trois cents ans et autour d'une église !

14) Les guides et les musées soviétiques soulignent toujours forte¬
ment les anciennes richesses foncières des monastères et des diocèses.
On eût pu s'en dispenser ici. car il s'agissait, on le voit, d'un monastère
bien modeste.

(5) Le déclin signalé ici atteignit alors tous les monastères de
Russie. C'était la conséquence d'une double sécularisation : extérieure et
imposée, avec Pierre Le Grand et Catherine II. et l'autre, fruit naturel
dune évolution intérieure sous l'influence — incroyable en Russie —
des Encyclopédistes français.



Saint Michel et le Bouddhism
Le Bouddhisme, religion asiatique, a été fondé aux des, parÇakya-Mouni, de son vrai nom Siddharta Gautama, persor âge his¬

torique, fils de Gouddhodana, roi des Çakyas, et de la re ne Mara
Devi, à Kapilavastou. Il naquit au milieu du VI" siècle avi -it Jésus-
Christ et il est devenu, incontestablement, le plus illustre de indiens.

Jusqu'à vingt-neuf ans, il avait vécu dans les plaisirs, m s ayanirencontré un vieillard, un malade, un cadavre et un religieux, conçutde profondes pensées sur la misère humaine, quitta furtivei nt son
palais, alla étudier auprès des brahmanes, puis passa en m itation.
dans une forêt, à Gaya, six années au bout desquelles, devint
«Bouddha», c'est-à-dire «Sage», «Illuminé», «Eveillé» Ayant
compris que le mal est inséparable de l'existence humaine e que ladélivrance consiste à se détacher, par la méditation et la cha té, des
désirs, des passions, des biens matériels, il parla pour la prem re fois
en public, à Sarnath, près de Bénarès, d'où le nom de « Set -on de
Bénarès », sous lequel est connu son message. Pendant quara te-cinq

I'agode Empereur de Jade, Saigon.
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ans, il prêcha sa doctrine dans toute l'Inde, convertissant les rois
et les peuples. Il mourut vers l'an 480 avant notre ère. Son enseigne¬
ment a eu en Asie, une influence considérable. On lui compte encore
près de é00 millions d'adhérents, en Chine, au Japon, dans la Corée,
le Thibet, le Viet-Nam, la Birmanie et la Thaïlande. Il se trouve
énoncé dans les « Quatre Nobles Vérités et l'Octuple Noble Chemin »,
préconisant une conception éthique de la religion, qui n'est pas très
éloignée de celle du Christianisme.

G: il existe à Saigon, une pagode dite de « l'Empereur de Jade »,
où le culte de saint Michel est à l'honneur !...

C. temple est de création récente, puisqu'il remonte à 1900. Il
fut, à .rtir de 1906, le centre d'une des nombreuses Sociétés Secrètes,
qui ci abattirent la dynastie mandchoue et s'employèrent à préparer
la révolution qui triompha en 1911.

Outre son intérêt artistique, ce temple constitue une des plus
frapp; es images du syncrétisme, auquel aboutissent, aujourd'hui, les
anciern.es croyances chinoises et, comme tel, il mérite considération.

De plus, il est à noter que, dans la cour de ce temple, se trouve,
sous .'!• pagodon, une représentation de l'Archange saint Michel du
Bouddhisme, le Chef des milices célestes, le Général Wei To, qui a
aussi ié adopté par le Taoïsme, autre religion chinoise. Ce général
figuri toujours au centre de l'entrée des Temples, qu'il protège des
génie: malfaisants.

est curieux de constater que, même en Asie, saint Michel est
invoqué, pour écarter l'influence maléfique des Démons. Peut-être
faut attribuer cette dévotion à une réminiscence des croyances
antiques, attribuant au Prince de la Milice céleste sa victoire sur
Luciier et les Anges rebelles, avant la création du monde. Quoi qu'il
en soit, on est heureux de constater ce fait à l'intérieur du Bouddhisme
et ddutres religions similaires, qu'on croirait éloignées de nos propres
croyances, quand, en fait, elles sont peut-être plus près de nous qu'on
ne le pense.

Abbé Paulin Giloteaux,
Auteur du Livre

« Le Tour du Monde en trente-cinq jours ».

Les habitants de Monte Sant'Angelo (Italie)
ne veulent pas se séparer du portail de leur église

La population de la petite ville de Monte Sant'Angelo, dans le sud
de l'Italie, est en émoi. Elle refuse de se séparer, même pour une
exposition, du portail de son église !

Ce portail, en bronze finement ciselé et de style byzantin, de la
basilique de l'Archange, devait être démonté et envoyé en Grèce pour
une exposition d'art byzantin. Il a été offert à la basilique en 1076,
par un certain Pantaleone d'Amalfi.

La population, lorsqu'elle apprit que « son » portail allait être
démonté et envoyé en Grèce, s'attroupa devant la basilique. Les
ouvriers chargés du démontage des vantaux refusèrent d'effectuer le
travail. La police alertée fut rapidement débordée. Le maire, accom¬
pagné des conseillers municipaux, harangua la foule, mais en vain.

La nuit survint sans que les portes de la basilique eussent été
démontées.



La vie de l'Œuvre
Protecteurs. — Ont reçu le titre de Protecteurs des Œuvres duMont Saint-Michel (20 F versés en une seule fois) : Mlle Claire GrilmJ(Trois-Hivières, Canada) ; Mme Confiant (Fort-de-France) ; Mme A.Dousset (Ouzouer-'.e-Doven) ; Mme R. Clinquant (Tourna ; MmeSensely (Castelnau-d'Estrefonds) ; Mme Chardine (Montfort) ; MmeNanglard (Yvrac).
Nouveaux associés. — Du 1er mars au 15 avril, 41 associésnouveaux ont sollicité leur admission dans l'Archiconfrérie do Saint-Michel.

Consécrations d'enfants. — Pendant la même période, 40 petilsenfants ont été consacrés à Notre-Dame des Anges et à saint Michel:Jérôme Boyer (Montpellier) ; Frédéric Goliasch (Genève) ; Jean-René, Jean-Marie, Marie-Joseph Bondu (Locminé) ; Francis Tsila;Bernadette, Michel, Léonard Tsinda ; Joseph Yanguissa (Brazzaville! ;Philippe Lhiouétau (Nîmes) ; Emmanuelle Batel (Avranches) ; aurenlBénech (Paris) ; Benoît Carroussel (Mazamet) ; Michel Ménos ( ort-au-Prince) ; Jean-Luc, Karine Georgel ; Marina, Emmanuelle, Ch istopheCauli (Landau) ; Anne, Benoît Leleu (Gradignan) ; Guillaume F-cmans(Paris) ; Emmanuelle Martial (Meudon) ; Léocadie M'Pompa (Bai.ongo);Cécile Vincent (Montluçon) ; Hélène Milekic (Clermont-Ferrand) Clau¬dine Plancot (Busigny) ; Bertrand Ruel (Sotteville-les-Rouen) ; ClaudeSaint-André (Pointe-à-Pitre) ; François Chamboissier (Léognan ; Phi¬lippe, Jean-Louis Renout (Enghien) ; Svlviane, Jocelyn, Constance,Socrate-Jean, Marie-Christine Mitel (Port-Louis).
Dons au sanctuaire. — Deux offrandes importantes pour î'achatd'un ciboire. Une étole violette pour les confessions. Un lot de lingessacrés, aubes et nappes pour les offices liturgiques.Un lot de broutilles et débris de bijoux, don d'une zélatrice deLa Réunion.
Ce qui nous serait utile : des couvre-autels pour les autelsnouveaux de l'église carolingienne et de l'abbatiale.

Livres reçus
Œuvres de Molière, précédées d'une notice sur sa vie et sesouvrages, par M. Sainte-Beuve, vignettes par Tony Johannot, EditionJ. Hetzel, Paris.
Mémoires Historiques, XVIIIe siècle et I" Empire, 2 vol. A. Fayard,Paris.

Anthologie des Poètes français contemporains, par G. Walcb,préface de Sullv-Prudhomme, Delagrave, Paris, 1920.Lourdes, documents authentiques, par R. Laurentin, 2 volumes.Deux cartes de l'ancien diocèse d'Avranches, dont l'une en couleurs,éditées par M. le chanoine Pigeon.L'Abbaye Saint-Wandrille de Fontenelle, n° 13, Noël 1963.Tableau synthétique du «Royaume de Dieu», historique et déve¬loppement par le Père Millan, curé de Taza, Maroc.Premiers Vagabondages, par Michel Georges, Editions du Scorpion.Paris.
Saint Michel, bulletin du Collège Saint-Michel de Château-Gonlier.Noël 1963.
Textes liturgiques concernant le culte de saint Michel, par RomLemarié, O.S.B. (Paris), extrait de Sacris Erudiri, revue liturgique etpatristique de l'abbave de Steenbrugge, 1964 : étude consacrée principa¬lement aux livres liturgiques de l'abbaye Saint-Michel de la Cluse,aujourd'hui Sagra San Michèle, diocèse de Suze, Italie.

l
ADIEUX A NOS CHERS DEFUNTS

Nous recommandons ici aux prières les associés et amis défunts
dont les noms nous sont parvenus depuis le dernier bulletin :

Aisne. — Fargniers : Mme Eugène Parent. — Alpes-Maritimes. —
Nice : Mlle Paule Arnaud ; le capitaine Marcettean de Brem.
lIouches-dir-Rhône. — Arles : M. F. Barraquand. - Calvados. — Blay :
.Mme Gouée. — Corrèze. — Brive : M. Robert Valade. — Corse. —-
Ajaccio : Mlle Julie Lovichi. — IJrôme. — Vlance-sur-Rhône : Mlle
M.-A, Cotta. — Gard. — Nîmes : Mlle Gabrielle Jacques. - - Hérault.

- Béziers : Mlle Marie Lafon, dévouée zélatrice. — Landes.
Mavlis : Dom A.-M. Gorce, moine bénédictin du Mont-Olivet.
Loire-Atlantique. — Nantes : Mme Vve Saffré. — Manche. — Avran¬
ches : Mme Menant. -— Carentan : M. Isidore Stiembert. — Céaux :
AI. Alexis Pasqué. — Notre-Dame-d'EUe : Mme Albert Lesaulnier.
Saint-Jean-du-Corail : M. Louis Gautier. — Saint-Pair-sur-Mer : M.
Marcel Trouvain, père de M. le chapelain du Carmel. — Sourdeval :
Mme Lcjemble. - - Saint-Pierre-Eglise : M. Eugène Lerouxel.
\lorbihan. — Locminé : M. Eugène Voyer et Madame, née Marie
Manguin. — Vannes : M. Francis Guillet, fidèle associé. — Nord. —
Raisme : Mme Gustave Baudry. -— Pas-de-Calais. — Frévent : Mme
Thélu-Belva. — Puy-de-Dôme. — Clermont-Ferrand : Mme Angèle
I'errier. — Thiers : Mlle A.-M. Bigay. — Pyrénées-Orientales.
Perpignan : M. Francis Paret. — Sarthe. — Le Mans : Mlle Louise
Damoiseau, fidèle zélatrice. — Seine. — Bourg-la-Reine : Mme I.ucette
Tahone. — Paris : M. R. Chibon ; Mme S. Wald ; Mme Croissant,
fidèle associée. — Seine-Maritime. — Manéglise : M. Louis Pernier ;
■Mme Gisèle Bernage. — Saint-Jacques-d'Aliermont : M. Paul Gréboval.

- Scine-et-Oise. — Montsoult : R.P. Marc Leblond. — Var.
Rougiers : Mme Vve Marie Flavol. — La Réunion. — Saint-Denis :
Mlle Marthe Thirel, ancienne associée.

Durdogne. — Thiviers : M. Michel Bielsan. — Gironde. - - Talence :
M. Ch. Labanie. - IIle-et-Vilaine. — Montfort-sur-Meu : Mme L. Dubois.
- Retiers : M. Lereculey. — Manche. — Reffuveille : Mme Alfred
Renault. — Pontaubault : M. Barthès. — Saint-Georges-de-Bohon : M.
Jules Fontaine. — Mayenne. — Chàteau-Gontier : Mme Marguerite
Couffon. — Moselle. — Pange : Mme Marie Sidot. — Orne. — Mont-
garoult : M. l'abbé Legros. — Perrou : Mgr Rattier, ancien archiprètre
d'Argentan. — Haut-Rhin. - Sainte-Croix-aux-Mines : Mme François
Jehel.

Guyane Française. — Cayenne. — Saint-Laurent-du-Maroni : M.
Francis Alfred ; M. Etienne Bafau, ancien zélateur.

Angleterre. — Sta Margaret-at-Cliffe : M. le chanoine Edouard
Delpierre, aumônier des Annonciades, « très dévot au grand Archange
dont il a inspiré le culte à beaucoup d'âmes ». — Bradford : R. Father
John Anthony Craig. — Italie. — Rome : le R.P. Garrigou-Lagrange,
(les Frères Prêcheurs, éminent professeur de théologie et directeur
d'âmes.

Que saint Michel, porte-étendard, les conduise dans la Lumière sainte !



Grandes Marées au Mont Saint-Michel

Matin Soir
Heure solaire Heure solaire

Mois Dates Pl. mer Hauteur Pl. mer Hauteur

Mai 12 7 15 14 40 19 37 14 45
26 7 12 12 95 19 29 13 15

Juin 11 7 42 14 05 20 05 14 25
26 7 58 12 55 20 16 12 90

Juillet 10 7 33 13 75 19 57 14 10
27 8 51 12 85 21 07 13 20

Août 9 8 11 13 80 20 32 14 20
25 8 31 13 45 20 48 13 85

Septembre 7 7 53 13 95 20 12 14 35
23 8 06 14 05 20 23 14 35

Octobre 6 7 30 14 00 19 46 14 25
22 7 39 14 40 19 57 14 60

NOTA. — La mer franchit le seuil de la porte d'entrée du Mont
aux hauteurs de 13 m 20 à 13 m 40, et le cordon de pierre duCouesnon à partir de 11 m. Erreur possible de 20 à 30 centimètres dehauteur selon les circonstances atmosphériques.

La mer entoure le Mont, 2 jour avant et 2 jours après les grandesmarées, avec une différence (en avance les jours précédents, en retardles jours suivants) d'environ 25 minutes par marée, soit 50 minutes
par jour.

L'arrivée du Ilot, avec mascaret, a lieu environ deux heures avantla pleine mer.

L'Imprimeur-Gérant: M. SIMON, 12-14, rue du Pré-Botté, Rennes.
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Vers le Mont, en marche d'approche
La traversée à pied des grèves de la baie du Mont Saint- ichel en

direction du Mont aura lieu cette année le 16 juillet. Départ c CettM
à 8 heures. — Distance. 7 kilomètres — Durée de marche, envi on de«>
heures.

Au cours de cette marche d'approche vers le Mont par ne voie
méconnue ou ignorée, de quoi s'agit-il ?

Vous connaissez le Mont. Vous vous rappelez comment il vous était
apparu. Vous l'aviez aperçu au cours d'un passage sur le vers; nt d'ut*
colline boisée ou une échappée dans la frondaison normande ; il semblait
solitaire, lointain, mystérieux par sa légende, inaccessible par sa ituatioa
géographique. Une autre fois, au sortir du bocage. le Mont s'était orésente
à l'extrémité de la digue. Vous aviez parcouru, jusqu'au butoir du empan,
l'espace qui vous séparait de lui, en homme pressé par la vitesse delà
voiture, au milieu du scintillement et du bruit de moteurs des autt mobiles.
En quelques instants vous aviez été projeté devant le Mont. Vou n'aviez
pas eu le temps de prendre contact avec lui.

Le 16 juillet, l'occasion vous sera offerte d'entrer à votre our en
action, au rythme de votre volonté. Vous ferez un bout de rouie il
rencontre dans un élan collectif d'évasion. Répondant à l'appel du passé en
cheminant sur le sol de ses grèves et en vous élevant vers l'enci nte de
son sanctuaire, vous êtes assuré que le Mont viendra vers vous t vous
accueillera favorablement. (Suite, pages 3 et 4 de la couvertu ).

LE JEUDI 16 JUILLET

M. le Chanoine Angot
vicaire général, archidiacre d'Avranches

présidera le

Pèlerinage Régional annuel à pied
au Mont Saint-Michel à travers les grè ves

pour demander à Dieu, pur saint Michel,
LA PAIX DANS LE MONDE

L'HKLBEUX ACHÈVEMENT DU CONCILE

A L L E R
«S heures : Rassemblement à GENÊTS pour le départ.Vers 10 heures : Arrivée au Mont.
Vers 11 heures : Montée en procession au chant des Litanie des

Saints de Erance, vers l'Abbatiale, où sera célébrée h
MESSE solennelle de Communion.

R E T O U R
10 heures : Départ du Mont.
Vers 18 heures : Arrivée à Genêts ; Salut de clôture à l'église

paroissiale.

HORAIRE DES MESSES AU MONT SAINT-MICHEL
JUILLET-AOUT. - Tous les dimanches. Messes basses à 6 h 15, 8

11 h. - En semaine : Messes à 7 h et 7 h 30.

90' Année - N" 4 JUILLET-AOUT 1964

les Annales
du

IM SaMlcnel
S ANGES DE LA MESSE

LA REINE DES ANGES
LES ANGES ET LES SAINTS

Reine des Anges » murmurent les Litanies de Lorette ;
des Anges » chantent, depuis des siècles, les pèlerins

du Mont.

titre ne nous étonne même pas tant il nous est familier.
>< N c'est le plus extraordinaire, écrit le P. Régamey, après ceux
de re de Dieu (ou Mère du Créateur) et de Mère de la divine

P Gîâ Si peu que l'on entrevoie le monde prestigieux des purs esprits,
on r te stupéfait qu'une simple femme lui ait été donnée pour
Reine... Mais cela est très simple, lorsque l'on conçoit le primat de
l'amour ».

A côté du Christ, Roi des Anges, se place Marie, leur Reine...
Plus rès du Christ, destinée à un rôle surnaturel plus étendu, Marie
l'eni orte en grâce sur tous les anges. « Salut, pleine de grâce »,
avai dit Gabriel ; les Pères Byrantins le répètent dans leurs homélies
on imulant les expressions bibliques ; la liturgie de l'Assomption
le chante sous les comparaisons de la « montée » de Marie, de sa
« se ion » au-dessus des anges, de son « couronnement » au milieu
de leurs «applaudissements».

Suivant notre dessein, nous nous arrêterons exclusivement aux
textes du Missel, regrettant bien de négliger plusieurs antiennes du
Bréviaire.

« Alléluia - Alléluia, Marie est montée au ciel: l'armée
des anges se réjouit. Alléluia ». {Graduel de l'Assomption).

« Réjouissons-nous tous dans le Seigneur, célébrant cette
fête en l'honneur de la Bienheureuse Marie Vierge et Reine ;
solennité dont se réjouissent les anges et dont ils félicitent le
Fils c!e Dieu ».

introit, Fêtes de la Royauté de Marie, et du Saint Rosaire.
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« Réjouis-toi, Vierge Marie, tu as vaincu à toi sei ■ toutes Iles hérésies parce que tu as cru aux paroles de 1 rchange IGabriel ; parce qu'étant vierge tu as enfanté l'Homi >Dieu: I
parce qu'après ta maternité, tu es demeurée sans tac . Mère Ide Dieu, intercède pour nous ».

{Trait de la messe du Commun de la Sainte Viergt, ISeptuagésime et Carême).
La Liturgie occidentale a élaboré une formule qui fa: de la Isalutation de l'Ange à Marie, la prière officielle de l'Eglise c lébrant Ile mystère de l'Incarnation :

« Je vous salue, Marie, pleine de grâce : le Seigi ur est Iavec vous ; vous êtes bénie entre toutes les femme et le Ifruit de vos entrailles est béni ». (Alléluia, Messe du C mmuii Ide la Sainte Vierge).
Le texte liturgique de la salutation de l'Ange s'est enr hi au Icours des siècles d'une prière de supplication aujourd'hui fixée« Sainte Marie, Mère de Dieu, priez pour nous, pauvres pé heurs,maintenant et à l'heure de notre mort ». Et ainsi la « salutatioi angé-lique » est devenue une grande prière humaine.
Il y avait l'oraison dominicale : « Notre Père qui êtes aux "ieux,que votre règne arrive... », la prière-type, la vraie prière du chré¬tien ; mais au-dessous d'elle il y aura la prière à Marie, inti >duitepar les paroles de l'Ange. Le Christ nous a appris à prier Dieu :Gabriel à saluer et à invoquer Marie.
La salutation angélique a créé ainsi un appel humain en t ïrar.t Iau chrétien dans ses heures d'angoisse une formule très dot e ettrès réconfortante, qui a préludé à la grande supplication du Rc taire.
Péguy disait cela, non sans une pointe de paradoxe, le 27 sep¬tembre 1913, à son ami Joseph Lotte:
« Figure-toi que pendant dix-huit mois, je n'ai pu dire monNotre Père. « Que votre volonté soit faite », je ne pouvais pas direça. Je ne pouvais pas... Alors, je priais Marie. Les prières à ariesont des prières de réserve... Il n'y en a pas une, dans tou.o laliturgie, pas une, tu entends, pas une, que le plus lamentable pé reurne puisse dire vraiment. Dans le mécanisme du salut, YAve Z ariaest le dernier secours. Avec lui, on ne peut être perdu ».

❖

« Les Anges et les saints », ces mots formeraient un excédenttitre pour une anthologie hagiographique ou un livre d'art.
Nous nous maintiendrons ici au seul point de vue du Misse etet nous recueillerons quelques oraisons qui se rapportent à ce thème,non tant en raison de leur intérêt historique que parce que nous yrencontrons les états d'âme, les dispositions qui animaient les saintsdans leur culte des anges.
Le diocèse de Coutances et Avranches — le diocèse du Mont —possède une messe en l'honneur de saint Aubert, l'évêque d'Avranctiesqui reçut de l'Archange la mission d'établir sur le Mont-Tombe le
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haut de la prière. Elle comporte trois oraisons qui reflètent la
prier saint évêque et qui continuent de guider celle des pèlerins :

Collecte : « O Dieu, qui avez accordé à saint Aubert,
confesseur et pontife, avec beaucoup d'autres grâces, celle
d'être visité par un Ange, faites, nous vous en conjurons, que,
par son intercession et ses mérites, nous méritions de par-

■ tager la récompense de vos Anges ».
I Secrète : « Daignez, nous vous en supplions, Seigneur,

accueillir avec bonté notre offrande, afin qu'aidés de
II l'exemple et de l'intercession de saint Aubert, notre Evêque,

nous honorions dignement vos Anges, et que, par leurs prières
I nous parvenions à la vie éternelle ».
; Postcommunion : « O Dieu, qui nous donnez pour nourri-
I ture le pain des Anges, accordez-nous, par l'intercession du
I saint évêque Aubert, la grâce de lutter avec courage dans

le combat et le bonheur d'entrer avec eux dans la cité
sainte ».

us trouvons les mêmes idées dans la Messe de saint Louis
de i zague, 21 juin :

Collecte : « Dieu, dispensateur des dons célestes, qui avez
associé dans l'âme de Louis, ce jeune homme à l'âme angé¬
lique, une admirable innocence de vie avec une égale pra¬
tique de la pénitence, accordez à ses mérites et à ses
prières que n'ayant pas suivi son innocence, nous imitions
sa pénitence ».

Postcommunion : « Nourris du pain des anges, puissions-
nous également, Seigneur, avoir une conduite angélique, et
à l'exemple de celui que nous honorons en cette fête, vivre
en perpétuelle action de grâces ».

dans celle de saint Jean-Marie Viannev, curé d'Ars, (8 août),
Posi mmtinion :

« Rassasiés au banquet des Anges, nous vous demandons,
Seigneur, que, comme le bienheureux Jean-Marie a supporté
toutes les adversités avec une invincible constance, nous
puissions aussi, grâce à ses mérites et à son exemple, avancer
de vertu en vertu pour arriver heureusement à vous ».

es oraisons redisent à leur manière les chants de la messe de
la le-Dieu :

Ecce panis A ngelorum
Factus cibus viatorum

« Voici le pain des Anges, devenu l'aliment des hommes
pèlerins ». (Lauda Sion, Prose de la messe).

Panis angelicus fit panis hominum
« Le pain des Anges devient le pain des hommes ».

(Sacris solemniis, Hymne de la Procession solennelle).
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Deux oraisons font allusion à des miracles : commu on parun ange ; présence sensible de l'Ange gardien.
La première est de la Messe de saint Stanislas Kostki novice

jésuite, célébrée en quelques lieux, le 13 novembre.
« Nous vous en supplions, Seigneur, que l'interce ion du

Bienheureux Stanislas nous rende dignes du pain de Anges,
qu'il mérita recevoir de la main d'un Ange ». (Sec te).

La dernière, de celle de sainte Françoise Romaine, le 1 mars
« O Dieu qui entre autres dons de votre grâce, av favo¬

risé la bienheureuse Françoise, votre servante, de la ésence
familière d'un Ange, accordez-nous, nous vous en su plions,
que, par le secours de son intercession, nous n ritions
d'obtenir la société des Anges ». (Collecte).

Nous trouvons, au 1" mars, dans la messe en l'honn ur de
saint Léon de Carentan, diocèses de Coutances et de Ba onne,
un souvenir de sa lutte contre le démon.

« Faites, Seigneur, qu'à l'exemple et par les prières ci votrebienheureux martyr Léon, nous sortions de votre table,
comme des lions, ne respirant que le feu de la cha té, el
qu'aidés de votre divin secours, nous soyons un su et de
terreur et d'épouvante pour le démon » (posteommuni n).

Le texte joue sur le mot latin « leo » qui signifie lion C'est
une image essentiellement biblique. Jacob dit de son quat ièmefils: « Juda est un jeune lion».

L'image du lion cruel et ravisseur est aussi appliqui ■ audémon (1™ Epître de S. Pierre, V, 8-9 - IIIe dimanche api s laPentecôte), que nos pères connaissaient surtout par la eçonbrève des Complies :

«Frères, soyez sobres et vigilants, car votre adversai e, le
diable, rôde autour de vous comme un lion rug sant,cherchant qui il pourra dévorer : résistez-lui en étant orts
dans la foi ».

Martyr normand par ses origines, comme saint Léo de
Carentan, mais sur la terre de Chine, au Kouang-Si, en fé rier1856, le bienheureux Auguste Chapdelaine avait été, pendan sessept années de vicariat à Boucey, près de Pontorson, un 1 lèlepèlerin du Mont et un grand dévot de saint Michel et de ses
Anges. Le Trait de la messe en son honneur, au misse deCoutances, 27 février, semble faire écho à ces souvenirs :

Exultantibus angelis... Les anges exultaient de joie, quand ilsortit de la mort et revêtit la vie.

L. Blouet.

Extrait de : Saint Michel et les Anges de la Messe.
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! A ni-grève de Genêts (l)
ru Mont Saint-Michel

TOMBELAINE

de la rive de Genêts, les deux îlots qui meublent la baie
du t Saint-Michel offrent un contraste saisissant. Tombelaine,
sur an plus rapproché, apparaît comme une masse écrasée, tel un
mon mythologique, quelque Sphinx abattu par un Titan et dont
le t aurait pétrifié les formes, tandis que le Mont Tombe,
deve' le Mont Saint-Michel, sous un aspect pyramidal, que termine
en | - fine un clocher aérien, semble jailli des profondeurs du sol
pour radier en plein ciel : le premier est maintenant désert ; l'autre
rest ie cité vivante, riche des monuments intacts de sa célèbre
Abf

pendant, ces deux reliefs au milieu d'une immense surface de
sabl iur à tour inondée puis exondée, sont les témoins d'un même
évén. nt géologique : celui d'une fracture suivie de l'affaissement
d'ur in de continent, à une époque préhistorique qu'il est impossible
de r avec précision, à travers la longue période quaternaire, dont
le c n'est pas achevé.

as entrer dans un débat qui continue d'opposer historiens et
géo es, les documents nous permettent, du moins, de suivre, à
tra\ plusieurs siècles, les destinées humaines de ces deux îlots. Mais
si ' oire du Mont Tombe qui est avant tout celle de son Abbaye,
sou patronage de saint Michel, et celle du pèlerinage qui s'est créé
et i mtenu en s'intensifiant, depuis l'époque carolingienne jusqu'aux
tem modernes, a été consignée dans la chronique et même dans la
gra histoire, celle de Tombelaine semble maintenant comme
enr e dans une pénombre voisine de l'oubli. Il est vrai que sa vie,
apr une activité de plusieurs siècles, a été brusquement arrêtée par
'a ruction tragique de son antique prieuré et des demeures habi-
tabi qui l'entouraient ainsi que des remparts et bastilles que les
assi cants du Mont Saint-Michel y avaient bâties aux XVe et
XN iècles, au point qu'on discerne avec peine aujourd'hui le tracé
ée: ndations sous un manteau d'épaisses broussailles. Cet arasement,
sol! ré avec insistance par le Sieur de La Chastière, gouverneur du
Mo fut ordonné par un édit de Louis XIV, en l'an 1669, après
'a grâce du Surintendant Fouquet, qui, devenu le propriétaire
ton i de ce domaine, en avait fait une de ses demeures résiden¬
tiel munie d'une garnison entretenue à ses frais, On peut d autant
plu. regretter la décision royale que le danger invoqué était devenu

i ) Armes de Genêts : étoile et croissant, les deux astres qui servaient
de bousszle aux anciens mariniers du port.
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chimérique et que la démolition de ces précieux restes du p; ,é, dont
les débris ont servi de matériaux de construction aux proches abitants
de la rive devait anéantir en même temps le culte local d Notre-
Dame de Tombelaine que les pèlerins surtout ceux qui arri\ ent par
Genêts ne manquaient pas de pratiquer en passant les grève à mi-
chemin du Mont pour accomplir sans omission leur pèlerina « aux
deux Tombes ».

La vocation de Tombelaine, en effet, comme celle d Mont
Tombe, semble avoir été double : celle d'un poste avancé our la
défense militaire et celle d'un haut-lieu spirituel.

Déjà à l'époque celtique, elle constituait une sorte de tadelle
contre les incursions incessantes d'envahisseurs venus par me Dans
ce but, les Venètes, cette peuplade, d'origine slave, descen< e des
rives de la Baltique, jusque sur les côtes d'Asie-mineure et l'Italie
avait fondé un établissement dans l'ouest de la Gaule avec Veneti
(Vannes) pour chef-lieu et avait aménagé un port à Tombelaii pour
interdire l'accès des estuaires de la Baie.

En ce temps-là, aussi, le culte druidique se pratiquait à imbre
de la forêt qui recouvrait les deux îlots, où les prêtresses de lélène
et de Belenus (le Soleil) que l'abbé Desroches assimile au E al de
l'Ecriture Sainte, au Belus des Assyriens, à l'Apollon des Grec ren¬
daient leurs oracles. On pense aussi que la Sée, la Sélune, la enne.
la Sioule et même le Couesnon ont pu recevoir du nom de c prê¬
tresses leur propre appellation, laquelle, en tous cas, est d' igine
celtique, comme certains centres du rivage proche, tels A ctriac
(Beauvoir) et Sessiac (Saint-Pair).

Après la conquête romaine, ce rôle de défense devait se tour-
suivre et même s'amplifier : Tombelaine et le Mont Tombe re; èrent
les postes avancés de la cité des Abrincates, d'autant plus qi ; les
Bretons, les Saxons et les Hommes du Nord devenaient sans cesse
plus agressifs. Mais en dépit de cette surveillance, constante, a urée
souvent par des mercenaires recrutés par l'empire en décaden et
qui n'avaient pas au cœur la flamme patriotique des vieux Ro lains
de la Conquête, l'établissement des Saxons et des Normands nos
Pères », ne put être enrayé ; le « littus Saxonicum » fut forcé c ntre
les défenseurs mous des estuaires. La nomenclature des proprié lires
du rivage de Genêts, telle que la révèle au XIIe siècle le carti aire
du Mont Saint-Michel, témoigne sans équivoque d'une vieille ccu-
pation saxonne. D'autre part, dans une large frange de toute la côte
ouest du Cotentin, on trouve encore aujourd'hui, dans les lieux dits,
les mêmes traces saxonnes et Scandinaves. M. Le Héricher e-1 a
relevé un certain nombre dans le seul rayon de l'Avranchin : les
dick, les dunes de la côte, les Ham, Hamels et Hamelets ; les Ho ues
et Hoguelles de Champeaux, de Bouillon, Hagueville, de S int-
Nicolas ; le lihou et la hougue de Granville, le Prestot et le Cas:elot
de Saint-Planchers, le Hall de Bréhal, le Blaack-mar de Saint-Nici las,
les Hogues-Garennes de Donville, les Haya de l'Avranchin et tous les
noms propres Scandinaves écrits sur ce sol avec le nom commun
d'habitation ». Le nord du Cotentin et particulièrement la Hague
dont le seul nom est évocateur à cet égard, fournirait à cette liste un
apport massif.
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■'Christianisme, à son tour, opérait peu à peu ses conquêtes
spirii rs, et dès le IV" siècle, avait gagné les élites dans l'Avranchin.

lui le monachisme s'était introduit en Occident, importé,
si l e eut dire, du proche Orient, dont la Thébaïde, avec ses sty-
lites s la région désertique de l'Egypte méridionale, était l'un des
princ x foyers. Les anachorètes laïques, qui, après avoir fait
i'aba' i de leurs biens aux pauvres pour pratiquer les conseils
évans ues. s'étaient retirés volontairement du commerce des
honi et partageaient leur temps entre la prière et le travail,
corn eaient à se réunir pour vivre d'une vie commune. Saint
Antc au III' siècle, Saint Macaire et Saint Pacôme au IVe, d'abord
anael tes, avaient été les initiateurs de ce mouvement. Saint
Atha . dès le milieu du IVe siècle, avait fondé une telle commu-
naut Rome. Mais, ce fut saint Martin, venu des confins de
l'Au: e et de la Hongrie, qui, animé d'un souffle apostolique
extr naire, travailla le mieux à la conversion de l'ouest de la
Gau ii il introduisit, en même temps, la vie commune des monas¬
tère près avoir amené au Christianisme tout le diocèse de Tours,
don était devenu l'évêque malgré lui, en 374, il fut, de plus
l'agc et l'animateur d'un mouvement largement étendu qui atteignit
note opre région. Une lettre adressée à la Reine Radegonde, fon¬
dât! de l'Abbaye de Sainte-Croix de Poitiers, par plusieurs évêques,
au siècle, nous confirme le fait : « Les mystères chrétiens n'étaient
enco parvenus qu'à la connaissance d'un petit nombre d'hommes,
et p r que la Gaule ne restât pas en arrière du reste du monde
apr- a prédication apostolique, Dieu a daigné choisir saint Martin
dan ie race étrangère et l'a envoyé pour illuminer notre patrie ».

ans notre Avranchin, le christianisme n'a pris le grand départ
que ns la seconde moitié du IV" siècle : s'il est vrai que la lumière

angile ait percé chez nous dès le II" siècle, comme certains
lot pensé, elle ne touchait à ce moment qu'un petit nombre de
cita ns. Le premier évêque connu pour la cité des Abrincates date
du amencement du V" siècle, vers l'an 400 ; il s'appelait Léonce,
sain éonce dans l'histoire. Aurait-il eu un ou plusieurs prédécesseurs ?
La >se n'est pas impossible ; en tous cas, leur nom ne nous a pas
été transmis.

partir de cette époque, la vie monastique attirera de plus en
plu -s âmes, éprises de perfection, d'abord sous la forme érémitique,
pui dans la vie cénobitique des monastères, selon l'exemple de
sait Martin, fondateur de l'Abbaye de Marmoutiers. Nous savons
que saint Pair, venu de Poitiers, au VI" siècle, avant de devenir
éve i a d'Avranches, établit deux monastères ; l'un, Mandane, que le
cha ne Pigeon localise sur le Mont Tombe, en appuyant son hypo¬
thèse, d'ailleurs controversée, sur de sérieux motifs ; l'autre Sessiac
(Sa. Pair) où son fondateur, promu évêque d'Avranches, aimait à
revenir souvent, et où, selon son désir, il reçut la sépulture, le même
jou que son ami Scubilion abbé de Mandane, dans la semaine de
Pâques, l'an 565. Quand saint Aubert, en 708, dédiera un nouveau
sanctuaire à saint Michel sur le Mont Tombe, l'abbaye de Mandane
était depuis longtemps abandonnée, du fait que l'abord du Mont
eta.t devenu impraticable, à la suite d'un retour offensif de la mer.



qui avait miné les restes de la forêt de quokelunde et de :issy et
créé un marécage infranchissable sur la plaine littorale de luisnes.
Ardevon, Beauvoir.

Après l'établissement d'un collège de Chanoines réguliers .hargés
par saint Aubert d'assurer la garde du nouveau sanctuaire, qi devint,
dès cette époque un lieu de pèlerinage, cette communauté f corps
de nouveau sur le Mont Tombe, pour sombrer plus tard ns un
désordre tel que le Duc de Normandie, avec l'appui des torités
ecclésiastiques, fit appel pour la remplacer aux Bénédictins i arri¬
vèrent de Saint-Wandrille (Fontenelle) en 966. Nous n'avor. pas à
retracer ici la longue et glorieuse histoire de cette Abbay : mais
l'histoire de Tombelaine est tellement liée à celle de ce Mont ombe.
qu'il nous a paru nécessaire d'en indiquer les origines.

Tombelaine, en effet, a vécu la plus grande partie : son
histoire sous la dépendance de la grande abbaye du Mont, e fut
vrai au point de vue administratif car l'Abbé du Mont en ait le
Baron. Ce fut vrai encore au point spirituel, grâce au prieuré établi
par un Abbé du Mont qui désigna lui-même le prieur jusqu'à seuil
de la Révolution française.

L'origine de ce prieuré remonte seulement au XIIe siè e ; il
fut fondé en 1137. Pourtant, à cette date, Tombelaine était a à un
haut-lieu connu et fréquenté par les pèlerins, depuis qu'un san uaire
y avait été élevé, peut-être par saint Aubert lui-même sur les uines
des monuments druidiques et romains, où la Sainte Vierge était
honorée sous le vocable de N.-D. de Tombelaine; les pèler; s de
saint Michel dès le IX" siècle ne manquaient de s'y arrêter pour
accomplir pleinement le but de leur pieux voyage ainsi que nous
l'avons indiqué plus haut.

De leur côté, les moines de l'abbaye du Mont aimaient à venir
se recueillir et prier au pied de la Madone vénérée de cette nu leste
chapelle. Bientôt même les circonstances amenèrent deux d'enti eux
à s'y fixer d'une façon permanente, après avoir découvert que leur
Abbbé Ranulfe de Beaumont, tenait son titre non du libre . hoix
des moines, selon la règle, mais de la grâce du puissant Dt : et
Roi Guillaume le Conquérant. Cette raison de conscience les < ter¬
mina à satisfaire leurs aspirations intimes d'une vie plus retirée, donc
plus favorable à la contemplation et à l'étude. Ainsi, Anasta et
Robert, le premier venu d'Italie, l'autre originaire de Genêts, liés
d'une solide amitié par un même attrait pour la perfection mora e et
la culture intellectuelle, se retirèrent dans d'humbles cellules, constr lites
à l'ombre du Sanctuaire de N.-D. de Tombelaine. Dans cette soli¬
tude, véritable ermitage, Robert de Tombelaine écrivit son « Conr len-
taire sur le Cantique des Cantiques » pendant que Anastase travai ait.
de son côté, à sa belle « Lettre sur la Présence réelle de N.-S. ans
l'Eucharistie ». En même temps, en ce plein XI" siècle, florissa t à
Avranches la fameuse école épiscopale où le Bx Lanfranc avait ei sei-
gné avec éclat avant de devenir, au monastère du Bec, le Maître
d'un autre centre d'études, non moins fameux, puis Abbé de S; nt-
Jean de Caen, conseiller intime du Duc, et archevêque de Cantorb ry.
Son disciple Jean d'Avranches, continua son enseignement avec s.iint
Anselme, lui aussi futur archevêque de Cantorbéry. Après quinze
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anné Je cette vie retirée et studieuse, les deux amis durent se
sépa Robert de Tombelaine fut appelé à la tête de l'Abbaye
Sain ;or de Bayeux, et revint terminer ses jours au Mont Saint-
Miel tandis que Anastase retiré à l'Abbaye de Cluny, y édifiait
ses s en religion et consacrait sa réputation de sainteté. Il ne
terni pourtant pas ses jours à Cluny ; sa recherche de la solitude
l'ava ou:sé à chercher une retraite plus austère dans les Pyrénées :
il m t, alors qu'il était sur la route du retour vers son monastère,
à d < s, près de Pamiers, où son culte reste vivant.

ès le départ de ces deux hôtes illustres, Tombelaine ne devait
pas or longtemps simple lieu de passage pour les pèlerins et les
moi Ju Mont. En 1137, Bernard le vénérable, treizième Abbé du
Moi elerin assidu de Tombelaine, décida d'agrandir la chapelle qui
dev ne église munie d'un clocher, et d'élever des logis suffisants
pooi ecevoir plusieurs moines ; trois devaient assurer d'une façon
pern nte la garde et le service de ce sanctuaire, sous l'autorité de
l'un ix, le Prieur, nommé par l'Abbé du Mont, et accueillir ceux
de s Frères que l'Abbé détacherait près d'eux pour le temps
d'ui traite spirituelle. « Ce fut alors, dit Dont Leroy, comme un
non i domicile céleste où l'Abbé envoyait tour-à-tour un certain
noi de ses moines pour s'y refondre dans la vie spirituelle ».
Ce iveau prieuré, s'ajoutant à celui de Genêts, son aîné d'un siècle,
fut on tour doté de revenus, levés sur les propriétaires de Genêts,
d'u oart, mais plus spécialement sur le fief de Fougeray, en Bacilly.

cartulaire du Mont, à la bibliothèque d'Avranches, nous ren-
seig sur ce petit fief de Fougeray, donné en aumône à Bernard le
vér hle par Robert de Ducey, dans une charte renouvelée ensuite
pat i fils Guillaume, lequel jura « par le bras de Saint Aubert, sur

nd Autel et les quatre Evangiles que ce qui avait été offert à
Sai Michel, était perpétuel et irrévocable ». Cette terre, selon la
chr que de Robert de Thorigni «contenait 15 acres, et fut fieffée
à t métayers qui furent exemptés de la coutume, comme l'étaient
les iurgeois de Genêts, pour tout ce qui représentait leur nourriture

ir entretien, mais non quand il s'agissait de négoce ». Une cha¬
pe! en l'honneur de saint Paul fut bientôt élevée sur ce fief, et
un lit village se forma autour du modeste sanctuaire. Cette chapelle
r.e i ut détruite qu'en 1860; M. le chanoine Pigeon nous la décrit
ain «sur sa porte cintrée, on lisait: « Laus Deo, 1611 », et, sur
un utre ouverture carrée, était le double écusson du Mont Saint-
M: el et des de la Motte. Cette pierre portant un sanglier, des fleurs
de s, des coquilles, et une crosse abbatiale se voit encore dans une
m; ion du village», resté l'un des plus importants de la commune
de Bacilly.

En 1137 encore, le même Abbé Bernard choisit le domaine de
Brioa, en Genêts et en Dragey, pour y fonder une autre maison des¬
tinée au repos et à la retraite spirituelle de ses moines. Une église
V ut édifiée ainsi que des bâtiments assez vastes, en vue du séjour
de plusieurs religieux, qui viendraient trouver un repos nécessaire dans
ce lieu isolé et boisé, favorable à la prière et à la méditation comme
d convient à la pratique de la vie de Religieux fervents.
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L'Abbé Bernard lui-même, venait souvent y visiter ses 1 res, et,alors, il aimait se rendre sous les frondaisons du bois situé en renêts;il y passait de longues heures, seul à seul avec la belle nati . pourque les bruits du monde ne puissent troubler sa méditation Ce nefut cependant qu'après sa mort que Brion fut érigé en prieuré gulier.Beaucoup plus tard, au début du XVI" siècle, les bâtiments imitifslaissèrent place à un manoir sompteux construit selon les f rmulesarchitecturales de la Renaissance, à peu près tel qu'on le voit ujour-d'hui. 11 servira désormais, jusqu'à la Révolution, de résiden tran¬sitoire aux Abbés commendataires, quand ils passeront perc oir laplus grosse part des revenus de l'Abbaye ; il remplacera 1< vieuxprieuré de Genêts comme centre de l'administration exercée rr lespréfets, prévôts ou Sergents ; c'est là encore que la Révolu >n de1789 surprendra les quelques derniers moines de l'Abbaye dt Montavec leur Prieur.

Quant à Tombelaine, son Prieuré remplissait normalen tt, àtravers les XII", XIII" et la plus grande partie du XIV" siè e, samission d'accueil des moines de la grande Abbaye et du sers e del'église où les pèlerins affluaient, soit isolément, soit par g >upescompacts pour vénérer N.-D. de Tombelaine. Au cours de cette nguepériode, l'habitat s'y était étendu ; la population s'était accrue ; c mmedans tous les lieux de pèlerinage, le sens des affaires, l'appât d' gainavaient attiré de nouveaux habitants, venus de Genêts, de sorte qu'ils'était créé une rue bordée de maisons, aménagées en boutiqi oùl'on trouvait des objets de piété, chapelets, médailles, cierges, e desinsignes portant l'image de N.-D. de Tombelaine à la portée de utesles bourses : métaux précieux pour les mieux garnies, plomb poi lesautres. On n'a retrouvé que quelques exemplaires en plomb, i pré¬sentant trois ou quatre types de l'effigie de la Vierge. Paul Gout, dansson ouvrage sur le Mont Saint-Michel, en a reproduit trois : l'un

nous présente la Vierge assise sur un siège à colonnes tenant sonEnfant sur ses genoux ; le siège lui-même porte l'inscription Tombe¬laine, comme on voit aujourd'hui : « Lourdes » ou « Mont Samt-Michel » sur les souvenirs proposés aux pèlerins ou aux touristes. Surun autre, la Vierge est encore assise, mais l'Enfant est debout à c-'ted'elle et on y retrouve le mot « Tombelaine ». Le troisième nous
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lomb de pèlerinage :

I.D. de Tombelaine

dt. un cadre à double niche

av. pinacles et anneau de
de spension.

s gravé, A. Lepaulmier.

mo une Vierge debout avec son Fils à son côté, mais les deux
figt ont été mutilées. Ces trois insignes du XV" siècle ont été
tre dans le lit de la Seine à Paris, l'une au Pont-au-Change, les
de autres au pont Notre-Dame et ont été déposés au Musée de
Cl On ne s'étonne pas de cette trouvaille à pareils endroits,
qu. on se souvient que les pèlerins étaient de toute provenance
et and on sait que le culte de N.-D. de Tombelaine était répandu
no. ,eulement en Normandie et en Bretagne mais à Paris, où la
Vie sous ce même vocable, avait un autel dans la Sainte Chapelle ;
là rrêtaient ceux dont la santé ou les loisirs ne permettaient pas
d'à- jusqu'aux deux Monts, heureux de pouvoir y satisfaire leur
dé on à la Vierge de Tombelaine. (à suivre).

V. Bourget, curé de Genêts.

BULLETIN DES ASSOCIÉS
"esses. — Tous les lundis, une messe est assurée, à l'autel de

s-1 Michel, pour les membres vivants et défunts de l'Archiconfrérie,
soi en juillet, les H, 13, 20, '27 ; en août, les 3, 10, 17, 24, 31.

ous les mardis et le 29 de chaque mois, en souvenir du vœu
d e d'Autriche, messe pour la France, royaume du Sacré-Cœur et
de arie Immaculée : 7, 14, 21, 28, 29 juillet ; 4, 11, 18, 25, 29 août.

-e premier samedi du mois, 4 juillet, 1er août, messe pour les
zel leurs et bienfaiteurs des Œuvres du Mont Saint-Michel.

jndulgences plénières. — 1°) Jour au choix pendant les neuvaines
gem aies ou les huit jours qui suivent ; 2°) Jour au choix pour les
associés de l'Archiconfrérie ; 3°) Jour au choix pour ceux qui récitent
chaque jour le chapelet de Saint-Michel.

Pour Septembre, mois de Soint Michel, demondez Soint Michel et
les Anges de la Messe, véritable « missel des Anges », par M. le chanoine
Bleuet. En vente au Bureau des Annales, 6 F, port en sus.
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BIBLIOGRAPHIE
Nous nous faisons un plaisir de recommander à nos cteursce nouvel ouvrage dû à la plume infatigable de M. le ci noineBlouet, notre éminent collaborateur :

SAINT MICHEL ET LES ANGES DE LA MESSE

★

Trop peu familiers avec le Missel, qui est pourtant 1 livrepar excellence de la prière, beaucoup de fidèles iç orentaujourd'hui la grande place qu'y occupent saint Michel t sesAnges. Aussi, au cours d'une large exploration de nnéeliturgique, en des pages d'une vaste érudition, nous déco Tantdes perspectives insoupçonnées, l'auteur nous conduit à demultiples «rencontres» avec les anges, bien faites poui nousintroduire dans leur amitié et nous inspirer leur vénéi tion.Car que ce soit à l'Ordinaire de la Messe ou dans les texh quele Missel emprunte au jour le jour à l'Ancien et au No veauTestament, saint Michel et les Anges sont présents à tout i tantdans la grande prière liturgique et « nous mènent au œurmême du divin sacrifice ».

★

Et voici cpie, sur cette ample toile de fond, vient se pr filerla silhouette du Mont Saint-Michel. Se faisant pèlerin, le itonà la main, la panetière au côté, l'auteur s'essaie à retr. iver« la mystique de l'antique pèlerinage et l'âme de ce liau lieusanctifié par la présence de l'Archange». Il le voit en sesorigines, baignant dans le miracle; il l'admire, en sa vit alitéreligieuse, avec la collégiale des Chanoines d'abord, puis vecles Moines Bénédictins, qui en assurèrent la garde et perm rentson rayonnement bien au-delà des frontières de notre pays, vecune fierté non dissimulée, il célèbre ce magnifique témoignag <lefoi chrétienne et cet ensemble architectural, unique au monde,et justement appelé la Merveille de l'Occident. Au passage, seplait à souligner combien dans sa tendance foncière 1' éalmonastique s'harmonise avec l'état angélique : les anges, au iel,étant absorbés par la contemp'ation et la louange divines, lesmoines sur la terre s'acquittant du même haut service d'honni r...Et de regretter le temps où les Bénédictins chantaient mat lesau chœur ou processionnaient sous le cloître de l'AbbatialeMais si la vie monastique a brillé d'un vif éclat, ell aconnu aussi des heures de crise et de décadence. C'est pouri loice que nous admirons le plus au Mont, ce sont les pèlerina es.Le Mont a été pendant des siècles un centre d'attraction, attirantdes foules profondément croyantes. Au cours de leurs longuespérégrinations, les pèlerins, ni esthètes, ni archéologues, cl t-chaient Dieu d'abord. L'illustre sanctuaire était havre de re oset cité de paix pour leur ferveur. Aujourd'hui encore, malgréla fièvre de notre temps affolé de mouvement et de bruit, leMont, fidèle à son passé, est toujours pour les visiteurs, venusde tous les coins du monde, une merveilleuse œuvre d'art etun poème religieux écrit dans le granit, cependant que les vr ispèlerins, plus attentifs aux signes de Dieu, reconnaissant dansle Mont au Péril de la Mer l'autel même du Seigneur, de saint
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Miel t des Anges, ne se lassent pas de le vénérer comme une
d'ineffable clarté spirituelle».

★

noter, enfin, la riche illustration de l'ouvrage, avec ses
vint uitre magnifiques hors-texte. Dès l'abord, le lecteur est
coi par la délicieuse miniature qui décore la couverture. Se
nin t avec aisance à travers quinze siècles d'art, l'auteur
noi induit, d'un pas assuré, depuis les trésors trop peu connus
de églises bas-normandes jusqu'aux chefs-d'œuvre les plus
cél s de Venise, Daphni, Kavenne, Munich, Parenzo ou
Mo 11 n'ignore rien des richesses artistiques de l'abbaye du
Mo aint-Michel, actuellement conservées au Musée d'Avranches,
mit lient le Missale abbeviatum (XII0 siècle), la Bible manus-
cri vlll" siècle) et le Bréviaire du Duc de Bedford (XV siècle),
ou ls il fait de nombreux emprunts. Pas davantage ne lui
ici ent les œuvres micheliennes de l'Art Moderne, telles :
L' de l'Agonie (catludrale de Coventry, 1962) ou Les Anges
<!' ïam de Grescliny (chapelle Notre-Dame des Treize-Pierres,
lin 1951). Mais il faut signaler tout particulièrement trois
spl des miniatures tirées de la Bible manuscrite de l'abbaye
do l'iconographie de grand style s'apparente aux statues et
vil de l'époque, photographiées et reproduites ici pour la
pr rre fois :

Tobie avec l'ange Raphaël
Une Annonciation
Une Ascension

n vrai régal pour les veux et pour l'esprit. R II

La Vie de l'Œuvre
rotecteurs. — Ont reçu le titre de Protecteurs des Œuvres du

Mo Saint-Michel (20 F versés en une seule fois) : Mme G. Mandoul
0 ice) ; Mme M. Vidal (Le Poujol-sur-Orb) ; Mme Van Recum

ntin) ; Mme Cécile Odjo (Brazzaville) ; Mme L. Lacoste (Péri-
i ; M. Ernest Hawecker (Sonfflenheim) ; Mme Lucchesi (Aix-en-

P' nce) ; M. et Mme Guy Rauzet (Bordeaux).
(niveaux associés. — Du 15 avril au lor juin, 274 associés

n< aux ont sollicité leur admission dans l'Archiconfrérie de Saint-
Mi 1, dont deux listes transmises par le R.P. Desgagné, des Retraites
Fer ées d'Edmunston (Canada).

onsécrations d'enfants. — Pendant la même période, 43 petits
ei' ts ont été consacrés à Notre-Dame des Anges et à saint Michel :

•ophie Morel (Nogent-le-Rotrou) ; Pascal Escavier (Grands-Bois) ;
M ;ène Layral (Altès) ; Jacques Favé (Saint-Jacques-de-la-Lande) ;
Pi rue Besse ; Bruno, Nathalie, Eric Vissuzaine (Nantes) ; Mirélys Bosc
^ ico) ; Stéphane Bosc (Paris) ; Alain Lemonnier (Baveux) ; Michel
•luii n (Grenoble) ; Sonya Ben Brahim (Namur) ; Michel Petit (Cler-
n' -Ferrand) ; Louis, Vianney Matingou ; Sidonie, Roseline Makinza ;
Ooiie, Camille, Jean Mananga ; Albertine, Fulbert, Octave Toukanou
(Brazzavile) ; Corine Duval (Alfortville) ; Jean-Pierre, Alain, Geneviève
P(; >et (Les Roches-de-Condrieu) ; Patrice Ganga (Cotonou) ; Marc
Luiige (Fort-de-France) ; Colette Petit (Toulouse) ; Gaston Baloche
O 1 ux-le-Bardou 11) ; Anicette Dibantsa N'Koussa (Bacongo) ; Béatrice
Lereculey (Mantes-la-Jolie) ; Françoise Henry (Bonnebosq) ; Hervé
Lui hard (Le Mont Saint-Michel); Michèle, Jean-Pierre Barrière;
Anue-Armelle George (Paris) ; Sidonie, Eléonore, Mechtilde, Rufin
Malonga (Brazzaville).
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Violons, binious, guitares, tambourins et tinter les
ont chanté

Le Printemps au Mont Saint-Michel
Depuis 1956, les fêtes de la Saint-Michel de printemps, oi miséespar la Fédération Normandie-Canada et le groupe folklorique -biqued'Avranches, se déroulent traditionnellement le premier dimar ïe demai. C'est donc le dimanche 3 mai que ces festivités ont eu lie : sousune pluie fine et sous un ciel gris cher à Théodore Botrel. Bit ins etBretonnes étaient là et bien entendu Normands et Normandes re\ us deleurs plus beaux atours.

DES FRUITS D'A MOR
A 11 heures, les personnalités officielles arrivaient à la Pi e del'Avancée. M. Nolleau, maire du Mont Saint-Michel, et M. Henry prési¬dent de l'Association Normandie-Canada, accueillaient M. Tribouit à sadescente de voiture et lui présentaient les personnalités présent : lePréfet de la Manche, le Sous-Préfet d'Avranches, MM. les attachés l'am¬bassade du Canada, d'Italie, d'Espagne, de Belgique, de Norvège, des tats-Unis, MM, les parlementaires et conseillers généraux de la Mancl desreprésentants des pays africains d'expression française, MM. les airesde San Remo et Saint-Jacques-de-Compostelle. etc...M. Nolleau souhaita la bienvenue aux personnalités et à ton lespersonnes participant à ces festivités.

DES EUITRS D AT iOR
Comme le veut la tradition, les Bretons offrirent à la Duché; deNormandie les fruits de la terre d'Armor qui symbolisent l'aide api rtéeen 1425 par les Cancalais aux Normands défendant le Mont îint-Michel.
Et la procession se forma. En tête, des Chevaliers de l'Ordre de ;int-Michel de Belgique, suivis des charitons normands portant dalma que,chapron et torchère, bannière au vent, agitant leurs tintenelles en cadence.Puis les groupes folkloriques normands, bretons, espagnols, italiens auxaccents des violons, binious et bombardes, guitares et tambourins.La Duchesse de Normandie, Anne-Marie I", entourée de sa ouret des demoiselles de sa province, Mlle de Granville, la Reine des Bretonsde Paris, la Reine des Bruyères, etc...
De très nombreuses délégations représentant des sociétés sav itesfrançaises et étrangères, des groupements culturels, etc..., les personn tésofficielles et, enfin, la foule des pèlerins,

LA MESSE
La messe pontificale fut célébrée à 12 h. en l'abbatiale, sous la ré¬sidence du chanoine Angot, vicaire général, représentant S. E. Mgr Gu ot,évêque de Coutances et Avranches, par Mgr Le Feunten, vicaire gén ald'Evreux, grand aumônier de l'Union diocésaine des Confréries de l'E re.M. l'abbé Lebouteiller. curé de Bonnebosq, fit le sermon :« C'est un pèlerinage bienveillant en ce lieu où règne la présence dela Milice Céleste. Si la prière des moines ne résonne plus dans c-iteenceinte et se trouve remplacée par le flot des touristes, il n'en reste -asmoins vrai que les bâtisseurs du sanctuaire nous ont laissé leur silence,leur goût, leur savoir ».

Rappelant que le Mont fut l'un des plus hauts lieux de la chrétienté,il évoqua le combat de l'Archange contre Lucifer, ce combat qui se pour¬
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suit urs et dans lequel nous sommes tous engagés, surtout en cette
épo, oublée.

terminer les cérémonies du matin, les Confréries de Charité se
ren- en pèlerinage à l'église paroissiale.

DES REMERCIEMENTS

Camping de la Baie, le dîner officiel, présidé par M. Triboulet,
rass a personnalités et participants. Après que chacun eut dégusté les
spéi -s montoises, M. Henry adressa ses remerciements à tous, parti-
culi ent à M. le Maire. Il rendit hommage à Mme Triboulet ainsi
qu tes les dames qui, par leur présence, formaient un bouquet de
fleu leillies de par le monde. Il excusa les absents, notamment MM. les
amb deurs de Suède et de la République malgache, empêchés au dernier
mot ut. . j

ermina en disant un mot aimable à tous ceux qui ont contribué
à la ussite de cette journée et dit tout le plaisir qu'il avait eu en appré-
cian a gastronomie normande.

Triboulet présenta ensuite un de nos frères d'Afrique de la
Rép que du Mali, qui remercia ceux qui lui ont permis de participer
à et manifestation solennelle.

Raymond Laurent, à son tour, en tant que président de France-
Cal adressa des remerciements notamment à M. Jacques Henry.
« / nt apôtre de l'amitié » et pria les uns et les autres de bien vouloir
aci. ir le message d'amitié de la province de Québec et de ses voisines,
qu ment une jeune nation tournée vers l'avenir et appelée au plus
br destin.

nfin, M. Triboulet exprima toute sa joie de participer à cette journée
ma fique qui, en fait, est un pèlerinage, mais qui pour ceux qui n'ont
pa foi, demeure néanmoins une manifestation artistique.

Il y a vingt ans, dit-il, soldats canadiens et américains contribuèrent
à e libération en apportant l'aide des peuples d'outre-Atlantique et la
pi d'une amitié sincère. Des journées comme celles-ci, et que nous
pc v marquer d'une pierre blanche, doivent nous permettre de présager
m nde meilleur et contribuer à une compréhension de tous les peuples ».

15 h., devant les remparts, un festival international de folklore se
dti a avec la participation de groupes italiens, espagnols, normands et
bi s et, enfin, pour clôturer la journée, à 18 h., à la mairie, eut lieu
le ronnement solennel des lauréats du Puy des Palinods de Normandie.

Ouest-France, 4 mai 1964.

Nécrologie. — Tout dernièrement vient de nous quitter M. Hyacinthe
R< ult, président-fondateur du Groupe Folklorique Celtique d'Avranches.
P: - ux auxiliaire de M. Jacques Henry, président de Normandie-Canada,
da la préparation de la fête Saint-Michel de Printemps.

Son amour du folklore, passion de sa vie. l'avait amené à préparer,
av dynamisme et désintéressement, cette fête désormais traditionnelle
lu aimait entre toutes.

Malgré le mal qui devait l'emporter et qu'il supportait avec un coû¬
tât.' admirable, on le vit encore à la tâche, le 5 mai dernier, soutenu par
un égal amour de l'Archange et de la Merveille, par celui aussi de la
fr .-mité entre les provinces et les peuples : « Le folklore, aimait-il à dire.
na pas de frontières, pas plus que l'amour que les hommes doivent se
Porter les uns aux autres ».

A ses obsèques, mercredi 24 juin, maire et curé du Mont témoignaient
Par leur présence et leur prière de leur reconnaissance envers M. Rouault.
ainsi que de leur sympathie envers sa dame et ses enfants. M.D.



Pèleïih," <{ticl ton i ?
I. - PRIER POUR MON PAYS ET POUR SES CHE

Parler de pèlerinage, en un temps où le chef Je laChrétienté vient de se faire lui-même pèlerin des Lieux saints,ne peut sembler hors de propos. Mais il y a pèlerin et p erin :tous ceux qui se dirigent vers un sanctuaire, quel qu'il s it, nele font pas pour le même motif. Le Saint-Père, vrai moi le depèlerin, a tenu à préciser, dans son discours de clôture à laIIe session du Concile, quelles raisons le poussaient à ntre-prendre ce voyage jamais accompli par 1111 pape depui saintPierre.
« Nous voulons, disait-il, Nous rendre en Palestine., pourhonorer personnellement, dans les lieux saints où le hristnaquit, vécut, mourut et, ressuscité, monta au ciel, les pr niersmystères de notre salut : l'Incarnation et la Rédemption. Nousverrons ce sol béni, d'où partit Pierre et où nul de ses .s ces-seurs ne revint ; Nous, très humblement et très brièvi lent,Nous y retournerons en signe de prière, de pénitence derenouvellement, pour offrir au Christ son Eglise, pour aj >elerà Elle, qui est unique et sainte, les frères séparés, pour imi orerla miséricorde divine en faveur de la paix parmi les hoi lies,pour supplier le Christ Seigneur pour le salut de toute l'I 1111a-nité... »

Ces motifs, exclusivement spirituels et religieux, fure t-ilstoujours ceux des pèlerins de jadis ? Au fond de leur ca r, àcôté de ces dispositions qui sont généralement celles de ontvrai pèlerin, n'y avait-il pas place pour des raisons d'ir érêtplus terre à terre ? Rechercher, à l'aide des chroniques, qi liespréoccupations majeures guidaient nos pèlerins vers le sanct lirede l'Archange ne semble pas sans intérêt. Souvent, il est rai,nos annalistes sont-ils peu révélateurs à ce sujet : Dom I. oy,s'inspirant de son prédécesseur Dom Huynes, se contente h ibi-tuellement de ces mots : tel personnage vint en ce Mont enpèlerinage», «pour prier» ou simplement «par dévotion» etii nous faudrait, pour suppléer à ce laconisme, connaître lescirconstances religieuses, politiques 011 autres qui pouv; ntmotiver de tels déplacements. Parfois, cependant, ces rai >nstransparaissent au travers des textes, même les plus concis etpermettent d'éclairer le mystère des intentions de ces pèler 11s.Ainsi, sans parler de ceux qui tenaient à accomplir une mis onconfiée, nous les verrons venir, les uns en action de grâces, esautres en esprit de pénitence, tel pour implorer, tel pour ofl rir,celui-ci attiré par la présence de saintes reliques, celui-là mûdavantage par !a curiosité du site, du sanctuaire ou de sestrésors, d'autres enfin par le désir de confier à l'intercession dupuissant Archange quelque nécessité pressante d'intérêt fami :alou national. Ce sont précisément ces derniers qui retiendrontaujourd'hui notre attention.
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ut Seigneur, tout honneur! Nombreux sont les rois,
prie dignitaires venus en pèlerinage au Mont. Peut-on penser
qu'il ois arrivés au lieu saint iis aient oublié de recommander
ii s: Michel les responsabilités dont ils portaient la charge ?

les origines du sanctuaire, voici le roi de France,
Chi rt. L'écho des miracles qui se font chaque jour au Mont
est venu jusqu'en son palais ; il a ouï dire que, par l'inter-
ces: du prince des Anges, tant de gens obtenaient ce qu'ils
den aient à Dieu ! «Pieux et dévot prince», le voilà qui se
met route, «lui-même, en personne, en pèlerinage». La
pro on du ciel, sollicitée par l'entremise de saint Michel, ne
sei le pas propice pour lui gagner l'attachement de cette
Neu ie où fleurit la piété chrétienne et dont il a un si vif désir
d'en hir sa couronne ?

X' siècle, les ducs Normands, pour réparer les désastres
eau: par les premiers envahisseurs, comblent les monastères
de i s dons. Mais, voyant le désordre établi parmi les chanoines,
l'an fi — nous en commémorerons prochainement le millénaire

hard I" décide de les remplacer par des moines de saint
Bi Lors, « le duc s'en vint tout à l'heure, accompagné des
év s, abbés et seigneurs de sa cour, amenant quant et soy
les sdits religieux. Arrivés en ce Mont, ils montèrent au haut.

Dieu et chantant des hymnes et des cantiques en l'honneur
de int Michel... et mirent les religieux qui étaient trente en
pu sion de ce lieu ». Richard, conseillé sans doute par son
ari èque, Hugues de Rouen, aimait peupler son duché d'abbaves.
aat llement dévouées à leur fondateur et bienfaiteur, hauts-
lie de prière et de sainteté, exemples de vertu et de vie
cb enne pour les populations avoisinantes. Ce qu'il avait
ré: i à Fécamp, à Saint-Ouen et ailleurs, ne convenait-il pas
toi particulièrement de l'accomplir à l'autre extrémité de son
duel ? Le résultat cherché fut largement obtenu, si l'on en
cr Dom Huynes qui, avec le sens poétique qui le caractérise,
au e son récit par ces mots : « Ainsy ces belles fleurs cueillies
ès istres bénédictins commencèrent à fleurir en ce palais des

et à respandre de tous costez une odeur si suave que
pl urs, détestant les délices mondaines, se vinrent renfermer
da ce parterre céleste ».

orsque Richard II décide de contracter mariage au Mont
Saio Michel avec Judith de Bretagne, n'avait-il pas quelque
st" > 1 dessein d'affermir l'union et la paix entre la noblesse
des deux provinces qu'il avait eu soin d'y convier pour la
circonstance ?

Mêmes vues, peut-on penser, lorsque s'y rejoignirent, en
lan 1030, Robert I", duc de Normandie et Alain III de Bretagne.
'' Le Roy nous le confirme quand il note que les deux ducs
< raccordent et font paix entre eux dans ce Mont».

Henri II Plantagenet, roi d'Angleterre, vint pour le moins à
trois reprises au Mont. En 1158, tandis qu'il s'affaire à Nantes
P"iir y prendre possession de son Comté, il apprend que le roi
de France, Louis VII, vient au sanctuaire de saint Michel. Il
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accourt au-devant de lui, l'accueille avec les plus gran . hon¬
neurs, et tous deux se rendent au Mont, sans doute our y
traiter de questions politiques. Ils scellent un pacte d'aï tié en
présence de l'archevêque Thomas de Cantorbéry entouré d èques
et d'abbés, de Robert de Thorigny, abbé du lieu et le ses

religieux. Chacun d'eux y reviendra séparément la même innée,
mais, cette fois, pour y prier, causa orationis, note Dom Roy.
Politique et piété inspiraient ainsi tour à tour les 1110 irques
dans leurs démarches.

Et voici le plus juste des rois, saint Louis, qui, dei fois,
inscrit le sanctuaire de l'Archange au programme ses
nombreux pèlerinages : il y laisse d'importantes donation et ne
peut manquer de se recommander ainsi que son Etat l ses
pieuses entreprises à la prière des religieux. Son fils, P lippe
le Hardi, viendra bientôt remercier le ciel de l'avoir pi serve
de la peste au siège de Tunis.

En 1311, ce sera le tour de Philippe IV, le Bel. «Il vint,
écrit notre chroniqueur, par dévotion, rendre ses voeux à Dieu,
Roy des Roys, en l'honneur de son saint Archange, et vis; r ce
Mont sacré, vraye demeure des esprits célestes. Il ne se peut
expliquer avec combien de sentiment et de ferveur d'es] it le
rov très chrétien répandait en ce saint lieu son cœur à istre
bon Dieu... » La pensée et le souci de son royaume ne pou lient
évidemment être absents de son esprit ni manquer d'in îirer
sa prière.

C'est bien aussi par sentiment patriotique et religieux que
s'explique le long séjour de dame Thiphayne au piei île
l'abbaye. Attachée à sa province et à la France, qui le fut plus
que cette digne épouse du Connétable, gouverneur de Normandie,
<iui ne trouva rien de mieux, pendant son séjour, qir (le
distribuer jusqu'au dernier denier les cent mille florins ci iliés
par son mari, aux soldats et capitaines qui venaient lui rendre
visite, afin de les encourager à retourner combattre sous les
enseignes du vaillant capitaine. Dévotieuse à l'Archange nel'était-elle pas également, « car à quoi bon aurait-elle élu une
si triste demeure, elle qui avait tant de belles demeures e de
beaux châteaux, si ce n'avait été pour la dévotion du lie : si
saint, le patron duquel étant le chef de la milice céleste, elle
peust plus facilement prier en ce lieu pour la conservation de
son m a rv » ?

(A suivre.) M. Ducloué.

Dons au sanctuaire. -- Une offrande destinée « à la sauvegarde duMont, art et culte » (M. I). D., Chambéry) a été affectée à l'acquisi iond'une croix en fer forgé pour l'autel du transept Nord de l'éj. iseabbatiale. Qui nous aidera à solder les chandeliers d'autel assortis
forgés à la main par les mêmes Ateliers Saint-Jacques, de Saint-Ré iy-
lès-Chevreuse, les nappes, le couvre-autel nécessaires pour compléterla mise en valeur de cette chapelle dédiée à la Mère de Dieu '?

Un pavillon de ciboire, brodé main (Mme H. C., La Rochelle),
l'ne offrande pour abonnement libre, nous permettra d'adresserles «Annales» à une religieuse missionnaire en Océanie.
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Pour Saint-Michel de Cotonou
('Troisième et dernière liste)

torchon, Beaumont-en-Auge
Finot, Romagne-sous-Montfaucon

Allain, Téloché
Portugal. Le Palais, (don d'une Acadienne) .

e Severe, Fort-de-France
Durand. « L'Evangile dans la Vie », Paris

G. Canet, Toulouse
Michel Nortier, Paris
E. Baudot, Verdun
e P. de Barbuat, Sainte-Sabine

Ile Dubuc, Cavigny
A nonyme, Gr. Duché de Luxembourg

me Picou, Pau
■je R. Louis-Thérèse, Saint-Esprit

e L. Parmentier, Blangy-s-Bresle
1 le L. Lesept, Granville
ne Rose-Hélène, Fort-de-France

;le E. Lesmarié, Paris
lié E. Mac-Guffie, Figeac
me Cl. Mocka, Pointe-à-Pître
nonyme, Bordeaux

F. Troillet, Le Châble (Suisse)
d'Hubert-Dupas, Crepy-en-Valois

Ile Varenas, Clermont-Ferrand
line Le Borgne, Granville
Hvres du Mont Saint-Michel

Total 600 Fr.

ous arrêtons ici la liste des dons en faveur de la construction de
l'égl Saint-Michel, à Cotonou, non sans adresser un chaleureux merci
à t< les souscripteurs qui nous ont adressé leur obole. Leur plus grande
satisfaction, pensons-nous, sera de lire les lignes que nous adressait
Mgr Archevêque de Cotonou, au reçu du second chèque que ncus lui
avoi adressé :

Au retour d'un long voyage au Congo, j'ai la joie de recevoir votre
chè |us de 1 000 francs en faveur de la pauvre église Saint-Michel de
Cotonou,

est de tout cœur que je vous remercie de la fidélité de votre géné-
rcsit missionnaire. Que tous nos amis soient également remerciés ! Nous
Peu ns à eux dans nos prières. Le Concile me donnera l'occasion de
revi ir encore le cher Mgr Guyot. votre Evêque, pour lui dire combien
non . sommes touchés de l'intérêt qu'il a porté à notre requête et qu'il a
su aire partager à ses ouailles...

otonou, le 13 mai 1964.
t B. Gantin, archevêque.

★

Au profit des Œuvres missionnaires, une biographie prenante comme
un roman : Le Père Victor Renault, Lépreux de l'Acarouany (1864-1940),
Par M. le chanoine Blouet. Bureau des Annales : 5 F.
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Pour notre bi t>liothèque

Don d'un ami des Œuvres du Mont Saint-Michel : un lot seize
gravures anciennes, dont une en couleurs. — Le Mont Saint Michel,
par V. de Marolles. — Promenade dans VAuranchin, par M. eorges
Réfuveille (1866). — Etude sur la vie et les Ecrits de Robert de
Toinbelaine, moine du XI1' siècle, par Ch. Lebreton. — Les adules
au Mont Saint-Michel, par un Architecte (1883). — Les Pcl inages
d'Enfants Allemands au Mont Saint-Michel (XVe siècle), récit de tudry,
archevêque de Dol, par Etienne Dupont (1907). — Tombelaine, ndant
la guerre de Cent Ans, Et. Dupont (1909).

Le Mont Saint-Michel au péril de l<i terre, rapport, agréa ement
illustré et bien documenté, du Conseil Municipal du Moi sur
l'ensablement de la Baie et les moyens d'y remédier. (On pi ut se
procurer cette brochure en s'adressant à la Mairie du Mont Saint-
Michel.)

La Paroisse de Saint-Rémy, son église et son histoire, par Henry
Emedy (Libr. Ch. Corlet, Condé-sur-Noireau, Calvados).

Retour d'« Annales». — Plusieurs abonnés, répondant à notre
appel, ont bien voulu nous retourner leurs « Annales » d'ap es et
même d'avant-guerre, celles-ci particulièrement intéressantes pour nos
collections : Mme Martial Jullien (Saint-Chamond) ; M. Desor leaux
(Parc Saint-Maur) ; Mme Vve E. Bonnet (Toulouse) ; Mlle >rsut
(Bruxelles). A tous, nous exprimons notre profonde gratitude.

Neuvaines mensuelles. — Les exercices en sont assurés au dont,
à l'issue de la messe célébrée à l'autel de l'Archange, du 15 au 3 de
chaque mois. On y prie* à toutes les intentions qui nous sont cou fiées
par nos associés, ainsi qu'aux intentions proposées par l'Aposto t de
la Prière et bénies par le Saint-Père :

Du 15 au 23 juillet. — Intention générale : Le respect des
personnes dans la civilisation moderne. — Intention missionn ire :
Les vocations et l'aide aux séminaristes dans les missions.

I)u 15 au 23 août. — Intention générale : Le vrai progrès del'humanité. — Intention missionnaire : Ùn clergé autochtone nom! reux
et excellent.

ADIEUX A NOS CHERS DEFUNTS

Nous recommandons ici aux prières les associés et amis défunts
dont les noms nous sont parvenus depuis le dernier bulletin.

Aube. — Xogcnt-sur-Seine : M. Raymond Martin. — Calvados, -yBaveux : Sœur Rosalie Durand (Sœur Saint-Marc), chanoinesse hospi¬
talière de Saint-Augustin. — Gironde. — Bordeaux : Mgr Legendre,prélat de Sa Sainteté. — Manche. — Mortain : le docteur Jules
Buisson, vice-président des Sociétés d'Archéologie et d'Histoire de la
Manche et d'Avranches-Mortain. Saint-Lô : M. Georges Fanet ;
l'amiral Merveilleux du Vignaux. — Sacev : Mlle Marie Bigrel, ancienneinstitutrice libre. — Tessy-sur-Vire : Mme André Legoupil. — Orne —
Mgr Rattier, ancien archiprêtre d'Argentan. — Hautes-Pyrénées. —
Tarbes : M. Henri Pascau, protecteur des Œuvres du Mont Saint-Michel.

Rhône. — Lyon : M. Condomine. — Eure. — Elbeuf : M. Jacques
Busser. -— Seine-et-Oise. — Versailles : M. Amédée Froidevaux. —
Le commandant Rossignol, ancien capitaine de frégate. —- Somme. —
Amiens : Mme Raymond Demont. — Tarn. — Lédas : M. Jean Szewe.

Guadeloupe. — Pointe-à-Pitre : Mme Danaé Giter ; M. Similien
Anicet. — Guyane. Cayenne : M. Romuald Cépizul. — Martinique.
— Fort-de-France : Mme Cécile Galiaune.

Que saint Michel, porte-étendard, les conduise dans la Lumière sainte !

ers le Mont, en marche d'approche (suite)
L'évasio

A ' in de I' «herbu», bande sablonneuse et herbeuse, que la marée
bi-mer: ■ e baigne le long de la côte et après l'arrêt prévu pour le
regroupement et la formation de marche, la colonne se met en route.

1 i! se manifeste propice à une progression douce et calme dans
la réfle n d'une lumière tamisée de brume. L'esprit se détache de la
préseï lu littoral. La séparation se fait avec le monde d'où l'on vient.
L'orei i. ie perçoit plus rien des mille bruits de la vie journalière, pas
mênii ui des flots lointains dont nous sommes si près à l'échelle des
des o s et dont notre mémoire retrouve le souvenir dans la légende
et l'histoire.

F à l'immensité de l'espace, inconscient de la ligne indéfinissable
de ! von maritime, une aspiration vers l'inconnu s'établit. Un autre
état de nature est recherché. N'est-ce pas la détente ? Stimulée par la
marci n'étant plus distrait par un bruit de route ou de voie ferrée,
dominée par la grandeur infinie et la majesté du lieu, la pensée se
conce : et s'attache d'instinct à l'aventure.

loin, sur le même plan que nous, le Mont indéfinissable s'approche.
Tout a long de la colonne, le contact vient d'être pris avec lui. de cœur
et d'esp-it.

La prière s'élève. La brise en rassemble le murmure sous le dôme
de la athédrale aux voûtes célestes. Aux récitatifs succèdent les chants.
Qui oiseau de mer, être de la Création présent à l'offrande, plane,
ailes : ndues, accompagnant de son cri aigu la louange des hommes.

passage des rivières serpentant à travers les étendues de sable,
parfoi sous la forme d'une mince nappe d'eau, crée le côté pittoresque,
l'eau rend fraîche et alerte la continuation de la marche.

Mi-roule

présentant à notre droite, sur la ligne d'horizon maritime, depuis
le départ de Genêts, l'îlot de Tombelaine vient d'apparaître en coupe.
Nous sommes à mi-route. C'est le moment de la halte-repos. Le regrou-
pemen: de la colonne de pèlerins s'effectue ; les retardataires rejoignent
le groupe. Chacun regardant en arrière, éprouve la satisfaction de l'effort
foui, sans fatigue, ressent du bien-être physique. Tout le monde prend
cons.i. nce de l'avantage d'avoir répondu à l'appel et y trouve l'encou¬
ragement à persévérer.

N'est-ce pas aussi l'instant de la halte-méditation ? Face à la masse
rocheuse de Tombelaine dont l'histoire militaire est liée à celle du Mont,
conc ntrons notre pensée sur la masse d'énergie et de persévérance que
les Tenseurs du Mont déployèrent pendant la guerre de Cent Ans. En
dép d'une présence opiniâtre sur les escarpements de l'îlot transformé
en b; se navale, d'assauts donnés avec l'appui d'une artillerie de michelettes.

1 Anglais ne put s'emparer du Mont. L'abbaye-forteresse fut le seul
fragment de terre ayant échappé à la volonté de revendications et de
conquêtes britanniques dans le nord du Royaume de France.

Reprenant notre marche par les grèves sur lesquelles le sort du Mont
se joua entre les deux antagonistes, c'est donc un sol de libération et de
victoire que nous allons fouler. Nous n'aurons pas en outre à nous sou¬
mettre à la formalité du sauf-conduit ou de l'acquittement d'une taxe
de peage entre les mains de l'occupant anglais, comme nos prédécesseurs
'e irent au Moyen Age lors de la traversée des lignes ennemies.
dppioclie

Marquée par les hauts faits des chevaliers du Mont, la seconde partie
de notre itinéraire sera jalonnée à chaque nouveau pas par l'appel du
Mont. De l'autre côté, sur la face sud, celle de l'arrivée par la digue.



rapide, bruyante, moderne et réglementée, pareille vision d'art c; d'histoirene nous serait pas offerte.
La face vers laquelle nous avons le privilège de faire l'approche depuisGenêts dans le bien-être et la sérénité est sortie de la brume matinale;elle se présente, importante et dominante, sur l'horizon des grevés dansla luminosité d'un jour d'été ; elle se révèle dans son intégralité et dansle silence de la nature, de la création, arborant son certificat d'origine.L'authenticité de sa magnificence et l'unité de son élévation tro ent leurtémoignage dans les pierres. Comment ne pas céder à l'attrait. l'émer¬veillement en présence des manifestations de foi et de science, de l'élanininterrompu des générations de religieux et de défenseurs dans eur tra¬vail au cours des siècles ?
L'harmonie se poursuit dans les proportions entre l'assise escarpéedu rocher, les lignes ascendantes des bâtiments conventuels, la hardiessedu clocher et l'élancement de sa flèche. Sans doute, le Mont n'obtient pasle prix d'excellence en altitude, au cours de la compétition que les diffé¬rents sanctuaires de la Chrétienté entreprennent pour effectuer la plusgrande partie du chemin entre terre et ciel, à la rencontre de Saint Michel,l'envoyé de Dieu. L'infériorité de hauteur n'est-elle pas compensée parune amplitude, unique au monde, entre les éléments de l'ensemble: unsanctuaire conçu et réalisé par les hommes, un rocher mis à leur dispo¬sition par le Créateur, le milieu d'où ce rocher surgit, avec les alternancesde flux et de reflux, le coloris de ses flots et de ses grèves suisant lesheures de la journée ou l'intensité des astres qui président à es fluc¬tuations ?
N'hésitez pas. Adoptez le mode d'arrivée au Mont par les grèveset à pied.
Vous aurez bénéficié d'une leçon d'énergie physique et pas :ipé àune manifestation traditionnelle de foi. En présence des merveilles de lanature et de l'architecture, telles que le Mont en offre aux hommes devolonté, vous aurez gravé, dans le cœur et dans l'esprit, des impressionsineffaçables et appris à découvrir le chemin vers le mystère et le sur¬naturel.
N'ayez surtout pas d'appréhension. La devise : « Immensi tremorOceani », inscrite sur la médaille du collier d'or des chevaliers de 1 Ordrede Saint-Michel remonte à la tradition d'après laquelle l'Archange provo¬quait des orages sur la mer, chaque fois que les ennemis de la Francetentaient de s'approcher du Mont. Cette devise d'un Mont Saint Michel

au péril de la mer ne vous concerne pas vous qui. confiants en saintMichel, faites, en amis, l'approche de son Mont.
M.S.J.

RECORD. — Dons son numéro « Spécial-Vacances », le grondMagazine des Jeunes, Record, mensuel européen, vient de publier un trèsbeau reportage sur les « Miquelots 64 », suggestive invitation à participeà la prochaine traversée des grèves du 16 juillet. Documenté à bonne
source, le reporter Nicolas Goujon, a su agrémenter son texte de splen-dides photos faisant revivre cette extraordinaire marche de « 10 000 pieds
nus sur les grèves ».

On peut se procurer le « Record-Spécial Vacances » au Bureau desAnnales, Mont Saint-Michel. Prix : 2 F.

Annales du Mont Saint-Michel. - Abonnement 1964 ; 4 F. Messes
en l'honneur de Saint Michel : 7 F.

L'Imprimeur-Gérant: M. SIMON, 12-14, rue du Pré-Botté, Rennes.
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COUVERTURE
Le Mont vu des ruines de Tombelaine. - Hors-texte dessin» et gravésur bois par René Pottier, extrait des Heures d'Eté au MontSaint-Michel, Paris M.C.M.XXIII.

Pour sentir ici tout l'appel des étendues, il faudrait avoir été unbénédictin de l'abbaye ou un prisonnier de ses geôles. Quaml on voitdes immensités à sa porte, vivre entre les remparts d'une forteresse,c'est un paradoxe de compression austère. Par moments, on envie leshirondelles et on veut s'évader.
Mais en route, une halte nous sollicitera, le roc de Tombelaiûe,bastion d'avant-garde, dressé comme un dolmen, un tumulus immé¬morial, seul point ferme émergeant de ces plaines instables commela mer...

Regardé du Mont Saint-Michel, Tombelaine paraît être à vingtminutes de marche. Il en faut plus du double pour l'atteindre sanshâte...
Nous grimpons par des sentiers de chèvres, entre des taillis detroènes, de lauriers, de hauts chardons. Abrité contre le vent d'ouest,un figuier s'est cramponné à l'échine du roc. Sous ses larges euilles,des figues presque mûres exhalent au soleil leur odeur délectable. Je

ne sais pourquoi elle m'emporte très loin d'ici, dans le jardin d'unepetite mosquée où un figuier semblable laissait pendre son ombre surdes tombes en faïences poudreuses ; derrière ses branches, le br uillardbleu de la mer s'évaporait...
Nous faisons halte au versant du monticule, du côté qui regardele large.
Vers le milieu du XI0 siècle, un moine du Mont Saint Michel,Robert, s'y retira et écrivit un commentaire du Cantique des Cantiques— ô parfum du figuier, serais-tu la réminiscence de ses effusions ? —Un prieuré, une église furent bâtis ; la rondeur de l'abside se reconnaît

encore sur le terre-plein. Puis les Anglais s'emparèrent de cet îlot, enfirent une place-forte. Sa figure de lion ou de sphinx allongé tient aurelief d'une tour, dont surgissent quelques morceaux de muraille. Lepoint culminant, la tête du lion s'appelait «la Folie». Sous le règnede Louis XIV, Fouquet le Surintendant avait acheté 10 000 livres lerocher de Tombelaine. Après sa chute, le gouverneur du Mont obtintcongé du Roi de raser le donjon.Il y avait à Tombelaine une chapelle dédiée à la BienheureuseVierge où les « navigans » venaient, au retour des longs voyages, offrirdes branches de corail, des mamelons d'ambre, des prismes d'alguemarine. Depuis l'an 1190, une lampe, jour et nuit, brûlait dans cesanctuaire ; c'était l'étoile des barques errantes et des pèlerins perdus.En 1790, la lampe fut éteinte, la chapelle démolie. Des contrebandiersétablirent à Tombelaine un repaire de brigands...Le versant Nord du Mont, à pic, inexpugnable, semble défier lesoleil rouge. Les bâtisses ajustées sur son flanc s'éclairent comme lespièces d'une armure, strictes sur les muscles d'un beau corps endéfense : au-dessus du bois empourpré, les contreforts sévères résistentau sourire du jour finissant. Les fenêtres du réfectoire, pareilles à desembrasures de meurtrières, repoussent la tendresse des reflets. Pourtantcette fïère âpreté fleurit en grâce au sommet. Les pinacles de labasilique ont l'air de grands lys qui écloront. On oublie que la flècheelle-même est un pastiche de Notre-Dame de Paris dépaysé sur unclocher roman. Elle achève l'essor de la montagne sainte ; elle s'aiguiseet bondit pour exalter plus haut, entre ciel et terre, le Séraphin d'orbrûlant dont l'épée écarte de nos têtes le passage du Mauvais Esprit.
Emile Baumann, Heures d'Eté au Mont Saint-Michel, 1923.
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Les Mies
du

M saliMiitlei
MARDI 29 SEPTEMBRE

ête de M<Ht MicM Aicfah$e
sous la présidence du

R"c Père Dom GRAMMONT
Abbé de Notre-Dame du Bec-Hellouin

et de

M. le Vicaire Général ANGOT
représentant Monseigneur l'Evêque

6 h. 30 et 8 h. : Messes basses à l'église paroissiale.
10 h.

10 h. 30

15 h.

Procession, depuis l'entrée du Mont jusqu'à
l'Eglise Abbatiale, au chant des Litanies des
Saints de France.

Grand'Messe Pontificale
Homélie par le R""' Père Abbé.
Communion.

Vêpres Solennelles, Allocution.
Sacrement.

Salut du T.S.

te lundi 14 septembre, s'est ouverte, à Saint-Pierre de Rome, la
III" session du Concile Vaticon II.

te choix de la fête de l'Exaltation de la Sainte Croix pour l'ouverture
de ta Session nous rappelle opportunément que c'est en se faisant obéissant
lusqu'à la mort que le Christ nous a rendu la vie.

C'est pourquoi le Souverain Pontife nous invite à implorer pour les
Pères du Concile les lumières de l'Esprit-Saint par des journées de prière
et de pénitence.

Telle sera la grande intention des pèlerins en la fête de Saint Michel
qu- sera célébrée cette année au Mont, sous la présidence du Révéren-
dissime Père Abbé de l'abbaye du Bec.
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LES ANGES DE LA MESSE
Saint Michel et ses Anges

Un peu comme les Apôtres, Pierre et Paul, les Ang<laissent solidaires. On ne peut reconnaître leur action
référer implicitement à saint Michel, le chef ; de mênudifficile de séparer l'Archange des anges qui lui obéissenles appropriations théologiques et liturgiques, les rôles seclient et parfois se confondent.

appa-
ins en

il est
Dans

appro-

sainl
Un texte du Nouveau Testament, tiré de la lettre d saunPaul aux Colossiens, devenu l'épître de la messe du Chr t-Roi,nous plonge dans le mystère de la création, celle des Ai es etcelle ue l'homme.

« C'est en lui (pie toutes choses ont été créées, elles
qui sont dans les cieux et celles qui sont sur la erre,les choses visibles et les choses invisibles, Trônes, Domi¬
nations, Principautés, Puissances ; tout a été cré parlui et pour lui. »

Cette page, l'une des plus impressionnantes de saint Paul,
a donné beaucoup à réfléchir. Dès le IIP siècle, l'esprit pu santd'Origène tente — avec plus de vigueur que de sûreté — unevaste synthèse du monde surnaturel où les anges, les ho meset les dénions trouvent chacun leur place.Saint Augustin (IV"-V'' s.) étudie les apparitions des âgesdans l'Ancien Testament... Il décrit l'unique Cité de Dieu ou les
anges et les hommes se réunissent sous l'autorité du Christ.Le Pseudo-Denvs (V" et VI" s.) donne, le premier, unethéorie complète de la société angélique. Interprétant les 11é-rents vocables sous lesquels l'Ecriture désigne les anges, il lesdivise en neuf chœurs et trois hiérarchies.

Le nombre des chœurs angéliques a été retenu par la iétéchrétienne. Nous en avons un témoignage dans l'anti unecommunion de la messe votive des saints Anges :
«Anges, Archanges, Trônes et Dominations, Pri ci-pautés et Puissances, Vertus des Cieux, Chérubin etSéraphins, bénissez le Seigneur à jamais ».

Saint Michel et ses anges occupent une place prépondért. Idans la prophétie du Jugement Général :

«Et il enverra ses anges avec ia trompette et une v iéclatante. Et ils rassembleront ses élus des quatre vertsdepuis une extrémité du ciel jusqu'à l'autre».
La première lettre de saint Paul aux Thessalonicicns(Epitre, Messe des Funérailles) reprend le même thème :
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« Car le Seigneur lui-même, au signal donné, à la voix
e l'Archange, et au son de la trompette divine, descen-
ra du ciel, et ceux qui seront morts dans le Christ
abord ressusciteront ».

On eut dire que Michel et ses anges sont les témoins de
ton! | . ment de Dieu sur les hommes :

« Les anges viendront et sépareront les méchants des
justes, et ils les jetteront dans la fournaise du feu... »

Matthieu XIII, 44-52, messe Me exspectaverunt, Vierye
Martyre).

( jugement ne sera pas toujours une sentence de condam¬
nation Les Anges trouvent du bonheur dans le courage des
marh et dans la pénitence des pécheurs.

« Or, je vous le dis : quiconque me confessera devant
les hommes, le Fils de l'homme le reconnaîtra aussi
devant les anges de Dieu. »

«Ainsi, je vous le dis, il y a de la joie devant les
anges de Dieu, pour un seul pécheur qui fait pénitence. »

nt Michel se montre, à visage découvert, dans le combat
contre Satan (Apocalypse de saint Jean, 12-7, Epitre■ Messe de
l'Apj. rition de saint Michel au Mont-Tombe, 10 octobre) :

« Il y eut 1111 combat dans le ciel : Michel et ses anges
combattaient contre les dragons ; et le dragon et ses
anges combattaient ; mais ils ne purent vaincre, et leur
place ne se trouve plus dans le ciel. Et il fut précipité
le grand dragon, le serpent ancien, celui qui est appelé
le diable et Satan. Le séducteur du monde entier fut
précipité sur la terre, et ses anges furent précipités avec
lui. Et-j'entendis une voix forte dans le ciel, qui disait :
« Maintenant est établi le salut et la force et le règne de
notre Dieu et la puissance de son Christ car il a été
précipité l'accusateur de nos frères, celui qui les accusait
devant Dieu jour et nuit ».

mime dans les grands textes prophétiques, les perspectives
s'étalent sur plusieurs plans: dans le passé, la révolte de Satan
l't i fidélité de saint Michel ; dans le présent, son intervention
dans la vie de l'Eglise et son dévouement au service des âmes ;
I'Oin l'avenir, présent ou lointain, les grands affrontements qui
se tei mineront par le triomphe de Dieu.

Saint Michel et ses anges s'associent à la liturgie du Ciel.
Nous y avons fait allusion à propos de l'ordinaire de la messe.
C'esi l'un des grands thèmes du livre de l'Apocalypse. Sous le
mystère des symboles, on distingue nettement l'hommage que
rendent à Dieu ainsi qu'à Jésus-Christ, l'Agneau Rédempteur
immolé sur l'autel, les Anges, les Vieillards et la multitude des
Saints.



— 80 —

L'épître île la Toussaint (Apocalypse, 7, 2-12) n us ouvre
une porte sur ces inépuisables richesses :

« En ces jours-là. moi, Jean, je vis un ange cji montait
du côté où le soleil se lève, tenant le sceau lu Dieu
vivant, et il cria d'une voix forte aux quatre anges
auxquels il avait été donné de nuire à la terr et à la
mer, en disant : « Ne nuisez point à la terre ni à la nier,ni aux arbres jusqu'à ce que nous ayons marqué du
sceau le front des serviteurs de notre Dieu... ap es cela,
je vis une foule immense que personne ne pouvait
compter... Ils étaient debout devant le trône c devant
l'agneau et tenant des palmes à la main. Et ils riaient
d'une voix forte, disant : « Ee salut est à notre eu qui
est assis sur le trône et à l'agneau ! ».

Et tous les anges, en cercle... se prosternèrent levant
le trône, la face contre terre pour adorer Di u ; ils
disaient : «Amen. Louange, gloire, sagesse, action île
grâces, honneur, puissance et force à notre Die pourles siècles des siècles».

Personnage de tout premier plan dans la piété chrétienne,l'Archange saint Michel a suscité autour de son nom d îs les
églises d'Orient et d'Occident une riche floraison de compositionsliturgiques.

Ici, nous ne nous arrêterons qu'à la messe romaine. D nous
semble que le verset d'Alléluia du graduel de la fi e (lu29 septembre les renferme tous avec son allure de maje neuseantiquité :

« Saint "Michel Archange, défendez-nous dans le combat
afin que nous ne périssions pas au jour du jug nientredoutable ».

Des oraisons, collecte, secrète et postcommunion rapi lientle ministère général des anges, l'intercession du saint ange tansl'oblation des hosties de louange, la collaboration du Bienheureux
Archange Michel dans la réception de l'Eucharistie.

Le diocèse de Coutances et Avranches a le privilège d'utiliseraux messes en l'honneur de l'Archange une préface, empi untéeau Sacramentaire de saint Grégoire, qui compte parmi les plusbrèves du Missel :

« Il est vraiment digne et juste, équitable et salutaire
que nous t'adressions toujours et en tout lieu, Seigneursaint, Père tout puissant, nos actions de grâces, ex; Jantles mérites de l'Archange saint Michel. Si tout espritsublime angélique a droit à notre vénération, puisqu'ilest l'assistant de ta Majesté, à combien plus forte raisoncelui qui, dans cet ordre de dignité, a mérité d'être le
prince ».

Comment traduire ces phrases d'une majesté toute romaine ?
L. Blouet.
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A mi ve de Genêts au Mont Saint-Michel

TOM BELAI N E
A i ;irtir de 1373 et surtout après 1423, les événements

politiip vont troubler profondément la vie de toute la nation ;
la qu lie dynastique qui oppose l'Angleterre et la France va
créer r notre sol envahi un état de guerre qui se prolongera
pendiT' près d'un siècle ; toute la Normandie, ancien fief des
Ducs is, sera occupée par l'ennemi ; seule la forteresse du
Mont nt-Michel résiste victorieusement aux assauts que l'anglais
tenace ni livre sans répit, sur terre et sur mer, jusqu'en 1450,
après 1 < victoire décisive de Formignv. Pendant cette longue
péril ; Tombelaine fut occupé par les Anglais et muni de tout
un s ème défensif avec un château-fort sur le point le plus
élevé tes bastilles et des remparts qui encerclaient le prieuré
et sa hapelle, aussi bien que la rue des marchands et hôteliers.
La g oison comprenait, selon la «Chronique du Mont Saint-
Mich publiée par Siméon Duce, vingt hommes d'armes à
cliex dix hommes d'armes à pied et quatre-vingt-dix archers.
Quant au Prieur et à ses moines, ils durent se retirer ainsi que
les c anerçants, du moins ceux qui refusèrent la collaboration,
et ab adonner leurs habitations pour le logement des soldats et
de leurs montures, les armes et les munitions nécessaires pour
l'assaut et la défense ; car les assiégés du Mont ne restaient pas
passif . et les cent dix-neuf chevaliers prenaient parfois l'offen¬
sive sur la mer et sur les grèves avec les renforts qui leur |
venaient de l'extérieur, soit pour combattre à pied, soit pour
attaqi r l'imposante flottille que les Anglais avaient armée en
rasseï dant les bateaux de faible tonnage prélevés dans les ports
de H te et de Basse-Normandie: Genêts, Granville, Blainville,
Laen. Rouen, Dieppe, en plus de ceux qu'ils avaient amenés de
Lonh d'Orwel, de Milbroak, de Winchelsea, de Southampton,
de Portsmouth et de Guernesey ; le plus important navire de
cette : ttille vint même de Dantzig, fourni par un armateur de
la D use Teutohique. Pour répondre à cette force qui était aussi
line 'nace pour nos voisins les Bretons, le Duc de Bretagne,
Jean , « fit armer secrètement, nous rapporte Dom Huisnes,
quelques vaisseaux à Saint-Malo par le sieur de Beaufort, son
«unirai et à cette entreprise se joignirent Guillaume de Montfort,
cardinal et évêque de Saint-Malo, les sieurs de Combourg, Mon-
laiiban, Coetquen et plusieurs autres, lesquels, tous ensemble,
délibérèrent d'assaillir les vaisseaux anglais qui étaient à la rade,
du costé de la mer. Estant donc bien équippez, ils se mirent à
voguer, et en moins de rien vinrent serrer par derrière ces
vaisseaux tenahf à l'ancre ».

D'effet de surprise fut fatal à la flottille anglaise qu'une
D Voir Annales juillet-août.



défense acharnée ne put sauver du désastre ; à peine leux un
tiois barques purent-elles s'échapper, le reste fut <1 unit ou
capturé par les Malouins. En même temps, la bastille Vrdevun
fut abandonnée par ses défenseurs pris de panique. D ce fait,
les assauts contre le Mont connurent une accalmie ; « 1 combat ,

cessa faute de combattants», d'autant plus qu'une par e delà
garnison de Tombelaine était allée en renfort de l'a iée qui
assiégeait Orléans. Il y eut bien une tentative des An. iais, en
1427, pour resserrer le cercle d'investissement, du cô de la
terre, à partir de Saint-James tombée à son tour aux uns Je
l'ennemi, mais la place de Pontorson tint bon, avec 1 ide du
Baron de Coulonces et de chevaliers français et bretons, nirtanl
ces échecs sur terre et sur mer n'avaient pas eu rai n, pas
plus que la résistance des assiégés, de la proverbiale îiaciti
anglaise. Dans ce répit forcé, pendant que les tra ux de
défense étaient consolidés à Tombelaine, une nouvelle bastille
était édifiée à Genêts.

Après la victoire d'Orléans, suivie du sacre du roi '.harles
VII, Jeanne d'Arc avait fait le projet, d'accord avec le Duc
d'Alençon, de venir au secours du Mont Saint-Michel ; la ilousie
du Duc de La Trémouille et la faiblesse de Charles VII nircnl
obstacle à cette entreprise. On sait le reste : la capl re deJeanne à Compiègne par les Bourguignons qui la livrèrt t aux
Anglais, puis sa mort sur le bûcher de Rouen, le 30 ma 1431.
Cette menace écartée, les préparatifs s'intensifièrent en ne de
venir à bout de la résistance du Mont.

Lord Scale, le vaincu d'Orléans, s'adjoignit Jean Ha deley,
capitaine de Genêts, ie Comte de Suffolk, capitaine de ' aube-
laine, Thomas Burgh, capitaine d'Ardevon, Jean Lampet d vran-ches et Jean Josse de Pontorson. Après avoir recruté une armée
de huit à dix mille hommes munis d'un matériel puiss; nt -témoins ces bombardes que l'on voit encore à l'entrée du Muni
et qui furent abandonnées sur les grèves — ils répétèrent les
assauts sans succès, ce qui n'empêcha pas les assiégés <U fairedes sorties offensives, de détruire la bastille de Genêts et même
de s'emparer du port de Granville en 1430. Tout l'espoir del'ennemi se reporta alors sur Tombelaine, dont les che- diers
du Mont n'avaient pas réussi à s'emparer, faute d'éc belles
d'assaut assez hautes. Aussi les brèches de ses remparts furent-elles réparées et tout l'appareil de défense consolidé. Ma s les
Anglais s'épuisèrent en pure perte, malgré les changements
opérés dans le haut commandement. Le capitaine de Tombelaine.Guillaume de la Paule, comte de Suffolk, fut remplacé, en 143.
par le comte de Sommerset. A la longue, la lassitude 'c
découragement se glissaient d'autant plus dans les rangs desassaillants, souvent mercenaires recrutés dans la province occu¬pée, qu'ils sentaient vaguement qu'une force mystérieuse s'opp0-sait à leurs efforts et contrecarrait leur vaillance. Les défenseurs
de la citadelle assiégée depuis si longtemps n'avaient-ils pas
attribué les succès de leur petit nombre à la protection de saintMichel et de saint Aubert '? Xe disait-on pas qu'on avait vu
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l'Arc ge armé comme un vrai chevalier, l'épée à la main,
ehev liant dans les airs, sur un destrier blanc ! Si bien que,
à la ite de leurs échecs répétés, les Anglais en arrivaient
tacili nt à penser qu'ils combattaient contre les puissances du
Ciel. victoire de Formigny que le Duc de Richemont, à la
tète ; troupes royales, remporta en 1450, fut le signal de
l'éva cation de la Normandie envahie par les Anglais depuis la
fin ( siècle précédent. Dès lors, les centres militaires capitu¬
lèrent en série. La Place d'Avranches qui tentait de résister,
sous impulsion de la femme illuminée du capitaine Lampet
qui croyait une autre Jeanne d'Arc — ne put tenir longtemps
sous es coups de l'artillerie du Duc de Richemont pilonnant
les vaux de défense et y pratiquant des brèches sérieuses.
Toi. laine, dont la forteresse semblait imprenable, ne tarda pas
à s. endre comme l'avaient fait Avranches, Mortain, Granville,
Cout ces, Pontorson et Saint-James ; cependant, sa propre
cap ation devant les troupes qui arrivaient en nombre impo¬
sant de Genêts, à travers les grèves, eut un caractère plus
lion i able : Richemont permit à la garnison de se retirer avec
ai et bagages, alors que les autres laissaient tout sur place
et retiraient, nous dit la Chronique du Mont Saint-Michel,
«a un bâton de sureau dont on avait enlevé Técorce».

insi, la guerre terminée, Tombelaine conservait intacts son
château-forteresse, ses remparts et tous ses travaux d'art mili-
t'h . Aussi, l'administration royale lui garda ses attributions
île dace-forte dont le capitaine fut Louis d'Estouteville, déjà
gouverneur du Mont et d'Avranches, titres qu'il garda jusqu'à
sa ort survenue en 1464. Il eut des successeurs jusqu'en 10(12.
Au ours de ces deux siècles, les événements qui se déroulèrent
dans le Royaume ne manquèrent p>as d'avoir une répercussion
dai notre coin de Normandie où la forteresse du Mont, rendue
légen laire par sa résistance épique aux Anglais, était l'objet de
la convoitise des partis en lutte et dont les guerres de Religion
ont constitué le principal épisode. Montgommery qui, après
avoir tué Henri II dans un tournoi, s'était réfugié en Angleterre
pour se convertir au protestantisme, devint en France le chef
le plus redoutable des Huguenots ; il réussit à s'emparer de
Foi ioelaine par surprise en 1562 et de là, comme les Anglais
ja us, mena, sans plus de succès, des assauts répétés contre le
Mm ; enfin, vaincu par les armées de la Ligue et fait prisonnier
à Domfront par le maréchal de Matignon, il fut condamné à
uio, i et exécuté en la place de Grève, en 1574. Sa mort marqua
};i n de l'occupation de Tombelaine où, pour payer ses soldats,
'1 ait battu monnaie avec les reliquaires, ciboires, ostensoirs
et autres objets d'or et d'argent raflés dans les églises.

M. de Mathan, qui avait adhéré à la Ligue, devint alors
gouverneur de Tombelaine et fut chargé de la garde des quatre
soldats huguenots qui, déguisés en femmes, avaient accepté la
mission de pénétrer, par cette ruse, dans le Mont Saint-Michel
afin d'en ouvrir les portes à la troupe de Montgommery. Ces
prisonniers ourdirent eux-mêmes un complot en vue de livrer
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Tombelaine aux leurs. Mais ce complot fut découvert et les
soldats qui s'étaient laissé corrompre payèrent de leur cette
trahison. Quant aux quatre prisonniers huguenots, ils fur ut, sur
les instances de la veuve de Montgommery, échangés ci» ire un
grand nombre de prisonniers catholiques tombés aux m :ns de
ses fils.

Au cours de ces périodes agitées des guerres de 1 ligion
comme pendant l'occupation anglaise, le mouvement des uèleri-
nages s'était ralenti, quoique non interrompu ; il retrou i une
nouvelle activité vers le milieu du XVI" siècle et jusqu'au milieu
du siècle suivant ; mais avec les gouverneurs Jean de 'oillé,
Henri de Poillé son fils, François de Poillé et leur suc sseur
Jean de Poilvilain, tous nantis d'autres commandemer. , qui
présentaient pour eux un plus grand intérêt, la place deTombelaine fut de plus en plus négligée. Selon Boni Leroy, dans
ses Curieuses Recherches, «Tombelaine, un des gouvernements
de France du même revenu que celui du Mont, était mal ntre-
tenu. 11 n'y avait plus alors qu'un pauvre homme et sa mme
pour garder ce fort château, duquel on n'a plus soin ». I. sur¬
intendant Fouquet, qui avait acheté Tombelaine pour la s mmede 10 000 livres dans la pensée de s'y ménager une refaite,
releva à ses frais les ruines du château, agrandit les bâtiments
et y entretint de ses deniers une forte garnison. Après sa dis race
retentissante, en 1001, un sieur Le Lorrain fut le dernier gou¬
verneur de 1001 à 1003. Il mourut accidentellement, no\ eti
traversant les grèves où il s'était engagé entre Genêts et Ti nbe-
laine sans tenir compte de la marée. Dès lors, une gar .ison
composée de soldats de marine fut envoyée à Tombelaine dont
les bâtiments eurent à souffrir de cette occupation.

Le Marquis de La Chastière, ce gouverneur despote, véritable
tyran du Mont, qui n'avait pu obtenir pour lui-même le gouver¬nement de Tombelaine réclamé par le capitaine de Mathan, het
des milices de Genêts, désireux aussi d'exercer sa venge ncecontre les religieux qui lui reprochaient sa conduite, fit établir
pour le Roi un sombre rapport sur les dégâts apportés auxdiverses constructions, faisant valoir, d'autre part, le danger queles Anglais, en cas de guerre, s'emparent de nouveau de Tombe¬
laine et. de là, assiègent le Mont. Il fit tant et si bien qu'il obtintdu Roi le décret d'arasement qu'il souhaitait.

Depuis la mort du capitaine Le Lorrain, Tombelaine n'a ait
plus qu'un gardien, André Blondel qui, lui aussi, périt victimedu flot de la marée et «fut trouvé noyé és grèves du Mont»,
en 1665. G'est alors (pie La Chastière commença la destructiondu château en attendant le décret qu'il avait sollicité et qui utsigné par Louis XIV, en 1669, prescrivant la destruction tot ale
de tout ce qui avait été construit sur Tombelaine : château,
remparts, habitation du gouverneur et autres bâtiments à l'usagedes commerçants, aussi bien que le prieuré et sa chapelle. Sansplus tarder, la tâche de démolition fut confiée, par La Chastière,
d'après l'histoire de Dom Huynes, à « un certain homme dit des
Houillières, homme vénal et fripon qui prit et nous enleva aie
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noire t. lise noire cloche qu'il vendit et fripona et nous fit
d'autre^ | ièces pour faire plaisir au sieur de La Chastière avec
lequel i! s'entendait et quoiqu'il fût bien payé par le Roi pour
cette ù uolition, ils firent travailler quasi gratis les paysans
d'alenb irs et surtout nos sujets pour les vexer, environ quatre
mois 11a■ dura cette démolition ».

r.^

TOMBELAIXE, vu de la barbacane de l'Abbaye
Bois gravé de R. Bottier,

couverture des Heures d'été au Mont Saint-Michel

I Déjà, avant c-etle regrettable entreprise d'arasement, le prieur
ne résidait plus dans son prieuré ; un vicaire le remplaçait.
Nous ne possédons qu'une liste très incomplète de ces prieurs
dont les documents ne mentionnent aucun nom avant le
XIV siècle. Après Jean 1 d'Angomesnil, cité dans un acte de
1394, nous trouvons, au XV, Nicolas de Guernon, Jean le Juif,
pais .ni XVI", Jean II d'Angomesnil, Victor Corbelin, Sébastien
Emault ; au XVII', Nicolas de la Motte qui annexa en 1621 la
chapelle Saint-Paul-de-Fougerav à celle de Tombelaine et dont
hs armes (un sanglier de sable sur fond d'argent) figuraient,
face à celles du Mont, sur une porte de cette chapelle, avec la
souscription: « F.M. de La Motte». Après lui, nous trouvons le
nom de Aubert Giroult, seul moine parmi les anciens qui
accepta la discipline de la congrégation de Saint-Maur. Entin,
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François Bagot, qui lui succéda, fut sans doute le deri r prieur
résident, la destruction de la chapelle et de la maisor: priorale
ayant été commencée avant même la publication du ié-cret de
Louis XIV. Dans le livre du secrétariat d'Avranches, ,us Mgrde Tessé, on trouve, en effet, la mention suivante «A la
demande des Bénédictins du Mont Saint-Michel, le 1 ieur de
Notre-Dame de Tombelaine, constatant que la chape :1e et la
maison priorale ont été démantelées par ordre du Roi, ' un 1665,
il propose de transférer les offices de fondation dans 1; -hapelle
de Notre-Dame, derrière le grand autel du Mont». ( tut en
même temps la fin des pèlerinages à Notre-Dame de Ti belaine.
Le titre de prieur de Tombelaine continua à être attri é à un

religieux, dont la résidence était généralement à Sain 'aul-de-
Fougeray. Le dernier d'entre eux s'appelait encore Doi Bagot;
nous trouvons son nom mentionné dans le rôle des bt éficiers
du Baillage d'Avranches assignés à comparaître à Tasser dée des
trois Ordres de Coutances, fixée au lundi 16 mars 17 . Il se
fit, de fait, représenter à cette assemblée par Dom aurice,
prieur du Mont.

Telle est, dans ses grandes lignes très imparfaitement
esquissée, l'histoire de Tombelaine, cet îlot qui se dét; lie, en
faible relief, sur le gris-jaunâtre des grèves de notre bai ■ ; son
seul aspect, de près ou de loin, ne peut révéler aujour hui le
mystère de son passé ; une visite même attentive ne permettrai!
plus aux archéologues de découvrir quelque ruine évocatrice;
seuls les documents de vieilles archives, dont beaucoup, hélas!ont disparu, mais sur lesquels se sont penchés les éru< ts, tel
M. le chanoine Pigeon, permettent aux fervents de l'histoire de
satisfaire leur louable curiosité. Il apparaît surtout, ai es la
confrontation de ces documents, que Tombelaine a toujours clétributaire du Mont-Tombe. L'un et l'autre de ces îlots < nt été
des hauts-lieux de pèlerinage, avec une nette primauté pour le
sanctuaire de l'Archange qui possédait, en même temps, uneabbaye renommée dont dépendait le modeste prieuré de Tombe¬laine. Ils ont joué aussi, l'un et l'autre, le rôle de places-fortesd'abord associées pour la défense de la même cause, puis oppo¬sées Tune à l'autre dans une période critique pour la causenationale ; la fatalité des événements a grandi l'un et causé h
perte de l'autre. Le Mont Saint-Michel, auréolé de gloire, sconservé sa cité pittoresque, toujours vivante grâce au culte
permanent de l'Archange et au prestige de son abbaye dont lesbâtiments reflètent toutes les grandes époques de l'art architec¬tural : Carolingien, Roman, Gothique des XIII", XIV etXV1' siècles, Renaissance, sans compter les apports des archi 'desmodernes pour la conservation et les heureuses restaurations
dont l'ère se poursuit sans trêve. Le Mont-Tombelaine, pr »fané
par l'ennemi qui le prit à son service, n'a pas gardé la moindretrace du culte de sa Madone vénérée, de son église ou de son
prieuré, pas plus que de ses ouvrages militaires qui lui donnaient
une physionomie personnelle ; il ne mène plus qu'une sicvégétative médiocre, avec la nostalgie de son passé mort. Les
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pierr de ses anciennes constructions ont été traînées sur la
rive che, à Genêts surtout, où elles se sont confondues dans
la ba té des autres pour des constructions sans caractère. Son
terri: lui-même a été mis à l'encan : vendu comme bien
natic en 1795, à M. Bienvenu, de Genêts, il devint par la
suite opriété de la famille Tardif de Moidrev ; il fait mainte¬
nant partie du patrimoine de l'Etat français et il apporte au
terril e administratif de la commune de Genêts le supplément
de s; faible superficie, vide d'habitants et totalement dépourvue
(Tint et économique.

V. Bourget, curé de Genêts.

La Vie de l'Œuvre
lecteurs. — Ont reçu le titre de Protecteurs des Oeuvres du

Mon Saint-Michel (20 F versés en une seule fois) : Sœur Marie-
N av (Rouen) : M. et Mme Jean

Mme

.Mon . âaiiiwviiciici t6u x .

Eli th Jaslet (Bruges) ; Mme Gouav (Rouen) ; M. et .Mme
RI:.' (Mazamet) ; Mme Moreau (Sainte-Marie-la-Blanche) ; M. et
Tel ; (Malaunav) ; M. Bourgeois (Fougères) ; Mme F. Infrey ( Ga i 1 -
ion VI. Jean M'Bo (Abidjan) ; Mme Issaly (Paris).

uveaux associés. — Du 1" juin au 1er septembre, 232 associés
non ux ont sollicité leur admission dans l'Arehiconfrérie de Saint-
Miel . dont plusieurs listes recueillies à l'église paroissiale du Mont,
ou ivoyées de Talence, Ouidah, Kdmunston (Canada), Roscommon
(Irlande).

nsécrutions d'enfants. — Pendant la même période. 83 petits
enfants ont été consacrés à Notre-Dame des Anges et à saint Michel :

•orinne, Laurent Duval (Alfortville) ; Carole Douté (Dieppe) ;
bain Guérin (Mantes) ; Florence de Mathan (Meaux) ; Anne-Cécile
Desefard (Carantec) ; Pascale Fauriot (Saint-Junien) ; Jérôme Brasset •

'- ■ 1 ct e,,(rniprp fAttichv) : Patrick Bellay (Fort-de
iveM.tia.ru ^umitiuecy , x aovuie »

Gérard Stazack ; Benoît Cugnière (Attichv) ; Patrick Bellay (nort-ue-
Fraii, ) ; Catherine Vuébat (Châlons-sur-Marne) ; Philippe Vuébat
(Yvî -sur-Seine) ; Nathalie Aury (Alger) ; Philippe, Thierry Lespous
(Angotilême) ; Blandine, Isabelle, Jean-Christophe Cools (Bruxelles) ;
Pat ek Mayrau (Paris) ; Antoine Lechesne (Landelles) ; Christine,
•ku-(|u s, Jean Kessler (Toulon) ; Nicolas Marie (Caen) ; Philippe Lefèvre
(Mevsei) ; Agnès, Olivier Delalande (La Délivrande) ; Nicole. Odile,
Hem Jehel ; Jean-Marc, Rudy Morandini ; Christine Jacquot ; Chris-
top' Carine Kieffer (Sainte-Croix-aux-Mines) ; Alexis Julien (La
Pô< i ; Claude-Geneviève, N icole-Grégoire Poullet ; Jean-Fernand
Chai,:veau ; Joël Berthol (Fort-de-France) ; Marc de Trez (lTccle) ;
Marie, Vincent Delva (Bruges) ; Marie Girotti (Chinon) ; Francisse
Samoa (Brazzaville) ; Marie Chênebeau (Bazouges-sur-Loir) ; Jacques
Fontes (Toulouse) ; Laurent Bouvier (Elbeuf) ; Antoinette. Jérôme,
Ya! de, Marie-Laure de la Fournière (Paris) ; Catherine, Claude Potier
'Saint Lô) ; Denise, Martine Jéhannin (Princé) ; Patrice Mézière
( Lis i eux) ; Sophie Stock ; Christophe Vercruysse (Mouscron) ; Dieudonné
Mon kala ; Séraphin Bikoyi (Brazzaville) ; Brigitte Ryckaert (Gand) ;
Ant ne, Renaud de Lataillade (Hesdin) ; Marie Fchichi tan (Porto-
Xoa i ; Eric Coûtant (Gennevilliers) ; Louis, Caroline, Emmanuel Curial
(C.hauvigny) ; Catherine Letierce ; Cédrique Demagni (Beauvais) ; Odile
Welfelé (Versailles) : Jérôme, Marie Barthez (Montblanc) ; Gilles

4



88

PètoîH*" e*t tfih i?
I. ■ Prier pour mon pays et pour ses cht s n
Vient l'époque de la guerre de (lent ans : la Fi ice estdivisée, envahie par l'ennemi, décimée par la lutte, r; içonnéede toutes parts, le royaume réduit à sa plus faible expression.Jamais la France n'avait connu pareil danger. On pourraitcroire que bientôt c'en sera fait d'elle. L'accès au Mont devientplus difficile, du fait des bandes armées qui errent e touscôtés. Pourtant les pèlerins continuent d'y affluer, plus n ibreuxmême que par le passé. Le sentiment de la patrie en danger nesaurait être étranger à ce mouvement, non plus cpie c ni dusecours que peut lui obtenir la protection de l'Archange.Dans un chapitre trop peu connu de son ouvrage < eanned'Arc à Domrémy » (1), Siméon Luce a parfaitement is enlumière comment se sont parallèlement développés à cetteépoque le sens national en même temps qu'une invincibleconfiance en saint Michel, protecteur de la France.

« Si Martin, écrit-il, est le saint des Mérovingi us elaussi, bien qu'à un moindre degré, des Caroli liens.Denis le saint des Capétiens, on peut ajouter que iiehelest le saint des Valois, du moins à partir de la secondemoitié de la guerre de Cent ans. La dévotion en cet
archange, considéré comme le protecteur spécial le lapersonne et de la couronne de nos rois, est un des :raitsdistinctifs de l'histoire religieuse de notre pa auXV siècle. Dès la fin du siècle précédent, on i">;t lepèlerinage au Mont Saint-Michel, expression popula e decette dévotion, prendre un développement vraimentextraordinaire. Des parties les plus reculées d laFrance et, l'on pourrait ajouter, de l'Europe, des F idespieuses, composées parfois de jeunes garçons quientraient à peine dans l'âge de l'adolescence, s'achemi¬naient sans cesse vers l'abbage bas-normande située,
comme on disait alors, au péril de la mer. La i piuesingulière de ce pèlerinage èi l'époque de Charles V etde Charles VI est attestée par des faits sans nombr .. »

Et l'auteur d'apporter comme preuves de son assertion deuxfaits ignorés, semble-t-il, des historiens antérieurs : le passag auseul hôpital Saint-Jacques à Paris, du 1er août 1368 au 25 juilletsuivant, de « seize mille six cent quatre-vingt-dix pèlerins allantla plupart au Mont Saint-Michel ou revenant de ce sanctuaire».Plus saisissant encore le mouvement signalé, vingt-quatre ansplus tard, par une chronique de Montpellier : « Le dit an 13113.

(*) Voir Annales juillet-août 1964.
(1) Jeanne d'Arc à Domrémg, S. Luce. Chap. V : Le culte de saintMichel en France, au XVe siècle.

les en nts de onze à quinze ans se rassemblèrent en grande
foule. Montpellier et par tout le royaume de France, et aussi
dans autres royaumes et pays pour aller au Mont Saint-Michel
en Normandie ». Que ne connaissons-nous mieux les thèmes des
prédi' urs de l'époque ! Sans doute y relèverait-on des appels,
insistants et répétés, à une sorte de croisade des enfants vers
le Moi. Saint-Michel, pour le salut de la France.

I. pèlerinage de Charles VI, aux premiers mois de 1394, et
l'aîné' .ration passagère de santé qu'il en éprouva, ne pouvaient
que donner un nouvel élan à cette marche vers le Mont.

Au XVe siècle, les pèlerinages, loin de se ralentir, semblent
avoir ié pratiqués avec plus d'ardeur, et revêtent une couleur
de ph en plus patriotique.

Que vient faire,' en 1427, ce Hadulphe ou Raoul Priour,
ancien moine du Mont, devenu prieur de Saint-Victeur au Mans '?
Rem visite à son parent, son frère peut-être, Yvon Priour, dit
Vagi • de mer, commandant de la llotille montoise ? Faire offre
de . s deux angelots d'argent doré dans lesquels il a fait
cncli ;er deux épines de la couronne du Sauveur données par
Char VI ? Relisons plutôt ce que nous en dit Dom Le Roy :
«C p ieur vint offrir à Dieu ce présent en ce monastère pour
acqu r de sa bonté les faveurs de la conservation d'icelluy, à
l'enc tre des Anglais ».

On sait comment le duc de Bedford, après avoir interdit
les lerinages au Mont Saint-Michel, se ravisa, pour ensuite
vendre à beaux deniers comptants des sauf-conduits ou congés
aux rsonnes de toute classe qui voulaient se rendre à quelque
sancfiaire célèbre, même situé en pays français. D'après le
«Compte des revenus du scel du régent, duc de Bedford, en
Anjou » (en réalité dans le Maine), conservé aux Archives
nationales, on constate, par la liste de ces congés, que Sainte-
Cathi ine de Fierbois était, au cours des années 1433-1434 —
cinq ns après la visite de Jeanne d'Arc — l'un des pèlerinages
les plus fréquentés, du moins par les habitants du Maine.
Toute: ois, aucun sanctuaire manceau, angevin ou tourangeau
n'atli les habitants du Maine autant (pie le Mont Saint-Michel.
«Ici. continue S. Luce, ce ne sont plus seulement des individus
isolés, ce sont de petites sociétés, composées en général de sept
personnes, mais quelquefois d'un plus grand nombre, qui se
forment pour aller en commun porter leurs hommages à
l'Ai hange que Charles VI, Charles VII, Louis XI, et en général
les Français du XV" siècle, révéraient comme le protecteur
spécial du royaume et de la personne même des rois. »

est ainsi que, du 18 octobre 1433 au 31 mars 1434, en
moins de six mois par conséquent, et pour la seule recette du
Mans alors qu'il en existait de semblables à Sainte-Suzanne et à
Mayenne, cinquante-huit personnes de tout rang, de tout sexe et
de tout âge, voire des hommes d'armes, des seigneurs tels que
Jean de Gleraunay et Jean de Villers, chevalier, se firent délivrer
des congés ; ceci, bien que les sauf-conduits pour le Mont
coûtassent plus cher que pour d'autres lieux et que la durée
en fût plus limitée.
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N'iillnns pas croire cpie ce fait fut particulier au aine. Adéfaut d'autres registres perdus, le compte des re, (tes de
Tonibelaine conserve la liste de nombreux passeports cconlésdans les mêmes conditions à des pèlerins du Mont, tel c groupecomposé de «Jean Ouville, prêtre du diocèse de C itances,
accompagné de sa nièce, de Thomas Baudouin, de la aroisse
des Perques et de plusieurs autres dont l'un était nu »

Pareille convergence de pèlerins affluant de tous bi 1s vers
le sanctuaire de l'Ange révéré comme protecteur de la trie, àl'heure même où l'ennemi se préparait, sous la direr ion deWiliam Pôle, comte de Suffolk, à renforcer le blocus c, Mont,
ne témoigne-t-elle pas d'un sens patriotique profondéme, enra¬ciné au cœur des bons Français fidèles à leur roi ?

La journée du 17 juin 1434, veille de saint Aubert, o selonDom Le Roy, près de 20 000 Anglais périrent sur la grt e, mit
pratiquement fin au siège du Mont. En 1439, Charles VI prendie monastère sous sa protection, l'unit à sa couronne et ncède
de nombreuses faveurs pour la réparation des rempart A lademande de Guillaume d'Estouteville, nouvel abbé, d'impi tantesindulgences sont accordées par le Pape Eugène IV aux lerinsde l'Archange. A défaut du roi de France, c'est sa femme. Varie
d'Anjou qui, «par dévotion», vient passer toute une sem ne an
Mont, en compagnie de plusieurs (lues et duchesses et le la
troisième fille du roi d'Ecosse, l'an 1447.

L'année suivante, c'est François Ier, duc de Bretagi quivient «rendre ses vœux à Dieu en l'honneur du saint Archange»
pour la prise et délivrance de la ville d'Avranches.

En 1462, un an à peine après son avènement, Lo is XI
accomplit son premier pèlerinage au Mont. Non conte de
confirmer tous les privilèges anciens, il y laisse une offrandede 600 écris d'or, ainsi qu'une statuette en or massif de saint
Michel ; il autorise les religieux à mettre sur l'écusso du
monastère le chef de France, «d'azur à trois fleurs de lis or»
et à porter de 3 à 10 le nombre des coquilles, touchant moi-
gnage de l'attachement du roi pour la forteresse inviolé- , et,
pour les fidèles, pressante invitation à multiplier leurs pèlerinages
au lieu saint : lui-même en donnera l'exemple, revenant au Mont
en 1470 et 1472.

L'institution de l'Ordre des Chevaliers de Saint-M hel
1" août 1469, allait sceller définitivement la consécration solen¬
nelle du culte patriotique rendu à l'Archange par la Franc duXVe siècle. « Les causes qui le meurent à establir cet c ire.
écrit Dom Huvnes, sont déclarées tout au beau commence ,ent
des lettres patentes qu'il fit depescher sur ce sujet où il parleainsy : «Nous, à la gloire de Dieu... et à l'honneur et révérence
de Monseigneur Sainct-Michel, premier chevalier qui pour luquerelle de Dieu victorieusement batailla contre l'ancien ennemi
de l'humain lignage et le trébucha du Ciel, et qui son lieu etoratoire appelé le Mont Sainct-Michel a toujours seurement gardé,préservé et défendu sans estre subjugué ny mis ès mains desanciens ennemis de nostre royaume... par ces présentes, créons,
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constitu et ordonnons un Ordre de fraternité ou amiable
pompag) de chevaliers, lequel nous voulons estre nommé
l'Ordre Saint-Michel».

Par t acte qui fixait le siège de l'Ordre dans l'abbaye au
péril (h i mer, Louis XI, mettant à exécution les projets de
son pèi int sans nul doute à remercier et honorer le puissant
protech dont l'invisible épée avait protégé son sanctuaire
contre (tes les attaques des Anglais et qui, par l'intermédiaire
de Jean la Pucelle, avait rétabli le royaume et assuré le salut
de la France»

M. Ducloué.

PÈLERINS DE SAINT MICHEL
Malgré une diminution sensible des voyages organisés, le nombre

des gr , es de pèlerinage est demeuré assez satisfaisant, grâce sans
doute temps idéal dont fut favorisé cet été 1964. Parmi les
binons! iiles touristes qui ont visité sa chapelle paroissiale ou
leglis ibbatiale, l'Archange saint Michel aura pu reconnaître une
propo i non négligeable de vrais dévots et d'authentiques pèlerins.

AVRIL-MAI-JUIN

19 avri aumônier et soldats du 38e R.A. de Laval.
2 mai M. le Curé de Péronnas, au diocèse de Bellev, avec quarante-

ci paroissiens.
11 : Foyer Saint-Michel et Ecole ménagère de Tours.
12 : M. le Curé de Denneville (Manche) et l'A.C.G.F. du secteur.
17 : quarante J.O.C. et J.O.C.F. de Redon.

Soi cante jeunes allemands conduits par M. le Curé de Bielefeld,
an diocèse de Paderborn.

19 : Se dastiques du Séminaire de Philosophie de Mortain, suivis par
M abbé Lecharpentier, vicaire au Mans, entouré de ses confrères
de ours.

20 : i Boblin, des Pères du Saint-Esprit, nouveau prêtre, accompagné
de sa famille.

24 : Ai, icale des Anciens du 311° R.A.
28 : > ie Curé de Putanges (Orne) et les enfants de choeur du doyenné.
^0 : l<

. Blache, chapelain de La Salette du Mont Saint-Clair (Hérault),
avec quarante-cinq pèlerins. «Le Mont Saint-Michel et le Mont
Saint-Clair, deux monts prédestinés, l'un sur l'océan, l'autre sur
la mer... »

10 ju. une cinquantaine d'élèves du Cours ménager agricole, avec
1 umônier d'A.C.R. de Douai.

20 : quatre-vingts jeunes filles du Centre ménager de Saint-Gildas-des-
R' is, suivies de soixante de Semur-en-Brionnais.

-1 • M. le Curé d'Epernon avec un groupe de soixante paroissiens.
28 : quarante jeunes filles du Foyer international Carrefour (A.F.I.C.),

venant de Paris et représentant un éventail de vingt pays différents.

1er : les Equipiers de
l'abbé Tremblay.

JUILLET

Saint-Michel, de Chicoutimi, avec leur aumônier,

!

A -
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Sœurs de la Charité Notre-Dame d'Evron avec cinquante-cinqvieillards de l'hôpital de Mamers.
3 : professeur et élèves du Petit Séminaire Salésien de Ci rtrai.
5 : M. le Curé de Coulions (Loiret) avec un groupe de jeunes..S : groupe allemand de Steinbuch.

10 : trois groupes, de Dijon, d'Effiat, de Fiers, comprenant c cun une
cinquantaine de pèlerins.

18 : une centaine de jeunes filles du Service missionnaire ci Jeunes,de l'Aude à la Lorraine, en session au Carmel d'Avran ies.21 : M. le Doyen de Clères (Seine-Maritime) avec cinquante p oissiens.Le soir, réunion d'accueil, à l'église paroissiale, des trente-cinqpèlerins du diocèse d'Arras, avec leur nouveau directeur, . l'abbé
Flajollet. Le lendemain, tous se retrouvent pour la inesse depèlerinage.

23 : quarante juvénistes des l-'rères de Ploërmel.
Groupe paroissial de Vidalon (Ardèche).
Troupe scoute de Notre-Dame de Melun.

2H : un groupe de la Cité des Jeunes de Paris, de retour d' camp-mission, anime de ses chants la messe paroissiale, guiil par leR.P. Zerger, missionnaire aux Nouvelles-Hébrides qui, le soir,offre au public rassemblé au pied des remparts de ti beauxfilms en couleurs sur l'Océanie.

.4 O U T
2 : un professeur de Darslen, diocèse de Munster, avec une q inzainede « compagnons-bâtisseurs ».
4 : quarante-cinq pèlerins envoyés par M. le chanoine L'H minez,directeur des pèlerinages diocésains de Lille.

Dans la soirée, messe pour un groupe de jeunes filles deValenciennes.
7 : Salut et allocution pour une centaine de pèlerins de Saint : renne,fidèles dévots de saint Michel.
8: seconde visite de M. l'abbé Fraisse, aumônier à Vidalon, avec un

groupe d'un cinquantaine.
!t : pèlerinage franco-allemand de Dortmund.

1(1 : le Père Lemasson-Delalande, de Fiers, célèbre la messe ] >ur ungroupe de malades.
12 : messe célébrée pour le T.R.P. Duprey, ancien supérieur néralde l'Oratoire, à l'occasion d'une réunion d'amitié d'anciens élèvesde l'Institut libre de Saint-Lo.
lfi : quarante auditeurs des Cours d'été organisés par l'Institut atho-lique de Paris assistent à la messe célébrée par le R.P. Corilellicr,S..L, professeur à Portland (ILS.A.).18 : cent cinquante paroissiens de Chàteauponsac, avec leur curé-doyen.111 : M. le Curé de Kamonchamp (Saint-Dié) avec quarante paroi siens.20 : cinquante-cinq fidèles de Vindefontaine, avec leur curé, M. abbéBoré, chapelain de Notre-Dame de la Salette.21 : le P. Ministre du Noviciat S.J. d'Ablois (Marne), avec quelquesjeunes suisses, familiers de la maison.22 : jeunes filles des Cerqueux-de-Maulévrier (M.-et-L.).28 : cinquante pèlerins de Montmédy, conduits par le P. Prévôt,aumônier militaire.

SEPT F. .1/ B H E
2 : deux cents pèlerins du doyenné de Saint-Sauveur-Lendelin. éeretour de Pontmain, assistent au Salut du Très Saint-Sacrementet se recommandent à saint Michel.

b : groupe de Saint-Ronan (F'inistère), conduit par le P. Tiébrol,
eudiste.

12: pèlei aage œcuménique sous la direction de M. le Curé de Dinard,
avec chants et prières en l'église carolingienne.

— •

Bulletin des Associés
Messes. — Tous les lundis une messe est assurée, à l'autel de

saint Michel, pour les membres vivants et défunts de l'Archiconfrérie,
soit : en septembre, les 7, 14, 21, 28 ; en octobre, les 5, 12, 19, 26.

Lee premiers samedis du mois, 5 septembre, 3 octobre, 7 novembre,
inesse pour les zélateurs et bienfaiteurs des Œuvres du Mont Saint-
Michel.

Tous les mardis et le 29 de chaque mois, en souvenir du vœu
d'Anne d'Autriche, messe pour la France, royaume du Sacré-Cœur, et
de Marie Immaculée : 1er, 8, 15, 22, 29 septembre ; 6, 13, 20, 27,
29 octobre.

Indulgences plénières. — 1°) Jour au choix pour tous les nouveaux
associés et pour ceux qui récitent chaque jour le chapelet de Saint-
Michel. — 2°) Jour au choix pendant les neuvaines générales, ou les
huit jours qui suivent. — 3°) Le 29 septembre et le 16 octobre, fêtes
de l'Ar hange.

N< 'Daines mensuelles. — Les exercices en sont assurés au Mont
Saint-Michel, à l'issue de la messe célébrée à l'autel de l'Archange.
On rie à toutes les intentions qui nous sont confiées par nos
associés, ainsi qu'aux intentions proposées par l'Apostolat de la Prière
et recommandées par le Saint-Père.

Du 20 au 29 septembre. — Intention principale : La vigueur de
l'espri chrétien face au confort. Intention missionnaire : Recrute¬
ment, formation et soutien des catéchistes.

Du 7 au 16 octobre. — Intention principale : Réponse chrétienne
à la croissance démographique. — Intention missionnaire : Le zèle
missionnaire des catholiques.

•

ADIEUX A NOS CHERS DEFUNTS
Son Eminence le Cardinal Clément-Emile Roques, archevêque de

Kennes ; Son Excellence Mgr Pierre Fallaize, O.M.I., évêque titulane
de Thmuis, président d'honneur de la Fédération Normandie-Canada ;
Pomkapitular Reinhold Friedrichs, prélat de Sa Sainteté, doyen du
Chapitre de Munster, les uns et les autres plusieurs fois pèlerins et
présidents de cérémonies au Mont Saint-Michel.

Aisne. — Vaux-Andignv : Mme Vve Roméo Lemaire. — Gironde. —
bordeaux : Mme A. Schmit. — Isère. — Herbeys-le-Villard : Mme Marthe
Mury, abonnée depuis plus de trente ans. — Maine-et-Loire. — Loiré :
Mme Vve Moreau. — Manche. — Mortain : M. l'abbé Louis Genouel,
né à Moidrey. — Reffuveille : M. l'abbé Huvé, ancien abonné. — Saint-
Lô-d'Ourville : M. l'abbé Achille Gosselin, ancien doyen de Lessay. —
Pontorson : M. Théodore Cadoret ; M® Alfred Tanqueray. — Nord. —
blanc-Misseron : Mme Leclerc-Brie. — Seine. -— Paris : M. et Mme Paul
Cerlier, frère et belle-sœur de S. Eminence le Cardinal de Lyon, fidèles
lecteurs des « Annales ». — Tarn. — Castres : Mme Madeleine Gandia,
née Gautrand. — La Lauze : M. Paul Sénégas. — Aussillon : Mme
Marie Beltran.

Guadeloupe. —- Le Moule : Mmes J.-B. Saint-Louis, Térence Roset,
Laure Lacrosse ; Mlles Julienne Saint-Louis, Marie Pierre, Délie Finède ;
MM André Badin, Paul Montout, Kléber Guizonne ; M. et Mme Alexan¬
dre Dancy. — Martinique. — Fort-de-France : Mme Marie Delphin, née
Mathurin ; Mme Noémie Lacour.
Que saint Michel, porte-étendard, les conduise dans la Lumière sainte !
LTmprimeur-Gérant : M. SIMON, 12-14, rue du Pré-Botté, Rennes.



DIMANCHE 18 OCTOBRE

Pèlerinage du Doyenné de Pontorson
sous !a présidence de M. le chanoine ANGOT,

Vicaire Général, Archidiacre d'Avranches
10 h 30. - Procession vers la Basilique.
11 heures. - Grand'messe. Sermon par le M. le chanoine Gautier,curé-doyen de Percy.
15 heures. - Vêpres. Salut du Très Saint-Sacrement.

UN SUCCÈS DE LIBRAIRIE
Saint Michel et les Anges de la Messe, par L. Blouet.2 000 exemplaires écoulés en trois mois. En vente au Bureau des

« Annales » - franco : 0,60 F - C.C.P. 4-42, Directeur des Annales,Bennes.

Le Vendangeur, écoinçon du cloitre
Au milieu des pampres d'une vigne idéale, le Vendangeur choisitla plus lourde des grappes ; de sa main gauche il la cueille, tandisque sa droite en soutient le poids. La paix de son geste, l'harmoniede ses traits, la gravité suave de sa tête encline sont paradisiaques.C'est l'Ange des morts bienheureuses, c'est plutôt le Maître de la vigne,tranquille, mais compatissant. Si les moines, quand ils entraient auréfectoire ou en sortaient, se souvenaient de sa présence, ils pouvaientsonger: «Mes œuvres pèseront-elles le bon poids de la grappe'?»-Mais, en le regardant, ils contemplaient aussi le visage futur de leurhumanité immortellement jeune, de leur âme clarifiée dans la résur¬rection. Le trésor inestimable du Moyen Age, ce fut l'intelligence dela béatitude : et voilà ce que je voudrais emporter du cloître de laMerveille : une anticipation du Paradis.

Emile Baumann, Heures d'été au Mont Saint-Michel.

Les Annales

iaont s'-michel
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COUVERTURE
Un groupe de moines bénédictins entourant le R"le Père Abbc dulier fait son entrée dans l'Abbaye, au milieu des pèlerins de sainlMichel. (Cliché «Ouest-France».)

Vers le Millénaire monastique du Mont
Il v aura mille ans, l'an prochain, que des moines bénédictinsvenus de Saint-Wandrille et de Jumièges inauguraient sur le «Montau péril de la mer » les travaux et la vie communautaire qui devaientfaire de cette modeste abbaye et de sa basilique la « Merveille de"l'Occident ».

Pour célébrer ce millénaire s'est constitué un Comité national quepréside M. Léon Noël, ambassadeur de France, membre de l'Institut,assisté du H.P. Michel Riquet, ancien prédicateur de Notre-Dame.Sous l'impulsion de ce dernier, de nombreuses manifestations ontété projetées, dont la réalisation est actuellement à l'étude.Le 10 septembre 1905, jour de la Saint-Aubert, aura iieu lacérémonie inaugurale du Millénaire. Mais c'est surtout en 1966 qu'aurontlieu les manifestations tant profanes que religieuses : Exposition qui,à Paris, du 15 mars au 15 mai, puis au Mont, du 1er juin au 16 octobre,évoquera toutes les activités dont l'abbaye fut le foyer ; congrès etpublications scientifiques; pèlerinages sous l'égide de « Pax Christi»;concerts spirituels, etc...
Mais la grande innovation du Millénaire sera le retour d'unequinzaine de moines venant de Saint-Wandrille et du Bec-Hdlouinpour assurer, du 1er mai ail 16 octobre 1966, la permanence de l'officedivin et permettre aux touristes et pèlerins d'assister, entre les heuresde visite, à des offices monastiques.Telles sont quelques-unes des manifestations prévues par le ComitéNational, placé sous le haut patronage du Général de Gaulle et sousle patronage de M. André Malraux, ministre des Affaires Culturelles,ainsi que des Cardinaux de France, du Primat de Normandie et del'Evêque de Coutances.
« Quant à moi, a déclaré le R.P. Riquet, je voudrais faire du Montle reliquaire de France, puisqu'il fut à la fois un foyer de culture etde civilisation, un haut-lieu du monachisme bénédictin, qui enrichitla France de ses audaces architecturales, mais aussi d'un immenselabeur littéraire et scientifique.»

Pour notre t>i bliothèque
L'Eglise Anglo-Normande au temps du Rx. Achard de Saint-Victor,évêque d'Avranches. - - L'ultime « Ratio » de la morale politique desaint Anselme. — L'idée de Jubilé chez les théologiens et les canonistes(XIIe-XIIIe s.), avant l'institution du Jubilé romain (1300). -— L'électionde Boniface de Savoie au siège primatial de Canterbury (1241-1213).Communications de Mlie R. Foreville, professeur à la Faculté deRennes.

Fougères : Heures épiques Heures tragiques (Col. Gillot).Fougères, ville d'art (id.). — Fougères et son château (G. Renault).Notice sur le château de Fougères. — Fougères : Eglise Saint-Sulpice,sanctuaire de Notre-Dame des Marais (Don de M. Bourgeois). LesLouisets (Et. Aubrée).
Le Concile, épreuve de l'Eglise (H. Kting). — Ni croque-mort, nisorcier (A. Moreau). — L'Archange des Batailles (G. Armel in) (Donde M. Deruy, Paramé).

90" Année - N° 6 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1964

les maies
du

midi saHtti
LE MESSAGE DE L'ARCHANGE

Qui est comme Dieu ? (1)
i n'est pas rien que de croire en Dieu, que de croire que

Dieu existe et que Dieu est Dieu. Si l'énoncé de notre foi peut
être facile, il faut bien nous rendre compte qu'il doit passer
dans iite notre vie, pour que nous puissions prendre conscience
de foute sa densité, de sa force, de toutes ses possibilités
d'épanouissement. Notre Credo nous fait dire: «Je crois en
Dieu le Père tout-puissant » et dans un déroulement dont le
dyn isme va s'imprimer dans toute la vie de l'Eglise et dans
chac le de nos vies personnelles, nous reconnaissons en Dieu
cett. nité profonde ([lie rien ne peut attaquer, et en même temps
cette communion dans les Trois Personnes qui fait de la Sainte
Trii i;é un foyer d'amour, de relations, qui est la raison profonde
de tout ce qui existe et qui en doit être le terme et l'accomplis¬
sement.

Je crois en Dieu », c'est-à-dire je crois en Celui qui ne
peu faire nombre avec aucune créature ; je crois en Celui qui
est plus grand que tout, je crois en Celui qui est «l'autre» par
exe ence et qui me demande, à moi créature, cet acte préalable
et essentiel de l'adoration dans son mystère et du silence dans
la innaissance de ce qu'il est ; et précisément, mes frères,
l'ai - que nous avons une difficulté très grande — il faut le
reçu maître — à faire passer à tous les niveaux de notre intelli-
gence, de notre cœur, de notre sensibilité, de tout notre être,
et jusque dans notre chair, l'expérience de cette Foi en Dieu et
en Dieu Seul, il nous faut être aidés, amenés progressivement
à sser pénétrer dans les profondeurs de notre conscience la
reabté de la grandeur unique de Dieu.

Et c'est pour cela — les Pères de l'Eglise nous le disent -
'Pn les Saints Anges sont comme une sorte de relais entre nous
et Dieu, permettant ainsi à notre esprit, à notre cœur, d'arriver

1) Paroles prononcées par le R1'" Père Dom Grammont, Abbé du
Be<-Hellouin, en l'église abbatiale, le 2!) septembre dernier.
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lentement, mais en nous laissant absolument traverser par Lui,
jusqu'à Dieu.

Or, dans cette hiérarchie mystérieuse qui veut donner en
quelque sorte une consistance, une structure à tout notr monde
spirituel, un nom se détache autour duquel s'est cristallisé en
quelque sorte notre effort pour croire réellement en Dieu :
Michel, c'est son nom ! Mystérieuse présentation de Gel 11 quel'on ne peut pas nommer parce qu'il est au-dessus de tout nom,
de Celui que l'on ne peut pas comprendre parce qu'il borde
de toutes parts les possibilités de notre intelligence. En e lieu
béni, consacré par la prière et qui est fait pour élever l'âme
vers Dieu, vous êtes rassemblés, mes frères, en pensait, en
l'honorant, à Celui dont le nom vient précisément cristalliser
pour nous, un peu de ce que c'est que la grandeur de 1 ieu.

Qui est comme Dieu ? Personne et rien. Michel se i senteà nous comme messager — les Anges ne sont que cela — comme
messager pour nous rappeler cpie, devant Dieu, nous devoi nous
incliner, adorer, nous taire. Personne ne peut s'égaler Dieu
et tandis que l'homme essaiera plus ou moins consciemment
d'oublier Dieu et de se mettre à sa place, tandis que l'humanitémême, dans la diversité et la richesse de ses découvertes et de
ses réalisations, pourra perdre le sens de Celui qui préci mentdéborde et dépasse de toutes parts tout ce qui s'est fait tout
ce qui jamais pourra se faire, nous avons ici un rappel à 1 rdre.

C'est le message de Michel. Oui, un rappel à l'ordre, ar il
y a un ordre, un ordre qui doit s'établir dans notre pensée,dans notre cœur et jusque dans notre chair, parce que D u l'avoulu ainsi. 11 est Dieu au principe, à l'origine et à la lin, àla consommation de toutes choses. Personne ne peut pren< e saplace, personne ne peut faire ombre devant Lui ; Il est, et c'est
tout. C'est ainsi d'ailleurs qu'il se révélera à Moïse, devi it lebuisson ardent. Moïse se prosternera muet devant Celui q i nedoit rien à personne et auquel on doit tout.

Du même coup, mes frères, vous apercevez déjà, dans cetteproclamation de notre foi «je crois en Dieu» la dénonc lion
de toute forme d'idolâtrie. N'allez pas croire que l'idolâtri est
une erreur ancienne, consistant à reconnaître une puissanceextraordinaire cachée dans une personne ou dans un o•' jet ;l'idolâtrie existe de nos jours comme autrefois. Elle consiste
essentiellement en ceci : à partir du moment où un être iuel
qu'il soit, une valeur quelle qu'elle soit, prend toute la place denotre pensée, de notre cœur, et vient en quelque sorte fascinertoutes nos puissances, il y a danger d'idolâtrie. Et si, parmalheur, l'homme se laisse prendre à ce mirage, il est idolâtre;
que ce soit des animaux ou de l'homme, que ce soit de la force,
<[ue ce soit de la beauté, n'importe quoi de créé peut s'interposerentre Dieu et nous ; et c'est ici que le message de Michelintervient : NON ! Aucune créature ne doit s'interposer entrel'homme et Dieu ; tout au plus peut-elle servir (le relais discret,
pour laisser celui qui a été fait par Dieu à son image et à saressemblance s'ouvrir à la lumière de la beauté incréée et
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reflète, jusque dans les profondeurs de son être ce qu'il y a
d'uniqi ; et de si riche en Dieu. Aucune créature ne peut le
faire, i si jamais elle est tentée de le faire, du même coup elle
diminuerait en l'homme ce qui fait précisément son caractère
uniqiu toute sa beauté.

«Je crois en Dieu, Père, Créateur, Tout-Puissant», en Celui
qui ni t'ait et qui m'a fait pour Lui. Mais comme nous sommes
.si fai I s, si légers, si fragiles, nous nous laissons éblouir par
la ci ion ou par les créatures. Evidemment, toute créature
porte u i rellet lie la beauté divine. Mais ce n'est qu'un reflet ;
et pa i (pie justement nous nous laissons facilement distraire
de I que nécessaire par la fascination de ce qui n'est ([lie
trans i re et tout provisoire, nous oublions l'essentiel. Alors
Dieu ans sa Providence, nous entoure de tout ce monde
mystérieux cpii vient en quelque sorte nous rappeler que la
réalil le la création n'est pas limitée à ce que nous voyons,
à ce que nous sentons, à tout ce que nous pouvons mesurer,
mais ij l'il y a une immensité d'univers tout spirituels qui, eux-
niém dans leur grandeur, qui, eux-mêmes, dans leur richesse,
dans Lui- beauté, s'effacent et s'estompent devant Celui qui Seul
exist vraiment : DIEU et DIEU SEUL.

le message de saint Michel, c'est précisément d'amener
en < h Ique sorte toutes nos forces, tous nos besoins d'adoration,
de religion à Celui Seul qui en est digne et qui doit les recevoir ;
ne i ssons pas perdre cette puissance si extraordinaire et si
belle, cachée au plus profond de l'homme, ce besoin religieux,
sur I s objets, sur des choses, sur des êtres qui ne peuvent pas
vrai .lent répondre à ce besoin. Au contraire, en suivant ce ([lie
l'Eg i e reconnaît dans Celui que nous honorons, ramassons en
que i; ie sorte toute notre force de religion pour la porter à
Dieu et, assistés par son intercession, sachons repousser tout ce
qui | ut justement s'interposer entre Dieu et nous et nous voiler
iun loi peu ou fausser notre religion.

Qui est comme Dieu ? Personne. L'homme ne peut pas jouer
au d eu ; cela lui coûte très cher ; il y a déjà un certain temps
que humanité existe et elle l'oublie toujours aussi facilement.
U h unie ne joue pas à Dieu. L'humanité tout entière la mieux
ori , îisée, la plus policée, la plus cultivée ne peut pas jouer le
roi de Dieu. 11 faut qu'il y ait toujours à la limite cet agenouil¬
ler ' nt, ce prosternement de la créature devant Dieu Créateur,
cet reconnaissance, mes frères, d'une dépendance radicale de
no) part en face de Celui dont la Seigneurie et la Maîtrise
s r endent sur tout l'univers et au plus profond de notre âme.
Personne n'est comme Dieu. Personne ne peut jouer au dieu.
D f ut donc laisser Dieu libre en nous et savoir nous donner à
'-ni portés, soutenus par ceux qui sont sa cour céleste, en
quelque sorte, qui sont l'expression de la louange parfaite, de
Pi pure adoration, pour s'associer à eux, pour parvenir enfin à
cette vision face à face qui est le bonheur promis et pour lequel
nous sommes faits, qui doit nous combler parce que notre cœur
n ;uira de repos qu'en Dieu ; et en même temps, Le voir face à
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face, ce sera combler en nous ce besoin, ce désir de coi munion
avec tous les hommes nos frères, ce qui n'est poss 1 le quelorsque Dieu est reconnu comme Dieu et l'homme rei s à saplace, à son ordre second, celui fie la créature.

('.'est ainsi qu'on peut résumer le message de celui qui esten quelque sorte le « héraut de la grandeur de Dieu » it qui,par le fait même, étend sur nous, sur vous, sa protection et vousdonne son appui.
Amen !

Au Mont Saint-Michel, le 29 septembre
Comme un prélude aux fêtes qui rappelleront, l'an prochain,le millénaire de l'arrivée des moines bénédictins sur 1< MontTombe, deux cérémonies d'allure monastique se sont déroulées.L'an dernier, sous la présidence du Père Abbé de Saint-Wai trille,monastère d'où vinrent les premiers religieux, et en ce 29 sep¬tembre 1964 sous celle du R. P. Dom Graramont, Aboi duBec-Hellouin. Aussi bien n'est-ce pas deux essaims d cesmoustiers fraternellement unis, qui viendront pour quelquesmois célébrer dans l'abbatiale l'office interrompu depuis troplongtemps.
La foule des pèlerins, qui ne pouvait égaler celle desdimanches ou fies samedis plus propices aux grandes afflu • ices,mais qui remplissait nef et transepts, goûtait à coup sûr cetteprésence des moines. Sept religieux du Bec assistaient leur v bhé,tandis que quatre Carmes Irlandais, eux aussi vêtus de i anc,conduisaient 1111 fervent pèlerinage venu de l'Ile des SainK Etil y avait là, pour leur fête patronale, les soixante-huit élèvesdu Séminaire Saint-Michel de Coutances qui assurèrent avecpiété chants et cérémonies.
Bien sûr, nos Evêques, «le nôtre» comme disent nos ens,sont à Borne pour le Concile, où s'est même déroulée unejournée Française», mais leur pensée se dirige sûrement ve s leMont que tant d'entre eux ont visité ou visiteront. Mon:, eurl'Archidiacre d'Avranches représente d'ailleurs son Evêque avecexpresse délégation, entouré des chanoines Pinel et Mouchel. deschanoines Levallois, Grivel, Besnard, Ducloué, Contentin, Degien-ne, Labbé, des doyens de Pontorson, Antrain, Carentan, dedignitaires comme MM. Anquetil, David, Bourget, E. Hédouin,de Monthuchon, du R. P. Bouyer, de l'Oratoire. Il y avait aissiavec le Supérieur de Pontmain, mais en simple surplis, MgrLalande fie « Pax Christi », Mgr Romain, de Meaux et lesdirecteurs fies pèlerinages d'Arras et du Mans, venus préparerles grands jours à venir...

Après la procession au chant des Litanies des Saints deFrance, par la rue étroite, pittoresque et montante, ô combien,ce fut l'office pontifical célébré par Dom Grammont avec unemajesté toute simple, mais par là même plus imposante. Desmoines et M. Degrenne l'assistaient.
De la chaire, pour être plus près fin peuple chrétien, lePontife fit l'homélie. Elle précédait le Credo et en inspira l'éland'autant qu'elle ne faisait que le méditer en termes très élevés,que soulignait le geste opportun.
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Ce r. est pas rien que de croire en Dieu, de croire que Dieu
existe t que Dieu est Dieu. Michel, dont le nom est tout un
programme, se présente à nous comme son messager pour nous
rappel t que devant Dieu tout et tous doivent s'incliner, et que
rien ni de charnel, ni de spirituel ne doit s'interposer entre
Dieu et tous.

A us: i bien notre cœur n'aura de repos qu'en Dieu et saint
Miche: îe demande qu'à nous conduire, qu'à nous diriger :
n'est-i as le héraut de sa grandeur.

Que le Credo est donc beau sous ces voûtes à l'acoustique
parfa e, et combien émouvante la longue communion, fervente
et reç u llie !

Mai; les heures passent vite au Mont, il y a tant à voir,
notan ni' nt les travaux récents du grand parvis, restituant le
dessi es travées et du narthex détruits. Vraiment les Beaux-
Arts < it tle grands maîtres.

Dé 1, c'est le moment des Vêpres pontificales chantées à
plein, oix dans la belle tradition de l'ancienne liturgie.

Et M. le chanoine Angot gravit les degrés de la chaire pour
reme r au nom de Son Exc. Monseigneur l'Evêque, pour féliciter
les a tisans de la journée et les pèlerins fidèles. Mais il voulut
aussi 1 aïs unir au Concile, ranimer dans nos âmes la confiance
à l'Eqi'se et notre foi au Christ Jésus. D'amples rappels des
parole; du Saint-Père et de Monseigneur l'Evêque ajoutaient
encore plus de force à une allocution solide très attentivement
écou ée.

après le Salut solennel, lui aussi très traditionnel, chacun
repa t.t vers sa tâche, sa demeure, sa vie. Il est bon de rencontrer
de t'iips à autre «des jours qui sont des îles» et où peut-on
mieux les passer si ce n'est

«Sous le pied de l'archange».
Loys.

•

La Vie de l'Œuvre
' otecteurs. — Ont reçu le titre de Protecteurs des Œuvres du

Mon Saint-Michel (20 F versés en une seule fois) : Mlle Geneviève
Thécd >se (Sainte-Anne, Guadeloupe) ; M. Paul Schoenenberger (Colmar) ;
Mlle M.-Th. Berger (Paris) ; Mme Morel (Villiers-sur-Marne) ; Mlle
Léoriv Thalmann (Moosch) ; Mme Jacob (Bormes) ; Mme Angèle Raiteux
(Montenay) ; M. Robert Goigoux (Villemomble).

Nouveau.v associés. — Du lor septembre au 1er novembre, 69 associés
nouveaux ont sollicité leur admission dans l'Archiconfrérie de Saint-
Michel.

Consécrations d'enfants. — Pendant la même période, 46 petits
enfants ont été consacrés à Notre-Dame des Anges et à saint Michel :

Véronique, Christine, Antoine Chatain (Le Perreux) ; Marie-Edouard
Zircoq (Pointe-à-Pitre) ; Raphaël Barbedissa (Jacob) ; Grégoire, Aristide,
Huguette, Honorine, Dominique Avodagbé (Adjohon) ; Christine, Joël,
Syl"ie Vergneaud (Poitiers) : Bruno, François Evesque (Grenoble) ;
Pascal, Christel Bretaudeau : Michel Hérault (Port-Boulet) ; Marie-
Michèle Fauriot ; Christine Debeaulieu ; Thierry Rouffranche (Saint-
Junicn) ; Alphonsine Loumpangou ; Abel Tsilou ; Benjamin N'Kounkou ;
Jean Paul N'Toto ; Pascaline N'Zompassi (Brazzaville) ; Jean-Pierre,
Sophie, Claire Bourrachot ; Véronique, Frédérique Decaux ; Sylvie,
Florence, Dominique Pont (Bormes) ; Philippe, Patricia Wergay
(Tarbes) ; Catherine Lacroix (Saint-Martin-de-Gurçon) ; Albert, Firmin
Fpil (Anse-Bertrand) ; Estelle Houchoua (Saint-Herblain).
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De St-SV3ichel de Cotonou à St-Michel de Nom ndie
via Rome

C'est à Rome, au cours (!e la session conciliaire, |iie MgrGuyot, Evêque de Coutances, a reçu de Mgr Gantin, An I evèquede Cotonou, les billets suivants traduisant la reconnaiss: 1 ce desDahoméens envers leurs bienfaiteurs qui, à l'appel des « nnalesdu Mont Saint-Michel», leur ont adressé une offrande pour laconstruction d'une église Saint-Michel à Cotonou.
« En vous redisant mes respectueux et fraternels remer¬ciements, je me permets de vous faire lire cette carte que j'aireçue ces derniers jours de Cotonou. C'est l'un de nos 11 illeurschrétiens qui en est l'auteur. Il traduit à sa manière, 1 i lis detout cœur, la gratitude de sa paroisse.
« Je m'unis à mes ouailles pour saluer nos amis du MuniSaint-Michel, et d'abord leur pasteur et père... »

B. Gantin, Evèq.i'.
Voici la carte adressée par M. Isidore Guidiglo à son I èque,en date du 4 octobre :

« Aujourd'hui, nous célébrons la solennité de notr fêtepatronale.
«Notre pensée s'est tournée particulièrement vers v • lis, àRome, où certainement vous avez à vos côtés l'Evêque du MontSaint-Michel. Vous serez bien aimable de lui présenter nos bauxet respectueux hommages et lui dire (pie le petit Saint-Michelde Cotonou n'a pas oublié, dans ses prières de ce jour, le randMont Saint-Michel.
« Toute la famille de Saint-Michel se joint à moi poui voussaluer dans ce terme : « Que Dieu soit avec Vous... »

Is. Guidigli

REABONNEMENTS
Une formule de chèque encartée dans ce bulletin viendrrappeler à nos abonnés que le temps est venu de renouveler leuparticipation aux frais d'édition des «Annales».
Ne voulant gêner aucun de nos lecteurs, surtout parmi eu:de situation plus modeste, nous maintenons la cotisation au pride l'an dernier:

Abonnement ordinaire : 4 F.
Abonnement d'honneur ou à l'étranger : 5 F.En cette année 1905, qui verra s'ouvrir les fêtes du Millénairmonastique du Mont Saint-Michel, nous comptons sur l'appu (1nos lecteurs pour nous recruter bon nombre de nouveaux abonnés

Abonnement à verser à notre C.C.P. : Directeur des Annale(C.C. 4-42, Rennes.
Toute correspondance doit nous être adressée directement\1. le Directeur (les Annales, I.e Mont Saint-Michel (Manche).
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5A x!T MICHEL ET LE5 ANGES
dan les fresques romanes de Vais, Ariège,

et dans les peintures de Catalogne
li n est guère de jour qui ne nous apporte quelques nouvelles

prem de ces grands courants de pensée, de prière et d'art qui
unissau ît la chrétienté de l'orient à l'occident dans les siècles,
si peu onnus, qui précédèrent les triomphes de l'art roman et
(le l'art gothique.

ait, il y a quelques jours, une exposition de l'Unesco qui
présentait les icônes chrétiennes, vieilles de mille ans, dégagées
(les ■ d les de Nubie ; une exposition d'err/ irlandais et la publi¬
cation lans la collection Zodiaque d'un magnifique volume sur
ce tl ie. Il n'est pas moins intéressant de retrouver les mêmes
imag - saintes, interprétées selon 1111 génie différent, en de
petit- églises inconnues sur les flancs des Pyrénées.

I en fut ainsi, en 1954, pour celle de Vais, commune de
Vari s, canton de Mirepoix, dans l'Ariège, quand M. l'abbé
J.-.M. )urand, autorisé à décaper à ses frais l'abside du petit
sanctuaire à la curieuse architecture mozarabe, vit apparaître,
sous lusieurs couches de plâtre, le visage d'un personnage au
rega d'une profondeur étrange. C'était le commencement d'un
émerveillement qui allait se poursuivre pendant plus de deux
années. Et, en 1957, ces humbles fresques étaient non seulement
phof raphiées, mais relevées à l'aquarelle. Les cartons des copies,
exécutées en septembre-octobre 1957, sont actuellement déposées
aux rchives du Musée du Palais de Chaillot.

1 t il est arrivé ceci que le récent volume, si apprécié déjà
des chercheurs : «Guide artistique de la France», réalisé chez
Hatu - sous la direction de Pierre Tisné et de Laurent Tisné,
qui se voit obligé de passer sous silence nombre de monuments
estimables, a réservé une place de choix à la petite église
méi i lionale, en donnant une vue pittoresque de l'abside et du
clocler.

Le lieu est plus étrange encore que ne le laisse supposer
l'aspect de l'église vue d'en haut, telle que nous la publions. On
> entre par un escalier abrupt taillé dans la roche et l'on
découvre dans le chœur de cette chapelle des fresques romanes
mises à jour en 1956.»

Les grands thèmes des années 900 y sont traités : le Christ
l'anlocrator, l'Annonciation, la Nativité, l'Adoration des Mages, et
mêlés à toutes les situations 1111 nombre extraordinaire d'anges.
Les moyens de reproduction à notre portée 11e nous permettent
pas d'offrir à nos lecteurs une image en couleurs de ces fresques.
Nous nous contenterons de publier le croquis relevé par M.
Jacques Boulhaut. Il est assez évocateur en lui-même pour nous
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donner une idée de l'allure des Anges et du rôle qu'ils emplis¬sent dans cette figuration, aussi religieuse qu'une liturgi
La voûte est en berceau. Nos indications seront suffisantes

pour lire les scènes et y retrouver les Anges.
A gauche dans l'ovale, techniquement la mancL de, on

distingue le schéma du Christ glorieux, le Dieu de maj sté, le
Pantocrator, comme disent les Grecs, assis sur l'arc en ciel, la
main droite levée, la main gauche tenant sur ses genoux le livre
scellé où est écrite l'histoire des hommes.

Aux cantonades de cette mandorle les quatre anin aux de
l'Apocalypse, symboles des Evangélistes. Sous chacun d'ei tre eux
se tient un ange. Sous le taureau de saint Luc, saint Michel qui
serre de sa main droite le long manche d'une croi dont
l'extrémité de la hampe transperce le dragon infernal qui ampeà ses pieds. Sous le symbole de saint Mathieu se voit u angeà la noble figure qui n'a pu être parfaitement identifié. Er.tre les
deux apparaît un chérubin, muni de six ailes. Ses yeux sont
peints sur les ailes qui recouvrent le corps.

Au côté Est de la mandorle, au-dessous du lion et de 1 aigle,paraissent deux anges qui semblent bien être Gabriel et Ri >haël.
Entre eux, mais à peu près disparu, un séraphin. Ces Anges
remplissent les fonctions d'Archanges-Avocats et tiennent chacun
en leur main gauche le rouleau de la petitio ou de la pos alatioqu'ils sont chargés de présenter auprès du Christ.

De l'autre côté de la voûte, à gauche, en bas, on reconnaitla scène de l'Annonciation : l'Ange Gabriel, tête nue, l'aile
repliée, désigne la Vierge de ses mains tendues. Au-dess us de
la scène, un autre ange fait la révérence.

A droite, c'est la Nativité. La Mère de Dieu, selon 1 ; sage
grec, est reproduite étendue sur une couche. Au-dessous l'enfant
est baigné par deux femmes. Deux anges décorent le cielau-dessus de la scène.

Dans le reste de l'abside, on découvre les traces d'une
Adoration des Mages, d'un Christ bénissant et d'un Ange au rôlemal défini. On compte en tout la figuration de onze anges.

*
* si-

La peinture de Vais est de la fresque au sens propre dumot, c'est-à-dire une peinture à l'eau sur mortier frais. Les f nds
colorés y sont le rouge et le noir. L'artiste y a tracé ses dessins
en utilisant généralement les oppositions : noir-rouge ; rouge-noir.A ces couleurs se mêlent aussi le jaune, le gris et le blanc. Onnotera l'absence totale de vert et même de bleu franc. « Nous
avons donc ici les couleurs réputées anciennes dans art
roman. »

En ce qui concerne les images elles-mêmes, nous rencontronsles grands thèmes qui animent alors l'art chrétien depuis l'Orientjusqu'à l'Irlande, en passant par Byzance, Ravenne et Rome.
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E e qui concerne la réalisation, les experts estiment que
des li'-n de famille unissent les fresques de Vais à celles de la
Catalogi espagnole. Le professeur Deschamps les rattache à
l'Ecol fie Tahull ; le professeur de Lassarte de Barcelone incli¬
nerait davantage vers l'Ecole de Pédret dans la province de
Gérone.

Les fresques de l'abside de Vais

Croquis relevé par M. Jacques Boulhaut (de haut en bas)
1- Ce Christ Pantocrator entouré des symboles des quatre Evangélistes.

Côté Ouest : l'ange de saint Mathieu et le taureau de saint Luc ;
deux archanges-avocats ; un chérubin.

-• Les Apôtres : S. Pierre, S. André, S. Philippe.
3. L'Annonciation (côté Ouest). - Le Bain de l'Enfant Jésus (côté Est).
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Nous en étions là de nos méditations quand — un i onheurn'arrive jamais seul — nous avons reçu de M. Gerald C. unninglin joli petit livre illustré de vingt planches en codeurs:Catalonian Paintings (Peinture Catalanes de la période miane)par Fritz Hermann, édition Hallwag de Berne, qui répi i dait àtous nos désirs.

L'ouvrage ne porte pas seulement sur des fresque maisaussi sur des panneaux d'autel.
La planche I nous présente le Christ Pantocralor, lesEvangélistes et les Saints de l'abside de Saint-Clément de ahull,aux environs de l'an 1120.
La planche VI, la Vierge■, assise sur un trône, tenant son filssur ses genoux. Abside de Sainte-Marie de Tahull, même q oque.
La planche XIV, un délicieux panneau d'autel repré .i ntantsaint Michel, le pesenr d'Ames, disputant l'une d'elles au lémon(Musée diocésain de Vich, Barcelone). La figure de l'Angi et lemouvement des ailes rappellent les Anges de la Bible du MontSaint-Michel, au Musée d'Avranches. Les dernières plane i s serapprochent de la facture gothique. Nous avons tenté de pro¬duire en noir l'une d'elles : « Les Archanges Raphaël et R dtrielemportent une âme au ciel», conservée au Musée d'Art Coalande Barcelone, provenant d'un autel d'Eguillor dans la N:\arreel datée aux environs de 1200. Le monde n'est pas grand,puisque nous retrouvons exactement le même sujet, en seul lire,

Les Archanges Raphaël et Gabriel emportent une âme au ciel (1200
Musée d'art Catalan, Barcelone.
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Eleoni
XIV
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Géron
terras
mieux
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qu'il

légiale de Beverlev en Angleterre. « L'âme de Lady
i Percy portée à Dieu par les Anges», du milieu du

iè le.

lanche XIX provient d'un rétable de la province de
t appartient déjà à l'Art du XIII* siècle : «Saint Michel

e le dragon». Il est ditFicile de concevoir une image
ylisée. Les rouges, les ors et les bleus seront nécessai-
rahis par un cliché en noir, mais nous sommes persuadés

citera quelque chose de la noble silhouette. La queue du

Saint Michel terrasse le démon (1300).
Musée d'art Catalan, Barcelone.
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démon, comme celle de l'hydre, est pourvue de tête qui necherchent qu'à mordre.

*
**

Qu'ajouterons-nous à cette esquisse ? Un mot seulement. Que
nos amis qui font le voyage «au-delà des monts» s'informent
bien, au départ, pour se ménager le plaisir de découvrir dans
l'Ariège le petit sanctuaire roman de Vais et dans la Ciialogne
ces richesses artistiques et religieuses qui, pour elles seules,mériteraient un pèlerinage.

Pilgkim.
Sources : Abbé J.-M. Durand, Les fresques romanes de Vais Impri¬merie Mauri, Saint-Girons (Ariège).
Fritz Hermann (Collection Orbis Pictus), Catalonian Pain ings ofthe Romanesque period, Halhvag, Berne.

Le Doyenné de Pontorson au Mont Saint-Micha!
La tempête des jours précédents avait arrêté la grand» foulepour le vingt-et-unième pèlerinage votif au Mont Saint- licliel.Six cents personnes n'avaient pas hésité et elles ont eu oison,

puisque le temps fut très beau, ce dimanche 18 octobre.
Sous la présidence de M. le Vicaire Général Angot, curé-doyen d'hier, en présence de M. le chanoine Guérin, curé- oyend'avant-hier, créateur en 1944 de ce pèlerinage, avec tous lesprêtres du doyenné, la grand'messe était célébrée à l'abbatiale

par M. le chanoine Allix, curé-doven de Rugles (Eure), poitor-sonnais d'origine. Il revenait à M. le chanoine Gautier, curé-doyen de Percy, qui fêtait, à l'heure même, ses noces d'argentsacerdotales, d'être le prédicateur de la journée. 11 le fu defaçon magistrale.
«Aujourd'hui, pèlerinage d'un doyenné, vingt ans après salibération miraculeuse ; pèlerinage des familles, pèlerinage deslaïcs et pèlerinage des prêtres qui, vingt-cinq ans, cinquante ansaprès leur ordination sacerdotale, au jour anniversaire, se fontune grande joie de gravir les degrés de la sainte montagn
« Aussi bien, à l'heure du Concile, notre action de grâcespour la protection de notre pays se double-t-elle d'une feri entesupplication pour le succès de Vatican II, par le ra eunissemenlde l'Eglise et le renouvellement de notre vie chrétienne. Or,

parmi les travaux des Pères conciliaires, il y a deux chap resqui nous louchent de très près : vous, fidèles et nous, prêt 's '■ce sont ceux de l'apostolat des laïcs et ilu Sacerdoce, sacert'oceministériel des prêtres. Demandons à saint Michel et aux saintsAnges qu'ils nous entraînent el qu'ils augmentent notre foi ennotre sacerdoce de prêtres et de fidèles et qu'ils nous entraînentavec eux dans la louange de Dieu et au service des hommes. »
Tel fut le thème développé par le prédicateur.
A la fin de la messe, au cours de laquelle furent distribuéesde nombreuses communions, M. le Vicaire Général Angot prit la
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parole e, dit sa joie de se retrouver avec « de nombreux visages
connu Puis il donna ses consignes:

« e voudrais vous donner trois applications pratiques qui
découlent de ce que rappelait le prédicateur de ce temps du
Conci e t de ce pèlerinage au Mont. Nous sommes dans un temps
de re to vellement : profitez de la mission prochaine pour vous
renouveler. Vous êtes, nous sommes tous chrétiens baptisés, un
peupl acerdotal ; alors entrons à fond dans cette louange du
peupl e Dieu, telle que l'Eglise nous la propose dans la liturgie
d'aujourd'hui.

< I. prêtre, ministre du Seigneur, est à votre service ;
utilisez e. »

1.'; près-midi, à 15 h 30, l'église paroissiale du Mont se
remp i'. pour les vêpres et le salut du Saint-Sacrement.

ue ce pèlerinage, que tous les pèlerinages auxquels nous
parti i >erons dans l'avenir nous obtiennent de saint Michel de
inarcin r sur la voie que l'Eglise nous trace. »

Ordre Diocésain de Saint Michel
)i t été nommés Chevaliers de l'Ordre : M. Henri Boré et M. Charles

Desha. es, de Vindefontaine, pour longs et bons services rendus à
l'Eglise.

Bulletin des Associés
A esses. — Tous les lundis, une messe est assurée, à l'autel de

sair.i Michel, pour les membres vivants et défunts de l'Archiconfrérie,
soit en novembre, les 2, 9, 16, 23, 30 ; en décembre, les 7, 14, 21, 28.

Les premiers samedis du mois, 7 novembre, 5 décembre, messe
pour les zélateurs et bienfaiteurs des Œuvres du Mont Saint-Michel.

ous les mardis et le 29 de chaque mois, en souvenir du vœu
d'An; e d'Autriche, messe pour la France, royaume du Sacré-Cœur et
de arie Immaculée : 3, 10, 17, 24, 29 novembre ; 1er, 8, 15, 22,
29 décembre.

ndulgences plénières. — 1°) Jour au choix pour les nouveaux
assouiés et pour ceux qui récitent chaque jour le chapelet de Saint-
Michel. — 2°) Jour au choix pendant les neuvaines générales ou les
hu.t jours qui suivent.

Weuvaines mensuelles. — Les exercices en sont assurés, au Mont
Saint-Michel, à l'issue de la messe célébrée à l'autel de l'Archange,
du .5 au 23 de chaque mois. On y prie à toutes les intentions qui
nous sont confiées par nos associés, ainsi qu'aux intentions proposées
pa • l'Apostolat de la Prière et recommandées par le Saint-Père.

Du 15 au 23 novembre. — Intention principale : L'estime de la
vie terrestre à la lumière de l'éternité. — Intention missionnaire :
L'influence sociale de l'Eglise en Afrique et en Asie.

Du 15 au 23 décembre. — Intention générale : Le progrès spirituel
par le renouveau liturgique. — Intention missionnaire : L'adaptation
de la liturgie, source de vocations.

•
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M. le chanoine JOURDAN
ancien chapelain du Mont

Plus (l'un « Montois » a senti son cœur se serrer e i lisant,dans la presse régionale du samedi 10 octobre, l'anni nce dudécès de M. le chanoine Paul Jourdan, ancien chapelain d i MontSaint-Michel.
Natif de Coutances, ordonné prêtrele 10 juin 1911, l'abbé Jourdan

devint, après un court vicariat à
Saint-Sauveur-Lendelin, chapelain duMont, en octobre 1912.

Il eut tôt fait de s'acclimater au

tempérament montois. Ami des hum¬
bles, des pêcheurs, des vieillards
qu'il réconfortait d'un bon mot ou
d'une histoire plaisante, M. Jourdan
s'intéressa particulièrement aux en¬
fants des catéchismes : le jeudi, illes emmenait volontiers en prome¬nade sur les grèves, à Tombelaine,
ou dans les paroisses environnantes ;longtemps après son départ, on a
continué de fredonner « Les P'tits
Montois», chanson qu'il avait lui-
même composée pour ses bambins
et que l'on entendait sur les lèvres
des petits et... des grands.

Auxiliaire dévoué de M. l'abbé
avait le don de recruter
volontés pour la fête

« Saint-Pierre » ou pour
préparait les offices de

ou la réception des pèie-

Couillard, il
les bonnes
patronale «
«la Noël»,
la paroisse
rinages
prenait
Michel »

passé.
La ,

à la « Lroix de Jérusalem «

sa part de rédaction aux
, faisant revivre

M. le chanoine Jourdan

(Cliché « O.-I- . »)

« Annales du
attrayante,

Mont Saint-
l'histoire dud'une plume

914-1918 vint l'arracher à ce travail passionguerre de
nant qui correspondait si bien à ses goûts. M. Jourdan demeuraen contact avec le Mont par ses «Lettres de Soldat» décrivantla vie des combattants et soutenant le moral de ceux de l'arriére.Avec quelle émotion nos «Anciens» l'ont-ils entendu évoquerses souvenirs, toujours précis, au cours d'une messe du 11 novem-.. on irtrcn';i

p„ célébrer au Mont ses noces

vxvo vvjinijcuiani?
Avec quelle émotion
ses s

bre, ou lorsqu'il revint,d'or sacerdotales !
Au retour des armées, M. Jourdan repris sa place au Mont,mais pour peu de temps, puis, le 17 avril 1919, Mgr Guérard lenommait professeur — et bientôt directeur — de l'Institut Saint-Paul de Cherbourg.
Eloigné du Mont,.

, M. le chanoine Jourdan n'oublia jamais lessept années qu'il y avait passées, «les sept plus belles annéesde sa vie», aimait-il à redire. Paroissiens et amis de saint Michelse feront un devoir de prier pour le repos de son âme.
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ùptiifité eî mort Je ÉuàllauniE RiJe!
P. i les plus récents historiens du Mont Saint-Michel, l'un

des p us actifs et des plus sérieux fut Et. Dupont, dont « La
Huslil les mers » mériterait bien d'être rééditée, à l'occasion
du m l îaire.

( n'est pas à dire, assurément, qu'il ne lui ait échappé,
comn i tous les mortels, quelques inexactitudes. L'on a bien
accus e prince des poètes de dormir quelquefois ! Mais que
vient J 'aire ici, le bon Homère ! Retournons donc à Guillaume
Ride! abaretier au Mont Saint-Michel en 1757. Profitant, sans
(lputc e notes prises jadis et restées sans emploi dans La Bastille
des r s, Et. Dupont a narré ses tribulations dans Les Légendes
du .1 t Saint-Michel (pp. 152-103).

i e Uaume Ridel eut, en effet, maille à partir avec les moines
et a\ la justice. Mais nul ne s'avisa d'en faire un sot, bien au
contra te. Longtemps, les moines avaient jugé meilleur de fermer
les \ x sur certaines de ses activités et sur les reproches qu'on
lui f i ait de favoriser l'évasion des prisonniers.

1 as la réquisition, en 1757, de son auberge de La Licorne,
les tes et les mauvais traitements qu'il essuya des officiers,
duren; aigrir son caractère et en faire un ennemi des moines,
qui I vorisaient d'autres hôteliers rivaux, les Oury, et leur
avai i loué «La Maison du Roi», contre toute justice (1704).

( la déchaîna l'ire des Ridel. Les femmes se querellèrent.
Rid I s'en mêla et ferma si bien la bouche de la partie adverse
qu'( se tint coite, deux jours durant. Le bonhomme, qui a des
letti . reconnaît qu'il eût mieux fait de se taire, « mais l'homme
esl bible».

'om Carton, cellérier de l'Abbaye, que Ridel avait « soigné »
eu qualité de chirurgien-barbier, mais mal, peut-être à son
gré irit fait et cause pour les Oury, menaça d'arrestation le
pan e Ridel qui s'enfuit et dut écrire alors que le Mont « jadis
liei édifiant, était devenu une prison de l'ordre et qu'ils y
exe aient une police vexatoire ».

inalement, Ridel fut « mis à l'ombre » à Vineennes. Son
dossier existe encore à la bibliothèque de l'Arsenal, ou nous
l'a; is consulté récemment. Ridel se défend fort habilement : on
lui i .'proche d'avoir été surpris avec des limes dans ses poches,
desi nées aux prisonniers. Ces faits remonteni à dix-sept ans et
non1 pas empêché les moines de recourir à lui depuis, notam-
n<en: « il y a deux ou trois ans ou environ, pour Dom Canon,
—à ia réquisition de Dom Houel ». Il fait remarquer aussi que
Don Joly le maintint, lui et son gendre Natur, comme chirurgiens
de I i maison ; que loin d'aider les prisonniers à s'évader, il avait
ton ribué à en rattraper un, nommé Poncet, au temps de Dom

(1) Un article paru dans « Ouest-France » du 1!) août dernier, sous
la ilume de Pierre Cressard, nous apprend que la famille d'Etienne
Dupont envisage de rééditer non «La Bastille des mers», mais les
« 1 < gendes du Mont Saint-Michel» qui en étaient, en 1939, au 35" mille.

Signalons, d'autre part, que la ville d'Avranches, sous l'impulsion
de M. le Conservateur de la Bibliothèque, a organisé, l'été dernier, à
l'occasion du centenaire d'Etienne Dupont, né à Avranches le 29 sep¬
tembre 1864, une Exposition groupant ouvrages, souvenirs, manuscrits
•né lits du brillant « historien des moines et des corsaires ».
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Fresnel ; (|ue le P. Surineau, après la revue des trouves à la finde son priorat, « entra chez le répondant et y goûta avec leSr. Millet, exilé, et le Sr. Oury, major».Mais la santé du prisonnier ne s'accommodait pis de laréclusion. Le 27 juillet, on signale qu'« il est toujours maladepar des fièvres ou des vomissements».
Aussi, le 7 août, 'e Ministre Bertin envisageait de largir,mais ajoutait que « l'esprit intrigant et indocile de cet nommene permet pas de le laisser retourner au Mont Saint-Michel».Ridel acceptait d'aller s'établir ailleurs, mais réclam t uneindemnisation. C'est au cours de ces pourparlers qu'une attaquele terrassa. Le constat de décès figure au dossier qui sembleavoir échappé à Et. Dupont.
« Nous Antoine Guillaume Fontelliau, chirurgien du lâteauet donjon de Vincennes, soussigné, certifions qu'en conséquencedes ordres de Monsieur le Lieutenant Général de police nousnous sommes transporté aujourd'hui douze décembre mi septcent soixante sept, vers les cinq heures de relevée dan l'unedes tourelles au-dessous des galleries et détachées du donjon deVincennes en la chambre numérotée f où, en présence duCommissaire de Rochebrune, nous avons examiné le corp mort(?) de Guillaume Ridel qui était prisonnier en vertu des ordresde Sa Majesté et nous attestons que ce prisonnier avait de tempsen temps des attaques que l'on pouvait nommer épileptiques, etque ce prisonnier, qui balayait hier sa chambre vers six ocuresun quart du matin, se plaignit d'un grand mal de teste q d futsuivi d'une attaque subite d'apoplexie pour laquelle nous luifîmes saigner (?) du pied et appliquer les vésicatoires auxépaules et donner des potions cordiales et émetisées et, n ilgrétous les secours de l'art de la chirurgie, il mourut hier ve ; lessix heures un quart du soir dans la chambre, sans avoir donnédepuis lad. attaque aucune marque de connaissance ni fait aucunmouvement. Ce que nous certifions véritable, fait au donjen deVincennes les d. jour et an que dessus et avons signé Fontell ; u. »

Un autre procès-verbal du même jour énumère :
« 11 s'est trouvé dans lad. chambre en hardes et linge quiétaient à l'usage dud. Ridel (les) effets qui suivent et qui ousont été représentés par Claude Monchanin, porteclef dud. pri¬sonnier.
« Deux justes au corps de drap l'un brun et l'autre feu,une veste de vielle panne rouge, une redingotte de drap gris, ineveste de drap brun, un gilet de moleton, un gilet de pluche bleusans manche, deux culottes l'un de drap et l'autre de croisé delaine, six chemises, sept mouchoirs de toile de coton, quatrepaires de chaussons, quatre eoeffes nuit (?), trois mauvais cols,un bonnet de laine, trois paires de bas de laine, un chap au,une paire de bottes molles, et un vieux bonnet à l'anglaise, touslesquels effets (ci) dessus décrits sont restés en la garde dud.Claude Monchanin... pour en faire la représentation quand ilsera ainsi ordonné... »

Le 13 décembre, Berlin se contentait de remercier d'avoirété aussitôt averli du décès.
Ridel fut inhumé le jour même (12 décembre). Un extiait(chiffonné) du registre des sépultures de la chapelle (royale) deVincennes est joint, mais le nom du chanoine est illisible.

Y. Ch.

TOMBELAINE, propriété nationale
est, s Ion l'histoire, un communal foncier de Genêts

Avant 1789, c'est un fait bien connu, il n'y avait pas de
terre ai i Seigneur. Les hommes et les terres étaient liés les uns
aux autr s en une hiérarchie qui allait du vilain au tenancier et,
de suxer in en suzerain, jusqu'à la personne du Roi. Depuis lors,
les ci ens et les biens fonciers sont, sans exception, relies à
l'orga e central, l'Etat, par l'intermédiaire d'organismes adminis¬
tratifs epuis la Commune qui en est le plus humble, en s'élevant
en une autre hiérarchie, par le Canton, l'Arrondissement et le
Dépaibernent.

C'est ainsi que, sous l'Ancien Régime, l'ilot de Tombelaine,
qui vivait dans l'orbite du Mont Saint-Michel, était rattaché à
la Bar. unie de Genêts, dont l'Abbé du Mont était le Seigneur,
si bien qu'au moment de la réforme administrative qui, en 1789,
créa 1 organisation actuelle, ce fut, tout naturellement, la
Commune de Genêts qui dut prendre cet îlot en charge pour
l'imp ét foncier perçu par l'Etat central. Dès lors, sans attendre
l'étal, i senient du Cadastre réclamé par les cahiers de doléances
e! décidé en principe par décret de la Convention du 21 mars
1793. ombelaine était partie intégrante du territoire de Genêts.

Or, quand on en vint enfin, en 1828, à la réalisation du
lever u plan des Communes de notre région, l'ingénieur Bitouzé,
qui nuit été chargé de cette tâche, avait attribué Tombelaine à
Dragey aussi bien qu'à Genêts. Ce fut naturellement l'occasion
d'un litige et, par suite, d'un recours à l'autorité préfectorale
qui ie trancha par un arrêté fortement motivé, comme on peut
eu juger dans le relevé ci-après de la copie conservée soigneuse-
men iuns le dépôt des archives de la Commune de Genêts.

Nous, Conseiller d'Etat, Préfet de la Manche,
Vu la déclaration du Maire de Genêts en date du 1" juin

dernier, tendant à faire comprendre sur le plan de celte
Comn une le rocher dit Mont Tombelaine qui avait été attribué
par erreur à la Commune de Dragey ;

\ u la lettre du dix juillet par laquelle le Directeur des
bon i ibutions fait connaître que ce rocher a été effectivement
attribué à la Commune de Dragey ;

vu les déclarations des Contrôleurs convoqués spécialement
pou.- établir leurs avis respectifs sur l'objet en litige ;

Vu diverses pièces jointes à l'appui des délibérations ;
u l'avis du Sous-Préfet d'Avranches du huit septembre, et

celui du Directeur des Contributions du 22 du même mois ;
u le règlement du dix octobre sur le Cadastre ;
Considérant qu'aux ternies d'un article de ce règlement, le

titre d'une Commune à un terrain contesté doit être l'imposition
quelle y aura supportée jusqu'alors;

Que la Commune de Genêts justifie par un extrait, tant de
la Section que du Rôle de la Mairie, que le rocher de Tombe¬
laine a été imposé dans la dite Commune dès 1792 ;

Qu'il résulte également de la copie certifiée d'une quittance
du Directeur de l'Enregistrement et des Domaines que ce rocher
fut vendu par l'Etat le 18 Thermidor an 4, et que l'acte adminis-
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tratif de vente indique la situation de ce lieu dans la minime
de Genêts ;

Que les Extraits mortuaires prouvent, en outre, que des
noyés à diverses époques sur Tombelaine ont été in minés à
Genêts ;

Considérant que la Commune de Dragey s'appuii sur lesdroits de dîmes qu'auraient perçus, sur Tombelaine, : ■ ; curés
successifs de Dragey ;

Que cette allégation, fût-elle vraie, ne pourrait dé mire la
preuve plus forte établie par Genêts :

Que d'ailleurs, Tombelaine, situé dans les grèves Mont
Saint-Michel, se trouve bien plus rapproché du terri ire de
Genêts epie de celui de Dragey ;

Avons arrêté ce qui suit :

Article premier
Le rocher nommé Tombelaine fait partie de la Comi aie deGenêts et continuera d'y être imposé.

Article 2
Le Sous-Préfet d'Avranches et le Directeur des Contri itions

Directes sont chargés, chacun en ce qui le concerne, d l'exé¬
cution du présent arrêté.

A Saint-Lô, le 29 octobre 1828.
Signé : d'Estourm .

Tombelaine devint, par la suite, propriété de la imilleTardif de Moidrey. qui le vendit, à son tour, au « Groupementnational de la Baie du Mont Saint-Michel », société forn e en
1927, au capital de cinq millions, et dont l'objet était « I achat,l'aménagement, l'exploitation, l'échange, la location, l'< gani-sation, l'affermage de tout ce qui peut être de nature à etlre
en valeur la beauté et l'exploitation des sites de la Baie du
Mont Saint-Michel, en vue de résultats à la fois artistiq 's etcommerciaux ».

Cette société, qui avait à sa tète les nommés Anquilil etArchimbaud, n'eut qu'une existence éphémère : après avoir ittiréquelques capitaux, elle se déclara en faillite avant d'avoir ébauché
le moindre travail. Tombelaine fut alors de nouveau m en
vente et adjugé, en un seul lot, le 4 octobre 1933, en la mairiede Sartilly, à Madame Dubois, de Paris, pour la somme de147 785 F. Mais, quelques semaines plus tard, à la suite 'unesurenchère de 1 000 F, l'Etat (au titre du Ministère de l'Edui tion
Nationale et des Beaux-Arts) redevint propriétaire pour la si uniede 148 785 F.

Ainsi, actuellement, l'îlot de Tombelaine, intégré au domainenational, apporte, en même temps, au territoire administrât dela Commune de Genêts, le supplément de sa faible superficie(3 ha 88 a 72 ca). Vide d'habitants et dépourvu d'intérêt écono¬mique, il garde, pour Genêts, une grande valeur de sentiment,fondée sur une vie commune à travers une longue série de sic des
au cours desquels les conjonctures historiques leur ont ménagé
un destin identique « pour le meilleur aussi bien que poir hpire ». Les réunir maintenant sous la même appellation deGenêts-Tombelaine serait à la fois évoquer un passé de prestigeet sortir de l'oubli où il est tombé cet îlot de Tombelaine qnimérite mieux que l'obscure mention d'une section cadasti aie
dans la nomenclature officielle des « Lieux-dits » de France.
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Ce vœu que nous formulons aurait l'avantage de mieux situer
Genêts pour les pèlerins et pour les touristes avertis, à la
reclier de sites pittoresques et d'un habitat évocateur de
folklor De plus, il éviterait la confusion que crée, à divers
points il vue, la similitude d'appellation avec d'autres communes,
telles que «Les Genêts» en Mayenne ou encore «Le Genets»
dans le Nord.
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ADIEUX A NOS CHERS DEFUNTS
Nous recommandons ici aux prières les associés et amis c l'untsdont les noms nous sont parvenus depuis le dernier bulletin :
Ardèche. Privas : Mlle L. Monnier. — Corse. — Ajaccio MlleJulie Lovichi. — Côte d'Or. — Beaune : Mlle Joséphine Morture . —Haute-Garonne. — Grès : Mme Rosalie Olivier. — Toulouse : M. J <iuesSoutès. — Hérault. — Sète : Mme V. Taranne. — llle-et-Vilaii —Châteaugiron : M. Henry Prêter. — Maine-et-Loire. — Angers : MlleLe Monnier. — Manche. — Contrières : M. le chanoine Paul Jo> dan,ancien chapelain du Mont Saint-Michel, de 1912 à 1919, et collaboi ■ teurde M. le chanoine Couillard dans la réception des pèlerinages 1 l;lrédaction des «Annales». — Cérences : Mme Vve René Chesni iNotre-Dame de Cenilly : M. Gravey, maire. — Urville^Bocage : lineLucien Cadel. — Ger : M. le comte de Thieulloy. — Carolles : Mme VveEmile Girard. — Coutances : Mme Guérin. — Villedieu : Mlle iarieNoblet. — Pontorson : Me Alfred Tanqueray. — Meurthe-et-MosellNancy : Mme Raduget. Moselle. — Metz : M. Henri Gredt. — Srine.- Paris : M. Victor Moret ; Mlle S. Dumas, fidèles et anciens abonnés ;MM. Albert Lafontaine, Antoine Bastiani, bienfaiteur des Œuvre duMont. — Seine-Maritime. — Rouen : Mgr Victorien Gahard, Vi iregénéral, Doyen du Chapitre Métropolitain, ancien pèlerin du MonNéville : Mlle Voisin. Seine-et-Oise. — Enghicn-lcs-Bains : Mlle .Marc.Andrieux. — Deux-Sèvres. — Bressuire : Mlle Reignier. — VarToulon : Mme Laure Camail.

Belgique. Mouscron : M. Michel Stock. — Côte d'Ivoire —Abidjan : MM. Henri Djorogo et Jules Akré, associés de saint Michel.Italie. — Viterbe : Mme Cecilia Moscatelli, Vve Av. Lomonaco.
Que saint Michel, porte-étendard, les conduise dans la Lumière sainte !

MEMENTO DU ZÉLATEUR DE SAINT MICHEL
Adresser toute la correspondance à Monsieur le Directeur des Annales

au Mont Saint-Michel (Manche)
avec timbre pour la réponse, s'il y a lieu.

Les objets de piété sont toujours envoyés bénits et indulgenciés.

Les prix ci-dessous sont indiqués en nouveaux francs.
MESSES ',00. — Neuvaine de Messes : 65. — Trentain grégorien : 230

Archiconfrérie : Donner nom et prénoms : offrande facultative.
Neuvoines : Offrande facultative. — Luminaire : 0,50 par jour.
Consécration des enfants : donner nom et prénoms. Offrande : 0,50.
Annales : 4,00 par an pour la France ; 5,00 pour l'Etranger ; 5,00 abonnement

d'honneur.

I. — CHAPELETS DE SAINT MICHEL: cocotine : 2,50; monture métal blanc: 4,00;
couleur : marron, violet, blanc, ivoire, rouge, bleu : 5,00. — Méthodes pour
le réciter, Couv. cart. 0,15. Feuille simple : 0,05.

II. — MEDAILLES : Aluminium, la douzaine: 1,50. — Métal patiné artistique : 0,30,
0,50,. 1,20. - Email ou argent, de 2,00 à 5,00 l'unité. Médailles de berceau : 5,00
Médaille aimantée pour auto : 8 fir.

III. — IMAGES DE SAINT MICHEL : bleue avec prière : 1,00 les 10. — Images
en couleurs par les Bénédictines de Bayeux : 1,00 les 10.
Soint Michel, miniature des Heures de Troyes, couleurs : 0,40.
Cartes postales : Chapelle Saint Michel, église par. glacée noire : 0,30. —
Saint Michel, église par. : 0,30. — Saint Michel, par Frémiet : 0,30.
Pèlerins du Mont, trois miniatures en couleurs, XV* s. : 0,50.

IV — LITANIES DE SAINT MICHEL: 0,15 les 10. — Exorcisme contre Satan et
les Anges rebelles, composé par Léon XIII : 0,50 les dix (en français, latin,
allemand, espagnol ou anglais). — Tract: le Démon, 0,30 les 10. —
Consécrations: 0,25 les 10. — Prières pour la France: 0,10 les 10
— Neuvaine à saint Michel, couverture cartonnée : 0,15 l'une.

V. — SCAPULAIRE DE SAINT MICHEL : 2,00 l'unité.

VI. — LIBRAIRIE. — Les origines du Mont Saint-Michel, racontées et illustrées
dons le Bréviaire de Bedford, Y. Delaporte : 5.00 fr.
Saint Michel et les Anges de la Messe, L. Blouet, 104 p., 25 ill., «vrai Missel
des Anges » : 6,00.
Jeanne d'Arc et le Mont Saint-Michel, L. Blouet, 60 p., 20 illustr., 2,00.

Saint Michel et les saints Anges, L. Laurand : 5,00.
Le Mois de Saint Michel, 130 p., 3,00
Saint Michel, Archange, R.P. Gasnier . 7,00.

Contre les mauvais esprits et les maléfices. Abbé H. Denécheau : 1,50.
— Le Monde des Esprits, Ch. Boulogne, O. P. : 6,00.
— La Journée de Satan, P. L'Ermite : 7,00.
— Saint Michel au XXe siècle, P. Panici : 2,50.
La Dévotion à Saint Michel et aux Saints Anges, Abbé Paulin Giloteaux, 12,00.
Aîbums du Mont Saint-Michel. — Visite au Mont Saint-Michel. — R. Percheron,
30 héliogr. ; couverture en couleurs : 6,00
Ce tarif annule les précédents. Les frais de port et emballages sont en plus :
Réduction par quantité.

Pour tous envois d'argent, utiliser un mandat-lettre ou mandat-carte au C.C.P. :
DIRECTEUR DES ANNALES, 4-42 Rennes, en ayant soin de toujours rappeler sur
'e talon du chèque l'objet du versement.

L'Imprimeur-Gérant^ M. SIMON, 12-14, rue du Pré-Botté,



L'Archiconfrérie Universelle de Saint-Miche
SON ORIGINE. — Fondée au Mont Saint-Michel, sous le pontificalde Mgr Bravard, le 16 octobre 1867, cette pieuse association honoré,de treize Brefs pontificaux, a été approuvée et enrichie de nombrenstsindulgences. Elle compte plusieurs millions d'associés. Les biiets d'ad¬mission sont édités en dix langues. Elle compte de nombreuses confréries,canoniquement affiliées.
SON BUT. — L'Archiconfrérie de Saint-Michel a pour but :1°) D'honorer saint Michel, prince de la Milice céleste, vainquentdu démon, protecteur de l'Eglise, introducteur des âmes au ciel ;2°) De combattre Satan avec ses suppôts, et leurs principau moyensde perdre les âmes : écoles impies et mauvaise presse ;3") D'obtenir, par l'intercession de saint Michel, le triomphe de lisainte Eglise et du Souverain Pontife, la grâce d'une bonne mort, Ildélivrance des âmes du Purgatoire.
CONDITIONS. — Demander son inscription, en donnant ses nomet prénom, sur les registres généraux, au Mont Saint-Michel, ou dansun centre affilié. Nul n'est admis s'il ne le sait et n'y consent. Le,défunts ne peuvent être inscrits, mais seulement recommandés au!prières des associés.
L'inscription est gratuite. Une offrande, facultative, pour le développement de la dévotion au saint Archange, donne droit au Billet d'admission. Aucune prière spéciale n'est imposée.L'abonnement aux * Annales » est facultatif, et distinct de l'ins¬cription, mais vivement recommandé aux amis de l'Archange et dtson sanctuaire,

défunts :

AVANTAGES. — Outre de nombreuses indulgences, applicables aus1°) Union de prières entre tous les associés, dont de nombreusescommunautés religieuses ;
2") Participation aux mérites des messes célébrées tous tes an disà l'autel privilégié, pour les associés vivants et défunts.3°) Le premier samedi de chaque mois et tous les samedis de sep¬tembre, les 8 mai, 29 septembre et 16 octobre, Messes pour les zélateurset bienfaiteurs des Œuvres de saint Michel.

Petits PAGES DE SAINT-MICHEL et de Notre-Dame
Les enfants en bas âge ne pouvant faire partie de l'Archiconfrérie,il importe néanmoins de mettre assez tôt sous la protection du Chefdes Anges et de leur auguste Reine ces petits, dont la foi et l'innocencesont, de bonne heure et parfois gravement menacées.C'est pourquoi, au Mont Saint-Michel, un registre spécial est destinéà recevoir les noms des enfants de moins de dix ans que leurs famille5vouent et consacrent à Notre-Dame des Anges et à saint Michel.Cette consécration — qui n'a rien de canonique — est un actetrès simple de confiante piété, encouragé par l'Eglise, et dont l'efficacitéa été maintes fois éprouvée.
Pour consacrer un enfant, il suffit de donner à l'adresse ci-contreses nom et prénoms, avec le lieu et si possible, la date de sa naissance,et de joindre une offrande, selon ses moyens.Une lampe brûle à l'intention de l'enfant devant la statue vénérée,et les parents reçoivent un joli cachet-image indiquant la date de laconsécration ; les noms des enfants sont ensuite publiés dans les AnnalesPar le fait même, le petit Page de saint Michel et de Notre-Dameparticipe aux prières et aux saints Sacrifices offerts, au Mont Saint-Michel, pour les Associés et Bienfaiteurs des Œuvres de l'Archange.Les petits Pages sont comme l'avant-garde de l'Archiconfrérie danslaquelle ils devront plus tard demander leur admission.

Les Annales
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COUVERTURE
Le Mont Saint-Michel, d'après une gravure datant approximative¬ment de 1860. Le clocher porte encore le télégraphe Chappe remplacé,en 1897, par la flèche gothique actuelle surmontée de la statue deF ré mi et.

Le Mont Saint-Michel à la recherche de sa pureté, par M FrançoisEnaud, inspecteur principal des Monuments Historiques.
« Un crapaud dans un reliquaire », s'écria Victor Hug< indigne,visitant en 1886 l'abbaye du Mont Saint-Michel dévastée, mutilée,livrée aux criminels et aux détenus de droit commun. Un télégrapheChappe agitait ses bras au sommet du clocher. En 1864, il y a doncexactement cent ans, le scandale touchait à sa fin. La maison péniten-tiaire ouvrait ses portes au dernier détenu. Les gardes-ci lourmesquittaient leur faction. Quatre ans plus tard, l'abbaye était remise auservice des Monuments Historiques dans un état de ruine indes iptible.Depuis lors, un travail considérable a été réalisé par l'admire trationdes Beaux-Arts. Grâce à un effort patient, méthodique, les injures desans et des hommes ont été peu à peu effacées. Œuvre de longue haleinedont l'ampleur n'apparaît plus aujourd'hui. Faut-il en conclure la tâcheterminée ? Il n'en est rien. Cette lente résurrection poursuivie durantun siècle est encore à parfaire. Elle continue chaque jour. Le MontSaint-Michel se doit de n'être plus seulement une prodigieuse architec¬ture au péril de la mer et des sahles. Au milieu de ces pierres, deshommes ont passé et repassé pendant mille ans et leur trace redevientperceptible. C'est leur témoignage, leur message inscrit en filigrane quele service des Monuments Historiques entend révéler à nouveau, aupoint même d'y réintégrer l'actualité quand elle prolonge la leçon del'Histoire.

Les travaux réalisés depuis quelques années sous la direct on deM. Y. Froidevaux, architecte en chef des Monuments Historiques,portaient essentiellement sur trois points :
redécouverte de l'église pré-romane de Notre-Dame-sous-te e ;- reprise de la terrasse de l'Ouest et présentation de l'églisehaute ;

— amélioration du cloître de la Merveille.
Chacun de ces chantiers n'a pas eu seulement un objectif techniqueet esthétique. 11 a permis de rassembler des renseignements histo quesprécieux et inédits sur les étapes du lent développement de l'abbaye.A la lumière de ces précisions nouvelles, bien des problèmes archéolo¬giques s'éclairent, l'enchaînement des faits, des dates, des hommess'affirme. Une continuité d'efforts s'impose à travers les âges, leshasards, les incendies, les ruines, qui témoigne de l'obstination desbâtisseurs plus forte que le destin. Aujourd'hui est solidaire d'hieret le passé affleure sous le présent...

Connaissance des Arts, novembre 1964

RÉABONNEMENTS. - Merci aux abonnés qui nous ont adressé leurcotisation pour les « Annales » 1965.
Aux retardataires, ce simple rappel :

— Quand se paie l'abonnement ? En janvier, au plus tard.— - Quel en est le montant ? France : 4 F ; étranger : 5 F.A quelle adresse ? Directeur des « Annales » - C.C.P. 4-42, Bennes.
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les tenus
du

item sa!**

le Millénaire Monastique
du Mont Saint-Michel

per Monseigneur l'Evêque de Coutances et Avranches

La presse et la télévision ont déjà annoncé au grand
public que l'année 1965 verrait l'ouverture solennelle d'un
millé ire dont on avait peu parlé jusqu'ici : « le Millénaire
mone ique du Mont Saint-Michel ».

Quel est donc l'événement vieux de mille ans dont il
s'agi d'évoquer le souvenir et les conséquences ?

omment s'apprête-t-on à le célébrer ?
Quel est le sens spirituel que les chrétiens doivent y

atta< i er ?

elles sont les trois questions auxquelles l'évêque du
Mort Saint-Michel voudrait répondre à l'intention de ses
diocésains et de tous les pèlerins qui profiteront de cette
oecc-sion pour venir prier le grand Archange dans son célèbre
sanctuaire.

La venue des moines
au mont saint-michel

Vers la fin de l'an de grâce 965, un petit groupe de
mosnes bénédictins quittait l'Abbaye normande de Saint-
Woridrille en direction du Mont Saint-Michel. Ils étaient
conduits par un religieux nommé Mainard que Richard I,
duc de Normandie et petit-fils de Rollon, avait fait venir



de Gond quelques années auparavant pour réform. la vie
monastique dans toute la région de Haute - Ne. nandie.
L'invasion des Vikings et leur installation dans le p- 's avait
en effet provoqué en cette période troublée une r ression
du Christianisme et un affaiblissement de la vie con\ . rituelle.

Au Mont Saint-Michel où quelques chanoines -guliers
assuraient encore la prière de l'Eglise, le besoin d'us renou¬
veau spirituel se faisait également sentir. C'est pou juoi le
duc Richard n'hésita pas à arracher le moine Maint d à la
tâche de restauration qu'il avait entreprise fort heure* emenl
à Saint-Wandrille pour lui confier une mission semblr île sur
le rocher de l'Archange. Quelques mois plus tard, le roi de
France Lothaire reconnaissait l'établissement des me tes et
le Souverain Pontife Jean XII confirmait l'élection de A sinard
comme premier abbé du nouveau monastère (I).

*
**

Un tel événement appartient par lui-même à l'h toire.
Il est la source de l'essor intellectuel, social et spirituul qui
a fait de l'abbaye Montoise pendant des siècles un car efour
des grands courants culturels et religieux de l'Oc ident
chrétien. De même qu'il est à l'origine de ces constructions
successives et de ces ouvrages d'art qui ont sculpté lent menl
le visage de notre Mont et qui lui ont donné son âr-e en
imprimant dans la pierre quelque chose du souffla de
l'esprit.

Le millénaire de cet événement historique ne pc jvait
passer inaperçu et l'on comprend aisément que tous les
« Amis du Mont » — qui sont nombreux à travers le
monde — aient désiré célébrer dignement un pareil
anniversaire.

Le diocèse de Coutances et Avranches était directement
intéressé par le projet. Il a promis d'y donner son plus e tier
concours, en accord avec les autorités du département et de
la cité montoise.

(1) Cfr : Dom Huynes. — Histoire générale de l'Abbaye du MontSaint-Michel. Tome I, p. 55 et s.s.
— M. Michel de Bouard. — Communication sur le Mont Soint-Michel et la vie du monastère à la fin du X' siècle.
Revue des Amis du Mont Saint-Michel — année 1962 — N" 68.
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LA CELEBRATION
DU MILLENAIRE

Po t préparer la célébration du Millénaire, un comité
Natioi a été institué sous le patronage des plus hautes
autorités civiles et religieuses du pays.

Déjà une série de manifestations ont été prévues qui
s'échelonneront — dans les périodes les plus favorables —
entre ptembre 1965 et octobre 1966. Journées, sessions,
congrèt, festivités se succéderont un peu dans tous les
dome es : historique, artistique, archéologique, littéraire,
jurid; lue, scientifique.

ces diverses manifestations d'ordre profane qui
pernv ttront de mettre en valeur les multiples aspects de
l'abba e montoise et de son rayonnement à travers les siècles,
s'ajot iront en pleine harmonie avec elles, des célébrations
prop vient religieuses : offices liturgiques, pèlerinages, pro¬
cessions, etc.

aur souligner le caractère spirituel de ce Millénaire
mon tique, l'ouverture en aura lieu le 10 septembre prochain
en fête de Saint Aubert, évêque d'Avranches, auquel on
doit \i fondation du premier oratoire dédié à l'Archange sur
le mont Tombe.

ïn cette occasion exceptionnelle, répondant à notre
invi tion épiscopale, un petit groupe de moines bénédictins
de abbaye de Saint-Wandrille ayant à leur tête leur Père
Abt , prendront la route suivie, il y a mille ans, par l'abbé
Mainard et ses premiers moines.

C'est ici que se situera l'un des faits spirituels les plus
marquants de ce Millénaire. Grâce à la bienveillante com¬
préhension du Ministère des Affaires culturelles, ces fils de
Saïstî Benoît et des représentants de plusieurs autres abbayes
bé;v;dictines assureront durant quelques mois l'Office divin
et la Messe conventuelle dans l'Eglise Abbatiale où le peuple
chrétien pourra s'unir à leur louange.

Ainsi la présence et la prière monastiques, en redonnant,
pour un temps (2), la plénitude de son âme religieuse à

(2) La présence des Moines au Mont Saint-Michel ne peut être que
provisoire. Il serait actuellement impossible d'y trouver l'espace vital et
les conditions nécessaires à la vie bénédictine.
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l'édifice sacré, permettront aux pèlerins comme aux >uristes
de mieux saisir la portée spirituelle de ce Millénair< à l'ère
de la socialisation, de l'énergie atomique et des fusé inter¬
stellaires.

LE SENS SPIRITUEL
D'UN TEL EVENEMENT

Pour nous qui sommes fils de l'Eglise, héritie s d'un
patrimoine de foi dont la merveille du Mont Saint Aichel
demeure un signe prestigieux, quel sens attacher à célé¬
bration de ce Millénaire ?

S'agit-il seulement d'évoquer les souvenirs d'ur. passérévolu avec ses grandeurs et ses faiblesses ?
S'agit-il de visiter un monument désaffecté et d'o mirer

en connaisseurs de curieuses pièces de musée ?
Nous sentons bien que, sans négliger notre partici ationà tout ce grand mouvement de sympathie dont le Mo t est

le centre d'intérêt, nous avons quelque chose de plus à aire.
L'année du Millénaire, ce devrait être d'abord pour nous

— à travers d'authentiques pèlerinages en ce haut-lie j de
la piété chrétienne — l'occasion de communier plus pr fon-dément au grand mystère de notre foi tel que tar. de
générations chrétiennes l'ont vécu au cours des âges do s lofidélité à la parole de Dieu.

Mais ce devrait être aussi pour nous, à l'issue d'un
Concile œcuménique suscité par l'Esprit Saint dans l'E ilise
pour en orienter la marche, l'occasion providentielle à une
large et loyale révision de notre vie.

Nous ne sommes plus au Moyen-Ace ! Etre fidèle à nos
pères dans la foi, ce n'est pas copier servilement leurs gestesou leurs attitudes en un monde qui était si différent du ne re.

Mais c'est chercher, comme ils le firent eux-mêmes enleur temps, avec la même imagination, le même dynami meet la même espérance, notre manière à nous de v 're
aujourd'hui les valeurs éternelles du Christianisme dans le
contexte historique où la Providence nous a placés.

C'est dans cette perspective qu'il nous sera bon de
confronter nos façons habituelles de penser et d'agir a^ecles enseignements doctrinaux et les décisions officielles de

l'Eglise els que le Concile les aura précisés sous la haute
autorir. du Souverain Pontife.

Jt .ense ici à quelques-uns des thèmes majeurs qui
pourra t faire l'objet d'une réflexion chrétienne approfondie:
Face à athéisme contemporain, notre sens de la transcen¬
dance .ivine et du Mystère ineffable de Dieu; face à une
techni e déshumanisante, notre sens de la prière, du silence
ou de ascèse ; face aux aspirations de nos contemporains,
notre ?ns de l'homme, de sa dignité, de sa liberté ; face au
monde noderne, la Mission de l'Eglise et l'attitude de ses fils
telles e les a définies le Pape Paul VI, particulièrement dans
son E yclique « Ecclesiam suam ».

'' innée du Millénaire ne pourrait-elle être également
l'occr sn de quelques rassemblements œcuméniques permet¬
tant tous ceux qui mettent leur espérance dans le même
Seigr ir de prier ensemble pour l'unité des chrétiens dans
l'esp du récent décret conciliaire ?

puisque le Millénaire doit avoir dans la pensée de
ses tiateurs une portée internationale, ne serait-il pas
souF table de tout mettre en œuvre pour que la foule des
visit rs, croyants ou incroyants, soit mise à cet égard en
face es grandes responsabilités de l'heure présente ; que tous
puis : tit y saisir d'une façon concrète et vivante le sens
chré: en de la fraternité universelle entre tous les hommes et
le Sr s chrétien d'une juste paix entre tous les peuples ?

CONCLUSION

Oans la conjoncture difficile où le monde entier se débat,
ou ndemain d'un Concile qui veut porter à nos contempo-
rair le Message éternel de Dieu, on ne peut concevoir le
« f- lénaire monastique » comme une simple réjouissance
foll brique.

Le Mont Saint-Michel doit être, une fois de plus, et à un
moment décisif de notre histoire, un signe du ciel sur la terre
de: sommes !

t Jean GUYOT



A l'exemple des Mages
portons à l'Enfant-Dieu

I or de notre Amour,
I encens de notre Prière,

la myrrhe de nos sacrifices

Et puisse-t-il en retour vous accorder,
chers Associés et Amis,

par l'intermédiaire de saint Michel,
la grâce d'une

Heureuse et Sainte Année

19 6 5

Le Directeur de l'Archiconfrérie et des Annales

PèteïihA$ef 4e (<h 4e
Si la fête de saint Michel marque en gros la fin de la saison, il reste

place néanmoins pour quelques groupes de pèlerins que nous n'avons pu
mentionne: dans le dernier bulletin.

Empruntons tout d'abord au Bulletin de liaison des Hospitaliers
Montfortans et des malades du centre Dinan-Pontorson le compte rendu
de leur assemblée. « Comme le fit autrefois le Père de Montfort et sans nul
doute conduits par lui, les Hospitaliers Montfortains de Dinan et Pontor-
son on: accompli un pèlerinage à l'Archange Saint-Michel en se rendant
à son sanctuaire pour leur récollection annuelle, le dimanche 20 septembre.
Dès l'arrivée au pied du Mont, ce furent de joyeuses et fraternelles ren¬
contres une ambiance qui devait durer toute la journée, et ceux qui ont
sacrifié ur première journée de chasse pour venir prier et réfléchir
ensemble n'ont pas eu à le regretter !

Réunion générale tout d'abord, où le P. Simon donna ses consignes
pour la journée. Puis le P. Vourc'h, de Brest, dirigea la récollection des
Infirmé i os, (ce fut théologique, intéressant et profond), tandis que le
P. Climet, aumônier des Brancardiers, avec dynamisme, savoir-faire et
bonho i nie, sut nous associer, par un questionnaire approprié, au débat
sur « le vrai rôle de l'Eglise dans le monde moderne et la place des laïcs
dans l'Action catholique.»

Le déjeuner fut pris au restaurant du Camping de la Baie : menu
copieux et succulent, carte-souvenir au bon P. Riboulleau en gage de notre
fidélité et de notre bonne volonté.

La réunion de l'après-midi fut suivie d'une messe très pieuse où la
plupart des assistants communièrent. Cette messe, dans le cadre intime
de l'église paroissiale, marqua vraiment le sommet de cette journée
inoubliable. Nous devions nous retrouver encore au Logis Saint-Aubert.
pour un goûter offert par le centre de Pontorson ». F. Avril.

Extrait de « Entre-Témoins », N° 3.

Après le groupe œcuménique des Bords de la Rance venu le 12 sep¬
tembre nous arriva, le 19, un groupe de jeunes allemands, conduit par
l'aumonier du lycée d'Alençon.

Du 1" au 4 octobre, stationnent au logis de Pax Christi une qua¬
rantaine d'étudiants des Beaux-Arts. Leur aumônier, le Père Balm, dirige
les séances d'études et assure chaque jour la messe en l'église Notre-Dame-
sous- erre, à l'abbaye.

Ljndi 4 octobre, messe de pèlerinage et visite par les élèves de
I Abbaye-Banehe de Mortain, séminaire missionnaire des Pères du Saint-
Esprit.

Le 13. une quarantaine de professeurs et jeunes religieux du Juvénat
des Pères jésuites de Laval.

Dimanche 22 novembre, pèlerinage annuel des Etudiants des Facultés
de Rennes, au nombre d'environ 380. Programme habituel : chapitre par
Petits groupes, pendant les vingt kilomètres de marche à pied, d'Antrain
au Mont ; quart d'heure de répétition et de préparation à la messe célébrée
a midi à l'abbatiale ; casse-croûte en plein air ; cérémonie vespérale
comportant lectures et chants sur le thème de la conversion.

Le 12 décembre au soir, cérémonie de promesse scoute pour le
groupe d'Avranches au grand complet ; veillée et, le lendemain, messe
de communion.

Mentionnons pour terminer quelques visites récentes dont nous avons
gardé le plus cordial souvenir : l'abbé Salice, curé de sept paroisses dans
la montagne Corse ; le Père G. Besnard, vicaire à la cathédrale de Rabat ;
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un curé de Tokyo; une famille de vieux zélateurs de saint MiJ'el venuede 17/e Maurice pour un tour d'Europe dont le Mont Saint lichel etRome furent les sommets ; passage rapide de 5. Exc. Mgr Came. , évêqutau campo Brésilien ; l'abbé Vautard, directeur d'école techniqu à Saint-Chamond, dont le concours inattendu nous fut très précieux pour l'officede la nuit de Noël.

Les préparatifs d'un pèlerinage (tiartrai
au Mort Saint-Michel en 1642 (1)

Chartres vient de perdre, en la personne de M. laurict
Jusselin, archiviste départemental honoraire, un érudit le 1res
grande valeur, auteur de très nombreux et excellents iravaux
concernant l'histoire chartraine et de nombreux autres si ets. Il
est désormais impossible d'écrire quoi que ce soit sur la élèbre
cathédrale sans tenir compte des recherches de M. Jusselin.

Il a collaboré parfois à La Voix de Notre-Dame de Chartres.
Nous y trouvons un article intitulé Les préparatifs d'un pèl< inageehartrain au Mont Saint-Michel en 1642. Nous croyons inté ssanlde communiquer cet article aux Annales du Mont Saint- ichel.

Y. .

Un pèlerinage était, au temps passé, une mortification véri¬
table en raison des épreuves physiques qu'il fallait surir nter.Point de chemin de fer amenant rapidement le voyageu ansportes du sanctuaire le plus éloigné, mais des routes peu sûresqu'on devait parcourir à pied, des abris de fortune, une n urri-ture précaire et toutes les intempéries à subir le long du chemin.Aussi nous lisons parfois sur les registres paroissiaux, pari i lesactes de décès, qu'un tel n'est jamais revenu du lieu de pèlerinagevers lequel un vœu l'avait conduit quelques semaines aupar; ant.Dans ces conditions, l'union et l'organisation devenaient néces¬
saires. Les tendances pratiques apparaissent dans un acte ssez
rare, du 4 octobre 1642, qui nous fait assister à la préparationd'un pèlerinage ehartrain au Mont Saint-Michel. Deux hôte i ers,
gens expérimentés pour tout ce qui concerne la subsistance c une
troupe nombreuse, et un marchand, homme habitué aux voyageslointains, auront la conduite de l'expédition et, moyennant uneredevance, les pèlerins qui voudront bien se joindre à euxn'auront pas à s'occuper des difficultés d'ordre matériel. Voici
cet acte.

« Le samedy quatriesme jour d'octobre l'an mil six cens
quarante deux, pardevant Claude Faverel, notaire royal à Chartres,furent présents en leurs personnes Mathurin Bonnet, hostell er,
demeurant à Chartres, Denys Dumoustier, aussy hostellier, etJehan Collet, marchand, demeurant au faulxbourg porte Guillaume

(1) La l uix de Notre-Dame de Chartres, supplément du 12 juin 1926.
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I de Ch es, lesquelz se sont obligez sollidairement l'un à l'autre
I pour i m des frais et deniers qu'il convient payer et desbourcer
I au vo i.ve qu'ilz désirent faire au Mont Saint-Michel, tant pour
f avoir r. enseigne que pour le tambour à qui ilz ont ensemble-
'i ment Li t marché, mesmes aulx frais et conduitte des pèlerins

qui se i ésenteront pour aller avec eulx, desquelz ilz ont accordé
qu'ilz ; i pourront recepvoir, eulz ou l'un d'eulz, à ladicte

[ condi. ■ en payant par chacun de ceulz qui se présenteront
trente ilz pour ayder à frayer aulx frais de leurdict voyage,
qui est tant pour ie tambour que enseigne, et leur apartiendra

I aussy i qui sera receu, comme dict est desdietz pèlerins, que
S ledict onnet recepvra et sera tenu de leur en tenir compte de

chacun une troisiesme portion, car ainsy, etc...
« '■ omectans, etc..., obligeons, etc..., renoncans, etc... Présens

Jacqi Dalvymare, sergent royal, demeurant à Sainct-Piat et
Mathurin Percheron, marchand, demeurant en la paroisse du
BoniI ■ de-4>eux-Egiises, tesmoings, qui ont avec lesdietz Dumous¬
tier Collet, signé, fors ledict Bonnet, lequel a déclaré ne
scavoit- escrire de ce interpellé, etc... Faict après midy en la
maison dudict Bonnet. (Signé :) Denis Dumoustier, Jehan Collet,
Dalvymare, M. Percheron ; Faverel [notaire].»

N us les voyons, ces pèlerins, quitter Chartres dans leur
costui e pittoresque du temps de Louis XIII, ayant à leur tète
le tambour dont les roulements rythmeront la marche, accompa¬
gnés mssi loin que possible par les parents et amis qui leur
confient le soin de prier en leur nom, et leur font recomman-
dati s et adieux. Au milieu de la troupe s'élève l'« enseigne »,
la bannière qui sera laissée au Mont Saint-Michel : elle symbolise
line iême pensée, elle est un réconfort. On est entre gens du même
pays, l'acte religieux cpie l'on accomplit dissipe les préventions
que a vie ordinaire impose, l'âme s'ouvre en des confidences,
source d'une amitié durable et profonde. Lorsque le tambour,
fut i é, s'arrête, le chant des cantiques fait oublier la longueur
du chemin. Au retour, tous ces pèlerins seront fatigués, mais
l'ace.implissement de leur vœu aura rempli leur cœur d'apaise-
nie i et de joie, et pendant longtemps leurs auditeurs charmés
revu ront avec eux l'émerveillement du Mont Saint-Michel « au
péi : de la mer».

Maurice Jusselin.

★

Li es offerts pour notre bibliothèque
Fragments historiques relatifs à la campagne de 1815 et à la

ha taille de Waterloo (Général Grouchy). — Remarques sur quelques
expressions usitées en Normandie (Comm. de M. G. Le Vavasseur à
'Association Normande). — Mémoires de la Société d'Archéologie
d'Avranches-Mortain, T.V. (Don de Mme de Moidrey).

Un Trappiste au XXe siècle : Notice biographique du Frère Augustin
Fauvel (extrait du Ménologe de Notre-Dame de Grâce, don du P. Archi¬
viste de la Trappe de iBricquebec).

Bulletins de la Revue de l'Avranchin (don de M. le Curé de Cuves).
15 Ménages noirs découvrent l'Europe (R.P. Cadel).
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La construction de la Mervei e

Il est communément admis que l'ensemble des bâtiments dela Merveille a été édifié dans des délais remarquablement courts(de 1204 à 1228), grâce aux libéralités de Philippe-Auguste et àl'impulsion des premiers abbés du début du siècle, Jourdain(mort en 1212), Raoul des Iles, Thomas des Chambres, Raoul deVilledieu (mort en 1236). La construction, ainsi échelonnée sur
vingt-quatre ans, aurait été faite en deux étapes : côté Est(aumônerie, salle des hôtes, réfectoire) en premier lieu, puis côtéOuest, dont l'étage supérieur, le cloître, était terminé e 1228,ainsi qu'en témoignait une inscription gravée autour de 1: figured'un saint François d'Assise sculptée dans un écoinçon.

On n'a pas assez souligné combien ce laps de temps devingt-quatre ans pour construire un tel ensemble était, s'il avère
exact, remarquable ; il nous apparaît pourtant exceptionnelquand on songe aux conditions générales du travail s ir les
chantiers de l'époque et aux conditions particulières qu l'onpeut imaginer pour une implantation au flanc d'un rocher c stouréd'eau. La construction de 1204 n'a pas, que l'on sache, étéfavorisée d'un élan de ferveur populaire semblable à celui quiavait rendu possible à partir de 1194, soit dix ans plus tôt,l'élévation dans un délai équivalent du chœur et de la nef de lacathédrale de Chartres. Bien plus, la Merveille, ainsi que l'adémontré Paul Gout, n'a pas été faite sans quelques modificationsde plans ; celles-ci, ainsi d'ailleurs que les différences impor¬tantes existant dans le style des diverses pièces, ne semblent-elles
pas en contradiction avec ce qu'on pourrait attendre d'unitéd'une œuvre rapidement construite ?

Il n'est donc pas inutile que les historiens modernes, àl'occasion du Millénaire de l'abbaye bénédictine, se soucient devérifier l'exactitude des dates communément admises. Et cecid'autant plus que l'unanimité n'a jamais été faite sur ces datesextrêmes ; tous les anciens historiens de l'abbaye avaient affirméque le premier niveau de la Merveille était antérieur auXIIIe siècle ; à l'inverse, quinze ans après la publication (1910)de l'œuvre de Paul Gout qui a fait triompher la chronologie« officielle », Germain Bazin avançait, pour le début de l'œuvre(en s'appuyant sur les Curieuses Recherches de Thomas le Roy),la date de 1211, réduisant ainsi à dix-sept ans la durée de laconstruction, sans en souligner davantage l'extrême rapidité IIconvient donc d'abord de réexaminer tous les textes, de préciserun peu les indications trop générales données par les chroni¬queurs, d'essayer de dégager quelques certitudes. Il resteraensuite à confronter les affirmations de l'historien avec lesdonnées archéologiques telles qu'elles ont été précisées dansl'œuvre de l'architecte qui fut, au début du XX° siècle, si soucieuxde remettre en valeur le Mont.
Nous pensons que ce travail aidera à mieux connaître la
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Merveille t à l'apprécier davantage, même s'il amène à concevoir
I un peu différemment sa construction.

[ .4 L'ORIGINE DE LA MERVEILLE :
LES DESTRUCTIONS DE 1204

L'origine de la Merveille a toujours été liée jusqu'à ce jour
aux destructions causées par la troupe bretonne alliée de
Philippe-Auguste qui participa à la conquête de la Normandie

I sur les Anglais. L'incendie causé par les Bretons ayant, dit-on,
ruiné complètement les bâtiments qui se trouvaient au Nord, les

) abbés (1 XIIIe siècle eurent en quelque sorte le champ libre pour

La « Merveille »

Dessin de Georges-Robert Lefort



concevoir et réaliser l'ensemble de ce
Merveille ».

I.e « coup de force » que les Bretons réussirent contre leMont, non pas en 1203 comme on le répète couramment, mais enavril 1204 (exactement entre le 22 et le 25 avril), eut effectivementdes conséquences désastreuses. Ne pouvant assiéger e Montprotégé naturellement par la mer (beaucoup plus qu de nosjours) et bien fortifié par Jean Sans Terre, les Bretons profitèrentd'une période de mortes-eaux — quatre jours seulement, st-il dit,pendant lesquels la mer en se retirant laissa à sec la pli ■ grandepartie du rivage du côté Est jusqu'à l'entrée de la ville - pourvenir rompre l'unique porte d'accès et mettre le feu aux maisons;les flammes, en se propageant vers les parties sup ieures,gagnèrent les bâtiments de l'abbaye et l'église qui furen réduitsen cendres.
C'est à un chroniqueur contemporain, Guillaume le Areton,cpii dut interroger des témoins et vit très vraisemblable ont laMerveille reconstruite, (pie l'on doit le seul récit détaillé le cetévénement. Guillaume le Breton ne dit malheureusement en deprécis sur les destructions : à le lire, tout devint un bra er : lefeu « omnem forterieiam, cum domibus civium et officinis mona-chorum et tota ecclesia... consumpsit et in cinerem redity ». Aucontraire, lorsqu'il parle de ce cpii fut rénové, il ne mei ionneplus que « sarta leeta, libros et cetera que furor ignis solv at incinerem ».

Les chroniques de l'abbaye et ses historiens du XVII' iècle,Dom Huynes et Dom le Roy, ainsi que l'évêque d'Avr ichesCeneau, qui écrivait au XVIe siècle, ont au contraire mis I' centbeaucoup moins sur l'ampleur de cet « insigne incendie » q ' surles travaux de reconstruction que durent effectuer les premiersabbés du XIII" siècle. Or l'idée générale qui se dégage des textesdes Mauristes, le point sur lequel ils sont unanimes et précis,est que l'abbé Jourdain, le contemporain de cet évén nientdramatique, ne fit que réparer •— sans même achever le ! avail— des bâtiments abîmés par le feu; bien loin de reconstruireaprès avoir fait place nette, bien loin de jeter les bases l'uneconstruction nouvelle, il se limita à raffermir ce qui pouvaitl'être, sans d'ailleurs venir à bout de cette œuvre de répar; tion.Les textes qui parlent de son activité font jaillir l'image doulou¬reuse de bâtiments découronnés gardant des murailles encoresolides : « Le bon abbé Jourdain... fit restaurer au mieux qu'ilpeut les dommages arrivés par le feu. Mais comme tout estoitdescouvert et les mairins réduits entièrement en cendres, il eutbeaucoup de paine d'en venir à bout... Si la mort ne l'eut assmlly,il aurait parachevé son dessin ». (Dom le Roy). Son successeur,dit Dom Huynes, « continua de faire réparer les édifices, entreautres le grand réfectoire (auquel son prédécesseur avoit 0-sjncommencé à faire travailler) qu'il fit faire presque tout de neufcar le feu n'y avoit laissé que les quatre murailles et les voûtesdes sales de dessous».
Sans vouloir dès maintenant essayer de préciser de quellessalles il est question ici, citons à nouveau Thomas le Buy

parlant de ce même successeur de l'abbé Jourdain : « (II) fit tout
ii fait parachever le réfectoire et réparation des ruynes que
l'ineendi- avait causé dans ce Mont... Il fit refaire le grand
réfectoir en planches et couvertures... le feu avait tout bruslé
la mat; ce combustible jusques aux voulles du dessoubs... ».

L'ABBÉ JOURDAIN

L' semble de ces textes précise assez bien quel fut le vrai
rôle d< i'abbé Jourdain en ce qui concerne la Merveille. A vrai
dire, ce rôle apparaît beaucoup plus restreint qu'on ne l'a cru
jusqu'il ce jour. Il se comprend davantage quand on regarde de
plus pis s quelle fut la vie religieuse du monastère dans ces toutes
premi es années du XIII" siècle. Sans empiéter sur le travail
des hi doriens du prochain Millénaire qui s'efforceront de montrer
les fin nations de la vie monastique au Mont à cette époque,
on peut faire connaître ici que la fin de l'abbatiat de l'abbé
Jourdain représente une période peu brillante pour l'abbaye. Des
docuni nts sûrs (publiés par Dom Martène, d'après un manuscrit
de I'iil oaye conservé jusqu'à nos jours) attestent que l'abbé fut
en di ,accord total avec les moines qui portèrent contre lui devant
le pa de graves accusations : dilapidation des biens de l'abbaye,
incurie, sévices contre les religieux ; l'un des chefs d'accusation
semb même suggérer qu'il aurait été de connivence avec les
incendiaires de 1204 : « Ceterum idem abbas praeter incendia
quae oer manum armatam fecit nequiter perpetrari... ». A la
suite de ces plaintes, l'abbé Jourdain dut à deux reprises, en
1208 t en 1210, comparaître devant les délégués du pape ; deux
ans us tard, en 1212, un Concordat était conclu entre les moines
H 1 )bé qui fut relégué à Tombelaine ; c'est dans cette ile, qui
fut donc pour lui non une pieuse retraite, mais un lieu d'exil,
qu'ii devait peu après mourir et être enterré.

ans un tel climat de dissension, la vie monastique au .Mont
ne devait guère être brillante ; nous avons, sur ce point, le
témoignage formel de son successeur, Raoul des Iles : à son
arrivée en 1212, celui-ci trouva les moines dans la plus complète
mésentente (multipliciter ad invicem discordantes et contentiosos
inter se ) ; certains s'étaient enrichis, alors que le monastère
éta.t chargé de dettes tmultos autem eortim proprietarios et
monasterium mnltis debitis oneratum) ; celles-ci s'élevaient à la
somme de 18 000 livres tournois ; les usuriers étaient devenus les
ma très du lieu. Dans de telles conditions, comment aurait-on pu
son .er à élever des bâtiments neufs ? Le témoignage que nous
citons confirme bien d'ailleurs le récit des Mauristes : les dégâts
île incendie de 1204 n'étaient pas encore réparés à la mort de
"abbé Jourdain ; ce sont des bâtiments grandement détériorés (pie
In i va son successeur ; item cum invenisset ibidem et in exterio-
nbus membris aedificia enormiter dirupta et deteriorata...

Aussi convient-il de ne donner à l'abbé Jourdain qu'un rôle
bien restreint dans la construction de la Merveille elle-même.
Cela ne veut pas dire que son activité fut très limitée. Il eut.
sans aucun doute, à faire face à de nombreux problèmes ;



l'incendie de 1204 n'avait pas atteint seulement les bâtimentspréexistants à la Merveille actuelle, mais très vraisemblablementune partie des bâtiments anciens de l'abbaye : le transept Nordde l'église, le dortoir primitif, peut-être la tour Nord de l'égliseoù Robert de Torigny avait installé sa bibliothèque. Réparer cequi pouvait l'être, reconstruire les toits de ces parties vives(sarta tecta) importaient plus que tout le reste. C'est vraisembla¬blement à cette œuvre ([lie l'abbé Jourdain dut s'employer plutôtqu'à la construction de la Merveille.
Les ressources de l'abbaye, au lendemain des événements de1204, permettaient-elles d'ailleurs d'envisager un large programmede reconstruction ? Il semble que non. La conquête de laNormandie a certainement perturbé pendant un temps qu'il estdifficile de préciser les conditions économiques habituelles.L'occupation et la dévastation du pays par les troupes, le départne plusieurs seigneurs, la raréfaction des pèlerinages, tout celaa dû contribuer à restreindre les ressources sur lesquelles pouvaitcompter le monastère. Le récit de Dom Huynes, comme c ni deDom Leroy, sont sur ce point encore très précis ; si l'abbéJourdain n'a pu achever les premières réparations, c'est, disent-ils, qu'il ne pouvait faire payer à ce monastère les rentesannuellement, à cause des soldats qui occupoient et ruinoienttout le pays.
Il est vrai qu'on a maintes fois répété que le roi Pli ippe-Auguste aurait aidé de ses deniers, dès 1204, la reconstructionde l'abbaye et ainsi compensé largement la diminution desressources. Il n'est pas question de mettre en doute l'intérêt quele roi dut porter à l'abbaye ; comme la plupart de nos souve> ains,il n'est certainement pas resté indifférent au sanctuaire sirenommé, encore que l'on soit sûr qu'il n'y soit jamais allé.Toutefois, rien ne prouve que la générosité royale se soit mani-festée dès la lin de la conquête (en quel cas elle efd été affectéeplutôt à la réparation des bâtiments abîmés par le feu qu'à laconstruction de la Merveille). Il est plus probable, au contraire,que l'aide de Philippe-Auguste dut être assez postérieu e àl'incendie et trouver place très vraisemblablement sous l'abbatiatdu successeur de l'abbé Jourdain, l'abbé Raoul des Iles, dontl'action fut capitale pour la Merveille.

(.4 suivre.) Michel Nortier.

LIVRES REÇUS. — Le Mont Saint-Michel, P. Gout, 2 vol —Brabant-Tourisme, 2 ex. (déc. 63-févr. (H) de cette revue magnifiquementillustrée, contenant des articles du Comte J. de iBorchgrave d'Alfenasur Saint-Michel dans l'art. — Les Amis du Bec-Hellouin, oct. 1064,numéro donnant le compte rendu du colloque oecuménique sur lesAnges, tenu à l'abbaye du Bec du 2 au 4 juillet 1964. — Les Saintspar les grands Maîtres, Ch. Ponsonailhe, plus un lot de gravures etAnnales. — Voici la Bretagne, P. Cressard. —■ Le Centurion, bulletininspiré de la spiritualité du P. de Foucauld (1935-36). — L'abbayeSaint-W'andrille de Fontenelle, Noël 1964. — Agenda ecclésiastique etAgenda-Annuaire catholique 1965, P. Lethielleux.

toh ?
II. - M'acquitter d'une mission confiée (*)

N'est pas pèlerin qui veut. Des circonstances peuvent se présenter
empêcheri ent imprévu, maladie, décès, qui rendent impossible l'exé¬
cution d'un désir ou d'une promesse de pèlerinage. Le fait n'a pas
échappé l'attention de Romain Roussel qui, dans une page de son
ouvrage sur « Les Pèlerinages à travers les siècles » (1), pose assez
bien la cuestion des pèlerinages de remplacement. « Tout le monde,
écrit-il. ne voulait pas ou ne pouvait pas aller en personne pleurer ses
fautes de pécheur dans les lointains sanctuaires de l'univers chrétien.
Aussi se créa-t-il bientôt une petite industrie : le pèlerinage par pro-
curatic Les gens riches trouvaient plus commode de sacrifier quelque
argent que d'aller traîner sur les routes mal famées. De leur côté,
les remplaçants de pèlerins ne dédaignaient pas d'exercer ce petit
métier qui, tout en leur procurant un revenu, ne les empêchait pas
de safaire aux exigences de leur propre salut. A cette coutume s'en
ajouta bientôt une autre encore plus inattendue : certains pécheurs,
n'ayant pas eu de leur vivant le loisir ou le courage de faire le pèle¬
rinage laissaient par testament des fonds destinés à l'accomplissement
par u iers de ce saint voyage : c'était le pèlerinage posthume. Notons
que les particuliers n'étaient pas les seuls à employer des délégués
pour ader vénérer les lieux saints ; les collectivités, comme jadis les
villes grecques le faisaient pour Ephèse ou pour Delphes, envoyaient
une députation au sanctuaire pour attirer sur elles les bénédictions
célestes ».

A vrai dire, cette coutume a été pratiquée de tout temps et en
tous i eux, et nous la trouvons mentionnée parmi les rites religieux
aussi bien en Orient qu'en Occident. Commençons donc par faire
une exploration autour des sanctuaires arabes et asiatiques (2), en
nous aidant d'un ouvrage de la collection « Sources orientales »
cons.. ré aux pèlerinages en dix pays différents.

Dans l'Egypte ancienne, on voit des gens s'assurer une éternelle
présence au lieu saint d'Abydos sans prendre la peine de se déranger;
il leur suffit de confier une formule funéraire, une peinture, une sta¬
tuette ou une stèle à quelque pèlerin qui, lui, la déposera au sanctuaire.
« Cette stèle, lit-on sur une pierre, a remonté le fleuve, confiée au
lecteur-en-chef Ibi, lorsque le clergé d'Abydos vint pour voir le roi ».

Tn sait quelle place tient dans la religion musulmane le pèleri¬
nage à La Mecque. Déjà avant l'Islam, la visite de la Kaaba, maison
du Dieu unique, était de coutume parmi les tribus arabes : « Mon
maître, raconte un esclave, envoyait par mon intermédiaire l'offrande
du beurre et du lait pour leurs dieux, et il me menaçait de la colère
de ces idoles si je consommais l'offrande en cachette ». Le prophète
Mal omet en a fait l'achèvement de la religion. Le pèlerinage est l'un
des quatre éléments essentiels de l'Islam ; il est obligatoire pour

nn fpmme à tel Doint que si quelqu un

(*) Voir Annales, septembre-octobre 1964.
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meurt avant de l'accomplir, il incombe à ses héritiers de se ubstituerà lui.
Aux difficultés d'un voyage très rude, à travers mo Agnes etdéserts, s'ajoute pour le pèlerin du Tibet la fatigue des ini nbrablesprostrations et des circuits interminables autour des lamaseries, ledos chargé d'énormes ballots de livres de prière. Raremen xmrtantil est question de pèlerinage de remplacement, du moins da la litté¬rature tibétaine. Seuls des voyageurs européens ont signalé, encoreà titre épisodique, des substituts de pèlerinage. « Si l'on ne peut pasfaire le pèlerinage soi-même, écrit M. Bacot à propos du Di 1 erla, onse fait remplacer par un «mouton» que l'on confie à des pèlerins;les oreilles ornées de rosaces, le mouton parcourt la longue route deLhassa; il devient alors sacré et il n'est pas permis de le uer». 11existe aussi à Lhassa, signale M. Roussel, toute une corporation de« marcheurs » professionnels qui, pour les pénibles rites de la pros¬ternation en particulier, se chargent de la tâche au compte autrui,équipés de manchettes de bois et d'un tablier de cuir pour se otégerdes blessures. La marche autour de Lhassa, d'une longueur de huitkilomètres, exige pour les prosternateurs de métier une bonne mainede « travail » à raison de cinq cents allongements par jour.

En Chine où, selon Kr Schipper, le pèlerinage a certa ementexisté sur une grande échelle, le remplacement est une < atumegénéralisée : les pèlerins amènent des images provenant d'un autrefoyer, ou font des offrandes pour des amis restés à la maison. Et uventle pèlerinage est entrepris pour obtenir la guérison d'un mal; ie quine peut faire lui-même le trajet. Un des exemples les plus su liantsde cette coutume est le suicide des pèlerins qui se jetaient d'unepointe escarpée au sommet du T'aichan afin de sauver ainsi la ie de
parents atteints de maladies graves.

Au Japon, les pèlerinages Shinto comportent entre autre ritesl'ascension du mont Fuji ou les dévotions au temple d'Isé, ou sontvénérés les ancêtres de la dynastie impériale. Ces manifestation sontliées à l'institution des kô, associations groupant les fidèles d'un mêmeculte et organisant des pèlerinages aux sanctuaires proches ou loin¬tains, ceux-ci le plus souvent « par procuration ». On tire au sort lesreprésentants du groupe qui se rendront au sanctuaire en son ont ;ceux-ci reçoivent à Isé des fuda, des cartes portant la marqi dutemple qu'au retour ils distribuent aux membres du kô venus à leur
rencontre ; puis on leur offre un banquet de bienvenue. Pour obtenirla guérison d'un malade, le substitut se rendra cent fois à un templeou fera le tour de cent temples différents, à moins qu'il ne se cornantede faire imprimer des cartes au nom de celui qu'il remplace el deles porter dans le plus grand nombre possible de sanctuaires.

Bien connue, on le voit, dans les pays orientaux, la pratique dupèlerinage par procuration ne l'est pas moins en Occident, qu ils'agisse de suppléer des défunts ou des vivants, pauvres ou malades.L. Lallemand, dans son Histoire de la Charité (3), en cite différents
cas puisés surtout dans les actes testamentaires du XIV'' siècle.
« Guillemin de Rameru demeurant à Dijon, doit et promet aler etfaire le voiage de St.Jacques en Galice pour N.H. Guillaume d'Orge,
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escuier d urie de Mons. de Bourgogne, bien loïalement et dévote¬
ment, et taire toutes les solennitez du voïage... pour le prix de vingt
et quatr rancs d'or». D. Rapondi, marchand lucquois, bourgeois
de Paris 413) « voult et ordonna un pèlerinage être fait de Paris à
S.Jacque:. -n Galice par un homme à cheval et pour ce il laissa
40 livre* arisis » ; un autre de Paris à Rome et un autre de Paris
«au saint sépulcre de Jhérusalem, 80 1. ». Jean de Noyers, chapelain
de Notre Dame, veut un homme «qui ira de pié » à N.-D. de
Boulogne ur-Mer ; un autre, un voyage pieds nus à St-Cosme de
Luzarches. etc...

Les mêmes dispositions posthumes se retrouvent outre-Manche
où dan in captivant chapitre de La Vie nomade en Angleterre (4),
J.-J. Ju-erand cite l'exemple d'un seigneur, issu de la noble famille
normand, des Bohon. Humphrey de Bohun, comte de Hereford et
d'Essex nort en 1361, lègue de l'argent à des gens pieux qui feront
divers pèlerinages pour son compte ; il recommande notamment
qu'on ;oue « un bon homme et loial » pour aller à « Pountfreyt et
offrir ! >eques à la toumbe, jadys counte de Lancastre, 40 sols».
Il s'agit d'un pèlerinage au tombeau de l'égoïste Thomas de Lan¬
castre. décapité par ordre du roi et dont, par esprit de contradiction,
la pai ion populaire avait fait un saint. Le même Humphrey de
Bohon ordonne aussi, dans son testament, qu'après son décès on
fasse p ,rtir un prêtre pour Jérusalem, « principalement, dit-il, pur
ma dame ma mière, et pur mon seigneur mon pière... et pur nous »,
avec iigation de dire des messes, pendant son voyage, à toutes les
chapelles où il pourra.

Dans la même ligne, mais plus proches de nous, les cas rapportés
par l'abbé Manet (5). C'est Du Guesclin, le célèbre Connétable de
France qui, très dévot à saint Yves, ordonne que ses exécuteurs
testam. ntaires envoient de sa part un pèlerin offrir 500 liv. de cire
au to beau bienheureux, et pareillement à celui de Charles de Blois.
C'est ean VI, duc de Bretagne qui, ne pouvant comme il en avait
pris i engagement aller personnellement au Saint-Sépulcre de Jéru¬
salem fait délivrer à un pèlerin de distinction chargé de le repré¬
senter « cent florins d'or pour l'offrande au dit lieu, et cent escus d'or
pour es despens et deffray d'icelui veaige ». Ayant coutume d'en¬
voyer chaque année une somme à St-Jacques de Compostelle, le
mên Duc alloue au sieur G. Le Regnec trente écus pour aller, à
la fête de Pâques, porter l'offrande ducale au dit saint ; puis vingt
autn- livres « pour les propres despens du commissionnaire, messes
et cht velices » : ce qui fut continué de la sorte, par le même pèlerin,
les huit années suivantes.

n cela, le Duc ne faisait qu'imiter son suzerain, le roi Louis XI
qui, au dire de Claude de Seyssel, « en quelque ymage ou église de
Dieu et des Saints et mesmement de Notre-Dame qu'il entendist que
le peuple eust dévotion ou qu'il se fist quelque miracle, il y allait
faire ses offrandes ou y envoyait homme exprès » (6).

Mais il est temps d'en venir au Mont Saint-Michel où les pèle¬
rinages par substitut, consignés peut-être en petit nombre dans les



— 18 —

textes, apparaissent cependant, surtout vers le milieu du XV" siède.Reprenons l'ouvrage de Siméon Luce maintes fois cité à propos de laguerre de Cent ans (7) : « Telle était, écrit-il, la vogue de ce pèlerinage(au Mont S.Michel) dans la région de la Meuse, à l'époque de la missionde Jeanne d'Arc, que nous voyons Louis, dit le cardinal de Bar,administrateur de l'évêché de Verdun, ordonner par l'une des clausesde son testament daté de Varennes le 30 juin 1430, d'envoyer aprèssa mort et à ses frais un pèlerin à Saint-Michel du Mont Et l'his¬torien d'ajouter que grâce à cette allée et venue, à cette affluence depèlerins accourus de tous les points de la France, affluence que leblocus de la forteresse avait pu diminuer sans jamais l'interrompreentièrement, la nouvelle des échecs anglais devant le Mont serépandait avec une rapidité singulière, comme parvenait aussi faci¬lement aux oreilles des défenseurs l'écho des succès de Jeanne laPucelle, peut-être même de son désir de délivrer le sanctuaire del'Archange. Peu de temps après la tentative infructueuse des Fran¬çais contre Paris, lit-on dans la chronique de Perceval de Cagny, «ledit d'Alençon assembla gens pour entrer au pays de Normandie, versmarches de Bretaigne et du Maine, et pour ce faire, il pr a le roide lui bailler la Pucelle, pensant à juste titre qu'avec elle, plu¬sieurs se mettraient en sa compagnie qui ne se bougeraien si ellene faisait le chemin ». Par les intrigues des conseillers de Charles VII,Jeanne ne put rejoindre le « gentil duc » et celui-ci abandonna sonprojet de marche vers le Mont.
Mais est-il téméraire d'imaginer que Jeanne ait décidé quoiqu'unede ses amies à aller prier l'Archange en son nom — comme elle avaitdû, plus ou moins ouvertement solliciter sa mère, la Romée de serendre au Puy pour implorer l'aide de Notre-Dame? Un tellesupposition n'a rien d'invraisemblable. Aussi ne fut-on pas autrementsurpris lorsqu'en 1956 eurent lieu, au Mont et à Hambye, les repré¬sentations d'une pièce intitulée « Les deux Jeanne » — Jeanne d'Arcet Jeanne Paynel, épouse de Louis d'Estouteville, défenseur de laforteresse — de voir apparaître sur scène un personnage mystérieux.« portant un costume qui n'est pas du pays ».
— D'où venez-vous, pieuse femme ?
— Je viens de Domrémy, en Lorraine, pays de Jeanne la Pucelle.
— Vous l'avez donc connue ?
— J'étais sa voisine et amie... Elle pensait souvent à vous. Ellefut si heureuse lorsqu'elle apprit que les défenseurs du Mont avaienttaillé en pièces les Anglais...
— Nous savons ce qu'elle a fait: Orléans, Reims, Paris, hélas,et Compiègne ; mais depuis, qu'est-elle devenue ?
— Prisonnière des Bourguignons, d'abord.
— Des Anglais aujourd'hui, à Rouen, n'est-ce pas ?
— Et je monte ici à sa place.
— A sa place ! Comment cela peut-il se faire, bonne pèlerine ?
— Oui, Jeanne me disait souvent : « Quand les Anglais aurontété boutés hors de France, je rentrerai à la maison de mes parents,à Domrémy ; mais auparavant j'accomplirai un grand vœu, celui d unpèlerinage au sanctuaire de l'Archange saint Michel. Et comme la

pauvre petite, dans sa geôle, ne peut venir jusqu'ici, j'ai décidt de
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faire à i niace, le long voyage de Domrémy jusqu'au Mont ». (Entre
le P. Hilarion, porteur du message annonçant la mort de Jeanne la
Pucelle) Ci.

Un grand mouvement de confiance envers l'Archange venait
d'être ren u au cœur de tout Français, confiance qui irait en s'accrois-
sant av.- la réhabilitation de Jeanne et l'institution de l'Ordre des
Chevali r de Saint-Michel. Les pèlerinages, même par procuration,
en sont cho indubitable vers le milieu du XV" siècle.

C'i Pierre Clabault. six fois mayeur d'Amiens (1422-1441) qui
déniant1 dans son testament que « ung pèlerinage soit faict à Mon¬
sieur Su nt-Michel au Mont, et qu'à l'église soient offertes quatre
livres tic chire en cierge ».

O ont les gens de St.Antoine de Marcoulès qui font porter un
grand rge au Mont, et les consuls de Villefranche-de-Rouergue qui
envoie douze jeunes enfants confiés à un guide afin d'implorer
l'Arch rge pour toute la cité.

( sont les confréries d'Argentan et de Soi ignac, des paroisses
telle CÎ uptrain, en Mayenne, qui délèguent des représentants vers
le sanctuaire.

( st Jeanne Ratault, veuve en 1462, de Charles de Montmo¬
rency eigneur de Bouqueval, qui, ne pouvant accomplir toutes les
volonté de son défunt époux comme elle l'a fait à Paris, Pontoise
et an es lieux, se contente d'envoyer un représentant pour porter
son Tande au Mont Saint-Michel, ainsi qu'il ressort de ses
«comptes », à la date du X" jour de mars MCCCCLX1I : « Item, plus
a mi- dépensé) quelle a baillé ou fait bailler à frère Oudin Bouëte,
gardt les reliques du Mont Saint-Michel, par la main de Guillaume
Riou alias Vitré, huilier demourant à Paris, qui a esté dudit Paris
audit eu du Mont Saint-Michel où il a offert pour ledit deffunt. ainsi
qu'il voit ordonné faire: d'une part xxxij s.p., ung cierge d'une livre,
et pi-: r une messe qu'il a fait dire, le tout pour l'âme d'icelui deffunt,
qui a esté baillé pour le cierge iiij s.p., et pour la messe i.j.s.p. ;
ainsj a mis (dépensé) pour le tout xxxix s.p. » (9).

( est, en 1631, l'aventure racontée par Dom Huynes, d'un sieur
Gava d, de St.Ouen-la-Roiierie, dont l'épouse, morte depuis cinq ans,
app. i aît par trois fois et lui demande d'aller « en voiage au Mont
St.N _hel » et d'y faire dire une messe pour elle afin qu'elle soit
déli ée de peine : ce qui fut fait et ramena le calme dans la famille.

Ainsi savait-on jadis s'attirer les bénédictions de l'Archange en
env i ant, quand on ne pouvait s'y rendre personnellement, un digne
rep f sentant vers son sanctuaire.

M. Ducloué

(1) Romain Roussel, Les Pèlerinages à travers les siècles. Payot. Paris.
1964, p. 34.

(2) Les Pèlerinages, coll. Sources orientales. III ; ouvrage en collabora-
tio î Ed. du Seuil, 1960. passim.

(3) Léon Lallemand. Histoire de la Charité, Picard. Paris. 1906 :
T. III. p. 116. n. 3 et 4.



— 20 —

(4) J.-J. Jusserand, Lu Vie Nomade et les roules d'Angleterre auXIV siècle ; P. Hachette, 1884, pp. 207 et 232.
(5) Abbé Manet, Histoire de la Petite Bretagne, Saint-M i, 1834,T. II, pp. 416, n„ 441. 453.
(6) Cité par Jusserand, l.c. p. 416.
(7) Siméon Luce. Jeanne d'Arc à Domrémy, P. Champion. 1886 p. CX.
(8) Pilgrim (L. Bleuet), « Les Deux Jeanne », Le Mt St Michel, 1956,

p. 32.
(9) Annales du Mont Saint-Michel, avril 1879. p. 12 ; e rait de

l'Annuaire-Bulletin de la Société de l'Histoire de France, 1878 t. XV.
p. 209.

La Vie de lŒuvre
Protecteurs. Ont reçu le titre de Protecteurs des Œu es deSaint-Michel (20 F versés en une seule fois) : Mme Boisbunet ix-les-Bains) ; M. Antoine Augustin (Cavenne) ; M. Yves Pacheu (Lurmor-Baden) ; M. l'abbé Couillaud (Nantes) ; Mlle Leloup (Cherbourg) ;Mlle Blot (Montargis) ; M. l'abbé Thésin (Châtelet, Belgique) . MlleJ. Mazeau (Poinle-à-Pitre) ; Anonyme (Néville) ; Mme S. Piquet(Morne-Rouge).
Xouveaux associés. — Du 1er novembre au 31 décembre, 240 ; sociés

nouveaux ont sollicité leur admission dans l'Archiconfrérie de Saint-Michel.

Consécrations d'enfants. — Pendant la même période, 77 petitsenfants ont été confiés à la protection de Notre-Dame des Arces etde saint Michel :

Nicolle, Denis Morel (Le Mont Saint-Michel) ; André Scavier (( ands-Bois) ; Paul Doury (Bourges) ; Dominique Buchet ; Frédérique Fi maux(Billy-Berclau) ; Brigitte van Bohemen (Macau) ; Christine, 1 otrickLeroy (Billy-Berclau) : Gilles, Frank, Nadia, Renaud Martinez Tou¬louse) ; Daniel Morer ; Christine Calvet (Ansignan) ; Christian Li szic ;Jean-Paul, Robert Pasqualini (Bastia) ; Hélène Le Flohix ( au) ;Emmanuel Zanchi (Bergamo) ; Béatrice, Josiane, Etienne Phi ppe ;Michelle, Martine Brousse ; Serge, Gabriel, Martine, Alain, Fab enneMarchand ; Nicole, Jacqueline, Blandine Jehel ; Michel, ChristineHerment ; Christine Voinson ; Claude Vinant Dunser ; Isabelle Ri iling(Sainte-Croix-aux-Mines) ; Bernard Silvera ; Serge Montan (Bisse-Terre) ; Marie-Françoise Remy (Rose-Hill) ; Isabelle, Hervé Combe(Nemours) ; Xavier Laplanche (Saint-Ouen-l'Aumône) ; Henri, Jean-YvesBaumgartner (Dijon) ; Chantale Ripoche ; Albane Pasquier (La Tes-soualle) ; Fabienne Germain (Nancy) ; Bruno Boyer (Gap) ; SylvieMarnat (Darmannes) ; Martine, Dominique, Pascal Montagu (Boulleret) ;Pascal Marie (Caen) ; Marie-Blanche Lecornu (Subligny) ; BernadetteBellus (Thionville) ; Gilles, Valérie Letendre (Criquetot-l'Esneval) ;Jean-Fr. Garreau (Saint-Symphorien) ; Marie-Ange, Jacques, Véroi queRamoneda (Vinassan) ; Stéphane Roger; Nathalie Barray (Brettevi e) ;Sylvie Barbaza (Ansignan) ; Claire, Michèle Schlienger (Strasbourg) ;Pierre-M. Masson (Murât) ; Joël-Gabriel Darbelet (Perpignan) ; Jean-Michel Carrette (Lille) ; Florence Ricard ; Michel Lanteaume (Marseille);Catherine, Anne-Marie, Violaine Le Carpentier (Saint-Lô).

Pour notre t>i bliothèpue
La Collégiale Notre-Dame de Bourg. — Album de Bourg (L.G •Les Lutins du Mont Saint-Michel, conte illustré par Mixi-Berel.
Retours d'« Annales». — Deux lots transmis par M. Desormeaux(Parc-Saint-Maur) et Mlle Fabry (Toulouse). Ces envois nous permet¬tront d'adresser une quinzaine de bulletins à la Bibliothèque Nationale,à laquelle manquent encore les « Annales » des années 1916-1920.

Bulletin des Associés
Messes — Tous les lundis, une messe est assurée, à l'autel de

saint Michel, pour les membres vivants et défunts de l'Archiconfrérie,
soit: en janvier, les 4, 11, 18, 25 ; en février, les 1, 8, 15, 22.

Les niiers samedis du mois, 2 janvier, 6 février, messe pour
les zélat ors et bienfaiteurs des Œuvres du Mont Saint-Michel.

Tous 'es mardis et le 29 de chaque mois, en souvenir du vœu
d'Anne d'Autriche, messe pour la France, royaume du Sacré-Cœur et
de Mari*. Immaculée : 5, 12, 19, 26, 29 janvier ; 2, 9, 16, 23 février.

Indulgences plénières. 1°) Jour au choix pour les nouveaux
associés e! pour ceux qui récitent chaque jour le chapelet de Saint-
Michel ; 2°) Jour au choix pendant les neuvaines générales ou les
huit jours qui suivent.

Neu naines mensuelles. — Les exercices en sont assurés, au Mont
Saint-Michel, à l'issue de la messe célébrée à l'autel de l'Archange,
du 15 ai: 23 de chaque mois. On y prie à toutes les intentions qui
nous sont confiées par nos associés, ainsi qu'aux intentions proposées
par l'Ap«.<stolat de la Prière et recommandées par le Saint-Père.

Du 15 au 23 janvier. — Intention principale : L'élimination des
préjugés et autres obstacles qui s'opposent à l'union des chrétiens. -
Intention missionnaire : Qu'en terre de mission, comme ailleurs, se
développent les efforts concertés en faveur de l'union des chrétiens.

Du 15 au 23 février. — Intention générale : Que les décisions du
II' Concile du Vatican, courageusement mises à exécution par les
responsables, déterminent une réforme sérieuse de la vie chrétienne.
— Intention missionnaire : Que ceux des chrétiens qui sont investis
de charges publiques règlent consciencieusement leur conduite sur la
doctrine du Christ.

ADIEUX A NOS CHERS DEFUNTS
Nous recommandons ici aux prières les associés et amis défunts

dont les noms nous sont parvenus depuis le dernier bulletin :
Le Mont Saint-Michel : Mme Vve Albert Desdoity, née Lucas ; Mme

André Nolleau, née Lucienne Pigeon.
Boiiches-du-Rhône. — La Ciotat : Mme Michel Strano. — Calvados.

— Baveux : Mère Marie du Saint-Sacrement, religieuse bénédictine au
<Wonasfère Sainte-Trinité ; Grentheville : M. l'abbé Jules Vaudour,
ancien curé de Lassv ; Vire : Mme Théodule Chauvin, née Marguerite
Bazir — Côtes-du-Nord. — La Chèze : M. l'abbé Louis Bagot, ancien
curé de Tanis, puis de Champeaux, très attaché au Mont Saint-Michel.
— Haute-Garonne. — Odars : Mme Marie-Thérèse Argote. — Loiret. —
Montargis: M. François-Marie Blot. - Manche. — Avranches : M.
Edmond Houssin ; Carolles : Mme Vve Emile Girard, née Pacary ;
Mlle Germaine Gautier ; La Haye-du-Puits : Mme Alfred Martin, née
hecom ey ; Saint-Louet-sur-Lozon : Mme David ; Saint-Martin-de-Lan-
delles : Mme Vve Louis Leclerc, née Pauline Cahu, mère de M. le
Doyen de Pontorson. — Mayenne. — Laval : M. Louis Chartier. -
Moselle. — Bombas : M. B. Schliek. — Puy-de-Dôme. — Charensat :
Mme Vve H. Laussedat. — Bas-Rhin. — Soufflenheim : Mme Odile
Obermeyer, née Ebeurelst. — Rhône. — Lyon : Sœur Multon, supérieure
de l'Kôtel-Dieu ; Mme Filachou. — Haute-Saône. — Vesoul : Mme G.
Delbosc. — Haute-Savoie. — Annemasse : Mme Ida Huber. — Seine-
Maritime. — Saint-Aubin-les-Elbeuf : Mme Lemire. — Vienne. — Saint-
fierre-de-Maillé : Mme Marie Bonneau.

Guadeloupe. — Pointe-à-Pitre : M. Léocade Chaville. — Martinique.
~~ Trois-Bassins : M. Joseph Ramakistin. — Congo. — Pointe-Noire :
Mme Eve-Francine Maloumbi. — Canada. — Québec : R.P. Arthur
Normand, économe provincial, décédé accidentellement à Québec, le
— novembre ; Mad. Ida Duperé, à Rivière-Verte.
Que saint Michel, porte-étendard, les conduise dans la Lumière sainte !
L'Imprimeur-Gérant : M. SIMON, 12-14, rue du Pré-Botté, Rennes.



UN GRAND DEUIL
M. et Mme Jacques Henry ont eu la douleur de perdre leurchère petite Elisabeth, décédée le 29 octobre 1964, à Bonnebosq,à l'âge de 3 ans. Le curé du Mont Saint-Michel s'est fait undevoir de représenter la paroisse aux obsèques. Il renouvelle,

par la voix des Annales, sa profonde sympathie aux parents siéprouvés, particulièrement à M. J. Henry, promoteur ei organi¬sateur de la Fête Saint-Michel de Printemps qui se déroule,chaque année, au Mont, le premier dimanche de mai.

★
D'une notice consacrée, par l'un de ses confrères, à la mémoiredu R.P. Michel Gasnier, O.P., auteur d'un excellent ouvrage surSaint Michel Archange, extrayons ces lignes : « Le P. Gasnier fut ungrand travailleur. Dans sa prédication, très évangélique, très jompré-hensible, il parlait avec l'autorité de celui qui sait parce qu'il a appriset réfléchi. Et dès son retour au Couvent, il trouvait sur sa table une

œuvre commencée. Sa production est vaste et très variée, a i icles etouvrages... Ce qui a toujours frappé ses auditeurs et ses lecteurs, c'estla profonde conviction de son âme, la simplicité apaisée de sa foi ence qu'il enseignait. A la fin de son dernier livre, il citait ces lignesde Tailler : Seigneur, appelez-moi quand vous voudrez : bientôt ouplus tard. Mon cœur consent à tout ».

L'ouvrage du R.P. Gasnier : Saint Michel Archange, est ci. venteau Bureau des « Annales » ; franco : 8 F.

★
A propos de Saint Michel et les Anges de la Messe, par L. Blouet,ouvrage illustré de vingt-cinq clichés, dont plusieurs inédits (Annales,franco : 6 F), voici le jugement d'un fervent ami des Arts : «Vous

nous montrez sous un double aspect également sympathique poèteet archéologue...
« Quant à votre solide dissertation angélologique, elle est nonseulement l'œuvre d'un archéologue, mais surtout d'un prêtre jui avécu du mystère, non pas en le contemplant, mais en s'y int grant.C'est là votre force, et c'est le charisme de votre ouvrage. Cet hon mageà saint Michel vient tout à fait à son heure... Comme vous avezraison de tout fonder sur l'Ecriture ! J'ai cherché à faire un peu lamême chose dans mon «Jugement dernier» (Dr J.F.).

★
Le Jugement dernier - Essai d'exégèse d'une œuvre d'art. «LeVitrail de Cou tances », par le Dr Jean Fournée.
Beaucoup de cathédrales présentent à leur portail un Jugementdernier. Coutances et Evreux ont préféré un vitrail pour esquissercette scène grandiose. Le Dr Fournée, président de la Société Parisienned Histoire et d'Archéologie Normande, après avoir étudié saint Martinet les origines du christianisme en Xormandie, s'est penché sur lagrande verrière du transept Sud de Coutances, restaurée avec grandsoin en 1916. Il nous donne aujourd'hui un ouvrage d'importance(176 pages et 56 planches hors-texte) dans lequel il compare notrevitrail avec les œuvres normandes similaires. Le titre indique que sonsouci ne s'est pas arrêté là. Un beau livre à placer dans une biblio¬thèque, encourageant ainsi un chercheur persévérant, un passionné denos vieilles églises.
Chez l'auteur : 141, rue de la Tour, Paris-161' - C.C.P. Paris 4.063.41

- 20 F plus 2 F de port.
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COUVERTURE
Le Mont Saint-Michel, d'après la maquette des Invalide

I)e l'étude de M. François Enaud, inspecteur principal les .Ifonu.nients Historiques, sur « Le Mont Saint-Michel à la recher he de sipureté », nous extrayons ce paragraphe intitulé « Le Mont change dtsilhouette ».

Une célèbre maquette du Mont Saint-Michel est conservée u muséedes Plans et Reliefs à Paris. Ce chef-d'œuvre de minutie et de précision,exécuté en 1701 sans doute par un bénédictin, faisait pai e de 1»collection des places-fortes, réunie sur l'ordre de Louis XIV etrassemblée d'abord dans la grande galerie du Louvre avant d'êtretransportée sous les combles des Invalides. Cette maquette présentepour l'historien un intérêt capital d'où l'amusement n'est pas exclu.Des toitures amovibles se soulèvent, des déclics jouent, certa ns murspivotent autour de charnières minuscules et laissent apparaître lesaménagements d'intérieurs en miniature.
Ainsi le pignon de la Merveille —- cet ensemble de b timentsadmirables construit de 1211 à 1228 sur le flanc Nord du r her-s'ouvre-t-il pour rendre visibles les trois étages superposés a\ic leursvolumes exacts, leurs voûtes gothiques, leurs colonnes. C' st unevéritable coupe d'architecture exécutée à l'échelle dans ses moindresdétails, comme une maison de poupée, mieux, un jouet sava t pourgrande personne. Confrontons-le avec la réalité d'aujourd'hu Danscette Merveille, hérissée de contreforts aux lignes déjà modem s, rienn'a changé de nos jours ou du moins fort peu de chose.
Par contre, nous pouvons le constater, la tour-lanterne de lacroisée du transept était, au XVIII0 siècle, couronnée d'un peti dômeà lanternon d'ardoise, écrasé sinon disgracieux. A sa place, et sei ementdepuis 1890, une haute flèche de bronze a été dessinée sur le îodèlede la Sainte-Chapelle à Paris et son élan vertical à cent cinquc te-sixmètres au-dessus de la mer achève mieux les lignes aiguës de lapyramide du Mont, même s'il n'est pas très orthodoxe aux yeux del'archéologue.
Continuons à tourner autour de la maquette, comme si nousvolions en hélicoptère. Passons à l'Est devant le chevet de stylegothique flamboyant de l'église et devant l'entrée du monastère précédéde son immense escalier, longeons les logis abbatiaux au Midi, restéssensiblement les mêmes, et arrêtons-nous à l'autre extrémité v rs lecouchant : la maquette révèle deux aspects aujourd'hui dis arus.D'abord un immense bâtiment roman de trois étages dont il ne resteplus aujourd'hui que le souvenir. C'était la grande hôtellerie bâtiepour les pèlerins par l'abbé Robert de Thorigny, en 1180, et accr >chéesi témérairement qu'elle s'effondra en 1817. Pour éviter le pi e etretenir les ruines, il fallut étayer les murs béants et dresser, près18fi0, une batterie de contreforts aux allures titanesques qui attirentle regard aujourd'hui.

Connaissance des Arts, novembre 1964
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Myst.que du Pèlerinage

Jn haut-lieu redoutable
«Terribilis locus iste... » «Ce lieu est redoutable», nous

avons i ncontré cette parole prononcée par Jacob après sa longue
nuit de combat avec l'Ange. Les chrétiens l'ont appliquée très tôt
à leurs églises ; les pèlerins du Mont très spécialement au haut-
lieu sanctifié par la présence de l'archange saint Michel.

Et malgré tous les obstacles qui s'y rencontrent aujourd'hui
et qui ressemblent parfois à un infernal tumulte, il reste possible,
le Missel à la main, d'y retrouver encore l'âme ou, comme nous
(lison aujourd'hui, la mystique de l'antique pèlerinage.

Il ne s'agit pas d'entreprendre ici de grandes démonstrations
historiques, mais simplement de rappeler quelques faits et de
soulij. ;er quelques rapports.

A dire vrai, il flotte un mystère au sujet des origines précises
(le la dévotion envers l'Archange sur l'îlot rocheux où il règne
en maître depuis au moins douze siècles.

Ceux qui ont voulu y voir la succession de cultes rendus
aux dieux païens, spécialement à Mercure, avouent aujourd'hui
n en avoir apporté aucune preuve définitive.

( eux qui rattachent ce courant à la chrétienté celtique qui,
de la fervente Irlande par l'Ecosse et la Northumbrie, rayonna
sur ia Neustrie et l'Armoriquc nous semblent plus près de la
vérité.

Sans nous engager ici dans des discussions historiques,
Passionnantes mais ardues, retenons seulement quelques faits sur
lesquels les chroniques et les légendes projettent de nombreux
détails.

L'Ange saint Michel s'est manifesté à saint Aubert, évêque
d'Avranches ; lui a demandé un sanctuaire en ce lieu ; et dès ces
jours lointains des rapports se sont établis entre le Mont Tombe
de Neustrie et le Mont Gargan d'Italie.
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Un fait religieux s'impose qui a dominé en Occide t la piétédu Moyen Age cl des temps modernes : l'existence d' templedédié à l'Archange, miraculeux par ses origines, mirai lieux parles grâces reçues, devenu comme son habitacle terre tre, à larencontre de la terre et des Ilots, des nuages et des or es, «aupéril de la mer», Tremor oceam.
Ce fait religieux trouve son appui dans une coll iale dechanoines d'abord, dans 1111 monastère de moines bénédictinsensuite (depuis 965), qui en assurèrent la garde et en an nièrentla prière ; il s'extériorise en un magnifique ensemble arci i ecturalqui a poursuivi son épanouissement de siècle en siècle au pointde mériter et de conserver l'appellation populaire de « merveillede l'Occident».
Nous pouvons ajouter que de multiples abbayes, ieurés,églises, ermitages, en France, en Angleterre, en Allemagne ,e sontréférés dans leur origine et leur vie religieuse au sanctuairemiraculeux de Normandie.
Péguy a très bien vu la chose quand il a introduit, dans les

propos de Jeanne d'Arc, des allusions directes au mont nvioléet menacé.

L'archange saint Michel, qui parle à la jeune 1 le deDomrémv, est évidemment un archange universel, l'ange d Dieu,dont la patrie — si nous osons dire — sont le ciel et l'i nivers.
Mais cet archange s'est choisi une demeure par ri leshommes en un haut-lieu particulièrement cher à ses dévô et àtous les chrétiens, en lerre normande et française, au M< 1 t quise trouve au péril de la mer.
11 n'est pas étonnant après cela de savoir que Jeanm avaitinscrit à son programme la libération du Mont de toute uierrecl qu'elle nourrissait le secret désir d'y venir, sa mission accom¬plie, en pèlerinage d'action de grâces.
Et le Mont, enjeu d'une guerre en tant que forteresse, savaitmême alors, comme haut-lieu de prière, se tenir en dehors descombats. A aucun moment, Louis d'Estouteville, capitaine duMont, n'a refusé le passage au véritable pèlerin qui traversaitles lignes des assiégeants. Ceux-ci d'ailleurs invoquaient saintMichel avec ferveur, comme en témoigne le bréviaire que lerégent, le duc de Bedford, surpris par la libération, laissa >ourcompte à l'enlumineur et qui constitue le plus remarq iabltdocument concernant le culte de saint Michel au Mon auXV" siècle (1).
Même en ces temps de haines et de ruines, la flamme de lapiété y est restée vivante et pure.

L. Blouet
(Extrait de «Saint Michel et les Anges de la Messe», II" partie,chap. VI".)

(11 Les origines du sanctuaire du Mont Saint-Michel racontées etillustrées dans le Bréviaire du Duc de Bedford, chanoine YvesDelapoute, 1958.
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SAINT BENOIT,
Patron de l'Europe

.4 / occasion de lu fête liturgique de saint Benoit, 21 murs,
et à 'approche du Millénaire monastique de l'abbaye du Mont
Saint ii hel fondée par les fils de saint Benoit venus de Saint-
Wandriile, il ne sera pas sans intérêt de reproduire en nos
Annal quelques textes et paroles de S.S. Paul VI proclamant
saint tenait Patron de l'Europe.

1 i tout d'abord le Bref du Souverain Pontife donné à
Home 24 octobre dernier.

Messager de la paix, réalisateur de l'union, maître de la
civili a ion et, surtout, héraut de la religion du Christ et fonda¬
teur la vie monastique en Occident : tels sont les titres qui
comi, a ulent l'exaltation de saint Benoît Abbé...

1 effet, c'est surtout lui et ses fils qui portèrent avec la
croi> e livre et la charrue, le progrès chrétien chez les popu-
latio, éparses de la Méditerranée â la Scandinavie et de l'Irlande
aux plaines de la Pologne.

o >c la croix, c'est-à-dire avec la loi du Christ, il donna
leur nsistance et leur développement aux organisations de la
vie publique et privée. A ce sujet, il faut rappeler qu'il enseigna
à l'humanité la primauté du culte divin par le moyen de l'«Opus
Dei c'est-à-dire d'un mode de prière fixe et assidu. C'est ainsi
qu'i ( nnenta l'unité spirituelle par laquelle des peuples, divisés
sur plan linguistique, ethnique et culturel, sentirent qu'ils
cou ! i liaient le peuple unique de Dieu. Cette unité, grâce à
l'effort constant de ces moines disciples d'un maître si remar¬
qua' ; , devint la caractéristique distinctive du Moyen Age. Cette
uni qui, comme l'affirmait saint Augustin, est «l'exemple et le
tvp de la beauté absolue», fut malheureusement hrisée dans
un enchevêtrement d'événements historiques, mais tous les
hommes de bonne volonté de notre époque s'efforcent de la
restaurer.

vec le livre, ensuite, c'est-à-dire avec la culture, le même
saint Benoît, dont tant de monastères reçurent leur nom et leur
vig n ur, au moment où le patrimoine humaniste se perdait dans
loi urité, sauva avec une sollicitude providentielle les textes
classiques des anciens, les transmit intacts à la postérité et
restaura le culte du savoir.

Ce fut avec la charrue, enfin, c'est-à-dire avec la culture
des champs et d'autres initiatives analogues, qu'il réussit à
transformer des terres désertes et sauvages en champs très
fertdes et en jardins ravissants. En unissant la prière au travail
matériel, selon sa fameuse devise «prie et travaille», il anoblit
le travail humain.

C'est donc à juste titre que Pie XII salue saint Benoît
comme «Père de l'Europe», car il inspira au peuple de ce
continent l'amour de l'ordre et le souci de la justice comme
base de la vie sociale...

Veuille ce saint si prestigieux exaucer nos vœux, et comme
autrefois, avec la lumière de la civilisation chrétienne, il réussit
à dissiper les ténèbres et à faire irradier le nom de la paix,



qu'il veuille présider aujourd'hui à toute la vie de l'I'.nrope et,par son intercession, lui assurer un développement et 11 progrèstoujours plus considérables.
En conséquence, sur la proposition de la Sacrée Cor i-égationdes Rites, après un examen attentif, en vertu de Notre pouvoirapostolique, par le présent Bref Nous constituons et pr lamonsà perpétuité saint Benoît Abbé, le principal patron c. 'este del'Europe. entière, concédant tous les honneurs et les privilègesliturgiques qui reviennent de droit aux Protecteurs prii ipaux...
Dans le discours prononcé, le même jour, lors de visiteau Mont-Cassin, pour la consécration de la nouvelI ée/liseabbatiale, le Saint-Père a exalté l'idéal bénédictin et m< ntré ceepie l'Eglise et le monde moderne attendent des fils c't saintBenoit. (Les pages qui suivent sont tirées de■ la Lettre ai Amispubliée par le Monastère Sainte-Trinité de Bayeux, janvie 1965.)
Quel salut vous adresser sinon celui si coutumier à piétéchrétienne et dont l'expression semble ici la plus vrai et laplus familière : La Paix soit à cette Maison et à tous ceux quil'habitent !
Ici nous trouvons la Paix, comme un trésor envié, dans laplus sûre des retraites ; ici nous l'appelons comme le meilleurdon de notre ministère apostolique qui, dispensateur des m stèresdivins, offre avec une amoureuse prodigalité cette effush 11 devie qu'est la grâce, première source de paix et de joie.Ici nous célébrons la Paix, comme une lumière rena: santédont la tourmente de la guerre avait comme éteint la fh minedouce et bienfaisante.
Paix à vous, fils de saint Benoît, qui de ce mot profond etsuave avez fait l'emblème de votre Monastère, qui l'écrivi surles murs de vos cellules, le long de vos cloîtres, mais qui surtoutl'imprimez comme une loi forte et douce dans vos âmes t lalaissez transparaître comme le style sublime de votre spiritualitédans l'exquise gravité de vos gestes et de vos personnes.

Paul VI a une parole d'émotion et de gratitude enversPie XII dont la voix suppliante s'éleva pour protège cesmurs sacrés. Il remercie tous ceux qui ont travaillé àleur résurrection et lance un appel vibrant à la paix entreles hommes. Mais, se demande-t-il :
« Est-ce que le Mont-Cassin, par la seule vertu de sareconstruction matérielle, polarisera ces vœux dans lesquelssemblerait inclus tout le sens de notre histoire contemporaineet future?».
Non, certes. C'est sa mission spirituelle, qui trouve dansl'édifice matériel comme son siège et son symbole, qui en véritéle «qualifie». C'est son pouvoir d'attraction et d'irradiationspirituelle qui dote sa solitude des énergies dont a besoin lapaix du monde.

LA VIE MONASTIQUE ET LE MONDE MODERNE
Et ici, mes frères et mes fils, notre discours devrait se faireune apologie de l'idéal bénédictin. Mais nous devons supposerque vous tous qui m'entourez êtes informés de la sagesse quianime la vie bénédictine et que ceux qui la professent enconnaissent à fond les intimes richesses et se nourrissent eux-

mêmes de son austère et aimable vertu. Nous-mème en avons
fait l'ol i de longues réilexions. Mais il nous paraît superflu, et
d une aine façon présomptueux, d'en parler. D'autres le feront,
en dév lant le charme secret d'une telle existence toujours
vivant t florissante.

A /us, il appartient de porter un autre témoignage qui ne
concerne pas le caractère intime de cette vie monastique. Nous
l'exprimons par ces simples mots : l'Eglise a besoin, aujourd'hui
encor de cette forme de vie religieuse ; le monde, aujourd'hui
encorr en a besoin. Nous nous dispensons d'en évoquer les
preuve que chacun verra surgir de cette seule affirmation. Oui,
l'Eglise t le monde, pour des raisons diverses, mais convergentes,
ont b iin que saint Benoît soit comme l'amorce de la commu¬
nauté elésiale et sociale, qu'il s'entoure d'une zone de solitude
cl de lence, et cpie de là il fasse entendre l'accent enchanteur
de sa ' -ière apaisante et attirante, comme pour les allécher et
les convier à ce seuil claustral, leur offrant le cadre d'un atelier
du service divin, d'une petite société idéale où, finalement,
doivent régner l'amour, l'obéissance, l'innocence, la liberté des
choses et l'art d'en bien user, la primauté du spirituel, la paix,
en un mot l'Evangile.

Que saint Benoît revienne nous aider à récupérer la vie
persin elle, cette vie personnelle dont aujourd'hui nous avons le
désir et le souci, et que le développement de la vie moderne,
auquel nous devons ce désir exaspéré d'être nous-mêmes, étouffe
en I veillant, trompe en le rendant conscient.

t à cette soif de véritable vie personnelle, l'idéal monas-
liqu onserve l'actualité... En des siècles déjà lointains, l'homme
courait, pour ainsi dire, au silence du cloître, comme y courut
saint Benoit de Nursie pour se retrouver soi-même (« in superni
sper ioris oculis habitavit seeum») ; mais alors cette fuite était
motiv. e par la décadence de la société, par la dépression morale
et c turelle d'un monde qui n'offrait plus à l'esprit la possibilité
d'uni conscience, d'un épanouissement, d'un dialogue valable. Il
cherchait un refuge pour retrouver la sécurité, le calme, la
réflexion, la prière, le travail, l'amitié, la confiance.

LA RÉCUPÉRATION DE L'HOMME
ujourd'hui, ce n'est pas la carence de la vie en société qui

pou e vers la même retraite, c'est son exubérance. L'excitation,
le E' ruit, la fébrilité, l'extériorisation, la multitude en tous
domaines, menacent l'intériorité de l'homme. Il lui manque le
silence avec sa « tille » : la parole intérieure ; il lui manque la
Paix il lui manque l'ordre, il lui manque la prière, il lui manque
«soi-même». Pour retrouver la possession spirituelle de lui-
même, l'homme a besoin de se retourner face au cloître béné¬
dictin.

Et l'homme récupéré par lui-même, grâce à la discipline
monastique, est aussi récupéré par l'Eglise. Le moine a une place
de choix dans le Corps Mystique du Christ, un rôle qui ne fut
jamais plus à propos et urgent. Nous voulons vous dire combien
""us sommes désireux d'avoir toujours dans la sainte famille
bénédictine, la gardienne fidèle et jalouse des trésors de la
tradition catholique, l'atelier du travail d'Eglise le plus patient
e| le plus rigoureux, le terrain d'entraînement des vertus reli¬
gieuses et par-dessus tout l'école et le modèle de la prière
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liturgique que nous savons, ô bénédictins du monde ent cr, avoirtoujours été tenue par vous dans le plus grand honneu commenous espérons qu'elle le sera toujours, comme cela vous -onvient,dans ses formes les plus pures, dans son chant sacré e authen¬tique, et, pour votre office divin, dans sa langue tradi innellc,le noble latin, et spécialement dans son esprit lyrique et vstique.La récente Constitution conciliaire « de Sacra L urgia»attend de vous une adhésion parfaite et une apologie aimentapostolique. Un champ vaste et magnifique s'ouvre devai vous;de nouveau. l'Eglise vous met sur le chandelier afin ( e voussachiez éclairer toute la «maison de Dieu», à la lumière delànouvelle pédagogie religieuse (pie la Constitution s'effon d'ins¬taurer dans le peuple chrétien. Fidèles aux vénérables et ntiquestraditions, et sensibles aux besoins religieux de notre temps, unefois encore vous aurez le mérite d'avoir lancé dans la spi '«alitéde l'Eglise le courant vivifiant de votre grand Maître...

Vous, bénédictins, vous savez cela par votre histoire même,et le monde le sait quand il consent à se souvenir de i qu'ilvous doit, de ce qu'il peut encore recevoir de vous. Ce qui oucheà l'existence et à la structure de notre vieille et pourtant toujoursvivante société est un fait de grande importance. Cette >ciétca aujourd'hui besoin de puiser une sève nouvelle aux racinesd'où elle a tiré sa vigueur et sa beauté, les racines chréti unes,sève (pie saint Benoît, pour une grande part, lui a donnée enl'alimentant de son esprit. C'est un fait assez beau pour 11 riterun souvenir, un culte et la confiance.
Il ne s'agit pas, pour autant, de rêver d'une nouveau MoyenAge caractérisé par l'activité prédominante de l'Abbaye bé dic-tine. Aujourd'hui, les centres culturels, industriels, sociaux elsportifs donnent à la société un tout autre visage. Mais leuxtitres font encore désirer l'austère et douce présence de aintBenoît parmi nous : par la foi, lui et son Ordre prêcheront ausein de la famille des peuples, spécialement dans celle quis'appelle l'Europe, ils annonceront la foi chrétienne qui est ellede notre civilisation, celle de la Sainte Eglise, mère et niait essedes peuples. Ils prêcheront encore par l'Unité par laquel leGrand Moine, solitaire et social en même temps, éduqua ses fi res,el par laquelle l'Europe fut un temps la «chrétienté».Foi et Unité : que pourrions-nous désirer et demander demeilleur pour ie monde entier et très spécialement pour ltéportion choisie et si belle qui, redisons-le, se nomme l'Europe'?Quoi de plus moderne el de plus urgent ? Mais quoi de , lusdifficile et de plus contesté ? Quoi de plus nécessaire et de lusutile que la Paix ?

Et c'est pourquoi tout ce ([lie nous pouvons faire et désirerpour les hommes d'aujourd'hui, c'est que soit désormais intan-gible et sacré l'idéal de l'Unité spirituelle de l'Europe, Et c'estpour que ne leur manquât pas l'aide d'En-Haut pour prendre lesmoyens pratiques et opportuns pour cette réalisation, que nousavons voulu proclamer saint Benoit Patron et Protecteur del'Europe.
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Mon gneur VArchevêque de Rouen
promu Cardinal de la Sainte Église

I [ont Saint-Michel ne saurait rester insensible à l'honneur
fait au iocèse de Rouen et à toute la Normandie par la récente
prom n cardinalice de Monseigneur l'Archevêque Joseph-Marie
Martin.

I. pèlerins de saint Michel savent la fidélité du Primat de
N'orm lie envers le sanctuaire du Mont. Ils ont eu maintes fois
l'occa on d'apprécier son éloquence, sa piété, sa cordialité.

T it récemment, en présence de l'envoyé spécial de «La
Croi: (25 février 1965), Mgr Martin, après avoir rappelé son
attacf rient à l'Eglise et à l'œuvre du Concile, son amour filial
pour Vierge Marie — cum Maria maire ejas — son dévouement
lofai la cause de l'Œcuménisme, se plaisait en terminant à
évoqu r ses souvenirs de montagne: «J'ai toujours aimé la
mont; ne qui fut l'une des grandes grâces de ma vie : grâce
d'efforts, grâce de lumière, grâce d'élargissement, grâce de
prcsio e de Dieu. J'ai fait beaucoup de montagne, tout seul. J'ai
conduit aussi, comme guide, beaucoup de groupes de jeunes—
Diei me fasse la grâce de rester guide et chef jusqu'au bout».

défaut de montagne, le Mont Saint-Michel offre au Primat
(le > rmandie un haut-lieu (ie prière, d'effort, de présence divine
où clergé et fidèles seront toujours heureux de le revoir à leur
tête.

: 'ores et déjà, par la voix des Annales, ils prient Son
Emiucnce le Cardinal Archevêque de Rouen d'agréer leurs vœux
l'es; tueux et l'assurent de leur prière aux pieds de l'Archange
«pour lui-même, son diocèse et la tâche qu'il remplit dans la
France et l'Eglise».

•

Lit FÊTE SAINT-MICHEL DE PRINTEMPS
sera célébrée le

Dimanche 16 Mai
sous la présidence de
M. le Chanoine ANGOT,

Délégué de Monseigneur l'Evêque
Réception des Autorités et des Groupes folkloriques,
à l'entrée du Mont.
Départ du cortège vers l'église abbatiale.
Messe Pontificale célébrée par Mgr Le Feuntf.in,
Vicaire général d'Evreux, grand aumônier (les Confré¬
ries de Charité.
Gala folklorique.

10 heures -

10 h 30 -

11 heures -

15 heures -



Les Anges dans l'art chrétien médiéval

"Le chœur des Anges "
dans la cathédrale de Lincoln

Les grandes cathédrales anglaises sont demeurées, malgré leschisme, de magnifiques monuments de la foi catholiq; . Uneparenté évidente les rattache aux plus belles créations nié évalesde France et d'Allemagne. Nous nous arrêterons à e île deLincoln, la première peut-être, au dire de M. le chanoineDelaporte, des églises de Grande-Bretagne, à cause < sonintérêt certes, mais aussi parce cpie, dans le rayonnent nt desaint Hugues, elle possède un admirable chœur appelé le < hœurdes anges», Angel choir, en raison des figures qui le décorent;heureux de pouvoir en donner une idée à nos lecteurs, g: àce àune série très remarquable de dessins.

★
Pour nous familiariser avec ce grandiose édifice, à premièrevue d'une étonnante complexité, il sera bon de nous repré nierson plan général, en partant de la façade Ouest :
Celle-ci, en effet, garde le souvenir du plus lointain passé.La nef s'avance, large et majestueuse, conduisant à unimmense transept dont les bras sont éclairés, à droite 1 àgauche, par deux magnifiques rosaces que l'humour angl; s abaptisées : « l'œil de l'évêque » et « l'œil du doyen ». Un trèsvaste chœur débouche sur un second transept, dit « petit tran¬sept » et, en arrière, tenant lieu d'abside, un second chœur,l'« angel choir».

Ajoutons, pour compléter ce plan simplifié, du côté N ni,à la hauteur du chœur, un admirable cloître et, du même ( >té,une salle capitulaire circulaire ; au Midi, le portail du Jugem nt.
★

Ces données topographiques nous mettent dans le sens del'histoire, car la cathédrale actuelle, «Lincoln minster», commeon disait jadis, s'est développée en quatre siècles, de l'Oues àl'Est.

Le premier évêque de Lincoln, Rémi de Fécamp, choisi parGuillaume, duc de Normandie, après la conquête, vers 1070, semit aussitôt à l'œuvre pour construire la cathédrale dont il estle fondateur. Son successeur, Robert Blouet, sacré en 1093 etmort le 10 janvier 1123, l'acheva et lui donna les honneurs dela consécration. De la cathédrale romane primitive, détruite parles incendies, il ne subsiste que les trois portails de la façadeOuest qui, dans leur style décoratif anglo-normand, se rattachent
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Le chœur des Anges - Cathédrale de Li"COl"n
(1Histoire et antiquités de l'église
par Charles Wild et John Bntton - Londres,



— 30 —

au portail Sud de la collégiale de Mortain. Sur la façade setrouvent, enchâssées, de belles sculptures romanes vins unensemble gothique. Les tours, dites l'une de sainte Mare l'autrede saint Hugues, ont conservé des soubassements de époqueprimitive.
La cathédrale doit immensément dans son développ ment àsaint Hugues de Grenoble, le septième évêque. C'est à ni quenous allons consacrer la suite de notre présentation.

★

Hugues était un français, né en Dauphiné, au hâteaud'Avalon, près de Pontcharra, actuellement département de l'Isère.Le jeune gentilhomme se sentit attiré à la Chartreuse de ( enoblepar la ferveur de ses moines. La première visite fut décisive.« Il admirait, nous dit son premier biographe, dans les lu citantsde la Chartreuse la mortification de la chair, la séréi té del'âme, la liberté de l'esprit, la joie du visage, la simplicité de laconversation. Leurs cellules étaient séparées, mais leur:; âmesétaient unies. Tous demeuraient solitaires, mais chacun vivait ausein d'une communauté, pour n'être pas privé du secours deses frères. Tout plaisait à Hugues, tout le ravissait et, commehors de lui-même, il en était complètement captivé. »On ne sera pas étonné qu'il y soit devenu en peu de empsun chartreux modèle et qu'il ait été choisi par ses supe ieurspour fonder en Angleterre, à Witham, dans le Somerset, unmonastère de l'Ordre. Le succès fut immédiat, les novices seprésentèrent nombreux et la réputation de sainteté des non eauxmoines se répandit rapidement. Hugues d'Avalon ne demandaitpour lui que le silence et l'oubli.
La situation était devenue mauvaise à Lincoln, l'é\ èqueWalter (Gautier de Coutances) avait été transféré à Roue en1184, un an après son sacre. Le siège restait vacant quand 1 roiHenry II désigna pour l'occuper un étranger, ni normand, nianglais, un moine cloîtré, Hugues, le chartreux de Withan
« L'histoire, écrit le Rev. D.C. Dunlop, doyen de Lin< oln,a plus que ratifié le choix de Henry, et le diocèse de Lincol neconnaît pas de nom qui suggère une plus profonde gratituo 1 etun amour plus grand que celui de Hugues d'Avalon. »
Le nouvel évêque est sacré en 1186. Il s'attache aussitôt '< larestauration spirituelle de son diocèse et à l'achèvement de sacathédrale. Il confie l'oeuvre matérielle à un français, Geoffroyde Noyon qui, comme son maître, devient anglais d'adoption :«an acclimatised englishman».
L'évêque Hugues met en chantier les parties essentielles d'unédifice renouvelé : chœur, transepts, salle du Chapitre, restaurationde la façade Ouest. C'est sans exagération que les historiens l'ontappelé: «le second fondateur de la cathédrale de Lincoln».
Le prélat ne devait cependant régner que quatorze ans. Le17 novembre 1200, il mourait à Londres. Son corps fut rapportéà Lincoln pour y recevoir la sépulture. En ces jours-là, les rois
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! d'Angle rre et d'Ecosse tenaient conférence dans la ville. Et
( le coros de l'évêque défunt reçut cet honneur extraordinaire

d'être rté sur les épaules des deux rois, depuis les portes de
la cité squ'à celles de la cathédrale. De là, il fut conduit au

I chœur r un grand nombre de prélats et de dignitaires pour
être h humé, à la fin des funérailles, près de l'autel dédié à

I saint Jean-Baptiste.
L réputation de sainteté du vénéré défunt était indiscutée.

Il fut vénéré comme saint dans son Ordre bien avant saint
Brune. Dès 1220, sa fête était introduite à Lincoln et se répandait
dans ius les diocèses d'Angleterre. Elle est célébrée le 17 no-

I vembre.
★

La mémoire et le culte de saint Hugues allaient exercer leur
action sur la structure et la décoration de sa cathédrale. Les
évêque: qui suivirent, et spécialement Robert Grossetête, forte
personnalité, célèbre par ses interventions au Concile de Lyon,
qui oi upa le siège de 1235 à 1253, se proposèrent de compléter
l'édifice par un chœur supplémentaire destiné à abriter, comme
dans ne maison d'honneur, la châsse de saint Hugues.

là le « nouveau chœur » qui a remplacé l'abside et qui
donne à la cathédrale son originalité. L'affluence des pèlerins
qui venaient prier sur le tombeau rendit cette construction
nécessaire. Elle est considérée comme l'un des chefs-d'œuvre de
l'art gothique. Nous avons le plaisir d'en présenter une vue
d'après une gravure de 1837. Viollet Le Duc en a laissé lui aussi
dan son Dictionnaire d'Architecture, tome 9, page 305, un
cro' .is traité avec son habituelle virtuosité.

e monument funéraire fut mis en place en 1282. Les restes
du int reposèrent dans une châsse d'or massif qui mesurait
8 p: 1s de longueur et 4 pieds de largeur, au milieu même de
ce nouveau chœur.

appellation populaire, «Chœur des Anges», vient de ce
que es écoinçons qui séparent les arcs du triforium sont décorés
par des figures d'anges d'une très grande élégance. Nous avons
eu le bonheur de trouver, dans l'ouvrage ancien consacré à la
cath drale de Lincoln en 1837 par Charles Wild et John Britton,
une planche nous donnant le dessin de dix sur douze de ces
figures angéliques. Le même album apporte une suite d'explica¬
tions permettant de les identifier. Et les clichés que nous publions
en donnent une reproduction parfaitement exacte.

Certaines figures se rattachent à la Bible. Un ange tient le
soleil et la lune (allusion à la création du monde ou au cruci¬
fiement). Un chérubin, l'épée à la main, chasse Adam et Eve du
paradis terrestre. Saint Michel, peseur d'âmes. Un ange porte au
eiel une âme. Saint Gabriel tenant la banderolle de l'.4oe. Le
roi David, avec des ailes d'ange. (A la collégiale de Mortain,
un chanoine en prière a, lui aussi, des ailes.) Série d'anges
musiciens : le joueur de cornemuse dont l'outre a la forme d'un
oiseau ; le joueur de flûte et de tambour ; le joueur de rebec.
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L'ange de la création L'ange du paradis terrestre

L'ange peseur d'âmes
L'ange portant une

Cathédrale de Lincoln, XIIL siècle

Le roi David,
l'ange de la psalmodie

Le joueur de cornemuse
Le joueur de flûte

et de tambourin

Cathédrale de Lincoln, XIII* siècle

L'ange porteur de message
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L'ange qui porte les couronnes du roi et de la reine ; à ses piedsles figures des princes. (A la collégiale de Mortain, un a e portela couronne du comte : cette représentation était fréqu nte auxXIII', XIVe et XVe siècles.)

I.e joueur de rebee Le porteur de ouronnis

Cathédrale de Lincoln, XIII' siècle

La Réformation allait modifier profondément la vie religieusede l'antique cathédrale. En 1530, l'inventaire du Trésor fut tresseet les objets précieux séquestrés. Privé de sa parure, le tombeaude saint Hugues demeurait comme un témoin.
En 1044, les horreurs de la guerre civile devaient consommerla profanation. Sous la conduite du Comte de Manchester, lessoldats du Parlement détruisirent avec acharnement toute lesstatues, les vestiges du passé. C'est à peine si quelques substruc¬tures du tombeau de saint Hugues ont survécu.
Les anges du triforium, grâce à leur position, échappèrentà la destruction et, par eux, le souvenir du pieux prélat futconservé. Leurs élégantes figurations, aux ailes éployées, c nti-nuent d'exalter sa foi. sa pureté, son esprit de prière, sa charitéet sa joie. Le « chœur supplémentaire » était comme sa maison,a honse, destinée à abriter ses reliques. Si celles-ci ont étédispersées, dans la lumière qui tombe au-dessus des galeries mnâme reste présente. Les pèlerins y perçoivent une invitation àla prière et aussi un appel à la réconciliation des chrétiensséparés, dans le souvenir du chartreux venu de France, trèsattaché au siège de Rome et anglais d'adoption. Le « chœur lesanges » de Lincoln est un gage d'espérance.

PlLGRIM.
A consulter : The pictorial history of Lincoln Cathedral by the Rev.D.C. Dunlop, Dean of Lincoln.

l'ilkin Pictorials, London.
Pour renseignements : Lincolnshire Archives Commitee for the Ilioceseand County of Lincoln. The Castle, Lincoln.
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La construction de la Merveille
(suite)

L'ABBE RAOUL DES ILES

Tons les historiens de l'abbave ont limité à six ans la durée
de l'abbatiat du successeur de Jourdain, Raoul des Iles (1212 à

I 1218), non sans souligner d'ailleurs que cet abbatiat avait été
bien rempli ; on a loué ses qualités de bon administrateur et
apprêt é la façon dont il avait poursuivi les travaux entrepris
par son prédécesseur.

Or, ce chiffre de six ans est une erreur qui s'est transmise
de textes en textes et (pie seuls quelques érudits ont remarquée.
En réalité, c'est pendant une période de seize ans que Raoul a
dirigé 'abbaye, et son abbatiat, de 1212 à 1228, a été beaucoup
plus 1 néfique qu'on ne l'avait jamais soupçonné. Diverses réfé¬
rence le prouvent ; la principale est cet acte que nous avons
déjà cité et dans lequel se trouve soulignée toute l'activité de
l'abbé . c'est une sorte de panégyrique adressé au pape
Grégoire IX par l'avocat de Raoul à un moment (1230) où le
vieil abbé, qui avait résigné ses fonctions trois ans plus tôt, se
trouvait en butte aux tracasseries de son second successeur ;
malgr; le ton louangeur, les assertions mises en avant ont toute
raison d'être véridiques (1) :

Tant• Radulphus ille, quem Deus sua pietate et providentia
praefici voluerat gregi tain de-solato, ipsi condolens et compa-
tiens laliter vigilare curavit tamquam homo providus et expertus,
coo; rante gratia summi Palris lempore sui regiminis, videlicet
circa sexdecim annos...

L'ŒUVRE DE L'ABBE RAOUL
Kn face des nombreuses difficultés qu'avait eu à surmonter

l'abbé Jourdain, importance des réparations, difficultés écono¬
miques (dettes et usuriers), baisse de la vie spirituelle, le texte
affirme l'activité constructive de l'abbé Raoul :

Débita praedicta persolvit ; maneria, prioratus, molendina,
altare, cum aliis bonis de manibus usurarioriim et aliorum
ereditorum omnino liberavit. Aedificia, tam in capite, quam in
exterioribus locis, per se et per bonos prouisores quos ibi
ponebat, refecit et reparavit, et etiam nova construxit, ita quod
bene posait in aedificiis viginti mitlia librarum Turonensis
monetae, et magis ordinem reformatât, et fecit honorifice, ut non
"i camerulis divisim, ut solebant, sed simul in refectorio, ut
decebat, postea comederunt...

(1) Ce précieux texte a été publié par dom Martène dans son
thésaurus novus anecdotorum (Paris, 1717), t. I, col. 956-959, d'après
le ms. 149 d'Avranches.



Que l'abbé ait pu consacrer aux édifices une s nme de20 000 livres tournois, soil plus de ce qu'il avait déjà dûrembourser aux créanciers de son prédécesseur, donne preuveque les conditions économiques étaient redevenues, peu à peusans doute, tout à fait normales. D'autre part, deux faits affirmés
par la suite de ce même texte sont indubitablement le reflet d'unerénovation spirituelle autant que matérielle : il est dit, d'une part,que l'abbé put consacrer à l'accroissement de la bibliothèque lasomme importante de 2 000 1., et que, d'autre part, il augmenta,pour répondre à une demande de l'archevêque de Rouen expriméeen 1223, le nombre des moines ; la façon dont il le fit est
significative : il envoya dans plusieurs villes et à Paris des
messagers chargés d'attirer vers le Mont des étudiants et d'autres
personnes qui pourraient être utiles à l'abbaye.

Cela ne laisse-t-il pas entrevoir que l'abbé ait pu • >btenirégalement de cette façon de précieux concours en ce qui concernela construction '?
En ce domaine qui seul ici nous intéresse directement, quesait-on par les textes ou par toute autre source de l'acti lté del'abbé? A quoi s'applicjue cet « etiam nova construxit », à la foissi évocateur et si peu précis ?

RÉFECTOIRE OU SALLE DES HOTES ?

Deux salles au moins de la Merveille peuvent être attribuéesà l'abbé Raoul. La première est celle que l'abbé Jourdain avaitcommencé de réparer, ainsi que nous l'avons dit, et qu'il n'avaitpu finir; l'abbé Raoul la « fit tout à fait parachever » ; il « continuade faire réparer les édifices, entre autres le grand réfectoire qu'ilfit faire presque tout de neuf, car le feu n'y avoit laissé que lesquatre murailles et les voûtes des sales de dessous».
Aucun des historiens modernes de l'abbaye n'a pensé à voirdans cette pièce nommée réfectoire autre chose que le réfectoireactuel, au troisième niveau de la Merveille, et tous ont concluque celui-ci avait été construit entre 1212 et 1218 (dates cpii sont,rappelons-le, celles qu'on attribuait jusqu'à présent à 1 bbéRaoul). Or, tout s'oppose à ce que cette pièce soit identifiée ivecle réfectoire.
Le texte de dom Leroy dit bien nettement que l'abbé Jour aincommença à faire réparer cette salle, dont le feu n'avait laisséque les quatre murailles. S'il s'agissait du réfectoire ac ici,force serait d'admettre que toute cette partie Est de la Merveille(aumônerie, salle des Hôtes, réfectoire) préexistait à l'incendie (le1204 qui n'en aurait détruit que les toitures. Ce n'est pasvraisemblable.
Par contre, l'identité de cette salle avec la salle des Hôtesparaît beaucoup plus admissible, ainsi qu'on va le voir.
Les historiens qui nous rapportent ces détails, dom Huyneset dom Leroy, sont des Mauristes. Or, on sait que pour lesMauristes, depuis 1622, le réfectoire de l'abbave, c'est la salle

des Hôte la salle supérieure n'étant plus pour eux qu'un dortoir.
Qui pour ait en douter, puisque dom Leroy précise justement à
propos fie cette pièce en reconstruction : « Auquel lieu les
moynes a nostre congrégation de Saint-Maur y ont faict leur
réfectoire ». Et il ajoute : «Et dans le haut [à l'étage d'au-dessus],
ils ont ict double dortoir».

I)' re part, les deux historiens précisent que cette salle
n'était pas voûtée, mais lambrissée (et c'est ce qui a confirmé
dans leur erreur les érudits qui ne pensaient qu'à la salle supé¬
rieure nais cette description s'applique à l'époque de l'incendie;
les Mauristes sous-entendent assez nettement que de leur temps,
elle est maintenant voûtée :

« Ii n'y avoit point de voultes au-dessus, ains du lambris,
et le f i avoit tout bruslé la matière combustible jusques aux
voultes du dessoubs».

Si ce texte bien connu de dom Leroy reste sur ce point un
peu éq ivoque, un autre, demeuré inédit, ne laisse sur cette
question subsister aucun doute :

« Il y a quelques manuscrits de ce monastère, et mesmes
quelques escrivins [Feuardent] qui disent qu'il [Raoul] fit faire
ce n fectoire entièrement ; mais il faut ainsi l'entendre comme
dessu: et qu'il n'y fit adjouster que les voultes au-dessus, les
murailles y estant desja de tous costez. [ajouté ;] Il apparoist
bien en considérant attentivement que les voûtes dudit réfectoir
sont adjoustées longtemps après que les murailles des costières
ont lé faites».

est donc à partir du sol et des murailles de ce qui deviendra
la salle des Hôtes que les constructeurs du XIIIe siècle ont
coin ancé leurs travaux. Une telle affirmation qui ressort indubi¬
tablement, nous a-t-il semblé, des textes présentés, est d'une
importance considérable et modifie toutes les conceptions jusqu'à
présent admises ; en déduire les conséquences archéologiques
sera l'objet de notre prochain article. Limitons-nous ici à
déterminer ce qui peut être attribué encore à l'Abbé Raoul.

LE CLOITRE

Auteur de la salle des Hôtes, Raoul des Iles l'est également,
à n'en pas douter, du cloître, ou au moins de la double colonnade
sculptée qui en constitue l'âme. En effet, on admet sans réserve,
en s'appuyant sur l'inscription encadrant la figure de saint
François, que celle-ci a été terminée en 1228. Or, 1228 est la
dernière année de l'abbatiat de Raoul. C'est donc lui qui, après
un nombre d'années de travaux qu'il est difficile de préciser,
a fait mettre la dernière pierre à la partie la plus fine de la
Merveille ; le cloître est le couronnement de son œuvre. On peut,
dès lors, écarter fermement l'affirmation des chroniqueurs qui
en attribuaient la construction cil trois ans (entre 1225 et 1228)
a l'abbé Raoul de Villedieu (second successeur de Raoul des
l'es, et son homonyme, comme on le voit). Trois ans seulement



pour élever un tel chef-d'œuvre, n'était-ce pas d'ailleun un délaipeu vraisemblable ?

L'Abbé Raoul n'aurait-il élevé que ces deux pièces, aile desHôtes et cloître, qu'il aurait droit à notre plus grande an iration.En fait, son œuvre est encore plus étendue : auteur de la salledes Hôtes et du cloître-, Raoul des Iles l'est nécessairement aussidu réfectoire. Celui-ci, en effet, ne peut être qu'antéi leur aucloître qui s'appuie sur lui sans qu'aucune reprise ri puissefaire penser à un raccordement postérieur. Ainsi, en seize ans,l'Abbé Raoul a élevé la moitié de la Merveille, et c'est indubita¬blement lui qui en est, bien plus que l'Abbé Jourdain, !e grandréalisateur ; nous essaierons de déterminer ultérieurement] cptelplan, préétabli ou non, il avait été amené à suivre.

LES SUCCESSEURS I)E RAOUL DES ILES
De ses successeurs immédiats, il y a peu de choses a dire Ien ce qui concerne la Merveille presque achevée. P: oisonsseulement les dates que nous proposons pour leur a batiat.Thomas des Chambres, ancien prieur, remplaça en 1 28 etjusqu'en 1230 l'abbé Raoul des lies devenu impotent. Aprèslui vient Raoul de Villedieu dont l'abbatiat doit être d ninuéde cinq années (1230-1236 et non 1225-1236). Il semble ue laMerveille ne leur doive rien. Par contre, de leur successeurRichard Turstin (1236-1264) qui fut surtout l'instigateur desconstructions du Sud, salle des Gardes et Belle-Chaise, n ditcouramment (la Neustria Pia, reprenant les termes d'un n anus-crit du XlIP' siècle), qu'il acheva le cloître, « ce qui po irraitetre exact», dit Paul Gout, «si l'on entendait par là ce tainsraccordements avec les bâtiments contigus». Comme c'est i cetabbé (pie l'on attribue les fondements du bâtiment qui devaitprolonger vers l'Ouest la Merveille et comporter à l'étage upé-rieur la salle du Chapitre, il n'est pas illogique de pense quele mur occidental du cloître comportant les trois baies deslinéesà s'ouvrir sur la salle capitulaire n'ait été achevé que parRichard Turstin. Que ce soit ce dernier qui ait ainsi mis ladernière main à l'une au moins des galeries du cloître n'es1 pasen contradiction avec l'inscription de 1228, et permei derepousser un peu la date terminale de l'ensemble de la Merveille.Nous verrons, la prochaine fois, quelle a pu en être la lateinitiale et quelles ont été les étapes de sa construction.

(A suivre.)
Michel XonTiER.
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g ad ami du Mont,
M. Jacques SIMON, n'est plus

Jacques Simon s'est éteint douce¬
ment dans sa demeure, la « Bellenge-
rie», à Carolles (Manche), le mardi
16 février, à l'âge de 89 ans.

« Quatre-vingt-dix années d'une
existence si débordante d'activité
que la dernière de ses œuvres est
tout juste achevée, des milliers de
tableaux et d'aquarelles répandus
largement de par le monde, puisqu'il
s'en trouve au Japon et en Amérique
aussi bien qu'en Afrique du Nord ou
en Pologne. Vingt-cinq livres écrits
ou du moins illustrés, des poèmes,
une quantité de dessins, des gravures,
des vitraux, des tapisseries, des céra¬
miques, une volumineuse correspon¬
dance, de nombreuses conférences...

« La beauté de ce pays (la baie du
Mont Saint-Michel), disait encore, à
l'issue de ses obsèques, M" Pierre
Fauchon, avocat à la Cour de Paris,
Jacques Simon nous l'a révélée par
d'innombrables tableaux et quelques
grands livres illustrés de lithogra¬
phies : Carolles, La Manche, Gran-
ville, Le Mont Saint-Michel...

« Il se dépensa sans compter pour
l'Association des « Amis du Âlont
Saint-Michel ». Pour cette église de
Carolles, enfin, il créa, avec l'aide de
sa fille Noëlle, les vitraux qui compo¬
saient tout à l'heure autour de sa
dépouille une émouvante atmosphère
de simplicité rustique, de poésie et
de piété... »

•

Les Annales, qui ont maintes fois
bénéficié de la sympathie et de la
collaboration de Ni. Jacques Simon,
se font un pieux devoir de présenter
ici, en sa mémoire, le vitrail de saint
Michel, peint de sa main pour sa
chère église de Carolles. L'Archange
y est représenté sous les traits d'un
adolescent, debout, appuyé sur son

■e. Le serpent s'enroule à ses pieds et, plus bas, se détache la
Ihouette du Mont. Les couleurs vives de ce vitrail lui donnent
ie allure moderne qui n'est pas déplaisante dans son cadre
>thique.

F.::-
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Pètaih, quzl e*t ton i ?
III. - Accomplir la pénitence qui m'est iirq sée (*)

Tous les pèlerins ne partaient pas de leur plein j . dansle joyeux enthousiasme de 'a foi. Il y eut aussi des pè inaj(esinvolontaires, de véritables pèlerinages pénaux... Vers le VII' siècle,l'on commença, dans les régions du Nord de la Gaule, à e ployerun moyen terme pour la punition des grands coupable L'ofîi-cialité épiscopale avait inventé le pèlerinage d'expiat n. Leprincipe du système était que le condamné ferait à p d unelongue course pour obtenir la rémission de ses péchés ; lu ustieecivile entérinait les peines. L'éloignement du lieu choisi ariaitnaturellement selon l'importance du crime et selon la isitionsociale du coupable. L'institution s'étendit à d'autres pr inces,mais elle resta une originalité des régions septentrionales.Des infractions aussi diverses que nombreuses comp r(aientcomme sanction l'obligation d'un pèlerinage : blasphèmes, ancu-binage, prostitution, adultère, faux témoignages, meurtre ei aussiles attentats aux droits et prérogatives des commune , lesmalversations commises par les agents municipaux dans l'exercicede leurs fonctions. Au XVI0 siècle, dans le pays de iège,l'homicide était puni par le pèlerinage à l'un des quatre sanc¬tuaires de Compostelle, Vendôme, Rocamadour ou Chypre. Laviolation de la trêve de Dieu, considérée comme un crime n ajeur,était passible du voyage en Terre sainte...
Le premier pèlerinage expiatoire qui ait frappé un randpersonnage semble être celui de Waimer, duc de Champagn . undes persécuteurs de saint Léger, évêque d'Autun, mis à mort enG78. L'n autre rude homme de guerre. Foulques Nerra ou le Noir.duc d'Anjou, fit preuve en pareilles circonstances d'un fan icheesprit de mortification. Condamné au pèlerinage de Terre s; inte,il arriva d'Angers dans un arroi modeste et, parvenu sou lesmurs de Jérusalem, il ordonna à ses serviteurs de le traînerjusqu'au Saint-Sépulcre ; là, devant le lieu sacré, il se fit battrede verges par son sergent d'armes en criant : « Seigneur, reçoiston parjure Foulques!» ; il mourut à Metz, en 1039, au rdourde son troisième voyage de Palestine. Un autre seigneur, Roiiertle Diable, duc de Normandie, fut astreint à un pèlerinage pénal...Plus tard, la punition fut quelquefois prononcée à l'encontre dessectateurs de l'hérésie cathare. Enfin, après l'attentat d'An gni(1303), Guillaume de Nogaret. qui avait été dans cette ail irel'instrument et le conseiller de Philippe le Bel contre le papeRoniface VIII, fut envoyé à Boulogne-sur-Mer en pèlerin igepénitentiel.

Ainsi nous est présentée par M. Romain Roussel (1) c. tteantique coutume du pèlerinage pénal. A vrai dire, elle semblel'apanage des pays chrétiens, ce qui s'explique aisément pour nuiest familier avec les notions du péché, de la réparation et del'effort en vue d'une vie meilleure.

(*) Voir Annales, septembre-octobre 1964 et janvier-février 1965.(1) Les Pèlerinages à traners les siècles, Romain Roussel, Payot,1954, pp. 41 et suiv.

Par les peuples non-chrétiens, nous n'en trouvons guère
la trace que chez les Persans, où le pèlerin doit, en pénétrant
dans le inctuaire, réciter une prière qui s'achève par ces mots :
«0 Seigneur, étends ton pardon sur moi après ma mort, fais
retomber ta grâce sur moi et pardonne mes péchés, car tu
pardonnes tout » (2). Autre formule, propre celle-là au pèlerinage
sur le !" mbeau du Prophète Mahomet, à Médine : «Je viens à
cet instii t vers toi pour implorer ton pardon, je fais pénitence
pour les péchés (pie j'ai pu commettre. Je m'approche, par ton
intercession, vers le Dieu qui est ton Seigneur et le mien, pour
qu'il me pardonne mes péchés». Mais il ne s'agit là, on le voit,
que de ites communs à tous les pèlerins, et non de véritables
pèlerina es pénitentiels.

❖
* *

Peu répandu dans les pays non-chrétiens, pour ne pas dire
totale) nt ignoré, le pèlerinage pénal fut, par contre, d'un usage
courant dans nos régions, surtout aux premiers siècles du
christianisme. R. Roussel, qui en attribue « l'invention » aux
office és épiscopales, semble avoir ignoré l'existence des « péni¬
tentiels >, ces sortes de recueils où sont indiquées les sanctions
qu'il convient d'imposer à ceux qui se rendent coupables de tels
ou tels péchés. C'est plutôt, nous semble-t-il, dans les monastères
d'Irlande, où les religieux étaient soumis à l'ascèse la plus rude,
qu'il nvient de rechercher l'origine des pèlerinages de pénitence,
souvent imposés aux délinquants, comme moyens de satisfaction
et d' îendement. « L'exil frappe de grands coupables, écrit à ce
sujet J. Gabriel Le Bras ; le clerc qui tue son voisin sera exilé
dix ans ; l'incestueux est condamné à l'éternel pèlerinage. Et l'on
a supposé que beaucoup de ces peregrini (pèlerins) qui erraient
en Gaule, à l'époque franque, étaient des pénitents» (3).

bordant l'enceinte des monastères, le pèlerinage en esprit
de pénitence, imposé ou non. s'inscrit bientôt parmi les oeuvres
de l'ascèse chrétienne. Des saints y subordonnent toute leur
existi ice. Aux temps carolingiens, nous dit Raymond Oursel, saint
Géraud d'Aurillae se rendait « très fréquemment » à Rome, selon
son biographe saint Odon qui, lui-même, fit à plusieurs reprises
le pèlerinage, en plein péril sarrasin. Durant la première moitié
du XI" siècle, Guillaume le Grand, duc d'Aquitaine, visite chaque
ann e la Ville de Pierre, ou tout au moins celle de Saint-Jacques.

vu Moyen Age, les confesseurs enjoignent encore volontiers
un pèlerinage en guise de pénitence sacramentelle, « escomptant
des périls de la route, des joies du matin et des fatigues vespé¬
rales, la décantation où une âme s'éprouve, puis s'apaise et
s'ouvre à Dieu qui ne parle (pie dans le silence de l'abandon
humain ». N'est-ce pas ainsi ([lie, touché par la grâce sur le
chemin de Compostelle, le vicomte de Flandre, Adalard, décide
dt fonder l'hospice d'Aubrae, « au carrefour le plus âpre,
venteux, immense et désolé de l'itinéraire du Puy à Saint-

(2) Les Pèlerinages, coll. Sources orientales, Ed. du Seuil, 1960 ;
'es pèlerinages chez les Persans, pp. 148-149.

(3) Le Miracle Irlandais, textes réunis sous la direction de Daniel-
oops, P. 1956. I.es pénitentiels irlandais, par Gabriel Le Bras, p. 184.
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Jacques... pour tâcher d'épargner à autrui ce qu'il 1 i a fallului-même endurer » (4).
ni le pèlerinage prend un caractère péniti î ici plusLe voyage devra se faire pieds-nus, ou en ch. i lise, despnrlanf onv K»-r.r, x 1 -g ■

Souvent
accentue. L.

.»«. c picus-uus, ou en ch» mise, deschaînes pendant aux bras et à la ceinture ou, s'il s'agit d unhérétiniie. <>n /><wtnma 1 ■ > ...

r ti « ici ceinture ou, s'il shérétique, en costume noir marqué d'une croix blanc sur lannitrino r»l- 1~ J TT *

. ;
q u avait

1 compli-
le miers, à
:s chaînes

deux fois
., „cmooiciu vi ce vint mourir au mon tère deRedon, en Bretagne. A Guillaume Dalbolio qui, malgré les éfensesde l'offir.inl <Ip :t 1 ' •

, . ... ,. mai v|uv u une croix Dlanipoitrine et le dos. Un seigneur breton, Frotmond, ; li avaiti5""''"4 J . . ..

^ compl._
niers, à

vanai^c ucs chaînes
voyagea pendant sept années, passa d eux foisà Rome, trois fois à Jérusalem et revint mourir auPûllAn on ' "

~ ». uiciuti, r rotniond,assassiné, vers 855, deux personnes de sa famille avec 1 compli¬cité de ses frères, fut condamné, ainsi que ces de îiers, àpérégriner de sanctuaire en sanctuaire. Chargé des chaînesréglementaires, il - ~~~ •

.

0 .. cu.nauuii; oiuuuuu qui, maigre les éfde l'official de Rouen, avait épousé clandestinement L rie deFrenelle, l'archevêque Eudes Rigaud impose pour péni: nce deprendre le chemin des Alpes et de l'Italie, d'aller à Romela tnmhb Hoc in: ' ^
enerer

«V. nipta ci ne j naiie, a allerla tombe des apôtres Pierre et Paul et recevoir la béni lictiondu pape, puis à Bari pour y baiser la châsse de saint s'icolasde Myre et, au retour, supplier « Monseigneur saint Gille » prèsde son tombeau, dans le Gard, avant de rapporter à soi arche¬vêque les différentes lettres testimoniales.
Moins rude, mais non moins humiliante, la pénitence deJehan d'Estren qui, pour avoir empêché le même arci vèqued'user librement de son droit de patronat, dut faire une « roces-sio » à la cathédrale de Rouen et une autre dans son églised'Estren, deux dimanches ou deux jours fériés, « pieds i as, enchemise et braie, tête basse et le fouet sur le bras», confessantpubliquement sa faute et demandant la discipline.

❖

Comment, après tant d'exemples de pèlerinages en des lieuxsi divers et si éloignés, s'étonner de voir le Mont Saint- ichelligurer au nombre des sanctuaires imposés aux pénitent: '? Lecontraire nous surprendrait. Aussi bien, nous dit l'abbé An rieu-Guitrancourt dans son étude sur L'Archevêque Eudes R jand,«généralement, on envoie le pénitent au Mont Saint-Miel cl aupéril de la mer : c'est le pèlerinage en quelque sorte classique».Le Registre des visites d'Eudes Rigaud, publié par Bonnin. nousfaisant malheureusement défaut, nous ne pouvons signaler u'unexemple, emprunté à l'étude de l'abbé Andrieu (5). Il s'agit «l'unabbé Pierre, vicaire de maître Guillaume, chanoine de Saint-Mellon de Pontoise. Ce prêtre s'est gravement compromi autémoignage de ses confrères qui l'assurent sous la foi du sern -nt ;il supplie l'archevêque d'avoir pitié de lui. Celui-ci se laisseapitoyer, demandant seulement une promesse d'amendement, souspeine de suppression de son bénéfice ; mais comme le coupableest déjà récidiviste, Eudes Rigaud lui donne une pénitence : avantla Saint-André prochaine (1259), il devra visiter le Mont Saint-Michel au péril de la mer et gagner la célèbre abbaye deSaint-Gilles, pèlerinages dont il devra faire la preuve par le:irestestimoniales.

(4) Les Pèlerins du Moven Age, Ravmond Oursel, A. Favard, 1963,pp. 29-30. ...
(5) L'Archevêque Eudes Rigaud et la vie de l'Eglise au XIII" siècle,Pierre Andrieu-Guitrancourt, Sirev, 1938, pp. 200, 318, 346.
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Dan ine étude sur la Seigneurie île Saint-Amand (Xord),
H. Plate. 1 nous apprend que le Mont Saint-Michel est imposé,
comme u de pèlerinage pénitentiel, au même titre que Notre-
Dame d Boulogne, la sainte larme de Vendôme, Notre-Dame du
Puy et la lointaine Notre-Dame de Guadalupe (G).

Les j lerins les plus connus, toutefois, viennent des alentours
du Mont.

Ce a nt Jean de Cherrueix et son complice, Thomas Bardon
qui, po; : avoir envahi le prieuré de Suint-Broladre, en Bretagne,
enlevé le grain de la dîme, non sans force injures, gourmades
et voies le fait à l'adresse des moines et de leurs hommes, se
virent a: ignés par l'Abbé du Mont devant le sénéchal de Rennes
et condamnés à une amende de 40 livr. En outre, en réparation
des vioh nces et injures contre les religieux, les deux coupables
durenl se présenter à l'église du Mont, le dimanche avant la
Saint-!;. lis (5 octobre 1259), suivre la procession « en braies et
en chemises, sans avoir sur eux nul vêtement de laine, portant
en ma . les verges avec lesquelles ils seront, après la procession,
fustigés par l'un des moines du couvent » (7).

T i fut aussi le cas de Guillaume Lesage, de Vains, au diocèse
d'Avr r,ehes, qui, en novembre 1357, avait noyé son beau-père
dans les grèves du Mont. Enfermé dans les prisons de Saint-
Jame 1 fait agir des amis influents qui sollicitent sa grâce. Le
duc de Normandie l'accorde, mais à la condition que Guillaume,
nu-pieds et en chemise, visiterait trois fois l'église du Mont
Saint \ ichel et qu'à chacun de ces voyages il ferait dire trois
mess- « pour monseigneur le roi de France, nous dauphin, son
fils, et l'état de la couronne de France» (8). Même sentence pour
Colir .e Forestier, reconnu coupable de vol : «Qu'il aille pieds-
nus au Mont Saint-Michel du Mont Tombe...».

G." sont, enfin, en 1412, quelques religieux de l'abbaye de
La Lueerne qui viennent «faire amende honorable en cette
églis à cause qu'ils avoient excédé et bastu les serviteurs de
cedi monastère du Mont, pour avoir prins quelques rets et filets
au Lois de Prael, en la seigneurie de Saint-Planchers, auxdits de
La bucerne appartenant et qui les avoient tendus en ce lieu sans
en a oir la permission » (9). Religieux et laïcs étaient bien
soumis à la même discipline.

ous cet aspect, comme sous tant d'autres, le pèlerinage au
Mont Saint-Michel était bien dans la ligne des grands sanctuaires
de la chrétienté.

M. Ducloué.

(6) Revue Mabillon, Abbaye Saint-Martin de Ligugé, janv.-mars 1958.
Moeurs populaires dans la seigneurie de Saint-Amand, H. Platelle, p. 33.

(7) Annales du Mont Saint-Michel, août 1885, p. 356.
(8) Histoire de Bertrand I)u Guesclin, Siméon Luce, Hachette, 1876,

P 254.
(9) Les curieuses recherches du Mont Saint-Michel, Dom Thomas

Le Roy, Caen, 1878, T. I, p. 335.



44 —

La Vie de lŒuvre
Protecteurs. — Ont reçu le titre île Protecteurs des Ouvres duMont Saint-Michel (20 F versés en une seule fois) : M. Marcel Hate(Le Havre) ; M. Hawecker (Soufflenheim) : Mme Vve Humblot Dun-sur-Meuse) : Mme E. Gouay (Rouen) ; Mme Barnole (Perpignan) M. RenéBourgeois (Fougères) ; Mme Vve Margcrin (Perenchies) ; Mme ve JoséMussard (Fort-de-France) ; M. Bernard Basse (Saint-Cloud ; MissBedelia Me Elhinney (Australie) ; M. F'élicien Amafin (Anyama) ; MmeM. Delmotte (Roncq) ; Mme J. Weissen (Bettembourg) ; Mlle M .acombe(Manhac).
Nouveaux zélateurs. — Ont accepté de remplir les l'on lions dezélateurs de l'Arcbiconfrérie : M. Joseph Micolod, Auberives-en Itoyans ;R.P. Jean-Marie Desgagné, Sainte-Anne-la-Pocatière (Canada).Nouveaux associés. -- Du 1"' au 31 janvier, lOfi associés nouveauxont sollicité leur admission dans l'Arcbiconfrérie de Saint-Michel.Consécrations d'enfants. — Pendant la même période, 58 petitsenfants ont été confiés à la protection de Notre-Dame des Anges etde saint Michel :

Patricia Roch (Balesta) ; Pierrick Poussain (Angers) ; Patrick,Christine Jourdain ; Thierry Honoré (Rouen) ; Véronique Monin(Auxerre) ; Clotilde Grard (Tourville-la-Campagne) ; Patricia ''<adding(Vancouver) ; Caroline, Olivier Descroizilles ; Nathalie Mallac ; GaétanCarosin (Curepipe) ; Xavier Le Gras (Paris) ; Jean-Philippe JoëlleHoms (Castres) ; Vincent Masson ; Philippe Boisselier ; GabelleMussard ; Patricia Fleith : Sylvie Didier ; Magali Sigé (Esnoms-a Val) ;Bernard Legros (Visé) ; Michel Legagneux (Assé-le-Boisne) ; Marie-Thérèse, Fabienne Bénard ; Dominique Clain ; René Murât (Sain Denis,La Réunion) ; Patrice-Jean Leclerc ; Eric Deltombe (Paris) ; Vé: niqueOrtéga (Canet-Plage) : Philippe Juanchic (Perpignan) ; François XavierHubert (Dakar) ; Fabienne, Pierre, Sylviane, Jean-Paul Com .gnon(Thairy) ; Chantai Jabouillc (Rovère) ; Christine Beauvallet ; Cil stine,Hubert d'Eté (Paris) ; Claude Bonnaut (Neuville-de-Poitou) ; MichelNicole (Mulhouse) ; Marie-Ange Drancourt (Soisy-sous-Montmor. ncy) ;Philippe, Bernard, Sylvie Durand (Chalons) ; Pascal Denis (Veri'ières-le-Buisson) ; Jean-Luc Le Dru (Riville) ; Pierre, Yves Bertin (Nice);Luc, Bénédicte, Brigitte de Montgrand (Saint-Etienne) ; Sophie Batot ;Sylvie Chartier (Mirecourt) ; Martine Thonnel (Rougemontier).
Bulletin des Associés

Messes. — Tous les lundis, une messe est assurée, à l'aut 1 desaint Michel, pour les membres vivants et défunts de l'Archiconlrérie,soit : en mars, les 1, 8, 15, 22, 29 ; en avril, les 5, 12, 19, 26.Les premiers samedis du mois, 6 mars, 3 avril, messe pou leszélateurs et bienfaiteurs des Œuvres du Mont Saint-Michel.Tous les mardis et le 29 de chaque mois, en souvenir du vœud'Anne d'Autriche, messe pour la France, royaume du Sacré-Cœur etde Marie Immaculée : 2, 9, 16, 23, 29 mars ; 6, 13, 20, 27, 29 avril.Indulgences plénières. — 1°) Jour au choix, pour les nouveauxassociés et pour ceux qui récitent chaque jour le chapelet de S;s:ut-Michel ; 2°) Jour au choix pendant les neuvaines générales ou leshuit jours qui suivent.
Neuvaines mensuelles. — Les exercices en sont assurés, au MontSaint-Michel, à l'issue de la messe célébrée à l'autel de l'Archange,du 15 au 23 de chaque mois. On y prie à toutes les intentions quinous sont confiées par nos associés, ainsi qu'aux intentions proposéespar l'Apostolat de la Prière et recommandées par le Saint-Père.Du 15 au 23 mars. — Intention principale : Que toutes les paroissessoient animées d'un souffle apostolique et missionnaire. — Intentionmissionnaire : Pour les chrétiens qui souffrent dans les pays de mission.I)u 15 au 23 avril. —• Intention principale : Que les fidèles appré¬cient l'importance du rôle dévolu aux congrégations et ordres religieux,foyers de zèle apostolique. — Intention missionnaire : Que, par laparole et par l'exemple, les membres du clergé africain gagnent leurscompatriotes au Christ.

Nos chers défunts
Nous recommandons ici aux prières les associés et amis défunts

dont les noms nous sont parvenus depuis le dernier bulletin :
S. E. !e Cardinal Pierre-Marie Gerlier, du titre de la Trinité des

Monts, Archevêque de Lyon.
Aude. — Loupia : AÏ. Bor. — Aveijron. — Manhac : Eugène, Alice,

Anaïs Lac nbe ; Léontine Calmels ; MM. les abbés N. Mauvais, E. Puech,
E. Serir Casimir Couderc ; Valérie Issanchou ; L. Jammes ; E. Lacan ;
M. Reverstrt ; A. Laporte ; G. et A. Saury. — Calvados. — Thury-
Harcour Mlle Brière. — Hérault. — Bézicrs : Mlle Marguerite Donna-
dieu, ai une et très fidèle abonnée. — Loire. —« Saint-Etienne : Mme
Janine De. itre. — Loire-Atlantique. — Nantes : Mme Juliette Hervé. —
Manche Brouains : Mme Pierre Levallois, née Lucie Bourgeteau. —
Montfai le : M. Camille de Brix. — Théville : M. Louis Mouchel.
— Cou jes : M. Louis Prudhommeaux. — Moulines : Mme Janvier. —
Surtaiir le : M. Leruez. — Cherbourg : M. l'abbé Raymond Deslandes.

Sain: Suzanne : M. l'abbé Pilvesse. — Digosville : M. Gosselin. —
Saint-) rice : Mlle Marie Bérot. — Nièvre. — Frasnay-Reugny : MM.
Claude ! rade et Lucien Graillot. — Basses-Pyrénées. — Saint-Palais :
Mlle Marie Barbaste de Mendirv. — Hautes-Pyrénées. —• Lourdes : Mme
Marie ! M. Robert Mac Auliffe. — Pyrénées-Orientales. — Perpignan :
M. La ut Durand-Deprade. — Puy-de-Dôme. — Charensat : Mme Vve
11. La sedat. — Bas-Rhin. — Strasbourg : M. Helstroffer. -— Rhône. —
Villefr i) che-sur-Saône : Sœur Multon. — Seine. — Paris : M. et Mme
Charles, parents de Mgr le Recteur de Montmartre ; M. Schmitt. -
Seine-Mritime. — Rouen : Mgr Delamarc. — Saint-Aubin-les-Elbeuf :
Mme Le mire.

Beigique. — Bruxelles : M. Alfred Baudin et Mme, née Emilia
Lebrun. — Bruges : R. Mère Marie-Thérèse de Jésus, née Godelive de
Visse! e, supérieure du Couvent des Annonciades.
Que saint Michel, porte-étendard, les conduise dans la Lumière sainte !

L BLOUET : Saint Michel et les Anges de la Messe. Mystique d'un
pèlerinage. Ed. des Annales du Mont Saint-Michel, 1964 ; 128 pp. ;
6,60 F.
Voici un petit livre à la gloire de saint Michel et des anges écrit

avec mour et compétence. Ses sources ne sont pas de première main,
mai les auteurs choisis : liturgistes, archéologues et exégètes sont gens
dignes de foi.

u moment où les moines de Saint-Wandrille et du Bec-Hellouin
vont réoccuper l'abbave du Mont Saint-Michel, ce petit livre aidera à
conv -endre le sens de leur démarche.

l'ne honnête illustration reproduisant des icônes orientales, des
mir i: tures empruntées aux anciens missels et bréviaires, des enlumi-
nur tirées de la Bible du Mont Saint-Michel (XIIIe siècle) conservée
f Avranches, des œuvres modernes, donne à ce petit livre le charme
d un livre d'art.

(Pli. Vercoustre, La Vie Spirituelle, février 1965, p. 243.)

— I es Annales du Mont Saint-Michel, revue bimestrielle publiée par
a Direction de l'Archiconfrérie LTniverselle, Mont Saint-Michel,

France. - Abonnement 1965 : France, 4 F ; étranger, 5 F. Directeur
des Annales - C.C.P. 4-42, Rennes.

L'imprimeur-Gérant : M. SIMON, 12-14, rue du Pré-Botté, Rennes.



Grandes marées au Mont Saint-Michel
Heures (légales), hauteurs et eoeffieients des pleines mers des vives

eaux au Mont Saint-Michel pour les mois d'avril à oetobre !%5.

Matin Soir

Mois Dates Pl. imer Hauteur Pl. mer Hauteur

Avril 3 8 07 14 05 20 24 13 95
1C 7 29 14 15 19 46 14 00

Mai 2 7 39 14 05 19 56 14 05
15 7 03 13 55 19 21 13 55
31 7 13 13 85 19 34 14 00

Juin 14 7 19 12 75 19 37 13 05
30 7 44 13 70 20 08 14 05

Juillet 15 8 15 12 45 20 31 12 90
30 8 25 13 90 20 48 14 35

Août 14 8 28 12 90 20 44 13 25
28 8 10 14 25 20 31 14 65

Septembre . . . . 13 8 32 13 50 20 47 13 75
26 7 48 14 45 20 07 14 75

Octobre 12 8 03 13 90 20 19 14 00
24 6 44 14 15 19 05 14 50

XOTA. — Pour apercevoir l'arrivée du flot, il est recommandé de
se trouver au Mont Saint-Michel environ deux heures avant la pleinemer.

(Extrait de l'Annuaire des Marées, Editions Emgé, Saint-Maio.)

es Annales

mont s'-michel

1 ANNEE — N° 3
MAI-JUIN 1965



COUVERTURE
Saint Michel terrassant le dragon : insigne de pèlerinage i métal,trouvé au Mont en 1911.

A la fin de son ouvrage Description du Mont Saint-Michel, l'archi¬tecte Ed. Corroyer a consacré tout un chapitre aux in ignés depèlerinage.
«Nous avons étudié avec un vif intérêt, écrit-il, quelque-, uns desobjets qui se vendaient au Mont Saint-Michel, et particulière! ent lesplombs de pèlerinage qui s'y débitaient en très grande quantité.Beaucoup de ces plombs étaient fondus à Paris, près du pont a\ Change,du XIIIe au XVIe siècle, et destinés aux pèlerins du Mont Sai -Michelet de Tombelaine. Mais il s'en fabriquait aussi au Mont même comme

en témoigne la Lettre-patente de Charles VI datée du 15 février 1393,et par laquelle le roi exemptait de l'impôt sur les objets de p é «lespovres gens demourans au Mont Sainct Michiel, faisans et ' endansenseignes de Monseigneur Sainct Michiel...». Outre les plombs, an poules,sonnettes, coquilles ou anneaux, on fabriquait aussi des insignes enmétal représentant l'Archange vainqueur du démon. Ces figures ] rtaientgénéralement au revers une petite tige ou boucle permettant de lesaccrocher au chapeau ou sur les vêtements. »

Ces objets sont devenus très rares de nos jours. Les Annales demars-avril 1961 en présentaient un spécimen conservé au tr or de
l'église Saint-Gervais d'Avranehes. Celui qui figure sur notre couverturefait partie d'une collection d'objets découverts au cours des travauxde restauration de l'abbaye. Une étiquette, rédigée sans doute parl'architecte Paul Gout, le désigne comme « enseigne de pèlerin, (livrefondu, fin XIIIe siècle, trouvé en août 1911 ». Nous en devons le , liché,triple de sa grandeur naturelle, à la bienveillance de M. Deb onde,Conservateur de la Bibliothèque d'Avranehes.

Saint Michel a délaissé la robe antique pour le costume chevale¬resque. Les ailes repliées, il tient un bouclier de la main dro e et,de l'autre, enfonce le pied de la croix dans la gorge du démon renversésous ses pieds. Caractéristique assez rare, il porte, au lieu de l'a réoleou de la couronne, une coiffure en forme de coquille assez semblableà celle qui figure sur un dessin de Corroyer (op. cit., fig. 114 bis

Jeudi 22 Juillet

PÊLEttlNHGl
à pied, à travers les grèves

sous la conduite de M. l'abbé BOURGET,
curé de Genêts

Départ de Genêts.

GRAND'MESSE à l'église abbatiale, sous la présidencede M. le chanoine Lecrosnier, Vicaire général,Archidiacre de Cherbourg.
Départ du Mont pour le retour à Genêts.

8 h 30

11 heures -

16 heures -

91' An; N° 3 MAL-JUIN 1965

Mysùque du Pèlerinage
LA MESSE AU MONT

« Messe au Mont», quel beau titre pour un poème de
Claud ! Pendant près de onze siècles, le sacrifice a été célébré
d'une lanière ininterrompue dans la collégiale, puis dans
l'abba i .e du Mont Tombe.

I assauts de Montgommery et de ses compagnons ne
réussi i ,t pas à forcer les remparts et à y implanter la Réforme.
A la du dix-huitième siècle, les pèlerins se faisaient encore
une j d'y assister à la Messe. De jeune Pancrace Lehéribel,
venu fors de Lisieux, se souvenait, devenu moine cistercien à
l'abb: de Bricquebec sous le nom de frère Pacôme, en 1853,
(lu lu " heur qu'il avait eu d'entendre la psalmodie des derniers
moin du Mont Saint-Michel.

Pu 1790, les événements se précipitèrent. Le 19 février,
deux rfèvres d'Avranehes, Jean-François Littré et Lebarbé, sont
requ-s pour inventorier les vases sacrés, calices et ciboires. En
1791 les moines sont dispersés et tous leurs biens acquis à la
nation. En 1792, l'abbaye devient une prison où seront entassés,
jusq 1798, des prêtres de la Manche et de l'Ille-et-Vilaine.
Pen, ont cette période, quelques messes clandestines y furent
proi ilement célébrées.

-Sous les régimes qui suivront, le monastère reste une maison
de détention. Grâce au zèle de l'aumônier Lecourt, après 1830,
le i lioeur est aménagé en chapelle pendant que la nef se traiis-
forri en atelier et en dortoir. Quelques prisonniers s'ingénient
même à sculpter dans le bois les objets du culte.

a présence de prisonniers politiques et de droit commun
en (:;■! pareil lieu devient cependant, avec le temps, un scandale.
L'e r.pereur Napoléon III. sollicité par l'Evêque de Coutances,
décide d'y mettre lin. Ce fut pour l'abbatiale un « nouveau
printemps ».

Un peu comme au temps de saint Aubert, un collège de
prêtres du diocèse y rétablit le culte d'une manière régulière
dès 1865. Monseigneur Bravard, qui avait été le compagnon du
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Père Muard, fondateur de la Congrégation de Saii Edme àPontigny et, plus tard, des Bénédictins de La Pierre-qui Vire, fitappel à ses compagnons de Pontigny qui, sans porter a coule,avaient bien déjà l'esprit monastique.
Ce fut une belle époque de résurrection, le culte le saintMichel refleurit ; la Messe au Mont reprit toute sa grai ' eur, lespèlerins affluèrent malgré les difficultés d'accès —- la diguen'existait pas. Le successeur de Mgr Bravard, Mgr Gei iiain, futaussi un enthousiaste du Mont. Il eut la joie île réalise le vœude son prédécesseur, d'obtenir pour la statue de sain Michel,vénérée à nouveau dans la basilique, les honneurs du c ironne-ment qui fut présidé, le 3 juillet 1877, par le cardinal d Bonne-chose, archevêque de Rouen.
Hélas, cet heureux temps allait être bref. En 1886, le bail del'abbaye aux religieux ne fut pas renouvelé. Ils établirent e cultede l'Archange dans l'église paroissiale et conservèrent ton « s leurs

œuvres de piété et d'apostolat.
La tempête de 1903 fut plus violente encore. Les fils ! î PèreMuard durent disparaître et leurs biens furent aliénés, n cesjours de foi, les grandes âmes ne perdaient pas cour ge. Depauvres maisons branlantes servirent de refuge aux prêtresdiocésains qui prirent la relève. Au pied de la Merveill dans

un admirable point de vue, fut aménagée une vaste esplai ade àlaquelle présidait une croix venue de Jérusalem.
C'est autour de ce lieu que se déroulèrent les g'ra; liostsfêtes du douzième centenaire de l'Apparition de saint ichel.Les processions montaient en chantant, les messes pontificalesétaient célébrées au pied de la grande croix ; les or; teursexaltaient la gloire de l'Archange. Ces années 1909-1910 sousl'épiscopat de Mgr Guérard, furent vraiment triomphales.
Dans les mêmes temps, les architectes des Beaux-Arts sousla direction de Paul Gout, poursuivaient sans relâche la remiseen état de l'abbave délabrée. Sans doute, la tâche qui leur étaitconfiée restait sur le plan matériel, mais il n'échappait as àces hommes éclairés qu'elle devait avoir un retentisse ncnlspirituel. Nous nous souvenons personnellement des pren èresvisites dans l'abbatiale, le réfectoire et le cloître après 1910.L'harmonie de l'ensemble, les pierres rajeunies, la lumière lansune vitrerie neuve apportaient à l'âme des émotions véritablementreligieuses.
Ce qui devait arriver se produisit. Après la victoire de 918et la paix de 1919, des catholiques étrangers s'étonnèrent de voirla messe absolument bannie de ce haut-lieu. La question mûrit.La patiente diplomatie du Vicaire général Mgr Lepetit, trèsattaché au Mont dont il gardait le titre curial, l'intervention desparlementaires normands, aboutirent à un modus vivendi.
Désormais, à partir de 1922, la fête de saint Michel, au29 septembre, fut célébrée dans la basilique abbatiale. Quel< aesannées plus tard, pour sceller cet accord, l'Administration desBeaux-Arts y érigea un autel au milieu du chœur.
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Ce période d'entre deux guerres, où le monde ne connais¬
sait pa: iicore la frénésie de mouvement qui le dévore aujour¬
d'hui, : calme et féconde au Mont.

De temps en temps, des groupes importants obtenaient
l'autori ion de monter à l'abbatiale pour la messe. On nous
permet ici de rappeler le souvenir de l'une de ces célébrations
à la vu des événements qui allaient encore mettre l'univers à
feu et ang, le vendredi de Pâques 1938.

★

CeL journée fut, dans la vie apostolique du Père Pierre
Paris, sommet. Il recevait au Mont la « paroisse universitaire »
dont i ait l'aumônier. Vingt-cinq ans ont passé depuis.

Ils iaient là 1 500. A l'autel, dont nous venons de parler,
la me; fut célébrée par un prêtre de la récente ordination,
l'abbé an Batifoll, agrégé de l'Université, ancien professeur au
Lycée ançais de Coblentz, neveu de l'ami de Péguy, Mgr
Batiffi dont la carrière interrompue et le sacerdoce nouveau
symbe aient parfaitement l'union des deux vocations, si chère
à leur aumônier.

Ai printemps suivant, 3 juin 1939, nous conduisions à sa
derniè demeure, dans le cimetière de Villedieu, le corps du
Père i lis. Jean Batifoll caractérisait alors l'âme sacerdotale de
uotre nérable ami : « Don total de lui-même, désintéressement
absolu ardeur apostolique jusqu'à l'usure de soi-même et la
mort :.

Qc Iques années encore et le jeune célébrant de la messe au
Mont Jait, lui aussi, donner la mesure de son grand amour.

Interné au camp de Mautbausen, en mars 1945, dans un block
«e fait les et de vieillards, il sut encore risquer sa vie pour le
bien i rituel de ses frères. Son ami, le docteur Chanel, a ainsi
rappor é son dévouement auprès de l'abbé Armand Vallée, du
diocf-si de Saint-Brieuc :

< J'allai alors trouver l'abbé Batiffol qui, malade, exsangue,
dormait à même le plancher du block 1, couvert d'une mauvaise
couverture. Comme médecin, je pus l'emmener au 3 accomplir
en su ret son ministère interdit dans le camp, sous peine de mort.
Corn il marchait assez vite devant moi dans la nuit, sous une
petit pluie fine, je ne pouvais m'empêcher, en considérant sa
silhouvtte line et droite, drapée dans une couverture et marchant
nu-pieds dans la boue, de voir en lui le Christ allant au secours
de ceux qu'il aimait.

Lorsque je ramenai l'abbé Batiffol au block 1, il pleurait
et nie dit que son confrère avait fait à Dieu le sacrifice de sa vie,
(il|e sa sérénité était sublime et qu'il allait mourir comme un
saint» (1).

il) Jean Pélissier : Pour Dieu et la Patrie, 1956, pp. 53 et 139.
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Armand Vallée mourut, croit-on, le 25 mars 1C45 ; Jean
Batiffol, le (i mai 1945.

11 est possible de rappeler ces souvenirs sans e.; iter les
rancunes. L'aumônier de Fresnes, le saint abbé Fran : Stock,avait connu ces prêtres. Il avait dit d'Armant! Vallée : «Te grand
abbé, sa tête plonge dans le ciel».

★

Cette nouvelle guerre mondiale n'avait pas in > rrompu
complètement la vie de prière au Mont. Le 29 septembre 1943,
un émouvant pèlerinage diocésain, conduit par le vaillar ! évêque
octogénaire, Mgr Louvard, fit monter vers le ciel, avant messe
dans la basiliciue, les litanies des «Saints de Fran c». An
printemps de 1944, une double crainte remplissait le c ur des
dévots du Mont et de son pasteur : celle de voir les o upauts
changer le rocher en blockaus et utiliser la flèche p ur desobservations ; celle de voir les Alliés s'acharner sur et - cibles
et transformer la Merveille en ruines, comme il en advint
douloureusement du Mont Cassin.

11 n'en fut rien. Comme disent les jeunes, « la bat Ile fut
tangente au Mont», sans jamais le toucher. Et le 29 se rembre
1944, l'Evêque de Coutances et Avranches revint à l'a >batiale
pour une messe et un Te Deum d'action de grâces.De grands rêves accompagnent toujours le retour à 1 paix,Pour certains, ce fut celui de voir la restauration religieuse del'abbaye. Dom Cabrol était venu un jour, devant tous les rands
noms de la Politique régionale et de l'Architecture natio aie, ydonner une conférence sur la vie monastique. D'aucuns voyaientdéjà de leurs yeux les moines chanter « Matines » dans le chœur
et processionner sous le cloître.

La réalité est autre. Comment, pour l'instant, organis ■ unevie religieuse de silence et de paix au milieu des flots du toi isme.
Et pourtant, les jalons du retour de l'abbaye à sa vocation

se posent. L'église carolingienne, si chère à Paul Gout, y a étérestaurée par Yves-Marie Froidevaux et deux autels con acres
par Mgr Guyot.

Depuis 1945, le courant des pèlerinages vraiment religieuxne s'est pas ralenti et, par la qualité, se rapproche de celui quiconduit les foules chrétiennes à Rome, à Lisieux, à Lourdes. D
en vient du Canada, des Etats-Unis, du Brésil, des Antilles,d'Irlande, d'Angleterre, de Belgique et d'Allemagne. Dans cettepensée d'accueil fraternel a été créé un centre internat onal
« Pax Christi » où l'on reçoit les jeunes de toute nationaPté etde toute race. Des pèlerinages diocésains français se rése ventle bonheur d'une messe au Mont.

Celle-ci, sous certaines conditions, est possible dans l'abbaye,mais n'oublions pas que l'Archange saint Michel est bien chezlui dans l'église paroissiale, devenue le centre mondial de
l'Archiconfrérie.

Chaque jour, des prêtres y célèbrent une messe, trop souventsolitaire, car affolés par la vitesse, trop peu de chrétiens peuvent
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s'offrir luxe d'une grande demi-heure de prière recueillie au
pied ce l'autel de saint Michel. Une visite rapide, quasi furtive,
est toi t e qu'ils peuvent lui donner.

N imbons pas cependant dans l'aigreur et le pessimisme.
Les n i es du dimanche, pendant les mois d'été, dans cette
église 1: issent un souvenir très doux et très réconfortant aux
prêtre ui célèbrent et aux fidèles qui participent.

E n instant, dès que le célébrant a prononcé les premières
paroh cette assemblée venue de tous les pôles de la catholicité
se tre ive soudée dans un élan de foi, de charité, de confiance
et d< '-ière qui constitue comme une présence sensible du
Seign et de ses Anges.

L .icoup se souviennent de «la Messe au Mont».
L. Blouet.

( rait de Saint Michel et les Anges de la Messe, 2' partie,
Mystiqi du pèlerinage.)

La Vie de l'Œuvre
1 >iecteurs. — Ont reçu le titre de Protecteurs des Œuvres du

Mont aint-Michel (20 F versés en une seule fois) : Mme Silvain
(Cogi; i'. ; M. Dominique Semba (Brazzaville) ; M. Ayayé Lazare
(Abei urou) ; Mlle M.-Ant. C.assayre (Dreux) ; Mlle Compoing (Saint-
Pour n-sur-SiouIle) ; Mlle E. Vaillant (Douai) ; M. Edouard Apoutou
(Abicl n) ; Mme Polain (Lancey) ; M" H. Robert (Paris) ; M. Edouard
M'Be a (Bacongo) ; Mme Vve Lavaut (Marseille) ; M. l'abbé J. Deheve
(Peu! Belgique) ; Mme A. Monfret, « offrande pour le Millénaire »
(Poil. -à-Pitre) ; Mme Alfred Dunod (Carnoux-en-Provence) ; M. l'abbé
G. Durai (Cerisy-la-Forêt).

uveaux associés. — Du 1er février au 31 mars, 170 associés
noir ux ont sollicité leur admission dans l'Archiconfrérie de Saint-
Michel.

nsécrations d'enfants — Pendant la même période, 67 petits
enfan s ont été confiés à la protection de Notre-Dame des Anges et de
sain; Michel :

therine, Bruno Tréhet (Puteaux) ; Vincent, Isabelle Salesse
(Baie ton) ; Francine, Florence Tréhet (Mortain) ; Evelyne, Didier,
Sylvain Salanon (Barenton) ; Francine, Patrick, Hervé Gautier (Paris) ;
Arme-le née Arphaxad ; Fritz, Micheline Chalder ; Marie Limouza ;
i'raîick Vesta (Pointe - à - Pitre) ; Olivier Stanislas ; Daniel Occo
'AL les) ; Nicole, Chantai Pique (Vincennes) ; Corinne Gagnaire
iLigugé) ; Christine Chantepie (Clermont-Ferrand) ; Marie-Anne Clair
(Co i nercy) ; Alain, Denis Verdier (Bures-en-Bray) ; Gilles, Béatrice
Micn.l (Saint-Césaire) ; Guy Diambouana (Brazzaville) ; Isabelle Lere-
ciiley (Mantes-la-Jolie) ; Yesmina Ben Brahim ; Stéphane Stuaert
(Nan.ur) ; Didier Rochard ; David Hobaurt (La Tessoualle) ; Jean-
CJaude, Lucette Tardif (Choux) ; Patricia, Gilles, Jean-Paul Herrier
(Cherbourg) ; Jocelyne Marcellin ; Sylviane, Patrick, Joël, Dominique,
Francine, Fritz, Frantz Charini ; Eugénie Girondin ; Janine Jacquet
(Poiate-à-Pitre) ; Liénard, Eustache Cessy (Lamentin) ; Sabine Prieur
(Bennetot-Beaunay) ; Gilbert, Jean-Claude Gauthier (Montpellier) ;
Mer e-Jeanne Kancel ; Gérard Delasalle ; Bruno Jélovac (Paris) ; Marie-
Christine Laurenceau (Caudéran) ; J.-François Mannée-Batschy (Pointe-
Ae.i, e) ; Stéphane Caillol (Marseille) ; Laurent Lucas (Créteil-Mont
Mesly) ; Véronique Cabrol (Mazamet) ; Augustin, Antoine, Louis de
nomanet (Le Mans) ; Yves, Pierre Bertin (Nice).
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Le Trésor de l'Abbaye du Mont Saint-M tel
à l'Exposition du Pavillon de Marsa

Printemps 1965

lin 1791 et 1792, l'Abbaye du Mont Saint-Michel fut d cailléede toutes ses richesses.
Grâce à la présence d'esprit d'administrateurs int igents,la plus grande partie des manuscrits fut sauvée. La Bibi hèqueMunicipale d'Avranches les possède depuis un siècle < demi.

Quant au Trésor proprement dit, châsses, ciboires, cah s d'oret d'argent, il fut, en 1792, envoyé à la Monnaie de Roue Seuls
purent échapper quelques objets, anciens sans doute, m :, sansvaleur matérielle, en cuivre doré. Dans la suite des emps,plusieurs d'entre eux ont pu être rassemblés. Leur p -sencedonne un grand intérêt au Trésor de la Basilique Saint ervaisd'Avranches, rassemblé dans une salle de la tour par < goûtéclairé de M. l'Archiprêtre Cornille.

La valeur de la collection n'a pas échappé aux organisateursde l'Exposition «Les Trésors des Eglises de France» or niséeà Paris, au Musée des Arts Décoratifs, pendant les m s defévrier-mai 1965. Quatre de ces objets ont pris place da s ses\itrines; trois d'entre eux reproduits en héliogravure.
Nous possédons, de notre côté, une photographie p se àAvranches. Nous rattacherons notre exposé à ce cliché e auxnotes du Catalogue de l'Exposition, en y ajoutant qu quescompléments empruntés aux travaux de M. E. de Beaurepaire.Le premier, Pyxide pédiculée, avec traces de dorures. Einauxchamplevés de tons rouge, bleu-gris et vert. Fin XIIIe ou ébutXIV' siècle. H. : 0,27 m. Signalé dans le Catalogue de l'Exposition,n° 229, planche 132. Sur le cliché que nous publions, le pr nierà gauche. « Sur le couvercle sont gravés deux anges alternant avecdeux têtes de Christ. » A la hauteur des deux charnière unpélican nourrissant ses petits de son sang. Cette pyxide-ci oirea été classée par Arrêté du 13 avril 1905.
Le second, Reliquaire du Chef de Sainte Suzanne, c ivredoré. Hauteur : 0,275 m. Fin XIV siècle.
Signalé dans le Catalogue, n" 230, planche 147.Figure dans l'inventaire des reliques du Mont, dressé parDom Jean Huynes.
Sur notre cliché, se trouve au centre. Très bel objet. Ondistingue au milieu, gravé au trait, une figurine de sainte Suza ne,martyre, tenant un livre de la main droite ; comme dans lesstatues de la sainte, XV-XVIC siècle, à l'église du Neufbourg, présMortain, et à la chapelle de Signy, en Reffuveille.Aux reliques du crâne et de l'os frontal était jointe neétiquette sur parchemin, dont l'écriture paraissait être du S II"siècle et (|ue M. E. de Beaurepaire a transcrite : Capita sanefaeSuzannae Virginis et Martgris, et unius XI M. Virginum.Sur la face antérieure du couvercle a été pratiquée, tai di-vement, un regard muni d'un verre biseauté.
Le troisième. Reliquaire des charbons de saint Laurent. Petitédifice pédiculé, cuivre doré. Hauteur : 0,22 m. Catalogue del'Exposition, n" 231. Non reproduit.
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Se uve le troisième sur notre cliché. A remarquer deux
vitres ivexes sur les côtés ; sur une face, saint Laurent, avec
le gril ur l'autre, son supplice.

M inné par Dom Huynes dans son inventaire des reliques
du Mont

Il raît à peu près certain que cette pièce d'orfèvrerie fut
exéciit sur les ordres de l'Abbé Jolivet, vers 1420. Détail
pittore ■ îe, M. de Beaurepaire dit y avoir encore vu quelques
cliarb à l'intérieur du reliquaire.

Pgxide et reliquaires de l'abbaye du Mont Saint-Michel
conservés à la basilique Saint-Gervais d'Avranches

l e quatrième, Ciboire, cuivre doré, XIV" siècle. Hauteur :
0,17 m. Signalé dans le Catalogue, n" 232, planche 131. Ce joli
ciboire n'est pas reproduit sur notre cliché. Sur le couvercle,
sans i roix, et sous la coupe, on lit huit fois répété le monogramme
du Cirist. Il avait été donné au Trésor d'Avranches par M.
I Archiprêtre Cornille. La charnière et la cheville ont été restau¬
rées en 1962.

Ces quelques objets, dans leur noble pauvreté, nous permettent
d'imaginer la fastueuse parure de l'église abbatiale du Mont
arrachée par la tempête révolutionnaire. Ce sont de petites œuvres
sans doute, mais d'un goût exquis, dans la meilleure tradition des
AD et XVe siècles.



Pé(€>«h, e*t ton Amtâ 1
III. - Accomplir la pénitence qui m'est imposé; (suite)

Les « Annales » de mars-avril ont attiré l'attentioi de noslecteurs sur une forme de pèlerinage aujourd'hui dis; i rue, lepèlerinage pénal. Sans avoir la prétention d'épuiser le sujet, ilnous faut y revenir pour ajouter aux exemples déjà mentionnésquelques autres cas relevés dans l'histoire locale et qu aurontl'avantage de mieux mettre en évidence l'ampleur cetteancienne coutume.
En 13(>0, un différend a surgi, au sujet de redevances à

percevoir dans la vallée de Beuvron, entre les religieux Montpropriétaires de plusieurs fiefs et les receveurs du sire de ; ingest,gouverneur de la ville et châtellenie de Saint-James. Ces < rniers
n'ont-ils pas poussé l'audace jusqu'à faire saisir et ver ce les
bestiaux et autres biens des tenanciers du Mont. La ce se est
mise entre les mains du bailli du Cotentin qui charge son lieute¬nant au Mont de procéder à une enquête sévère et (' fairerestituer « avec couz et dommages » tous les biens vem us. En
cas d'opposition, les coupables ou rebelles devront se présenterau Mont Saint-Michel pour y faire amende honorable.

L'auteur de l'Histoire de Saint-James (1), à qui nous emprun¬tons ce récit, ne nous dit pas quel fut le résultat de cette 11 ission,ni la suite de ce conflit. Mais le seul fait que le voyage ai Montsoit indiqué à titre de sanction éventuelle n'est-il pas 1 indiced'un usage courant en pareille circonstance ?
Sur l'autre versant de la baie, en la paroisse de Gem ts, lesmoines du Mont jouissent de maisons de commerce et de terresexploitées par leurs fermiers. Prétextant que la police des 111 suresappartenait au trésor de l'église de Genêts et non aux religieux,Pierre Robert, bourgeois de la place des Halles, 1371, s'en iortacontre ses maîtres, s'empara des mesures et les brisa. Ci ; autribunal du roi, il fut condamné à se rendre, pieds nus, un < ergeà la main, à la porte de l'église de Genêts et à celle du vlont

pour y implorer miséricorde, sans préjudice d'une forte amandeen réparation des dommages causés.
Semblable sentence vint frapper, en 1407, Germain Le our-geois, autre tenancier de l'abbaye. Déjà condamné pour déteniren son hôtel une balance «sans congé 011 licence des religieux»,il aggrava son cas en ravageant des terres fieffées par e ixdivers bourgeois de Genêts. Lebourgeois dut comparaître di aiThomas lie l'Arbre, « tabellion juré du Roy notre sire », 01confesser ses torts et en demander pardon. « ...Et quant aux e .ciet dommages dessus dits, ledit Germain s'obligea à crier 11 nà genouz devant monseigneur l'abbé et lui requérir pardoi (outre pour amende honorable, porter dedans quinze jours 11cierge ardent du pois de deux livres devant l'image de SainMichel au grand autel du Mont Saint-Michel et un autre du mercipois au grand autel de l'église paroissiale de Genez... Ce fut aau Mont Saint-Michel le dixième jour d'avril après pasqde grâce mil quatre cent et sept » (2).

pasques,

(1) Histoire religieuse, civile et militaire de Saint-James de Beuvopar V. Ménard, Avranches, 1897, p. 112.(2) Le Mont Saint-Michel et sa Baronnie Genèts-Tombelaine, pE.-A. Pigeon, Avranches, 1901, pp. 39-40, 125-126 et 374.
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DAH16 61 L6Î AMQ6S
Ceiti année, on commémore le septième centenaire de la

naissance de Dante, le poète chrétien d'Italie. Nous proposons
aux lecteurs des Annales un rapide commentaire de son œuvre
en ce | i concerne sa vision poétique et théologique de saint
Michel e des Anges.

Da e Alighieri est le plus grand poète de l'Italie. Son poète
chrétie 11 naquit à Florence, de parents nobles, le 8 mai 12(55.
Son enf-mce et sa jeunesse s'écoulèrent au milieu des troubles
civils j i déchiraient sa patrie et toute l'Italie. Les guelfes,
partis; du Pape, se disputaient le pouvoir avec les gibelins,
partis;, 1 . de l'Empereur d'Allemagne. A Florence, les guelfes se
divisa eux-mêmes en deux partis : les Noirs, plus attachés au
Pape ; ei les Blancs, de tendance gibeline, plus aristocratique.

P' . de détails sur ses études, sinon qu'il acquit une profonde
crudit en latin, en histoire, en théologie et en philosophie. Il
apprii tout ce que l'on pouvait savoir de son temps. La Divine
Comé1 est une encyclopédie.

A i âge de neuf ans, invité dans une famille amie, il fait la
connais, ance d'une enfant de son âge, Béatrice Portinari. C'est
le grao ! amour de sa vie. Quand elle meurt à vingt-quatre ans,
la sé] 'ation exalte encore le culte platonique qu'il lui a voué ;
et le ine homme se jure à lui-même de dire de Béatrice « ce
(pii n ■ fut jamais dit d'aucune».

( st Béatrice qui l'accompagnera au Paradis. Vers les trente
ans, I)..nte se mêle à la vie publique. Pendant trois mois, il fut
«prier» de la ville. Mais son parti, celui des guelfes blancs, fut
hatti oar celui des guelfes noirs. Banni de Florence, il quitta
fière.u nt sa ville natale où il ne devait jamais revenir. Reçu
part, avec honneur, il souffre cependant de l'exil : « Tu éprou¬
vera.. écrit-il. combien est amer le pain étranger, et combien
c'est n pénible chemin que de gravir et descendre l'escalier
d'autrui ».

: vient à peine d'achever la Divine Comédie quand il meurt
a Rnvenne, en 1321, à cinquante-six ans.

LA DIVINE COMÉDIE

( est un poème immense, écrit en strophes de trois vers. Il
se compose de trois parties ; l'Enfer, le Purgatoire et le Paradis.
L'Enfer a trente-quatre chants ; le Purgatoire et le Paradis en
ont trente-trois chacun.

>ante est censé entreprendre lui-même un voyage dans le
monde mystérieux des âmes. Guidé par le poète latin Virgile,
<|ui personnifie la science humaine, il descend d'abord en Enfer,
su centre de la terre ; puis il gravit la montagne du Purgatoire ;
enfin, sous la conduite de Béatrice, il s'élève à travers les sept
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sphères des planètes jusqu'au séjour de Dieu. Il supposi que son
voyage, à partir du Vendredi-Saint 8 avril 1300, a duré ot jours,

L'ENFER

L'Enfer a la forme d'un immense entonnoir creusé i centre
de la terre par la chute de Lucifer. Il se compose de ne cercles
qui renferment chacun une catégorie différente de péch rrs. Sur
la porte, l'inscription célèbre: «Vous qui entrez, lais i toute
espérance ».

L'emplacement des damnés est en proportion avec 1: gravité
de leurs fautes. Plus les fautes sont graves, plus les p eheurs
descendent vers le fond du gouffre. Les cinq premier: cercles
retiennent les pécheurs de faiblesse : impurs, gourmands avares
et prodigues qui se heurtent sans cesse, et les coléreux.

Dans les quatre dernières terrasses circulaires se trouvent
emprisonnés les hérétiques qui brûlent dans des tombe lix de
flamme, les violents qui se sont élevés contre leur pi chain,
contre eux-mêmes ou contre Dieu ; plus bas, les fraudeur hypo¬
crites ou flatteurs, qui sont poursuivis à coups de fouet ar les
démons; enfin, au fond de l'entonnoir infernal, les « tr; - res »,
ceux qui ont trompé la confiance de leurs parents, de lem patrie
ou de leurs bienfaiteurs. C'est là, bien entendu, que se ti uvent
tous les ennemis politiques du poète.

LE PURGATOIRE
Le Purgatoire est formé par une montagne avec sept c rclesqui correspondent aux sept péchés capitaux ; et les âmes ndu

rent là des souffrances en rapport avec leurs fautes. Ain i les
orgueilleux doivent baisser la tête ; les envieux ont les yeuxfermés pour ne plus rien convoiter ; les paresseux sont eond; unes
a une marche impitoyable et les gourmands souffrent de la faim
et de la soif.

A propos de chacun des sept péchés, le poète rappelli des
exemples du même vice, ou de la vertu contraire, emprun s àla mythologie ou à la Bible. Les modes d'expression sontdifférents : tantôt une voix, tantôt une vision. Enfin, à ch que
péché capital correspondent une béatitude et une prière. Par
exemple, à propos de la colère, Dante rappelle la violence d'Aman,la douceur de la Vierge Marie, la béatitude promise aux paci¬fiques et la prière de l'Agnus Dei.

Les châtiments les plus étranges, dans des décors d'épouvante,sont finis. Maintenant, tout est calme. Au sommet de la montagnes'épanouit le Paradis terrestre d'où les âmes purifiées commenc entleur ascension.

LE PARADIS

Guidé par Béatrice, Dante va monter à travers les septsphères des planètes et les deux sphères des étoiles. C'est le
Paradis de mouvement : sur la Lune habitent les justes à l'âme

DANTE ALIGHIERI
(12(55-1321)

Portrait peint par Cattani,
professeur à Fribourg (Suisse),

pour l'édition de La Diaine Comédie,
traduite par le H.P. J. Berthier, O.P.

Fribourg, 1924.



tiède; sur Mercure vivent les âmes actives; Vénus et habitéepar ceux qui ont brûlé de l'amour divin. Dans le: sphèressupérieures se trouvent le Soleil où sont disposés, en me decouronne, les grands docteurs de l'Eglise ; Mars, qui co ont lesmartyrs et les croisés ; Jupiter, où résident les justes ; Saturne,le septième ciel réservé aux contemplatifs. Dans les étoi es fixes,il assiste au triomphe de Notre-Seigneur Jésus-Christ uivi ducortège des bienheureux et des anges. Entin, parvenu au "aradisdu repos, à l'Empyrée, il contemple de loin la vision ' Dieu.

LE SENS DE L'OUVR • E
La Divine Comédie est bien plus qu'un voyage m\ .térieuxclans l'au-delà en trois étapes distinctes. Le titre surprei déjà.Pourquoi comédie ? Simplement, disent les critiques, pa ce quele poème finit mieux qu'il ne commence. Pourquoi divim Nonpas à cause de l'action divine, mais pour exprimer l'adn i ationdu lecteur.
Cet ouvrage est une Somme, c'est-à-dire un ensemble harmo¬nieux, un résumé des traditions à la fois païennes et chréta nnes,une encyclopédie de tout le savoir du Moyen Age, à foisthéologique et scientifique.
Cette comédie «divine» est aussi très «humaine», en cesens cpie les héros de cet autre monde ne sont pas tout faitdifférents de notre monde. Le poète a soin de leur donni descaractères humains, de leur conserver leurs passions et eurshabitudes, et de nous les décrire, au moins en partie, tels n'ilsétaient quand ils vivaient sur terre.
Entin, et c'est peut-être ce qui rend cette œuvre si dit'icile,elle est un vaste poème mystique, rempli d'allégories, de sym des,d images et de comparaisons. Dante possède un génie unique unepuissance de visionnaire qui nous fait assister aux scène> lesplus fantasticpies comme les plus féériques.
Contentons-nous d'évoquer celles qui peuvent aider notredévotion à saint Michel et aux saints Anges (1).

AUX PORTES DE L'ENFER
Dante et Virgile arrivent devant les portes de Dité, la ltéinfernale, au sixième cercle. Effrayés par l'apparition des Finies,les deux poètes sont enfin secourus par l'ange envoyé du ( cl,qui leur permettra d'entrer dans la cité :

Il marchait ; d'une main protégeant sa figure,De l'autre il écartait cette vapeur impure ;Seule importuniié dont il parut lassé.
Il s'avance avec fierté ; il ouvre la porte en y touchant àpeine, et il s'adresse aux esprits infernaux en des termes quin'admettent pas de réplique :

(1) Nous citons d'après l'édition en vers de L. Rastisbonne.

i .ice d'esprits abjects, chassés du Ciel sublime...
sez-vous regimber contre cette puissance
oujours sûre du but qu'elle a marqué d'avance,
t qui plus d'une fois augmenta vos douleurs ?

L'an e du ciel, nous l'avons reconnu, c'est saint Michel.
Déjà, pu seuil du quatrième cercle, Virgile avait rassuré Dante
en lui ! >an* •sant :

ar si nous descendons au gouffre expiatoire ;
On l'a voulu Là-haut, où l'Ange de Victoire
Ecrasa les esprits parjures à leur foi.

A i ■ se trouvent évoqués, dans ces quelques vers, le premier
■tat di Anges et leur épreuve, tel que l'expose, entre autres, le
hcologi n contemporain de Dante, saint Thomas d'Aquin. Dieu
/oulut ne les anges, élevés à l'état surnaturel, méritent leur
jonhe final dans la gloire. Aussi les soumit-il à une épreuve,
(i leu évéla l'Incarnation future de son Fils et il leur demanda
Je l'a lorer.

I milliers d'anges, entraînés par Lucifer, résistèrent à la
grâce ■ Dieu ; tandis que les autres, conduits par saint Michel,
répon : ent librement à la grâce de Dieu dans l'humilité et
1 obéi s nce.

C'est ici que se place le grand «combat», le grand trouble
garni les Anges. Michel, « porte-étendard » des armées de la
vérité ainsi que le raconte l'Apocalypse de saint Jean, combat le
Dragon ; il remporte la victoire ; et la troisième partie des
« éto s» — c'est-à-dire des anges — est arrachée du ciel pour
jamais.

Ainsi donc, le poète est d'accord avec l'Ecriture et la
Théc: gie pour évoquer l'ampleur du rôle de saint Michel dans
le (I me du salut, et rendre confiance aux chrétiens de tous
les temps.

A17 SEUIL DU PURGATOIRE
; ante et Virgile sont sortis des ténèbres de l'Enfer et ils

retr ivent la joie avec l'air pur. Ils s'en vont vers la mer ; et
voici qu'une barque chargée d'âmes et conduite par un ange
approche du rivage :

Mon maître ne dit mot. Mais la blancheur étrange
Se rapproche et bientôt ouvre deux ailes d'ange.

Alors, reconnaissant le gondolier divin :
«Vite, vite à genoux!-», s'écria le doux sage:
« Voici l'Ange de Dieu : joins les mains, et courage !
Des anges désormais t'ouvriront le chemin».

L'ange aborde avec sa barque légère qui effleure à peine la
surface de l'eau. Il y a là plus d'une centaine d'âmes qui chantent
a l'unisson le psaume: «Quand Israël partit d'Egypte». L'ange
les bénit d'un signe de croix ; elles sautent de la barque ssur la



plage, ...et tandis qu'on débarque, l'ange est parti ra de ainsiqu'il est venu.

('.'est alors que Dante reconnaît, parmi les pass ars, sonami le musicien Casella qui, pour lui faire plaisir, lui i nte unede ses plus belles chansons: «Amour, qui parle à moi esprit».Mais il nous faut faire comme Dante et nous éleigner decette scène, si touchante soit-elle.
C'est une vérité de notre foi que les anges, ap ; avoirassisté les hommes durant le cours de leur vie terresti jouentun rôle important au moment de leur mort. Saint Michel ésenteles âmes dans la lumière sainte, promise jadis à Abn ! am. 11assiste au jugement particulier. Il conduit les âmes au aradis,si elles en sont dignes.

Mais si l'âme n'est pas assez pure, elle doit subir co ne unbaptême de feu qui achève l'effet du baptême d'eau. C'est ncorelà le rôle attribué aux bons anges. « Si quelqu'un est impur, ilest amené pour adorer Dieu, et alors il est livré à Michel ange,qui le baptise dans le fleuve de feu et le conduit aussi 'ans lacité de Dieu. »

AU PLUS HAUT DES CIEU1
Le Paradis est la patrie des anges. Dans les régions le plusélevées, le poète voit un « point » qui projette un faisci tu delumière éblouissant ; et autour de son point, qui est comme uneétoile ou un soleil, tournoient neuf cercles. C'est Dieu au ilieudes neuf chœurs des anges.
J'entendais l'Hosannah qui montait dans l'espace,De chwur en chœur au « Point » qui les tient à leur placDepuis le premier jour jusque au jour dernier.
Béatrice lui explic|ue comment les cercles de ces espritscorrespondent aux sphères du monde matériel, et elle lui faitconnaître la hiérarchie angélique. Elle se compose de troisgroupes de trois : dans le premier les Séraphins, les Chérubins etles Trônes ; dans le second les Dominations, les Vertus ei lesPuissances ; enfin, les Principautés, les Archanges et les Anges.C'est la présentation traditionnelle, conforme aux Ecritureset a la Théologie ; et Dante suit les enseignements de saintThomas et de Denys l'Aréopagite dans son traité sur la Hiérarchiecéleste. Les anges forment une société où il y a des inférieurset des supérieurs. Chaque hiérarchie constitue une assembléed'esprits qui a pour mission de remplir des fonctions précisessous la direction d'un chef suprême.

La difficulté pour le poète, c'est de représenter à nos yeuxces esprits qui n'ont rien de matériel. 11 procède par analogieavec le monde matériel de l'infiniment grand ou de l'infinimentpetit ([lie nous rendent plus sensibles les grandes découvertes dela science atomique moderne. Si le poète réduit Dieu à un« Point » flamboyant, c'est pour rendre sa « spiritualité » et sasimplicité ; et tous les cercles qui gravitent autour de leur centre,
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en vert l'une attraction particulière, rappellent notre système
solaire ar, selon les théologiens, le monde sensible a été créé
à l'ima,' .lu monde spirituel ; et l'homme même « à l'image de
Pieu »

Au iant suivant, Béatrice explique à Dante la création des
anges.

is trouvez quelque part écrit dans saint Jérôme
; ;■ i' l'amour enfanta l'angélique royaume
i n des siècles avant le monde corporel.

Ai la création des anges, comme celle de l'homme, s'expli¬
que en définitive par l'amour de Dieu. Les ouvrages de Dieu
révéler: une gradation et une harmonie merveilleuses ; il est
donc convenable qu'entre l'homme et Dieu il y ait des êtres
soustrait à la matière.

Q il à leurs fonctions, Dante la résume dans l'expression
c'est n chœur joyeux qui fait mouvoir le monde ». Ici se
trouve idiquée la mission des anges à travers l'univers et les
nation Ils sont les envoyés de Dieu, et l'harmonie du cosmos
est Ici ouvrage. Ils veillent sur la régularité des lois naturelles,
et ils »nt préposés à l'assistance des nations. Toujours, selon
Denys ;ls jouent un rôle particulier dans la révélation naturelle
de Dieu. Voilà qui doit nous rendre attentifs, en ce temps de
dialogue et d'oecuménisme, aux vraies valeurs du monde païen,
puisqi les anges de Dieu l'assistent et préparent les voies du
Seign ur.

A propos de la nature des anges, Dante explique :
« Que dans les profondeurs de l'essence angélique
On trouve entendement, volonté, souvenir».

f r ce point encore, il exprime la doctrine de saint Thomas
qui ribue aux anges l'intelligence, mais une intelligence bien
supérieure à celle de l'homme ; une volonté libre ; une grande
puissance dans l'action et la faculté de se souvenir.

>mme saint Thomas, il reconnaît que les bons anges ont
été nfirmés en grâce après l'épreuve,

Et leur vouloir ne put ni faiblir, ni faillir.
'

omme les élus, ils sont abîmés dans la contemplation de
Diei. et de celte contemplation résulte un bonheur inaltérable
et ] arfait,

Ces substances, depuis qu'elles ont sans nuage
Contemplé Dieu, n'ont plus détaché leur visage
De ses yeux, leur délice, à qui rien n'est caché.

Ainsi parlent tous les théologiens, quand ils exposent le
bonheur essentiel du Paradis et qu'ils parlent d'abord et avant
tout de la vue et de la possession de Dieu.

Dante monte avec Béatrice au Ciel Empyrée. Us approchent
d'un fleuve de lumière

Où d'un printemps sans fin s'étalait le trésor
comme chez le peintre florentin, Fra Angelico.
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De ce fleuve sortaient des milliers d'étincelle
Qui tombaient au milieu de ces fleurs éternell
Et semblaient des rubis enchâssés dans de l'c

Les étincelles sont les anges, les fleurs sont les nés desbienheureux. C'est la double cour du Ciel, reflet de la lendeurdivine.

Elevé jusqu'à cette région merveilleuse, Dante ex > ime en
un langage lyrique et poétique tout ce que les Pères ci l'Egliseet les théologiens ont exposé dans leur savants ouvrag sur lacommunication de la grâce et la communion des saints. Les
Anges vont puiser dans le sein de Dieu les flammes d cieuses
qu'ils versent ensuite dans le calice des fleurs, figures s élus.

La lumière divine en l'univers pénètre
A tous les rangs, suivant qu'en est digne chaque êtiEt rien ne fait obstacle à la splendeur de Dit i,

Mais Béatrice a disparu. Elle a chargé saint Ber rd deconduire le poète jusqu'au trône de la Vierge Marie, reinedes anges et des saints.
Cette dernière vision du Paradis, et la plus sublime, rminela Divine Comédie. Saint Bernard adresse à la Vierge Ma; e unefervente prière pour que, par son intermédiaire, le poète o tiennela grâce de s'élever à son tour jusqu'à la vision de Dieu.

O Eille de ton Fils, Marie ! O Vierge Mère !Humble et passant tout être au Ciel et sur la terre
Terme prédestiné de l'éternel conseil !

Daigne à ton tour, priant pour lui, ma Souveraine.
Dissiper les brouillards de sa nature humaineEt que le Bien suprême apparaisse à ses yeux.

A ce moment, le cœur du poète n'obéit plus qu'aux impulsionsde l'amour divin, l'Amour qui meut le Soleil et les autres étoiles
L'Amor che muove il Sole e l'altre stelle.

Nous n'avons pas autre chose à demander à Dieu parl'intercession de saint Michel et de la Reine des Anges t' desSaints.

J. V

Disque - Un Millénaire : Le Mont Saint Miel '1
Texte de Michel Mohrt évoquant, sous forme dialoguée,l'histoire du Mont. Illustration musicale : Water Music (Haendel),Fanfares du sacre de Louis XII ; Quod non capis (Josquin desPrés) ; Hymne à saint Michel, extrait du manuscrit i09 du D ontSaint-Michel, chanté par l'Abbaye Sainte-Marie de Paris. Orchestredu Collegium Musicum de Paris, direction R. Douatte. Gravureet pressage : Philips, 33 tours.
Traduction imprimée en anglais et allemand.
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^ tA Çaîht-MîcM
Ben coup de nos contemporains, trop peu familiarisés avec

l'histoire du Mont, s'imaginent que le Mont Tombe est toujours
resté un île, jusqu'à la construction de la digue actuelle, réalisée
de 18"; s à 1880. C'est ignorer que longtemps auparavant, au moins
dès 182 , comme■ en témoigne la carte cadastrale de l'époque, une
digue r liait déjà le rocher aux terrains enclos et exploités par
les habitants du Mont dans les polders de l'Ouest. Ce passage,
malheureusement non-empierré et réalisé avec des moyens de
fortune fut souvent cause de soucis et de vains efforts pour les
Montois, témoin le procès-verbal suivant relevé dans les archives
de In paroisse.

«Lan mil huit cent vingt-trois, le vingt-six février, à
dix heures du matin, sur la digue du Mont Saint-Michel.

ous soussigné Jean-Etienne Chemin, Maire de la commune
du M t Saint-Michel, ayant été prévenu par M. Lecourt-Cantilly,
ilece ; ir des Domaines au bureau de Pontorson et par M. Postel,
Expert du Domaine pour préserver les digues de la baie du
Mon! aint-Michel, lesquels ont signé avec nous le présent procès-
verb i d'urgence, que la marée de cette nuit avait beaucoup
endoa nagé la digue faite par les habitants de ma Commune en
févri mil huit cent vingt-deux, et que, quoique la marée ne fût
pas on plein, elle avait déjà jeté beaucoup d'eau dans l'intérieur
des t rrains, qu'elle avait fait nombre de crevasses sur une
éten ; e considérable et détruit la digue plus qu'aux deux tiers
en j : isieurs endroits, nous nous sommes rendu sur les lieux
pou onstater ces avaries et nous avons reconnu que cette digue
court réellement les plus grands dangers, qu'il y a encore à
cra: ; ire les marées des 27 et 28 de ce mois, surtout celles du
27 soir et du 28 au matin qui seront les plus fortes et dont
il y a tout à craindre à cause d'un vent nord-ouest qui agite
extrf nement la mer ; pourquoi nous pensons qu'il est très urgent
et prudent de réparer sur le champ la digue, de boucher et
gazo iner les crevasses existantes et qui sont si fortes que la mer
couvrira sans aucun doute tous les terrains du Mont Saint-Michel
et c ux de Beauvoir si ces réparations ne sont faites sur le
chai ip, vu la hauteur de cette marée qui est de 106 degrés et
le p u d'épaisseur et de hauteur de cette digue qui est incapable
de r ;sister si on ne la soutient à chaque marée contre la violence
de 11 mer ; puis, après avoir fait le tour de nos digues du Mont
Sa i ï-Michel, nous avons reconnu que la levée du noc de la côtière
a été emportée par la marée de cette nuit et que le passage du
Mont Saint-Michel est intercepté par ce point, pourquoi nous
pensons qu'il doit être sur le champ rétabli et la digue réparée
sans aucun délai : ces travaux pourront coûter environ deux cent
cinquante francs.

« Fait et rédigé sur la digue du Mont Saint-Michel, les jour,
n.i is et an que dessus. »

Au verso : Carte cadastrale de 1827
Cliché extrait de « Le Mont Saint-Michel au péril de la terre »

janvier 1965
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TOURISME ET PASTORALE™
Sous :e titre, le P. F. de Dainville, S.J., rédacteur aux Etudes,

expert ntifique du Tourisme, vient de publier un ouvrage qui nous
semble Jn n résumer la position de l'Eglise face au tourisme contem¬
porain. Le fait du tourisme, ses incidences religieuses, le rôle de la
pastorale vis-à-vis de ce phénomène des temps modernes y sont étudiés
avec pr ision, à l'aide de statistiques et d'une documentation puisée
à bonne source. Nous en détachons quelques pages montrant les
avantar du tourisme, tant au point de vue humain que chrétien.

INCIDENCES MORALES DU TOURISME
Le tourisme ne se confond pas avec ses déformations et les excès

que commettent ses usagers. Même bien organisé, il impose quantité
tl'incon n udités qui amènent le touriste à pratiquer un véritable
«ascét sme» : le mot est de Pie XII. «Le touriste s'habitue aux
rigueir i >u aux changements de la température, aux mésaventures d'un
camp fortune, à la frugalité, aux caprices inattendus de la cuisine.
Son c i i etère se perfectionne et s'adoucit dans le frottement avec
d'autres caractères pas toujours faciles. »

A itage plus important, le contact avec des paysages, des œuvres
d'art, des coutumes, autres que ceux qui sont familiers, aide à sortir
de soi i ème et à réfléchir pour comprendre l'autre, le type d'humanité
diffère n-le. Les rencontres qu'il favorise sont un moyen efficace pour
huma er l'homme moderne, rapprocher les classes sociales et les
peupb A visiter l'Espagne ou l'Italie, combien de Français ont quitté
certai préjugés. Un certain tourisme propose d'authentiques éléments
de culture et d'humanisme, car à travers la rencontre des humanités
s'accomplit le rassemblement de l'humanité, chacun prenant conscience
de ce ue les hommes, malgré leurs diversités, constituent une seule
famil e, Le tourisme procure à beaucoup de nos contemporains ce cjue
les g ids voyages d'exploration réservaient à une élite au XVIe siècle,
la dû uverte du « commun humain » et de l'universel dans l'espace.

Plusieurs rapports, tant italiens que français, marquent l'efficacité
de 1 emple donné aux communautés parmi lesquelles ils séjournent
par .i s ménages vivant profondément leur foi. Leur conduite, plus
encon que leur participation active à la vie religieuse des paroisses
d'accueil, est pour elles le ferment de vraies rénovations.

DISPONIBILITÉ SPIRITUELLE DU TOURISTE
Au plan spirituel, il pourrait sembler, comme l'observait il 3r a

peu Paul VI, qu'il n'existe guère de relations entre le tourisme « tout
tourné vers le monde extérieur, le mouvement, l'observation sensible,
les i stractions et le passe-temps, et la vie religieuse, orientée vers le
monde intérieur». Le mouvement et la surabondance d'images et
d'expériences entravent l'activité intérieure et rendent l'âme superficielle.
Les ures d'eau montrent qu'il rend parfois le temps de « penser ».
Avec leur climat d'ascèse et de repos, elles s'avèrent, pour maints
curistes, de fécondes retraites, de véritables «cures d'âme »...

Ces dispositions, en dépit de certaines apparences, ne sont pas le
monopole des curistes. Le mouvement si nouveau qui jette la foule
moderne sur les routes et la pousse vers la nature est, plus qu'il ne
paraît, quête du spirituel. La fuite même de soi, que masquent chez
beaucoup l'agitation et la distraction des vacances, trahit le trouble
que provoque cet appel au renouvellement. Ce n'est pas seulement la
mer ou la montagne que vient regarder la foule. Claudel n'a pas tort
lorsqu'il voit dans ces millions de touristes qui, chaque été, envahissent
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les plages de l'Océan ou arpentent les Alpes, des « frères et ,urs desdévots qui se rendent aux sanctuaires de l'Himalaya ou s baignentdans le Gange », des « pèlerins inconscients » qui « vont pr'er Dieudans le désert et entonnent au fond de leur âme, devant le leil quise couche, une espèce de Psaume inchoatif ». Quel prêtre n'a et frappé,dans ses rencontres avec les touristes, que ce soit dans la v iie d'unevieille église, dans un transport, au seuil d'un refuge ou au >ord duchemin... de la plus grande disponibilité des âmes. Le retour la viede campement sous la tente ou en des logis temporaires libèreprovisoirement des attaches coutumières et les rend plus va ifs.

Etchega
(1 ) tourisme et Pastorale, F. de Dainville, préface d< Mgr Regaray, Desclee, Tournai, 1965.
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S. Exe. Mgr Pierre-Marie Lacointe, Evêque de Beauvais.Aude. — Loupia : M. Bor. — Calvados. — Bayeux : Mme Jac > emin;Sœur Saint-Benoît, née Georgina Martin, chanoinesse de Saint-A ;ustin.- Thury-Harcourt : Mlle Brière. Tordouet : M. Albert Bauchc incienmaire. — 1Ile-et-Vilaine. — Saint-Jacques-de-la-Lande : Mme I. lierre.Loire. — Saint-Etienne : Mme Janine Decitre. — Loire-Ail tique.- Nantes : Mme Juliette Hervé. — Hérault. — Béziers : Mlle Ma ueriteDonnadieu. — Manche. — Avranches : Sœur Hilaire, née Ma ueriteRousseau, de la Co ngrégat ion Notre-Dame du Mont-Carmel MmeAlphonse Osmond. — Carentan : Mme Leruez. — Milly : M AngeLahogue. — Sainteny : M. Georges Ducloué. — Saint-Hik n-e-du-Harcouët : Mlle Germaine Guérin. Saint-Maurice : Mlle Marie Bérot.— Tessy-sur-Vire : M. l'abbé Louis Hochet, curé-doyen. — Pont irson :Mme Vve Armand Desfeux. — Le Val Saint-Père : Sœur Elisalu li dela Trinité, religieuse carmélite, née Françoise Michel. — Morbil ■■n. —Baud : Mme Yves Jouan de Kervenoaël, née Antoinette de Montluchon.- Nièvre. - - Viémont-Haut : MM. Claude Brade et Lucien Grail t. —Meurthe-et-Moselle. — Lunéville : Mme Corrard des Essarts. — P <i]-de-Dcme. — Charensat : Mme Vve Henri Laussedat. — Orne. — Argeutan :La T. IL Mère Saint-Léon, Anna Chaplain, ancienne Abbesse desBénédictines. — Nord. — Roubaix : M. Achille Glorieux, très a achéau culte de saint Michel, comme à celui de sainte Jeanne d'Arc, 1 teurassidu des « Annales », père de dix enfants dont Mgr Achille Glorieux,Secrétaire de la Commission conciliaire pour l'apostolat des lai . yIlautes-Pyrénées. — Lourdes : M. Robert et Mme Marie ac-A îliffe.— Basses-Pyrénées. — Saint-Palais : Mlle Marie Barbaste de Me-i lirv-— Pyrénées-Orientales. — Perpignan : M. Laurent Durand-Desprace. —Bas-Rhin. — Strasbourg : M. Heîstroffer. — Rhône. — Villefrancht sur¬Saône : Sœur Multon. — Haute-Savoie. — Annemasse : Mme Ida H' >ert,ancienne abonnée. — Seine. — Alfortville : Mme André Duval néeLouise Dubois. — Paris : Mme Vve Paul O'Rossen, née Vict >rineLejeune, présidente d'honneur des Bretons de Paris. — M. et ImeCharles, parents de Mgr le Recteur de la Basilique du Sacré-Gœi i deMontmartre ; M. Schmitt. — Port-Marly : M. Georges WirengeiYillemonble : Mme R. Goigoux, née Emilie Hélène. — Seine-Mari ime.— Raffetot : M. Léon Bailleul, fidèle associé et ami du Mont. — Roi n :M. Jean Stackler. — Saint-Aubin-les-Elbœuf : Mme Lemire.Guadeloupe. — Le Moule : M. Jean-Baptiste Robin. — GuyaneFrançaise. — Cayenne : M. Marcel Bonjotin. — Martinique. — Fon-de-France : Mme Noémi Lacour. — Belgique. — Bruxelles : M. AlfredBaudin et Madame, née Emilia Lebrun. — Mons : M. Fernand Hcers-brandt. — Suisse. — Bagnes-en-Valais : M. Ferdinand Troillet, fidèlecorrespondant et dévoué zélateur de saint Michel. — Côte-d'Ivoire. —Grand-Bassam : M. Albéric Fian Richmond. — Espagne. — Jerez de laFrontera : Mère Natividad Gonzalez, religieuse de Marie Réparatrice,

L'A hiconfrérie Universelle de Saint-Michel
SON Oï 1GINE. — Fondée au Mont Saint-Michel, sous le pontificat

de Mgr Br ivard, le 16 octobre 1867, cette pieuse association, honorée
de treize Brefs pontificaux, a été approuvée et enrichie de nombreuses
indulgence Elle compte plusieurs millions d'associés. Les billets d'ad¬
mission :■ v édités en dix langues. Elle compte de nombreuses confréries,
canonique-: ent affiliées.

SON i UT. — L'Archiconfrérie de Saint-Michel a pour but :
1°) D ionorer saint Michel, prince de la Milice céleste, vainqueur

du démon protecteur de l'Eglise, introducteur des âmes au ciel ;
2") De combattre Satan avec ses suppôts, et leurs principaux moyens

de perdre les âmes : écoles impies et mauvaise presse ;
3") D'obtenir, par l'intercession de saint Michel, le triomphe de la

sainte Eglise et du Souverain Pontife, la grâce d'une bonne mort, la
délivrance des âmes du Purgatoire.

C0> iTIONS. — Demander son inscription, en donnant ses nom
et prénom, sur les registres généraux, au Mont Saint-Michel, ou dans
un cen affilié. Nul n'est admis s'il ne le sait et n'y consent. Les
défunts e peuvent être inscrits, mais seulement recommandés aux
prières des associés.

L'ii. ription est gratuite. Une offrande, facultative, pour le dévelop¬
pement de la dévotion au saint Archange, donne droit au Billet d'ad
mission. Aucune prière spéciale n'est imposée.

L'abonnement aux « Annales > est facultatif, et distinct de l'ins-
criptio; . mais vivement recommandé aux amis de l'Archange et de
son sanctuaire,
défunts

AWiTAGES. — Outre de nombreuses indulgences, applicables aux
1°, nion de prières entre tous les associés, dont de nombreuses

communautés religieuses ;
2° Participation aux mérites des messes célébrées tous les lundis,

4 l'au privilégié, pour les associés vivants et défunts.
3°' Le premier samedi de chaque mois et tous les samedis de sep¬

tembre, les 8 mai, 29 septembre et 16 octobre, Messes pour les zélateurs
et biearaiteurs dès Œuvres de saint Michel.

Pc its PAGES DE SAINT-MICHEL et de Notre-Dame
L?s enfants en bas âge ne pouvant faire partie de l'Archiconfrérie,

Il importe néanmoins de mettre assez tôt sous la protection du Chef
fies Anges et de leur auguste Reine ces petits, dont la foi et l'innocence
sont, de bonne heure et parfois gravement menacées.

C'est pourquoi, au Mont Saint-Michel, un registre spécial est destiné
à rece-oir les noms des enfants de moins de dix ans que leurs familles
vouent et consacrent à Notre-Dame des Anges et à saint Michel.

Cette consécration — qui n'a rien de canonique — est un acte
très mple de confiante piété, encouragé par l'Eglise, et dont l'efficacité
c été maintes fois éprouvée.

Pour consacrer un enfant, il suffit de donner à l'adresse ci-contre
ses nom et prénoms, avec le lieu et si possible, la date de sa naissance,
et do joindre une offrande, selon ses moyens.

Lne lampe brûle à l'intention de l'enfant devant la statue vénérée,
et les parents reçoivent un joli cachet-image indiquant la date de la
consécration ; les noms des enfants sont ensuite publiés dans les Annales.

far le fait même, le petit Page de saint Michel et de Notre-Dame
participe aux prières et aux saints Sacrifices offerts, au Mont Saint-
Michel, pour les Associés et Bienfaiteurs des Œuvres de l'Archange.

--es petits Pages sont comme l'avant-garde de l'Archiconfrérie dan?
laquelle ils devront plus tard demander leur admission.



MEMENTO DU ZELATEUR DE SAINT MICHEL
Adresser toute la correspondance à Monsieur le Directeur des Annalesau Mont Saint-Michel (Manche)

avec timbre pour la réponse, s'il y a lieu.
Les objets de piété sont toujours envoyés bénits et. indulgenciés.

Les prix ci-dessous sont indiqués en nouveaux francs.
MESSES : 7,00. — Neuvaine de Messes : 65. — Trentain grégorien : 230Archiconfrérie : Donner nom et prénoms : offrande facultative.Neuvaines : Offrande facultative — Luminaire : 0,50 par jour.Consécration des enfants : donner nom et prénoms. Offrande : 0,50.Annales : 4,00 par an pour la France ; 5,00 pour l'Etranger ; 5,00 abonnementd'honneur.

I. — CHAPELETS DE SAINT MICHEL: cocotine : 2,50; monture métal blanc: 4,00;couleur : marron, violet, blanc, ivoire, rouge, bleu : 5,00. — Méthodes pourle réciter, Couv. cart. 0,15. Feuille simple: 0,05.
II. — MEDAILLES: Aluminium, la douzaine. 1,50. — Métal patiné artistique : 0,30,0,50, 1,20. - Email ou argent, de 2,00 à 5,00 l'unité. Médailles de bes au: 5,00Médaille aimantée pour auto : 8 fr.

III. — IMAGES DE SAINT MICHEL bleue avec prière: 1,00 les 10. Imagesen couleurs par les Bénédictines de Bayeux : 1,00 les 10.Saint Michel, miniature des Heures de Troyes, couleurs : 0,40.Cartes postales : Chapelle Saint Michel, église par. glacée noire : 0,30. -Saint Michel, église par. : 0,30. — Saint Michel, par Frémiet : 0,30.Pèlerins du Mont, trois miniatures en couleurs, XV° s. : 0,50.
IV. - LITANIES DE SAINT MICHEL: 0,15 les 10 — Exorcisme contre Satan etles Anges, rebelles composé par Léon XIII : 0,50 les dix (en français, latin,allemand, espagnol ou anglais). — Tract : le Démon, 0,30 les 10. -Consécrations: 0,25 les 10. — Prières pour la France: 0,10 'es 10— Neuvaine à Saint Michel, couverture cartonnée: 0,15 l'une.
V. - SCAPULAIRE DE SAINT MICHEL : 2,00 l'unité.

VI. - LIBRAIRIE. — Les origines du Mont Saint-Michel, racontées et lustréesdans le Bréviaire de Bedford, Y. Delaporte : 5,00 fr.
Saint Michel et les Anges de la Messe, L. Blouet, 104 p., 25 ilI., «vrai Misseldes Anges » : 6,00.
— Saint Michel et les saints Anges, L. Laurand : 5,00.Le Mois de Saint Michel, 130 p., 3,00.
Saint Michel, Archange, R.P. Gasnier : 7,00.
— Contre les mauvais esprits et les maléfices, Abbé H. Denécheau : 1,50.— Le Monde des Esprits, Ch. Boulogne, O. P. : 6,00.
— La journée de Satan, P. l'Ermite : 7,00.
— Saint Michel au XXe siècle, P. Panici : 2,50.La dévotion à Saint Michel et aux saints Anges, abbé Paulin Giloteaux, Editionsdu Scorpion, 250 pages, 12 fr.
Albums du Mont Saint-Michel. — Visite au Mont Saint-Michel. — R. Percheron,30 héliogr. : 5,00.

Ce tarif annule les précédents. Les frais de port et emballages sont en plus:Réduction par quantité.

Pour tous envois d'argent, utiliser un mandat-lettre ou mandat-carte au C.C.PDIRECTEUR DOS ANNALES, 4-42 Rennes, en ayant soin de toujours rappeler surle talon du chèque l'objet du versement

L'Imprimeur-Gérant : M. SIMON, 12-14, rue du Pré-Botté, Rennes.

les Annales

mont s'-michel
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COUVERTURE

Le Mont Saint-Michel, d'après les «Très Riches Heures du Duc iiHerry». La miniature peinte pour les «Très Riches Heures du Ducde Rerry », par les frères de Limbourg (Pol, Jean et Hennequin), a étéexécutée d'après un croquis sur place par l'un d'eux, en pèlerinage aiMont vers 1390. Elle détaille avec précision, à gauche, l'abbatiale : Itchoeur roman avant sa chute, et son déambulatoire ; et, de chaque côtéde la façade, les deux tours construites par Robert de Torigny.Le roi Louis XI, si avare des deniers du royaume, tout autant quides siens, se montra à chaque pèlerinage très généreux envers l'abbayemontoise. Les pèlerins ordinaires ne Tétaient pas moins. Et, la guerreachevée, toutes menaces disparues depuis la reprise d'Avranches par IIconnétable de Richemont, en 1450, ils étaient revenus en foule L'inter¬cession de l'Archange, son combat pour sa forteresse, la popularité duculte qu'on lui vouait désormais comme au protecteur, au patron célestede la nation française, favorisaient les offrandes. Celles-ci avaient étéd'abord, à la demande de Guillaume d'Estouteville, frère du capitainedu Mont, élu Abbé sur l'intervention du roi et du pape, dotée îlenombreuses indulgences pour financer la réédification du chœur del'église, écroulé pendant le siège. Certaines années, les sommes ainsiréunies s'élevèrent jusqu'à 6 000 livres. C'est grâce à elles que put êtrereconstruite cette admirable abside qui nous est parvenue intacte.Commencé vers 1446, le nouveau chœur fut achevé vers 1520, sousl'abbatiat de Jean de Lamps. Les goûts, et l'architecture, avaient beau¬coup évolué. A la sobriété du premier style ogival, succédaient lafloraison des lignes, la luxuriance décorative du style flamboyant, quisont celles du chœur de l'abbatiale.
Les travaux de restauration, si remarquables, entrepris pour lemillénaire de 1965, ont révélé que les architectes de ce chef-d'œuvreavaient habilement utilisé la forme, les substructions et certainséléments subsistants du chœur roman : les piliers de la crypte romane,par exemple, furent conservés comme noyaux de ceux de la crypte ditedes Gros Piliers, dans lesquels ils sont comme enrobés.Des fouilles ont été faites à l'occasion de ces travaux, en parti¬culier pour la mise en place du nouveau dallage refait à Moon-su'-Elle,suivant la technique des anciens céramistes normands du Molay. Ellesont permis de découvrir et de confirmer que, suivant la thèse (leGermain Bazin et comme le montrait fort bien le croquis fait en 1390par l'un des frères de Limbourg pour les Très Riches Heures du Ducde Rerry, l'abside romane était circulaire et comportait, comme àJumièges, un déambulatoire ; bien plus, elles ont révélé qu'alors le soldu chœur était plus élevé que celui de la nef, et qu'on devait y accéderpar un escalier monumental.

Nicolas Goujon.
(Le Mont Saint-Michel, Mille ans d'histoire et de ferveur.)
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Mystique du Pèlerinage

LES ANGES ET LES MOINES
On nous pardonnera d'insister sur une conception de la vie

convent Ile qui rapproche le moine de l'ange. De prime abord,
ce poin, de vue peut contrarier des appréciations plus terre-à-
terre de l'existence humaine sous les cloîtres ; mais, si on le
néglige, :l est impossible de saisir l'idéal monastique; bien plus,
de donner ses vraies proportions à l'ensemble architectural d'un
monastère bénédictin comme celui du Mont. Les pierres elles-
mêmes nous y parlent des anges.

Un parallèle entre l'ange et le moine pourrait paraître
anachronique, voire déplaisant à quelques-uns. Le rapport entre
le rôle les esprits et la vocation du religieux est pourtant dans
la tra Ion même de l'Eglise.

Nous aimerions citer les Pères du Désert en plusieurs textes
savoureux. Nous nous arrêterons à quelques pages d'un grand
spirituel de la lin du Moyen Age, Louis de Blois, abbé de Liessies,
au pays de Cambrai.

Les moines ont pour fonction essentielle de chanter les
louant, s divines, en présence de Dieu et des Anges, in conspectn
Hegis et Angelorum. « Ils sont tout entiers et exclusivement
adonnés à la contemplation de Dieu, dans la pureté du corps et
du coeur, dans la paix de l'âme et déjà dans une sorte d'éternité...
Les moines ont, dans le corps mystique, ceci de particulier de
relie l'Eglise militante à la Jérusalem céleste. »

Nous traduirons une page qui respire un véritable enthou¬
siasme.

Dans une congrégation de moines qui vivent selon la règle,
loutes les actions sont pleines de piété. 11 n'y a jamais de tumulte,
chacun se tient à sa place ; partout c'est un repos gracieux et
l|ne solitude amicale. Là, des athlètes très courageux mènent un
combat spirituel contre des ennemis invisibles, les dominent
chaque jour et sont aussi vainqueurs d'eux-mêmes.

Les anges se pressent en volant pour admirer ces courageux
■soldats du Christ et les encourager, en sorte qu'on dirait qu'ils



— 66 —

sont venus habiter avec les hommes sur la terre pendaa que leshommes qui résident sur la terre semblent devenus les familiersdes anges dans les cieux.
« Bienheureux sont donc ceux qui, ayant dominé le: tempêtesdu monde, ont abordé au port paisible et doux de la saintereligion pour y passer dans la joie le resle de leur vie eu serviceîle Dieu et y goûter parfois à l'avance quelque chose d l'inesli-mable récompense du royaume céleste et de sa joie san fin.»Il n'est pas besoin d'avoir fait beaucoup d'histoire poursavoir que cet idéal ne correspond pas absolument à réalitéde l'existence monastique au cours des siècles, mais qu'il •xprimel i tendance foncière du monachisme. il nous explique, iu Mont,les grandes âmes religieuses et les belles années de ferveur.Tout l'effort des abbés et, plus tard, des prieurs, quand l'abbayetomba en comment!e, fut de ranimer cet élan que tant de guerres,de rivalités et de misères avaient contrarié.

Xe considérons pas ces conceptions comme puremen médié¬vales. Dom Guéranger, au XIX" siècle, le restaurateur de S lesmes,s'appuyant sur les expressions de saint Benoit, nous résentel'institution monastique comme « une milice aux prises cc tinuel-lcment avec le démon ». « Les anciens Pères, dit-il, ont u plusd'une fois à lutter physiquement avec lui... le diable ni craintrien de plus qu'un chrétien, si ce n'est le moine» (1).
« Le moine, poursuit Dom Guéranger, est uni au cho ir desbons anges qui mettent éternellement en déroute les mauvais.)Et il indique leurs armes : la chasteté parfaite par laquelle on vit«comme des anges dans un corps mortel», et la psa nodie,fonction angélique cpii est venue « se condenser dans les ionas-tères ».

L'Abbé de Beuron, Dom Maur Wolter, résume cette d ctrineen une phrase audacieuse : « De même que les Anges chantentdans le ciel le Sanctus, les moines leur sont unis ; ils ren ent àDieu sur cette terre le même service d'honneur que les Vngesdans le Ciel ».

Hélas, nous nous sentons loin de ce concert. Hommes de hseconde moitié du XX1' siècle, il nous manque de réaliser 1 rôlegénéral des anges dans le royaume de Dieu, présent et futi '. Mnous décourageons pas cependant : en 1954, est paru un ouvragede la plus haute qualité qui pourrait, si nous avions l'occasionde le méditer, nous aider puissamment dans cette découverte.«Le Livre des Anges», d'Erik Peterson, sous son mince vohinic,une centaine de petites pages, est une œuvre considérable (2).« L'idée principale du livre, écrit le P. Jean Daniélou dansla préface de la traduction française, est que le culte chrétienest une participation à la liturgie des anges. Et aussi que les
(1) La théologie de la vie monastique selon Dom Guéranger. parDom Gabriel Lemaître. Ligugé, 1961.
(2) Erik Peterson, Le Livre des Anges. Préface de Jean Daniélou.texte français de Claire Champollion. Desclée de Brouwer, 1954.

anges t présents au culte chrétien. Sur ce dernier aspect, si
iinporl h pour l'usage de la liturgie, Peterson apporte de
nombr témoignages des auteurs anciens... C'est tout un aspect
de la liturgique, oublié et méconnu, qui est ici dévoilé...

L; econde partie du livre prend pour base la liturgie
alexan :ne, dite Liturgie de saint Marc. Il y considère « le
moine présentant dans l'Eglise de la louange angélique » et il
y reconnaît une hiérarchie qui peut nous étonner à première vue :

« il introduit une séparation entre la louange hymnique des
anges des moines, spontanée et continuelle, et la psalmodie du
peupk invité à joindre sa voix au Sanctus des anges».

I. Hègle de saint Benoît après avoir cité le Psaume 127 :
«Je t. hanterai des psaumes en présence des anges», invite les
moine psalmodier « d'une manière telle que notre esprit soit
en harmonie avec notre voix». Ce que Paul Diacre commente:
«Cela /eut se comprendre de deux façons: l'une, c'est que,
lorsqu îous chantons des psaumes à Dieu, les anges sont présents,
parce ie Dieu ne reste pas sans ses hérauts ; l'autre, c'est que,
si nol cœur est attentif à ce que dit notre bouche, notre inten¬
tion ev semblable à celle des anges».

< ont là pensées anciennes qui restent vivantes pour les
moin' i les moniales d'aujourd'hui.

★
I i :es simples fidèles, seront-ils tenus à l'écart ?
« Des anges ne sont-ils pas descendus auprès des bergers

dans . champs, et n'ont-ils pas chanté « Gloria in excelsis Deo»,
à car» de la naissance du Sauveur ? Là où est le Christ, notre
Seigi: i-, les anges y sont aussi : à sa naissance, lors de sa
tenta n, de sa résurrection, de son ascension.

ais ce qu'il faut comprendre, c'est que les anges ne sont
pas : ilement les compagnons du Christ, mais les nôtres » (3).

D maître de la prière nous le rappelait récemment: «La
vie i raison nous fera percevoir toujours mieux leur présence à
nos i tés : messagers de Dieu auprès de nous, porteurs de notre
prièi auprès de lui, dressés comme un rempart contre les esprits
du i i; I qui nous environnent, et témoins radieux d'une existence
qui 1 ra la nôtre éternellement, tout entière dédiée à la parfaite
action de grâces » (4).

I t en une autre page le même auteur souligne, d'après saint
Ign; -e, le rôle de l'ange gardien :

Le bon ange touche l'âme d'une façon douce, légère et
suave... L'entrée est silencieuse, comme chez soi, portes ouvertes»,
«le bruit d'une brise légère».

Ni notre âme reste attentive, il lui sera possible de percevoir,
mêiiu dans le tumulte du Mont, quelque chose de ce souffle divin.

L. Blouet.

Extrait de Saint Michel et les Anges de la Messe-, 2*' partie.
Mystique du pèlerinage.)

(3) Peterson, op. cit., pp. 92-93.
1,4) Christus. «Quand vous priez», il" 37, janvier 1963, pp. 52 et 53.
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Souvenirs d'il y a. vingt ans

ALAIN BOURGINE
Scout de France
Pèlerin du Mont

Victime des bagnes nazis

En mai 1945, la paix se rétablit dans la plus grand partiedu monde ; la France recouvra la liberté ; les prisoni ivre de
guerre et nombre de déportés regagnèrent leur foyer. Et pour
trop, cependant, ce furent des heures cruelles et meurtri es.

Nous remercions M. le Directeur des Annales, qui t son
grand ami, de nous avoir autorisé à rappeler ici le soin lir de
l'une de ces victimes, Alain Bonrgine qui, en octobre 194 avantde s'engager dans une aventure pleine d'honneur et d. péril,avait voulu revoir le Mont et y porter sa prière.

Elève de l'Institut Notre-Dame d'Avranches, Alaii avait
rencontré dans le Scoutisme, en des heures critiques, le cheminde la prière et de l'équilibre. Après 1940, soldat de la rance
non occupée, il avait cru se préparer à la libération de la patrie.La destruction de cette petite armée, en novembre 1 2, ledésespéra. Rentré au pays natal, Le Neufbourg' près A rtain,surveillé, dénoncé, menacé, il était entré en contact a ec la
Résistance. Enlin, la voie lui parut clairement tracée : re indrele plus tôt possible par l'Espagne les Forces Combattantes de
l'Afrique du Nord. Et, avant de courir l'aventure, il avait voulurevoir son cher abbé du Patronage de 1934-1939, devenu curédu Mont. Avec fierté, il se fit photographier sur les deg s del'abbaye. C'est la dernière image que nous ayons de ui. AMortain, la veille de son départ définitif, il se confessa à abbé
Georges Gendrin.

Arrêté près de Lourdes, qui était sa première étape, à 1 suited'une carte d'identité établie au nom de Clotaire Nicolle, u i chefscout dont la vie l'avait enthousiasmé, il resta emprisonné Sansmotif réel, il fut condamné au bagne et dirigé sur le fort du Ha,près de Bordeaux, où Dieu lui fit la grâce de partager la celluledu chanoine Bordes, le saint vicaire général de Dax. Ces journéesd'intimité le transformèrent au point de vue spirituel et lepréparèrent au martyre qui l'attendait.
Buchenwald, Dora furent les stations de ce chemin de croix.L'n ami le soutint encore, le Frère Birin, directeur d'école àReims, qui rappelle son souvenir : « Ce brave et saint garçon,aimé comme un frère, avec cpii plus d'un a récité le chapelet-S'oubliant lui-même, Alain, plus d'une fois, se donna pour sauverles autres par son dévouement ».

Malgré l'épuisement qui le gagnait, il sentait venir avec unejoie profonde l'heure de la défaite hitlérienne. L'approche des

— 69 —

armées américaines fut l'occasion de nouvelles fatigues. Dans
d'alfrei; es conditions de voyage, les déportés furent dirigés vers
Celle ci !'ergen-Belsen. Ce fut pour le garçon de vingt-trois ans
l'heure u sacriiice. Sur le quai de la gare de Celle, il fut déposé
à peu ces dans le coma. Les S.S. lirent descendre les hommes
du train et les mirent en «colonne par cinq», leur annonçant
qu'ils t vaient marcher pendant une dizaine de kilomètres pour
arriver au camp ; ils dirent également que ceux qui étaient
malades pouvaient rester et que l'on viendrait les chercher en
camion C'était le 10 avril. Quelques heures plus tard, on entendit
le crépitement d'une fusillade...



Depuis lors, aucune nouvelle. Le père ne put sur\ re à ladouleur ; la mère garda pieusement, avec ses enfants, ous lesdétails de cette noble vie. En 1954, un «Cahier d'Amit » lui aété consacré ; dans l'église de son baptême et de sa remière
communion, son souvenir est rappelé par l'inscription d' vitraildédié à saint Louis. L'un de nos amis, que ses fonction- retien¬
nent en Allemagne, va, chaque année au printemps, ire un
pèlerinage en notre nom à tous, au pied du Monument éi é dansle camp de Bergen. Les Annales du Mont, en nous rapi t lant safière image, nous invitent à prier pour tous les morts du p itemps1945 que, vingt ans après, nous sommes trop portés à ublier.

Pjlg m.

fête ÇAîht-MicM 4e Pïihtefnpf
Pour éviter la coïncidence avec les congés du 1er mai, cette fêtetraditionnelle, la dixième, fut reportée, cette année, au dimanche 6 niai.Après les réceptions officielles à l'entrée du Mont, le long cortèg animépar les sociétés folkloriques s'organisa pour atteindre l'église al hatiale.Mgr Le Feunteun, vicaire général d'Evreux, célébra l'office p< i tifical,sous la présidence de M. le chanoine Angot représentant Monseigneurl'Evêque de Coutances. Les chants furent interprétés par la chorale deBonneville-la-Louvet que dirigeait M. l'abbé Salles, l'éloquent rateurde la journée. Selon l'usage, les confréries de Charité firent un halteà l'église paroissiale pour y marquer leur attachement à saint Michel,patron de leur Fédération. Dans l'après-midi, le festival se déro ila surl'esplanade de la croix de Jérusalem, tandis qu'une assistance choisiese rassemblait en la salle de la Mairie pour la remise des différentsprix aux lauréats du Puy des Palinods.

Pour notre bibliothèque
Le Mont Saint-Michel au péril de la terre (suite-janvier 965)»A. Auvray, adjoint au Maire.
Les Guilmin, Famille du Mortainais, soldats, paysans, apôtres(1774-1894), par notre dévoué collaborateur L. Blouet.
Avec les femmes en prison, R.P. Panici, Librairie AcadémiquePerrin, 1965.
Livres d'histoire locale : une vingtaine d'ouvrages, don d'un amidu Mont.
A Christmas Symphony, Mount St. Michael's Choir. Chants de Noël,par la chorale du Mont Saint-Michel, séminaire des PP. Jésuites,Spokane, lT.S.A. (dédié à la communauté du Mont Saint-Michel, France).Série de Gravures à la pointe sèche, de Gaston-Pierre Maigne, dit« Mag », Thiais (Seine).
Le Mont Saint-Michel, texte de Nicolas Goujon, photographies dePaul Almasy, mise en pages par Albert Plécy et Serge Chevallier,Editions Marabout-Scope ; en vente au Bureau des Annales.
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EN îv ARCHE VERS LE MONT,
6itt le cfre/nin deé aïeux

Fais t trêve quelques heures aux travaux de saison ou aux plaisirs
des vac i es, plus de trois mille pèlerins, venus de divers horizons de
la Normandie et de la Bretagne et des villégiatures de la eôte, ont
converg ce matin du 22 juillet, vers Benêts, l'ancien port des moines
du Moi Saint-Michel, pour prendre, à travers l'immensité des grèves,
la route uivie, il y a mille ans, par Mainard et ses moines venus des
abbayes de Saint-Wandrille et de Jumièges.

LE DEPART I)E GEXËTS.
Derrière la croix processionnelle de Genêts, s'avançaient M. le

vicaire néral Lecrosnier, archidiacre de Cherbourg, M. le chanoine
Argney archiprêtre de Saint-l.ô, MM. les abbés Leclerc, doyen de
Pontor , Bourget, curé de Genêts, Legouix, de Bacillv, qui conduisaient
la coh i e des pèlerins avec l'assurance de Moïse traversant la mer
Rouge on .Josué, le Jourdain.

Au pèlerins français s'étaient joints des catholiques et des protes¬
tants allemands et suisses. Tous mirent leurs pas dans ceux des
pèlerins d'antan. Ce fut la vue du Mont qui guida leur marche, sa
vision qui les soutenait. Sous le dôme du ciel, le passé renaissait dans
le présent. Sur cette voie montoise qu'emprunteront, le il septembre
prochain, à midi, les moines bénédictins de Saint-Wandrille et du
Ilec-Hcl min, grands et petits marchaient dans le sillage des aïeux.
Curé el maire du Mont les accueillirent à leur arrivée près de la digue.

A L'ABBATIALE.

Il tait 11 h 30 quand la procession, partant de l'église paroissiale
Saint- erre, s'avança par la rue, au chant des litanies des Saints de
France. A l'autel dressé au transept, M. le chanoine Marguerie, ancien
doyen le Sartilly et de Saint-Pierre-Eglise, célébra la messe dont les
chants grégoriens furent exécutés alternativement par un groupe de
prêtres et la foule.

Autour de l'autel se tenaient MM. les doyens de Sartilly, Carentan,
Saint ubin-du-Cormier, les curés de Carolles, Beauvoir, Sacey, M. le
chanoine Laurent, supérieur de l'Institut libre de Saint-Lô, le R.P.
Couët-, missionnaire de Notre-Dame de Bonne-Nouvelle à Bennes, etc...

Après l'Evangile, M. le vicaire général Lecrosnier prit la parole :
«La marche du pèlerinage faite à travers les grèvse en ce temps de
vacances constitue, dit-il, une expérience humaine favorable pour
enta, i r un appel à une nouvelle naissance, à une nouvelle conversion.
Partir en pèlerinage, se mettre en route, cela implique une rupture avec
la vie de tous les jours. C'est couper le fil de nos habitudes, de notre
confort, de nos préjugés qui nous attachent insensiblement. Marcher
ensemble, ne serait-ce que quelques heures, c'est une école d'humilité.
On ne revient d'ailleurs jamais d'un pèlerinage tel qu'on g était parti ».

luis ayant rappelé les paroles que le Souverain Pontife avait
prori ncées concernant le dialogue avec les frères séparés, il invita les
pèlerins réunis dans cette abbatiale, où dans quelques semaines les
moines psalmodieront l'office divin, à être dans le monde d'aujourd'hui
des nôtres du Christ.

C'est aux accents du cantique dédié à saint Michel que prit fin
cetti messe solennelle. LE RETOUR.

Dans le courant de l'après-midi, les pèlerins repartirent par la
même voie sans que la piété ne cède au pittoresque.

En foulant de nouveau les sables balayés par le vent et les
courants, ils ne furent pas sans penser à cette abbaye à qui la présence
cl la prière monastiques redonneront pour un temps la plénitude de
son âme religieuse.

En l'église paroissiale de Genêts un salut clôtura ce pèlerinage.
René Delahaye.

Ouest-France, 23 juillet 1965.



MILLENAIRE MONASTIfilU MONT SAINT-MICHEL
Cérémonies à ouvenMv-lO Septembre 1965

8 SEPTEMBRE

Départ des moines de Saint-Wandrille.
10 h 30 :

Messe à l'Abbaye du Bec.
1 6 heures :

Vêpres à Saint-Etienne de Caen.
19 heures :

Arrivée à Avranches.
20 h 45 :

Complies à Saint-Gervais d'Avranches.

9 SEPTEMBRE
9 heures :

Départ d'Avranches.
9 h 45 :

Messe conventuelle à Genêts.
12 h 30 :

Départ de Genêts pour le Mont, à pied, à travers lesgrèves.
1 5 heures :

Arrivée des moines au Mont.
Accueil par Mgr l'Evêque de Coutances et Avranches.
Montée en procession vers l'Abbaye.

15 h 45: Allocution du R. P. Riquet.
16 h 15 : Vêpres.
20 h 30 : Complies.

10 SEPTEMBRE

heures :

Réceptior des autorité civiles, à la Porte du Roy.
h 30 :

| Réceptior des autorités religieuses à l'entrée de l'Abbaye.
10 h 45 :

Discours du Représentant du Gouvernement, à la porte de
l'Abbati aie.

h 15 :

Messe p>ntificale concélébrée par Mgr l'Evêque de Cou-
tonces et Avranches, le R'"' Père Abbé Primat de l'Ordre
Bénédictin et les RR. PP. Abbés de St-Wandrille, du Bec-
Hellouin et des autres monastères bénédictins de France,

sous la présidence de
Son Eminence le Cardinal Joseph MARTIN,

Archevêque de Rouen,
Primat de Normandie.

3 heures :

| Déjeuner monastique.
4 h 45 :

| Visite de l'Abbaye par les personnalités officielles.
16 heures :

| Concert d'Orgues.
16 h 30 :

Vêpres Pontificales.
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<{uet ton 1
IV. - Présenter mon offrande au igneur

« Trois fois chaque année, tu célébreras une fête 1 mon
honneur. Tu observeras la fête des Azymes... la fèt (ie la
Moisson... la fête de la Récolte... Tu ne te présenteras pas 1 mains
vides devant ma face. Tu apporteras les prémices des ; i emiers
fruits de ton sol à la maison de Yahweh, ton Dieu. » C'es en ces
termes que le livre de l'Exode (XXIII, 15-19), précisé p s tard
par le Dentéronome, fixe les trois grandes circonstances à tout
Israélite mâle devra monter au sanctuaire de Yahweh ] nr lui
faire hommage des biens reçus de sa main.

Lorsque sera achevée la construction du temple de Jci salera,
celui-ci deviendra l'unique sanctuaire national; la «moi e» à
Jérusalem prendra l'allure d'un pèlerinage dont la earactc stique
majeure sera l'offrande des biens de la terre.

L'auteur du Dentéronome prend soin de préciser la nature
de ces offrandes. Pour la tète des Azymes, liée au souvt ir de
la Pâque, tu offriras « petit et gros bétail » ; à la fête des Se ■ aines,
ou des prémices de la moisson, ce seront des offrandes volon¬
taires, « selon ce dont Yahweh, ton Dieu, t'aura béni » ; >ur lafête des Tabernacles ou des dernières récoltes, rien n'est i liqué,
mais il va de soi que chacun apportera du produit de son aire
ou de son pressoir, toujours selon ses moyens.

Ainsi, en Israël, 011 ne conçoit pas un pèlerinagi sansoffrande ; celle-ci en est l'un des éléments constitutifs, le îoycnde reconnaître et proclamer la maîtrise de Dieu Créateur 11 lui
sacrifiant une partie de ses dons que l'homme détient dans ses
troupeaux et ses champs.

Le rite de l'offrande, si nettement marqué dans la loi
mosaïque, n'est pourtant pas propre au peuple d'Israël. 11 seretrouve dans la plupart des pays orientaux où il accompagne
presque toujours les pèlerinages.

En Indonésie, les pèlerins viennent en foule à Tampak iringchercher la tirtha, eau purificatrice et guérisseuse, utilisée danstous les rites religieux aux innombrables sanctuaires et à la
maison familiale. Pour obtenir la consécration de cette eau qu il
apporte lui-même, de peur que les bassins du temple n'y suffisent
pas, il offre « un peu do riz, quelques fleurs, de l'arec ou dubétel » qu'il fait semblant de lancer en l'air vers le dieu en lui
demandant de consacrer l'eau qu'il va remporter. Si le pèlerindemande au brahmane d'accomplir pour lui les rites de consé¬
cration, son offrande sera plus abondante ou plus variée.

On sait la dévotion des Malf/aches envers leurs ancêtres don!
ils visitent fréquemment les tombes, y offrant poulets 011 moutons
pour s'attirer leur protection. Mais il existe aussi d'authentiquespèlerinages en divers lieux saints où sont censés résider les dieux.
A Andranoro, près de Tananarive, on vénère Dame Ilanoro, la
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«sainte Ranoro, épouse d'un chef vazimba disparue un beau
jour* (la les eaux du lac. A la tombée du jour, afin ([lie leur
«este s plus discret, hommes avec provisions et offrandes,
femmes irtant leur bébé sur le dos, vieillards et enfants quittent
leurs c! cures pour aller implorer les faveurs de Ranoro en lui
présent : t leurs menus cadeaux. L'eau et la pierre étant les
élément- majeurs du lieu saint, on plonge enfants et malades dans
l'eau (1 ia grotte ; on en asperge les vieillards. Mais c'est sur la
pierre ie vont être déposées les offrandes : toutes les pierres de
ces lie sont sacrées et leurs surfaces reçoivent les onctions de
miel ou de graisse, les lustrations d'alcool ou de sang. C'est sur
la pie: que l'on tue les poulets, 011 plus rarement des moutons :
du sai jailli, on barbouille la roche, et l'on se marque soi-même
le fro 1 , les mains, formulant vœux et invocations. En même
temps la prière monte vers Ranoro et tous les vazimba, connus
ou inct anus : « Je viens faire pour vous l'offrande, j'apporte le
doux, j apporte le miel, j'apporte le bon, j'apporte le coq rouge,
j'apporte la graisse odorante. Acceptez cela pour la femme, pour
I'enfam et qu'il n'y ait ni maladie, ni malaise... Venez, venez en
notre ; résence, car nous apportons pour vous les offrandes » (1).

Au Japon, il est d'usage que le pèlerin offre une petite somme
d'argent, moyennant quoi on lui appose un cachet sur une robe
blanc apportée à cette intention et dans laquelle il sera enseveli
à sa mort.

fi. me coutume dans la plupart des sanctuaires d'Extrême-
Orient où Ton remet au pèlerin une attestation ou une prière
impr i.iée sur étoffe, en souvenir de son voyage.

1 s offrandes des pèlerins furent de tout temps une source
de richesse pour les gardiens des lieux saints. Outre les ressources
nécessaires à leur subsistance, ceux-ci y trouvaient un moyen
d'embellir leurs couvents et leurs temples, parant d'or et d'argent
les miseries et les murs, couvrant de pierreries ou d'étoffes
précieuses les autels et les statues. Pareille accumulation de
rich -ses n'était-elle pas d'ailleurs le plus sûr moyen d'accroître
la f veur des fidèles et de multiplier le nombre de pèlerins.

était aussi 1111 danger ! Humainement parlant, il était
inévi.able que le souci d'attirer des offrandes toujours plus
imp .-tantes finît par éclipser, chez les prêtres du sanctuaire,
celui du service divin et qu'ils en vinssent à perdre de vue l'inten¬
tion pieuse des donateurs. Les récits des voyageurs européens ne
manquent pas d'insister sur cet aspect peu reluisant des lieux de
pèlerinage. « Quand on va visiter 1111 couvent, il faut surtout
donner le shal-'debs, offrande en argent proportionnée au nombre
des moines. » La « nombreuse population monacale, écrit un
autre, tire le plus clair de ses ressources des offrandes des
pèlerins et de la vente des objets de piété. Tous les pieux
voyageurs qui viennent à Tachilumpo y achètent de petites

Il) Cité par Solange Bernard-Thierry : Les Pèlerinages des Hauts-
i'hileaux Malgaches, ouvrage collectif «Les Pèlerinages», Editions du
Seuil, p. 284.



— 76

statuettes des divinités les plus fameuses, des amuli es, desreliques, des bâtons d'encens, des images, etc...». Quan u PèreHue, il note dans ses Souvenirs : «En retour des lingots d'or etd'argent qu'il enferme dans ses coffres, le Panchen 1 na faitdistribuer à ses adorateurs des lambeaux de ses vieux b ts, deschiffons de papier où sont imprimés des sentences en ni /igol ouen tibétain, des statuettes en terre cuite et des pilule: rougesd'une infaillible efficacité contre toute espèce de maladie ».
L'Inde ne ie cède en rien sur ce point au Thi >et. Lesbrahmanes de Gayâ sont particulièrement renommés pour leurrapacité. Il est vrai qu'ils y sont quelque peu encouragé par ledieu Brahma qui, après leur avoir primitivement interdit deréclamer des honoraires, aurait fini par céder à leurs instancesen disant : « Les pèlerins qui viendront à Gayâ et qui voushonoreront par des dons, que cent de leur famille aill ît desenfers au monde céleste, du monde céleste au Salut supré ie ».

En pays chrétien, l'offrande des pèlerins aux lieux saints,heureusement dépouillée de tout caractère obligatoire et tropsouvent ostentatoire, n'en reste pas moins un usage cour ni detout pèlerinage. Elle témoigne de la reconnaissance des idèlesenvers le personnage céleste dont ils visitent la deme iré ettraduit, à la manière humaine, leur confiance en l'app desprières que feront pour eux les ministres du sanctuaii Telapparaît bien le sens des offrandes déposées au Mont Saint-Michelsur l'autel de l'Archange.
Soutenus, dès l'origine, par les donations de l'évêque Aubert,les clercs de la Collégiale primitive furent encore favorisés sousRollon Ier, duc de Normandie, et Guillaume, son successeur,d'importants revenus sur les terres du voisinage.
Lorsqu'il eut établi les moines bénédictins, en 965, la pre lièrechose que fit le duc Richard, au dire de Thomas Le Roy, «ce futde décorer et orner cette église de riches vases d'or et d'à fent,comme calices, croix, chapes et parements d'autels entre lissésd'or et de pierreries précieuses, le tout d'un grand prix et valeur...et non content de cela, venant souvent au Mont durant sa vie.il offrit toutes fois et quantes de grands présents».
Après l'incendie de 992, Maynard II et ses moines, « secourusdu duc Richard qui les aida de ses richesses, tirent au plus tôtréparer le grand autel » et remettre au-dessus la châsse de saintAubert.
L'an 996 vit les « belles donations » de St. Meloir, St. Benoistet Cancale par Geoffroy, duc de Bretagne ; de Brethevill etDomjean par Gonnor, duchesse de Normandie ; de la baronnied'Ardevon avec toutes ses dépendances, par Richard II, suivies,en 1066, de celle de Saint-Michel de Cornouaille, par Robert,comte de Mortain.
On sait comment, après l'incendie du Mont par les soldats
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de Guy i Thouars, Philippe Auguste offrit une forte somme poul¬
ailler à la reconstruction de l'abbaye.

Moins connu peut-être le geste de saint Louis complétant sa
visite d'Avranches par un pèlerinage au Mont où il déposa sur
l'autel de l'Archange une somme d'argent « pour augmenter les
fortifications de la place et du château».

C'est une offrande de six cents écus d'or, « somme alors très
considérable», que laissa, en 1423, le roi Louis XI, en reconnais¬
sance ' ur la fidélité du Mont à la couronne de France.

Aux jours de grande nécessité, les Abbés donnent l'exemple
de la énérosité : le cardinal d'Estouteville et Guillaume de
Lamps acrifient une partie de leurs revenus pour la reconstruc¬
tion du chœur de l'abbatiale.

Avec une complaisance non dissimulée, Dom Huynes consacre
presqiu tout un traité de son Histoire du Mont Saint-Michel à
rappe le souvenir des bienfaiteurs de l'abbave. Il se fait un
devoir le publier et louer la mémoire de « ceux qui ont témoigné
alfecti i en cette église, soit en y aumosnant, soit autrement » ;
il relid les dons des ducs Normands, des rois d'Angleterre et de
Franc- des ducs de Bretagne et autres personnes de diverse
condi on, mentionne ceux qui ont offert des reliques ou les ont
fait enchâsser richement ; il note, enfin, les exécrations lancées
contr les impies qui ont attenté aux biens du monastère et loue
les Papes qui ont confirmé ses possessions et privilèges. Mais il
nous faut tenir compte de son avertissement, au début du chapitre
huitième de ce IVe traité : « Ce nous serait chose impossible de
vouloir icy nommer tous ceux qui ont fait des aumônes à cette
église depuis sa fondation. C'est pourquoi nous nous contenterons
d'en nommer quelques-uns».

ouis de Bourbon a offert trois chandeliers d'argent portant,
grav e, la date de 1329 ; l'aigle du chœur fut donné « à Monsieur
saint Michel, pour le service et usage de son église», par Jean
Gillain, habitant du Mont ; la grille « qui est entre les chaires
du choeur et le grand autel», par Gabriel du Puy (1524). Cent ans
plus tard, c'est le duc de Nevers qui, venant en pèlerinage,
prou et de donner un tableau où serait représenté le combat des
bons et des mauvais anges. « Ce tableau, ajoute D. Huynes, est
fort beau et se voit dans le chœur, du côté du septentrion. »
Marie de Bourbon, duchesse de Montpensier, laisse à son passage
« un chasuble fort riche sur lequel saint Michel est excellemment
bien représenté » ; Monsieur de Mesgrigny, « une coquille d'argent
vermeil doré, du poids de deux marcs», en action de grâces à
saint Michel auquel il en avait fait vœu.

Terminons ce bref aperçu en rappelant, avec un historien
du Mont, la visite du Primat de Normandie : « M. le cardinal de
la Rochefoucault, archevêque de Rouen, les évêques d'Avranches
ci de Coutances visitèrent ensemble le Mont Saint-Michel, le
9 juillet 1769 ; après avoir assisté en grande cérémonie à la
célébration de la messe, ils se rendirent au pied de l'autel pour
>' faire leurs prières et leurs offrandes ».



C'est, on le voit, tonte l'histoire du Mont qu'il amiraitreprendre, page par page, pour relever toutes les frandesapportées au sanctuaire de l'Archange saint Michel. ] eore ymanquerait-il les innombrables offrandes déposées par .1 fouledes pèlerins anonymes, entre les mains du trésorier-sa iste del'abbaye ou sur l'autel du Prince des Anges. Royales <!. îationsdes grands de ce monde, humbles offrandes du «peuple péi grin»,n'est-ce pas tout cet ensemble de générosités qui nous a valucette «merveille» qui continue d'attirer des visiteurs ce toutl'univers.
En terre de chrétienté, tout comme sous la loi juive <1 dansles sanctuaires du monde entier, nul pèlerin qui osât se p senterdevant Dieu les mains vides.

M. DuclOIE.

La Vie de l'Œuvre
o.,» -Protecteurs. — Ont reçu le titre de Protecteurs des (Eu esMont Saint-Michel (20 F versés en une seule fois) : M. Mme A. Augusl(Cayenne) ; R.P. A. Bianco (Nice) ; Mlle J. Jean (Néville) ; M. A. enai(Saint-Nicolas-d'Aliermont) ; M. L. Dabreton (Saint-Paul, La Ré laionMlle E. Mac (iulïie (Figeac) ; Mme Puel (Barre des Cévennes) MrPh. Blanc (Laigle) ; M. R. Prieur (Bennetot) ; M. Delaunay (Char éryM. J.-B. Dimé (Okovo) ; Mlle B. Bouyssy (Concots) ; M. E. H eck(Soufflenheim) ; Mme M. Bourly ; Mlle Ch. Sandron (Paris) : M.Petit (Londinières) ; M. P. Leroux (Dax).Nouveaux associés. — Du 1er avril au 30 juin, 127 associés nouveauont sollicité leur admission dans l'Archiconfrérie de Saint-Michel.Consécrations d'enfants. — Pendant la même période, 83 petitenfants ont été confiés à la protection de Notre-Dame des Ange et (1saint Michel :

Jean-Marc, Sylvie Tréhet (Husson) ; Francis, Véronique, B triciMarie-Noëlle Lechevalier (Le Teilleul) ; Béatrice Langlois ( on)Bernard, Gilbert, Edith Lesec (Bien) ; Annick, Philippe, Etienne >uye(Bion) ; Charline, Christel Thuilliez (Dohem) ; Véronique Berge hitRoger Dorier (Verdun-sur-Doubs) ; Béatrice Fiantou (Pointe N re)Margot Lallemande (La Tessoualle) ; Jean-Claude, Désiré, Rita, hristiane Bayakissa ; Benoîte Laka ; Jean-Marie Goma-Viaudo (i yinteNoire) ; Eugène, Pascal, Jean-Louis, Sylvain Aïssi (Abidjan) ; D; ielleCoutanceau ; Marie-Gabrielle Rosso (Mazamet) ; Patricia Petit (Yc es) ;Bernadette, Astride, Albert, Valérie Albisser (Vionnaz) ; Monique EricLaunaz (Sion) ; Aurèle, Jacinthe Furin ; Bénédicte Launaz (Montfrey) ;Nathalie Leroux (Ger) : Liliane, Marie-Céline, Michel Boureau ; nit»Gravier (Rangé) ; Jean-Marc Lefèvre (Messei) ; Arnaud de la B ière(Paris) ; Christian Devanne (La Tessoualle) ; Martine Butelet C i»'"F.tienne-du-Rouvray) ; Aurèle, Jacinthe Furin (Muraz-Collombey) ; EiinBonhomme (Réalmont) ; Baudouin, Luc Van Daele (Mathieu) ; Ph -• 1 i ppede Lafforest (Morlaix) ; Benoite Tomadiatounga ; Adeline Lv. ngaM'Poumou (Brazzaville) ; Marie-Suzanne M'Bo (Neuilly-sur-Se i e) ;Marie-Françoise, Anne-Marie Mialhe (Castres) ; Emmanuelle-Cathi > ine,Marc-Frank Cléry (Fort-de-France) ; Laurent Dillieux (Les Gardes) ;Patricia Diel ; Isabelle Laval (Figeac) ; Nathalie, Valérie Legallais(Rouen) ; Michel Illove (Ovo) ; Véronique, Agnès, Isabelle Ledunois(Saint-Amand) ; Michelle Bourly (Paris) ; André, Jean-Paul, Yannick,Philippe, Anne Billard (Bains-sur-Oust) ; Béatrice Caron ; Bertrand,Monique Laroche ; Marie-Claude Delaporte (Saint-Ouen-l'Aumôr.e) ;Myriam, Jean-Christophe Jestéclair (Saint-Etienne-les-Remiremoat) ;Hanri Tourtois (Paris) ; Laetitia, Laurent Brasset (Amiens) ; Domin queStasak (Cômpiègne) ; Michelle-Thérèse Delaney (Butte, U.S.A.) : Al
. seMankassa (Moungali) ; Michel Sechweizer (Dourgne) ; Lucie Antôh Abayo(Abidjan).

f LEtliNV i)E i'HINT MICHEL
Dé e début de la saison touristique, les pèlerins repren¬

nent le iemin du Mont pour y faire leurs dévotions à l'Archange.
N'ous r us contenterons de signaler ici les groupes dûment
annonc et guidés par le clergé.

1 V RI L

3 : M on d'enfants Notre-Dame de la Charité de Saint-Vigor-
li ranci, près Bayeux, œuvre d'assistance et de rééducation,
(h iques kilomètres à pied, veillée de prières et de citants,
p menade sur les remparts à l'heure de la marée, messe
d pèlerinage, le tout sous la direction de Sœur Marie-dcs-
Ai fes, ont dû laisser dans l'âme de ces jeunes filles un
p Tond et bienfaisant souvenir.

4: i nion annuelle de l'Amicale des Anciens du 410" R.I. M.
I ibé Parnet, aumônier des Petites Sœurs des Pauvres, à
1:. unes, célèbre la messe et adresse l'homélie à une centaine

ses camarades, les survivants de 1914-1918.
21 : l'abbé Cobigo, curé de Boisset-Ies-Prévanches (Eure), avec

iquante de ses paroissiens dont il a le souci de faire de
ais pèlerins de l'Archange.

,1/ A I

1" : ! s mamans de prêtres de Nantes, guidées par l'abbé Herbert,
unônier de l'Association.

2 : 1iission bretonne de l'Ile-de-France.
5 : Ecole d'infirmières hospitalières du Mans ; groupe allemand

enu de la Bavière.
8 : ancienne fête de Saint-Michel au Mont-Gargan est marquée

>ar le pèlerinage d'une soixantaine de garçons de l'Isodière
■n Saint-Symphorien, diocèse du Mans.

1(1 : été traditionnelle de la Saint-Michel de Printemps.
111 : 150 malades de l'hôpital psychiatrique de Rennes.
20 groupe de l'Union agricole belge en France.
23 soixante grandes élèves du lycée de jeunes filles de Nantes.
2fl l'abbé Rochais, curé de Corlay (Deux-Sèvres), avec un groupe

de paroissiens.
JUIN

2 Centre de formation ménagère agricole de Ligné (L.-Atl.) ;
paroisse de Muneville-le-Bingard (Manche), avec son zélé
pasteur.

0 A.C.G.F. de Soligny-la-Trappe.
H groupe de Stuttgart.
12 ; Ecole Notre-Dame de Sion, de Strasbourg : « I.e pèlerinage

au Mont Saint-Michel nous tente, avait écrit Sœur Jacqueline-
Marie ; nous tâcherons de nous préparer de notre mieux,
avec notre aumônier, avant d'arriver chez vous ». Bel
exemple de sortie où rien n'est laissé à l'improvisation.

13 : groupe de pèlerins de Vannes, sous la direction du P. de la
Rochehocard et de Mlle M.-J. Mabille du Chêne.
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17 : tandis que la paroisse du Mont a fait la procession du Saint-Sacrement dès 6 heures du matin, enfants de cl ur deSaint-M Hervé, près Vitré, et pèlerins de Moselle en routepour Lourdes assistent successivement à la messe le leurspasteurs.
un dimanche cpii comptera dans les annales de l'UnionNationale des Parachutistes. A la demande du lie enant-colonel C.R. J. C.ogniet, une messe est autorisée en 'égliseabbatiale où se rassemblent, pour la première f es, lesanciens parachutistes de toute la France. L'abbé Casta, uicienaumônier en Indochine, à cpii revient l'honneur 'avoirchoisi saint Michel pour patron des «Para», célèbre ! messepour tous ses camarades. Dans son homélie, utilisant laparabole de l'évangile, il félicite ses amis d'être du nombredes pauvres, estropiés, boiteux ou aveugles appelés a rem¬placer au bancpiet du Maître les invités défaillants. la chantdu Credo, de nombreuses communions témoignèrent de laferveur de 1 assistance. Au début de l'après-midi, q ■ lquessoldats descendirent en parachute sur la grève.23 : en soirée, pèlerinage des étudiants des classes termim es de\'Institut Notre-Dame d'Avranehes, au nombre d'une ce daine,accompagnés de M. le Supérieur et de plusieurs profe seurs.Une messe recueillie et fervente fut célébrée à l'église ] irois-siale, au terme d'une traversée à pied par les grèves, deGenêts au Mont.

messe pour les enseignants chrétiens du secteur de R mes.28 : classes de quatrième et cinquième du Lycée Clémence m deVillemonble, avec leur aumônier.

24

Bulletin des Associés
Messes. — Tous les lundis, une messe est assurée, à Faut de

saint Michel, pour les membres vivants et défunts de l'Archicon! érie,
soit : en août, les 2, 9, 16, 23, 30 ; en septembre, les 6, 13, 20, 27.Les premiers samedis du mois, 7 août et 4 septembre, messe pour
les zélateurs et bienfaiteurs des Œuvres du Mont Saint-Michel.Tous les mardis et le 29 de chaque mois, en souvenir du vœu
d'Anne d'Autriche, messe pour la France, royaume du Sacré-Cœi r
do Marie-Immaculée : 3, 10, 17, 24, 31 août ; 7, 14, 21, 28 septembre.Indulgences plénières. — 1°) Jour au choix pour les associe etpour ceux qui récitent chaque jour le chapelet de Saint-Michel ;
2") Jour au choix pendant les neuvaines générales ou les huit joursqui suivent.

Neuvaines mensuelles. — Les exercices en sont assurés au MontSaint-Michel à l'issue de la messe célébrée à l'autel de l'Archange,
du 15 au 23 de chaque mois. On y prie à toutes les intentions qui nous
sont confiées par nos associés, ainsi qu'aux intentions proposées par
l'Apostolat de la Prière et recommandées par le Saint-Père.Du 15 au 23 août. — Intention générale : Efficacité accrue des
efforts déployés par la charité chrétienne contre la faim dans le
monde. — Intention missionnaire : Que les séminaires forment un
clergé éminent en savoir et en vertu, capable de répondre aux besoins
de l'Eglise en chaque région.Du 15 au 23 septembre. — Intention générale : Que les fidèless'accoutument à la lecture assidue de la Bible et à sa méditationreligieuse selon les directives de l'Eglise. — Intention missionnaire :
Pour la collaboration fraternelle et fructueuse entre le clergé autochtone
et les missionnaires venus d'ailleurs.

COLLECTION « VOTRE NOM. VOTRE SAINT»
Dom Jean-Marie Beaiirin et M. Beauvallet

SAINT MICHEL
Protecteur du peuple de Dieu

Au moment où l'Eglise Catholique se prépare à célébrer le millé¬
naire de l'arrivée des moines bénédictins au Mont Saint-Michel, ce livre
arrive à point pour contribuer à donner à ces fêtes, qui dureront plus
d'un an, l'atmosphère purement surnaturelle qui leur convient, en
évitant que s'y substitue un élément folklorique, profane et laïcisant.

Pourquoi le Mont Saint-Michel ? Pourquoi cette abbaye bénédictine
juchée sur son roc, où la louange monastique s'est élevée vers le ciel,
de l'an de grâce 966 jusqu'en 1790, date à laquelle l'antique sanctuaire,
appelé dès lors le « Mont Michel », puis le « Mont Libre », devint la
prison de plus de trois cents prêtres « réfractaires » ?

Pourquoi ces innombrables et incessants pèlerinages, notamment
d'enfants, affluant vers le Mont de diverses contrées de l'Europe, du
Xe siècle jusqu'à la date de l'expulsion des moines ?

Le lecteur trouvera ici la réponse à ces questions, et à d'autres
qu'il peut se poser au sujet du grand Archange cher à la France
chrétienne ; cette intense vie du Mont Saint-Michel aux âges de la foi
n'eut qu'une seule cause, l'apparition miraculeuse de l'ange protecteur
de la France à saint Aubert, évêque d'Avranehes ; qu'un objet, le culte
du visiteur céleste.

Les auteurs ont eu un objectif dominant, en exposant la vérité
théologique et historique ainsi que les authentiques traditions de
l'Eglise : contribuer à ressusciter le culte du peuple de Dieu envers
l'Archange.

Un volume de 134 pages, format 11,5 X 17,8, comportant un cahier
de documents photographiques, reliure pleine toile : 8,80 t.l.e.
• Ouvrages de Dom Jean-Marie Beaurin :

«L'Arche de notre Alliance » - Les liens qui rattachent la France
à Notre-Dame. Ed. de la Source, 5, rue de la Source, Paris-16 .

« Les larmes de Notre-Dame » - Le mystère de la compassion de
Marie dans la Bible et la Liturgie. Lib. Sainte-Marie, 5, rue de
la Source, Paris-16"'.

LIVRES ET DISQUES
Saint Michel, Protecteur du peuple de Dieu, par Dom Jean-Marie

Beaurin et Michel Beauvallet, coll. « Votre nom, votre saint », Marne,
1965 ; 9,50 F" franco.

Rappel : La dévotion à saint Michel et aux saints Anges, Editions
du Scorpion, abbé Paulin Giloteaux, 13 F.

Saint Michel au vingtième siècle, R.P. Panici, 3 F.
Saint Michel Archange, B.P. Gasnier, 7,50 F.
Saint Michel et les Anges de la Messe, L. Blouet, 1964, 6,60 F.
Disque - En Millénaire : Le Mont Saint-Michel, ou l'histoire du

Mont sous forme de dialogue et chant, texte français, anglais et
allemand. Philips, 33 tours. En vente exclusivement dans les magasins
du Mont Saint-Michel et au Bureau des Annales : 15 F port en plus.

L'Imprimeur-Gérant : M. SIMON, 12-14, rue du Pré-Botté, Rennes.
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S. Exc. Monseigneur le Nonce Apostolique
présidera, la fête de VArchange
AU MONT SAINT-MICHEL

A la veille de la IVe et dernière session du Concile,la journée d'ouverture solennelle du Millénaire morrstiquedu Mont Saint-Michel s'est déroulée dans un climat de
prière fervente qui permet de bien augurer des manifeitations
à venir.

Le mercredi 29 septembre prochain, la fête du grandArchange sera célébrée sous la présidence de Son Exc lence
Monseigneur Bertoli, Nonce Apostolique en France.

Nous invitons nos diocésains à venir prier avec le
représentant du Souverain Pontife dans notre pays.

Les deux grandes intentions du pèlerinage serent leConcile et la Paix du Monde.

Saint Michel n'est-il pas le protecteur de l'Egli e etl'Ange de la Paix ?

t JEAN,
Evêque de Coutances et Avrancl os

★

10 h 45 : Réception de S. Exc. Mgr le Nonce Apostol-que
à l'entrée du Mont.

1 1 h : Montée en Procession vers l'Abbaye.
11 h 30 : Messe Pontificale concélébrée. Homélie. Commu¬

nion.

16 h : Vêpres Pontificales. Allocution. Salut du Saint
Sacrement.

91e Année - N° 5 SEPTEMBRE-OCTOBRE 1965

dD

Les Annales
du

lui sainimiM

Millénaire Monastique du
Mont Saint-Michel (965-1965)
Sous le haut patronage du Général de Gaulle, Président de

la République, effectivement représenté par le Premier Ministre,
M. Pompidou, en présence de trois autres Ministres et du Cardinal
Martin, Archevêque de Rouen, Primat de Normandie, ainsi que
(le XX.SS. Michel Bernard, Archevêque d'Arc, Gouyon, Archevêque
de Rennes, et Guyot, Evêque de Coutances et d'Avranches, entouré
(le quatorze Ahbés bénédictins, principalement des Révérendis-
simes Pères Abbés de Saint-Wandrille et du Bec-Hellouin,
l'inauguration solennelle du Millénaire monastique du Mont Saint-
Michel. le 10 septembre 1965, nous a valu deux documents d'une
portée considérable.

Le premier est une lettre du Cardinal Cicognani, Secrétaire
d'Etat de Sa Sainteté le Pape Paul VI, en date du 31 juillet 1965,
exprimant la satisfaction toute particulière avec laquelle le
Souverain Pontife a relevé l'initiative « grâce à laquelle un groupe
de moines viendra résider à nouveau dans l'antique abbaye
pendant une partie de cette année jubilaire et y assurer la
permanence de l'office divin». Comme on le verra, le Saint Père
se montre particulièrement heureux de cette mise en valeur de
la vie monastique et de la primauté de la contemplation.

Le second document est le discours prononcé, devant le
portail de la basilique, par le Premier Ministre du Gouvernement
de la République. Il précise et exalte, à juste titre, la signification
nationale et internationale de ce Millénaire, lié à l'histoire
grandiose de ce qu'on a nommé «la Merveille de l'Occident».

La voix du Pape et celle du Gouvernement français se
conjuguent pour souligner l'importance de ce Millénaire dont les
cérémonies du 10 septembre dernier ne constituent que l'inaugu¬
ration. Bien d'autres vont suivre, tout au long de Tannée 1966.
Nous en donnerons le programme en temps opportun. Rappelons
seulement aujourd'hui que, le 29 septembre 1965, la fête de saint
Michel sera célébrée, dans le cadre de ce Millénaire, avec une
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solennité particulière. Les moines qui, depuis le 10 septembre,ont repris leur essentielle fonction dans l'abbaye, à savoir lalouange de Dieu par le chant de l'office et la messe conventuelle,les moines assureront à cette fête sa digne célébration lilurgique.Elle sera présidée par S. E. Mgr Bertoli, Nonce Apostolique enFrance, et la messe sera célébrée, en présence de S. Exc. MgrGuyot, Evêque de Coutances et d'Avranches, par Dom IgnaceDalle, Abbé de Saint-Wandrille ; homélie par Dom Paul Grammont,Abbé de Notre-Dame du Bec-Hellouin.

Lettre adressée du Vatican
par le Cardinal Secrétaire d'État
au nom de SA SAINTETÉ PAUL VI

à Mgr l'Evêque de Coutances
à l'occasion du Millénaire Monastique

du Mont Saint-Michel

Monseigneur,
Le Souverain Pontife a appris avec un vif intérêt que le silecélèbre (lu Mont Saint-Michel, au diocèse de Coutances etAvranches, allait être, pendant une année, le théâtre de diverses

manifestations religieuses et culturelles destinées à célébrer leMillénaire de l'installation, en ce lieu privilégié, des moinesbénédictins venus de l'abbaye de Saint-Wandrille, en 965.
Depuis cette date lointaine, et à travers toute sa longuehistoire, l'abbaye du Mont Saint-Michel apparaît comme un haut-lieu de la spiritualité et de la culture dans votre pays. Lescollections imprimées et manuscrites, conservées aujourd'hui àAvranches, attestent la notable production scientifique< et litté¬raire qui fut celle de ses moines, tandis que leur activité debâtisseurs reste attestée pour les siècles par les audacieuses lignesarchitectoniqucs de ce qu'on a pu appeler à juste litre lu«Merveille de l'Occident».
Ce Millénaire monasticpie méritait donc d'être dignementcélébré. Sa Sainteté tient d'abord à exprimer à Votre Excellenceet à tons ceux qui participent à l'organisation des fêtes commé-moratives Ses vives et paternelles félicitations. Elle a prisconnaissance avec plaisir du programme des pèlerinages,sessions, congrès et festivités qui vont s'échelonner le long del'année du Millénaire.
Dans ce vaste ensemble, le Saint Père a relevé avec une

satisfaction toute particulière l'heureuse initiative, grâce à
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laquelle un groupe de moines viendra résider à nouveau dans
l'antique abbaye pendant une partie de cette année jubilaire et
assurer la permanence de l'Office divin.

Rien ne pouvait mieux mettre en relief le caractère avant
tout religieux de cette commémoration. Rien non plus ne pouvait
rappeler de façon plus parlante à l'attention des hommes de
notre temps, la valeur et le rôle permanents de la vie monastique
dans l'Eglise et les immenses bienfaits dont notre civilisation lui
est redevable.

.4 une époque comme la nôtre, où la science et la technique
opèrent sous nos yeux de prodigieuses réalisations, jamais
atteintes dans le passé, la tentation est grande, en effet, de
considérer comme inefficace et inadapté le genre de vie des
moines, centré avant tout sur la louange divine : alors qu'il
constitue, au contraire, selon la constante tradition de l'Eglise,
une des formes les plus hautes de l'activité humaine, valable pour
tous les temps et pour tous les pays.

Le Saint Père l'affirmait lors de sa visite à l'abbaye du Mont-
Cassiu. l'automne dernier : « Aujourd'hui encore l'Eglise a besoin
de cette forme de vie religieuse ; aujourd'hui encore le monde en
a besoin» (A.A.S. 1964, p. 986).

Ce rappel de la primauté de la contemplation et de la prière
— la prière liturgique, en particulier ■— pourrait être un des
fruits les plus précieux do la célébration du Millénaire monastique
du Mont Saint-Michel. Et c'est pourquoi Sa Sainteté Se plaît à
encourager tout spécialement la reprise de l'office choral dans
l'ancien monastère et les cérémonies de caractère religieux qui
s'y dérouleront en présence des pèlerins.

Elle aime à penser que cet incomparable monument de
religion, de culture, d'art et de civilisation qu'est l'abbaye du
Mont Saint-Michel, revivifiée pour un temps par la présence des
moines, exercera un rayonnement bienfaisant sur ces pèlerins, en
les remettant en présence■ d'une expression vivante de la foi de
leurs ancêtres, qui est aussi la leur : la foi de l'Eglise d'hier,
d'aujourd'hui et de demain.

Dans ces sentiments, le Saint Père accorde de grand cœur à
Votre Excellence, aux membres du Comité organisateur et à tous
ceux qui, d'une façon ou d'une autre, prendront part à la grande
année de grâces qui va s'ouvrir au Mont Saint-Michel le
10 septembre prochain, une particulière Bénédiction Apostolique.

Avec mes vœux personnels les meilleurs pour que ces
célébrations soient bénies de Dieu et riches de fruits spirituels,
je vous prie d'agréer, Monseigneur, l'assurance de mon entier
dévouement en Notre-Seigneur.

Du Vatican, 31 juillet 1965.
A.G. Cardinal Cicognani



L'actualité de la Vie Monastique
dans le Monde et dans l'Eglise

Au jour de l'ouverture du Millénuire monastique duMont Saint-Michel, après la proclamation solennelle de
l'Evangile de la Messe, Monseigneur l'Evêque, ayant saluéles autorités présentes, s'est adressé en ces ternies à son
auditoire :

Nous célébrons, ce matin, clans cette prestigieuse abbatiale et
sous la présidence de Son Eminenee le Cardinal Archevêque deRouen, primat de Normandie, la fête liturgique de saint Aubert,cet évêque d'Avranches du huitième siècle qui est à l'origine dela dévotion à l'Archange saint Michel sur le Mont Tombe.

La chapelle primitive bâtie par lui et dont il ne reste plusde vestiges cpii puissent être identitiés avec certitude, fut la sourcetrès humble d'où jaillit ce puissant courant de vie spirituelle quidevait irriguer ce rocher désert pour en faire un «haut lieu» de
la prière et l'un des foyers de civilisation de la chrétienté
occidentale.

Si les promoteurs de cette année du Millénaire ont tenu àplacer son ouverture solennelle sous le signe de l'Evêque, succes¬seur des Apôtres, c'est afin de situer l'événement monastique quenous commémorons dans la continuité de l'histoire de l'Eglisesur notre terre de France.
Voilà pourquoi cette Messe est celle d'un Confesseur Pontifeet l'Evangile celui du serviteur fidèle qui prend soin de tous dansla Maison de son maître, donnant à chacun sa nourriture au

moment voulu et veillant sans répit dans l'attente du retour de
son Seigneur.

Mais ce devoir de vigilance ne s'adresse pas seulement auxpasteurs dans l'Eglise de Dieu. Il s'adresse à chaque disciple duSeigneur, et d'une façon très particulière à ceux qui font profes¬sion de ne chercher que Lui ici-bas. Dans ce peuple de Dieu enmarche qu'est l'Eglise, les moines ne sont-ils pas par vocation lespremiers pèlerins de l'absolu ?
Aussi bien le Souverain Pontife Paul VI, dans l'importantmessage qu'il a daigné nous faire parvenir, ne craint-il pasd'affirmer : « Aujourd'hui encore l'Eglise a besoin de cette formede vie religieuse ; aujourd'hui encore le monde lui-même en abesoin » (1).
Au cœur de cette Messe concélébrée avec les RévérendissiniesPères Abbés des Monastères bénédictins de France, débordant lecadre d'une simple homélie, je voudrais faire écho à la parole

(1) Semaine Religieuse du 26 août 1965.
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du Saint-Père en soulignant l'étonnante actualité de la vie
monastique :

ET DANS LE MONDE
ET DANS L'EGLISE.

I

Que le monde actuel ait besoin des moines (2), voilà de quoi
surprendre beaucoup de nos contemporains. C'est plutôt le
contraire qu'ils seraient spontanément tentés d'affirmer.

De même qu'un philosophe du début du siècle a pu écrire
([lie le monde moderne a commencé lorsque les Anges ont
disparu (3) — entendez lorsqu'on n'a plus eu besoin de faire
appel à eux pour expliquer scientifiquement l'Univers — de
même, l'homme de 1965, impressionné par une vision prospective
de l'avenir, songerait volontiers que le monde de demain,
commandé par les impératifs de l'efficacité et de la technique,
sera un monde si mathématiquement organisé que le moine en
tant que tel n'y aura plus sa place, parce qu'il ne voit pas bien
à quoi il pourrait servir.

Oh ! certes, personne ne songe à nier les services éminents
qu'il a pu rendre dans le passé. On reconnaît le rôle qu'il a joué
au cours des âges pour faire émerger l'ordre social de la barbarie
ou pour suppléer à une autorité civile déficiente. On admire sans
réserve la qualité des œuvres qu'il a multipliées à travers des
siècles d'histoire, aussi bien dans le domaine de la bienfaisance,
de l'éducation, de la santé publique, que dans celui de l'art, de
la culture, de la science... et, en un mot, de la civilisation. Mais
si l'on rend un hommage sincère à une telle mission de supplé¬
ance, on est souvent tenté de penser que le rôle des moines s'est
peu à peu éteint avec elle.

Et cela s'explique parce qu'on a cru voir le but de la vie
monastique dans ce qui n'était en réalité qu'une forme occasion¬
nelle et passagère de son extraordinaire fécondité.

Qu'est-ce donc, dites-moi, qui fait la raison d'être du moine
dans le monde ?

Quel est le ressort caché de tous ses actes ?
Quel est le secret de son mystère '?
Ah ! si nous pouvions en découvrir quelque chose, sans doute

parviendrions-nous à saisir ce qui attire à lui l'homme de tous
les temps.

S. S. Paul VI, dans son discours aux fêtes de la restauration
de l'Abbaye du Mont Cassin, nous met sur la voie lorsqu'il précise
que c'est LA SOIF D'UNE VIE PERSONNELLE qui conserve à

(2) Ce qui est dit ici des moines s'applique aussi aux moniales et
à toutes tes religieuses contemplatives.

(3) Gouhier, La Philosophie de Mallebranche (Vrin, 1926).
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l'idéal monastique toute son actualité et sa valeur permanentedans le monde d'aujourd'hui.
« Dans les siècles lointains, explique-t-il, l'homme accouraitvers le silence du cloître à la suite de saint Benoît de Nursiepour se retrouver lui-même. (Il habita avec lui-même sous leregard du Spectateur d'en-liaut, nous dit saint Grégoire le Grand,biographe de saint Benoît.) Mais alors, ce geste était motivé parla décadence de la société, par la dépression morale et culturelled'un monde qui n'offrait plus à l'esprit de possibilités deconscience, de développement, de conversation, Il fallait unrefuge pour y retrouver la sécurité, le calme, l'étude, la prière,le travail, l'autorité, la confiance... » (4).

Aujourd'hui, les circonstances ont diamétralement changé,mais la raison profonde demeure la même.
« Ce n'est plus la carence de la vie sociale qui nous poussevers ce refuge, mais son exubérance. L'excitation, le bruit l'agi¬tation fébrile, l'extériorité, la foule menacent l'intériorité del'homme. II lui manque le silence avec son authentique paroleintérieure, il lui manque l'ordre, la prière, la paix. Il lui manquelui-même. »

Le Corbusier disait au soir de sa vie : « Ce dont les hommesont le plus besoin? Le silence et la paix».
Oui, le ristpie terrible pour l'homme moderne, dans unesociété de plus en plus organisée, technicisée, socialisée, c'est dene plus être qu'un mécanisme anonyme téléguidé, c'est de perdrela maîtrise de sa vie au profit de réflexes conditionnés, c'est enun mot de ne plus être une personne humaine, c'est de cesserd'être lui !

Or ce risque n'est pas seulement celui d'aujourd'hui, 'estplus encore peut-être celui de demain.
Depuis quelques années, toute une littérature à base scienti¬fique s'efforce de scruter les lendemains de l'homme à la façond'un projecteur puissant qui fouille l'obscurité de la nuit.Que disent-ils, ces prophètes de notre prochain avenir ?Tout en insistant avec raison sur les immenses possibilitésoffertes à la promotion de l'humanité par l'extrême accélérationdes progrès techniques, ils ne cachent pas leur crainte de voirse tarir « la réflexion profonde et lente qui seule, nous le savons,donne à l'homme une personnalité » (5) ; ils redoutent « pourl'homme de 1985 un surcroît de solitude et de détresse affective»(6) ; ils indiquent que se manifesteront davantage qu'aujourd'huiles besoins les plus profonds : « besoin de silence... de contactavec la nature et la plénitude physique... de communion et despiritualité » (6).

(4) Doc. Cath., n° 1436, 15 novembre 1964.(5) Les 40 000 heures. Inventaire de l'avenir par Jean Fourastié.(6) Réflexions pour 1985 (Documentation française pour 1985).
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Face aux incertitudes hallucinantes de la société future, le
moine est par sa seule existence le rappel vivant des valeurs
essentielles que l'on ne peut sacrifier sans sacrifier du même coup
l'homme lui-même.

Qui a franchi, un jour, le porche d'un monastère, qui a été
saisi jusqu'au plus intime de lui-même par la paix profonde de
ces lieux et de ses êtres, qui a vu ces hommes libres adonnés
aux rudes travaux des mains et de l'esprit, qui les a entendus
chanter sans fin la divine louange, qui a conversé avec eux et
s'est émerveillé de leur sagesse, qui a été le témoin de la
communion d'amour qui les unit tous ensemble avec leur Abbé,
leur Père, celui-là comprend ce que je veux dire, car, dans ce
climat de simplicité et de vérité, de virilité et de tendresse, il
n'a pu que découvrir et admirer l'expression harmonieuse d'un
véritable humanisme, « l'une des formes les plus hautes de
l'activité humaine, valable pour tous les temps et tous les pays».

Ici se vérifie expérimentalement la parole de Jésus : « Qui
veut sauver sa vie la perdra, mais celui-là qui la perd à cause de
moi, celui-là la trouvera. Et que sert à l'homme de gagner le
inonde entier, s'il ruine sa propre vie » (Matth. XVI, 25-6).

Tel est le message silencieux que le moine de toujours
adresse au monde d'aujourd'hui et de demain.

C'est un message vital.
C'est le message du salut.

II

Si la présence des moines est utile au monde, elle ne l'est
pas moins à l'Eglise.

Dans quelques jours, à Rome, les Pères du Concile vont
proclamer la solidarité étroite de l'Eglise avec ce monde que Dieu
a aimé jusqu'à lui donner son Fils.

Faut-il, dès lors, nous étonner de retrouver dans la vie île
tous ces baptisés, dont le rassemblement constitue l'Eglise du
Christ, la réfraction quotidienne des plus graves problèmes que
pose à la conscience humaine l'actuelle mutation du monde ?

Parce que la vocation propre des laïcs est de promouvoir le
règne de Dieu à travers ces réalités temporelles que sont la
famille et la cité, le milieu social et le métier, la vie profession¬
nelle et la vie politique, comment les plus généreux et les plus
engagés d'entre eux au servee de plus de justice et d'amour ne
connaîtraient-ils pas eux aussi le risque de se laisser tellement
absorber par la complexité, l'ampleur et l'urgence des tâches,
qu'ils en deviennent plus ou moins allergiques au monde invisible
(les réalités de la foi, à la transcendance de Dieu et à notre totale
dépendance de Lui.

Et quant aux apôtres de notre temps — qu'ils soient prêtres,
religieux ou laïcs — comment ne rencontreraient-ils pas eux-
mêmes, dans la poursuite d'une plus grande efficacité spirituelle,
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le risque de voir s'émousser en eux le sens du mystère de lacroix et de la gratuité du salut en Jésus-Christ ?
Comment n'éprouveraient-ils pas, dans leur souci mission¬naire de présence aux hommes et de dialogue avec eux, le risqued'être moins attentifs à la présence de Dieu et au dialogue avecLui ?

C'est ici que le moine est encore, par sa seule existence, unrappel vivant des exigences de la foi. Comme l'Archange, sonnom véritable est Michel : « Quis ut Deus?». Au milieu du
peuple chrétien il est le témoin de la souveraineté absolue deDieu et de son Royaume à venir.

Entendez-moi bien ! Il ne s'agit pas ici de brosser du mona-
chisme un tableau aussi idyllique qu'illusoire. L'histoire même de
ce Mont et de cette Abbaye nous rappellerait, si nous étions tentésde l'oublier, que le moine peut, hélas ! trahir sa mission et quedans la vie de tout monastère, s'il y a des périodes d'apogée, ilpeut y avoir aussi des périodes de déclin.

Mais ce qui est sur, c'est que le moine, lorsqu'il est lidèleà sa vocation, joue, parmi les autres membres du Christ, un rôleimportant dans la vitalité de tout le Corps mystique.
Lorsqu'un jeune homme ou un adulte se présente à la portedu monastère pour demander à y être admis comme un frère

parmi des frères, la règle bénédictine demande que l'on s'assure
avec soin, et sans ménagement, SI C'EST VRAIMENT DIEl'
QU'IL CHERCHE «si vere Deum quserit».

Car le moine, c'est un être qui a trouvé Dieu au point dene plus pouvoir chercher que Lui. C'est un homme qui a trempéses lèvres à une coupe et qui ne peut plus boire à une autre.C'est un assoiffé de Dieu et de Dieu seul.
«Trouver Dieu, disait saint Grégoire de Nysse (7), c'est Lechercher sans cesse... Le gain de la recherche, c'est de chercher

encore... Le désir est comblé par là-même qu'il demeureinsatiable. »

Le cri qui jaillit sans cesse du coeur d'un vrai moine, c'estle cri des psaumes et de toute la Bible :

« Comme le cerf languit après l'eau vive,Ainsi mon âme a soif de toi, mon Dieu...» (ps. 41)
« Ecoute, Seigneur, ma voix qui t'appelleMes veux cherchent les tiens.

C'est Toi, Seigneur, que je veux voir
Ne me dérobe pas ton visage,
Ne me rejette pas... » (ps. 2G)

Ainsi, à travers ce « tourment de Dieu », le religieuxcontemplatif met-il son bonheur à demeurer en sa présencesainte, à L'adorer, à Le contempler, à Le louer, à Le chanter, en

(7) P. G., t. 44.

un mot « à faire sur la terre ce que font les Anges dans le
ciel» (8).

Ainsi s'avance-t-il ici-bas vers le face à face de la vision
bienheureuse. Tendu de tout son être vers la lumière, il franchit
les rudes obstacles de la route et les obscurités de la nuit, parce
qu'il sait que pour voir la face de Dieu il faut passer par le
mystère de la mort. Mais son âme, même au plus fort de l'épreuve
intérieure, ne se lasse pas de chanter le cantique de l'amour. Et
parce que l'amour divin est infini, le cœur du moine qui se laisse
envahir par lui se dilate de plus en plus à la dimension du cœur
du Christ.

Loin d'oublier le monde, il travaille alors secrètement, mais
de toutes ses forces, à son véritable salut. Loin d'abandonner ses
frères les hommes, il leur donne à tous — aux plus lointains,
aux plus pauvres, aux plus malheureux, aux plus pécheurs —
«la plus grande preuve d'amour qui est de donner sa vie pour
ceux qu'on aime » (Jean XV, 13). Dans ce drame éternel qui se
joue entre les ténèbres et la lumière, entre la haine et l'amour,
entre Satan et Michel, le moine est aux premières lignes du
combat. Il annonce la victoire du Ressuscité.

Vous êtes-vous quelquefois demandé pourquoi tel malheur
vous avait été épargné, telle chute évitée ? à qui vous deviez
cette grâce de courage ou de paix, ce bonheur retrouvé de votre
foyer, ce rayonnement de votre action apostolique ? Oui, vous
êtes-vous demandé à qui vous deviez tant de bienfaits reçus au
cours de votre existence ?

Eh ! bien, dites-vous qu'en vertu de la Communion des
Saints, c'est peut-être, pour une part, à ces « permanents de la
prière » qui achèvent dans leur chair ce qui manque à la Passion
du Christ pour son Corps, qui est l'Eglise (Col. 1, 24).

*'*

Voilà, Pères de Saint-Wandrille et du Bec-Hellouin, oui,
voilà en définitive pourquoi vous êtes venus ici en cette année
du Millénaire, poussés en quelque sorte par le souffle de l'Esprit,
représentant tous les moines de France, tous les moines du
monde en cette Merveille incomparable de génie et de foi.

Et voilà pourcpioi tous ensemble ce matin, en communion
avec la sainte et glorieuse Vierge Marie, saint Michel Archange,
tous les Anges et tous les Saints qui voient la Face de Dieu, nous
allons maintenant nous unir dans l'unique prière et l'unique
sacrifice du Christ Jésus, afin que par Lui, avec Lui et en Lui
soient rendus à Dieu le Père dans l'unité du Saint-Esprit tout
honneur et toute gloire.

Amen.

(8) Constitution de la Congrégation bénédictine anglaise, cité par
Louis Bouyer. Le sens de la vie monastique, p. 43.
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Le Mont dans notre histoire

Allocution prononcée par le Premier Ministre, M. Georges
Pompidou, sur la terrasse de l'Abbaye avant l'office
solennel.

I) n'est pas, dans l'Occident, de monument plus illustre que
celui-ci Si forte est la puissance d'évocation de ce rocher dressé
au-dessus des sables et de la mer et dont la foi chrétienne a
prolongé l'ascension vers le ciel que ni l'absence des moines, par
qui ei pour qui fut édifiée l'abbaye, ni les servitudes du tourisme
et du folklore coalisés n'ont pu créer le vide spirituel, ni ôter à
ces pierres leur saisissante signification. Nous sommes ici en un
des lieux du monde qui témoignent avec le plus d'éclat du génie
humain, de la foi catholique, de la continuité française. Gloire
de l'I..lise, merveille de l'Occident, le Mont Saint-Michel est aussi
la synthèse de notre culture, de notre spiritualité, de notre
histoire nationale.

Près de treize siècles se sont écoulés depuis qu'Aubert, le
saint évêque d'Avranches, ayant vu saint Michel lui apparaître,
en rêve, décida d'édifier un sanctuaire au lieu indicpié par
l'archange. Mille ans ont passé depuis l'arrivée des moines béné¬
dictins dont le retour aujourd'hui en ces lieux ressuscite un long
pass d'études et de prières. Et l'histoire de ces siècles, au long
desquels d'illustres abbés rivalisèrent avec les plus grands
bâtisseurs de cathédrales, est riche d'enseignements et de sujets
de méditation.

La voix du Père Riquet serait plus qualifiée que la mienne
pour dire l'histoire monastique ou pour dégager la signification
du pèlerinage à saint Michel, en qui Guillaume de Digulleville,
prieur cistercien, mais aussi poète, voyait l'image de la vie
humaine. L'homme, seul des êtres vivants à savoir cju'il doit
mourir, n'a cessé d'envisager avec effroi ce terme ou ce passage.
Or, saint Michel est celui qui, au jour du Jugement, pèse les âmes.
Partout, il apparaît, en cette qualité, dans les grands jugements
derniers de pierre de nos églises, aux tympans d'Autun comme
de Conques ou de Bourges. Ainsi, pour le chrétien, il est au terme
de l'humain voyage ce que son abbaye était au ternie des pèleri¬
nages, l'intercesseur ultime, espéré et redouté.

Mais l'histoire de notre pays est inséparable de la foi
chrétienne et le nom de saint Michel est étroitement mêlé à notre
passé de misère et de gloire. Dans la chanson de geste, c'est saint
Michel qui, après la mort de Roland, « porte l'âme du comte en
Paradis» et Charlemagne voulut mettre la France sous sa protec¬
tion particulière. Parmi les pèlerins qui vinrent l'invoquer et le
prier dans cette abbaye au péril de la mer, figurent quelques-uns
de nos rois les plus grands ou les plus malheureux : Louis VII
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qu'on appelait le Jeune et saint Louis, le roi de justice et depaix; Philippe-le-Bel, qui avati tant à se faire pardonner;Charles VI, le plus infortuné de tous, et Louis XI qui fondal'Ordre de Saint-Michel. Jeanne d'Arc, enfin, comme jadis saintAubert, entendit à son tour la voix du Saint. Jeanne d'Arc qui,aux jours les plus douloureux de son procès, ne cessait d'affirmerà ses juges : «J'ai eu grand confort aussi de saint Michel».
Voici qui illustre le caractère national du Mont Saint-Michel,monument de la foi certes, comme de l'architecture religieuse,mais aussi expression du génie français et, quand il le fallait,refuge de l'indépendance nationale. Sait-on que lorsque Jeannevint à Vaucouleurs demander au Sire de Baudricourt les moyensde se rendre auprès du petit roi de Bourges, dans la zone contrôléepar les Anglais et qui représentait les trois quarts de notre terri¬toire, il ne restait que deux places fortes résistant aux occupantset reconnaissant l'autorité du roi légitime : Vaucouleurs précisé¬ment en était une, mais le Mont Saint-Michel était l'autre. Cartout au long de la guerre de Cent Ans, jamais le Mont Saint-Michelne se rendit. Il servit de point d'appui et de refuge à Bertranddu Guesclin, qui y mettait en sûreté son trésor de guerre et safemme, Tiphaigne Raguenel, dont on peut encore découvrir icila demeure. Sous l'autorité (Je Jean d'Harcourt, puis de Louisd'Estouteville, le Mont résiste à tous les assauts des Anglais quibloquent la baie, couvrent les terres, occupent Tombelaine,jusqu'au jour où Louis d'Estouteville put passer à l'attaque etprendre d'assaui le rocher de Granville. Et c'est précisément cesymbole de la défense de la patrie contre l'envahisseur queLouis XI voulut honorer en créant l'Ordre qui porte le nom del'archange et dont la flère devise évoquait le Mont : « immensitremor oceani», terreur de l'immense océan.

Conçue pour la prière et la retraite, centre de culture et decivilisation, l'abbaye du Mont Saint-Michel est donc aussi un deshauts lieux de l'histoire de France. La flèche de l'église exprimela foi en même temps que l'esprit de paix et de recueillement.Mais les remparts militaires qui l'entourent de toutes parts disentnotre éternelle volonté de vivre libres. Et c'est pourquoi, effaçantles jours déplorés par Victor Hugo où cet admirable monumentfut relégué à l'état de prison et même ceux où il est livré à lacuriosité passionnée des foules de visiteurs, il est bon de célébreraujourd'hui, comme nous le faisons, le Millénaire de la fondationde l'abbaye par les moines de Saint-Wandrille. La présence ici deleurs successeurs comme de hautes personnalités religieuses etculturelles rend au Mont Saint-Michel son caractère spirituel. Laprésence de membres du Gouvernement, des autorités adminis¬tratives et de nombreux élus atteste sa signification nationale. Lafoule qui s'y presse atteste, devant la mer et le ciel qui nousentourent, que le peuple de France, résolument confiant dans sonavenir, résolument tourné vers le progrès, n'en est pas moinsfidèles à ses traditions, à ses croyances, à son génie. A quelqueskilomètres d'ici, l'usine marée-motrice de la Rance, un peu plusloin, le centre de Pleumeur-Bodou sont les signes de notre
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jeunesse comme de notre participation à la révolution technique
et scientifique du vingtième siècle. Mais le Mont Saint-Michel
affirme, lui, à travers les siècles notre continuelle présence dans
la civilisation comme dans le culte de l'esprit. Science sans
conscience n'est que ruine de l'âme, disait Rabelais. Eh ! bien,
le Mont Saint-Michel est une expression de la permanente
conscience de la France. A nous qui portons cet héritage de ne
pas nous en montrer indignes. Certes, l'univers d'aujourd'hui 11e
ressemble guère à celui qu'ont connu nos rois, pèlerins de saint
Michel. 11 ne ressemble guère plus à ce qu'était le monde quand
le Mont Saint-Michel fut débarrassé de sa prison par le Second
Empire et sauvé de la ruine par la République. Au siècle de
l'atome, des fusées et des satellites, les remparts du Mont ne font
plus trembler l'immense océan. Mais le message de paix transmis
par les moines n'a jamais été plus nécessaire ni moins écouté.
Puisse la voix de la France continuer sans forfanterie, mais sans
faiblesse, d'affirmer comme le lui dicte son instinct et le lui
enseigne son histoire, qu'il n'y a d'espérance pour l'humanité que
dans la liberté pour tous les hommes, l'indépendance pour toutes
les nations, la paix pour tous les peuples.

L'ouverture solennelle du Millénaire
Des moments d'intense émotion ; des heures ferventes dans

l'atmosphère de la prière liturgique, sous sa forme la plus
expressive qui ne se situe, à l'ordinaire, qu'à l'intérieur des
cloîtres, avec une telle perfection : tels sont les deux termes qui
nous paraissent propres à synthétiser les impressions dominantes
de ce premier temps du Millénaire monastique du Mont Saint-
Michel.

LE MERCREDI 8 SEPTEMBRE

Dès le soir du 8 septembre, à Avranches, le premier choc
émotif ne pouvait manquer de se produire, non pas le choc de la
surprise, mais celui de l'attente enfin comblée d'un événement
extraordinaire, annoncé de vieille date et dont le symbole évoquait
un long passé de vie et de mystique chrétienne, de science et de
culture humaine et, en surplus, d'héroïsme et de gloire universelle.
Xon seulement notre région avait bénéficié du rayonnement de
cette Abbaye, dont saint Aubert avait posé les premières assises,
mais les destinées de tout un peuple en avaient été profondément
marquées.

Aussi, pourrait-on s'étonner que les plus hauts représentants
de l'autorité civile et religieuse du département et du diocèse
aient tenu à se joindre aux personnalités locales et aux membres



du Comité du Millénaire pour accueillir comme il se devait ceuxqui venaient, après deux siècles d'absence, redonner une âme àcette abbaye bâtie et illustrée par leurs frères en sair.t Benoit.La foule aussi s'était assemblée et attendait, dans un silence mêléde respect et d'admiration pour ces Révérendissimes I'ères deSaint-Wandrille et du Bec-Hellouin, accompagnés de leurs moines,tous drapés dans leurs amples coules noires ou blanches. Ilsétaient partis de leurs cloîtres sous une pluie battante t voiciqu'après une halte à Saint-Etienne de Caen pour le chant desVêpres et une absoute sur le tombeau de Guillaume le Conquérant,ils étaient gratifiés chez nous, à leur descente de voiture, d'unclair rayon qui voulait leur faire cette grâce avant de disparaîtredans l'horizon dégagé. L'émotion qui nous étreignait fut soulignéeet accentuée par l'accueil que M. Jozeau-Marigné sut adapter à laqualité de ses hôtes et aux circonstances qui justifiaient leurprésence. Plus tard, la prière liturgique eut son premier comptepar le chant des Complies dans la basilique Saint-Gervais rempliede fidèles.

LE JEUDI 9 SEPTEMBRE
Le jour suivant, dès le réveil, nous eûmes la grande joie deconstater que le soleil prometteur de la veille ne démentai! pasles espérances qu'il avait suscitées ; ainsi les vœux de toussoutenus par la prière étaient comblés.
GENETS, cette vieille cité déchue qui garde avec fiertéteintée de nostalgie, l'allure avec certains traits de son lointainpassé, retrouvait son optimisme émoussé par la série desmauvaises perturbations des jours précédents. Les fleurs appa¬rurent dans les filets des pêcheurs et des guirlandes déjà tendues ;l'arc de triomphe fut dressé rapidement au point de départ duchemin des grèves et, le moment venu, les maisons se vidèrentde leurs habitants, pendant que la foule accourait de toutes lesdirections. Quand le car des moines déboucha sur la place desHalles, le maire, M. René Chesnay, était là entouré de son Conseilmunicipal et honoré de la présence de M. le Sous-Préfet (M lePréfet était retenu par des obligations majeures), des sénateursde la Manche, de M. de Montgermont, conseiller général du cantonde Sartillv, de M. le comte de Rolland, maire de Dragey etpropriétaire de l'ancien Prieuré de Brion, de M. Martin, mairede Saint-Jean-le-Thomas, M. le Vicaire général Angot représentaitMonseigneur l'Evêque. Après (pie les RR. PP. Abbés, suivis deleurs moines, eurent été introduits dans la salle de la mairie,M. de Montgermont leur adressa la bienvenue en termes choisis :s'inspirant de l'histoire dont il est averti, il ne manqua pas desouligner que la paroisse de Genêts, étroitement unie au MontSaint-Michel avec lequel elle voisine encore aujourd'hui parTombelaine, était jadis le centre de la baronie dont l'Abbé duMont était le seigneur-baron, qu'elle avait un prieuré, dont lesouvenir est conservé dans la nomenclature de nos rues et quece prieuré avait été fondé au XI° siècle par un abbé Baon, enfin,que l'église paroissiale, dans laquelle les moines allaient célébrer

une Messe solennelle, avait été bâtie et consacrée en 1157 par les
soins de Robert de Thorigny, ce grand Abbé du Mont Saint-
Michel, ancien moine du Bec-Hellouin. Toutes ces raisons
justifiaient, semble-t-il, le choix de Genêts comme point de départ
vers le Mont par la voie des grèves, sillonnée par tant de pèlerins
depuis le VIII" siècle et empruntée encore chaque année par de
nouveaux groupes, avec une fréquence accrue ; ces paroles dites,
auxquelles un Père Abbé ajouta ses remerciements, le registre des
délibérations reçut la signature des RR. PP. Abbés et des Prieur
et Sous-Prieur, ainsi que celle des personnalités présentes. Le
cortège se forma ensuite pour se diriger en procession vers
l'église paroissiale qui, à la suite du cortège, fut envahie par une
foule estimée à un millier de personnes assises ou debout, encore
que le surplus dut se résigner à suivre la cérémonie transmise
par le haut-parleur opportunément placé à l'extérieur.

La Messe de la Dédicace de Saint-Michel fut concélébrée par
le curé de la paroisse qui ne saurait traduire son émotion,
conjointement avec le Prieur de Saint-Wandrille et le Sous-Prieur
du Bec-Hellouin. Cette Messe se déroula dans le plus grand
recueillement. Toute l'attention était figée sur le sanctuaire où
les moines, passionnés de liturgie si l'on peut dire, sont entraînés
chaque jour par la célébration du Service divin où ils apportent
le souci scrupuleux de l'exactitude, et c'est dans cette poésie de
l'exactitude (pie se cache la beauté des rites bien ordonnés, des
gestes parfaitement réglés selon un rythme harmonieux. A cette
expression de la beauté s'ajoute celle du chant, ce chant grégorien
dans la tradition de iD'om Pothier, ancien Abbé de Saint-Wandrille,
si parfaitement nuancé dans son allure discrète et que nulle autre
mélodie ne peut égaler pour susciter la piété, l'élan de l'âme
vers le Seigneur. Le peuple y prit part en chantant de toute son
âme les chants communs.

Le Révérendissime Dom Grammont prononça l'Homélie : la
définition du Moine, tel fut son thème : le Moine, c'est d'abord
un chrétien qui, comme tous les autres, doit vivre la Foi de son
Baptême ; mais il s'est retiré volontairement du monde, pour
suivre les conseils évangéliques, tendre à la perfection person¬
nelle, prier pour les autres de telle sorte que, par les supplications
qu'il fait monter vers Dieu, il contribue au salut de ses frères.

LA MARCHE VERS LE MONT

La distribution de la communion fut longue, et nous ne
pouvons que nous en réjouir. De ce fait, l'horaire fut décalé, le
repas retardé et, par suite, le départ pour le Mont ne put se faire
selon les prévisions, si bien que les pèlerins depuis longtemps
rassemblés marquaient quelque impatience, voire une certaine
inquiétude sur le danger de la mer : il n'y avait rien à craindre
a cet égard : ils en reçurent l'assurance, en même temps qu'on
leur signala la présence d'un « passager clandestin » de marque :
S- E. le Cardinal Martin, Archevêque de Rouen, Primat de
•Normandie, grand pèlerin devant l'Eternel, était accouru pour



accompagner ses diocésains de Saint-Wandrille à travers lesgrèves et les guider au besoin, grâce à l'expérience de sespèlerinages antérieurs et surtout celui qu'il avait présidé leG juillet 1961. Après cette présentation, la troupe se mit en roule,divisée en deux groupes bien distincts, les Moines prenant la tèteavec le Cardinal ; les autres, suivant à la distance respectueuse decent mètres, conduits et même difficilement contenus par M. leVicaire général Angot assisté de Mgr Lalande, de M. l'Archiprêtred'Avranches, de M. Lelégard de l'Abbaye de La Lucerne et deM. Anquetil, curé de Saint-Senier.
Cependant, le beau soleil de la matinée s'était laissé envahirpar des nuages inquiétants, comme pour donner une note roman¬tique à cette traversée déjà si pittoresque et à travers cetteimmense étendue de sable gris-jaunâtre sous une lumière douceet variée. Pendant cette longue traversée, on se laisse facilementaller à la méditation, mais l'œil finit par s'arrêter sur les deuxîlots qui émergent en relief inégal : l'un, Tombelaine, désert,stérile, dont la végétation broussailleuse est couchée à ras du solpar le vent. C'est alors qu'il faut faire appel à l'histoire pourexpliquer cet état de délaissement ; car Tombelaine, après avoirservi de refuge aux anachorètes, devint le séjour de saint Anastaseet du vénérable Robert de Tombelaine qui passèrent plus dequinze ans dans la petite chapelle élevée, d'après R. Wace, surla tombe de la jeune Hélène. Cette chapelle fut changée en prieurépar Bernard le Vénérable, vers 1137, sous le vocable de Xotre-Dame. Les pèlerins du Mont s'y arrêtaient, jusqu'au moment oùles Anglais, au milieu du XIV" siècle, élevèrent une bastilleentourée de remparts, base d'assaut contre le Mont Saint-Michel.La guerre de cent ans achevée, Tombelaine reçut une garnison,puis devint la propriété du Surintendant Fouquet jusqu'au jouroù Louis XIV en ordonna la complète destruction.

On connaît mieux les destinées du Mont Tombe qui se profileà l'horizon sous sa forme pyramidale, et qui brandit en pointel'épée flamboyante de l'Archange saint Michel. 11 est le but denotre marche et les détails de ses constructions se précisent aufur et à mesure des progrès de notre avance sur la route indéciseque nous suivons. Ce n'est pas un chemin «montant», mais ilest « sablonneux » et traversé par la Sée et la Sélune, au litsouvent conjugué, et qu'il faut franchir pieds-nus. Il est aussiparfois rendu « malaisé » par des zones de petites rides allongéeset durcies, si bien que le pied se trouve parfois meurtri. Mais oùserait le mérite si les pèlerins n'éprouvaient que du plaisir ?Aujourd'hui, nous avions à redouter les méfaits des nuages dontle ciel s'était encombré. Grâce à Dieu par saint Michel, sans doute,ils sont allés sur la terre ferme, où les abris ne font pas défaut,décharger leur fardeau ; c'est à peine si chacun de nous en reçutquelques gouttes rafraîchissantes.

■ii,uur,u, au mu.w

Nous voici au pied des remparts qui sont noirs de monde.La traversée a duré presque deux heures ; notre retard n'a pas

été rattrapé ; qui songerait à nous en faire un reproche ? Il n'y
a place que pour la joie d'avoir atteint le but. Ce soir même, les
Fils de saint Benoît chanteront les louanges du Seigneur dans la
magnifique église abbatiale. Ainsi le Mont aura retrouvé son âme
pour quelque temps.

La minute est particulièrement émouvante, quand Monseigneur
l'Evêque de Coutances s'avance pour accueillir les moines groupés
et entourés par la foule des pèlerins et des touristes. Il est
accompagné de M. le Curé de la paroisse, M. le chanoine Dueloué.
M. Galton, maire, et son Conseil municipal sont aussi présents.

Monseigneur l'Evêque accueille officiellement les Révéren-
dissimes Pères Abbés et leurs moines :

Pères et Frères très chers,

En l'absence d'un sourire du soleil, Messire saint Michel vous
accueille au pied du Mont par le sourire de l'évèque, successeur
de saint Aubert. Déjà, tout au long de votre route de ces derniers
jours, vous avez apprécié l'accueil chaleureux de nos populations
normandes. Ici, c'est tout un diocèse qui vous reçoit avec joie en
la personne de son premier pasteur et qui vous remercie d'avoir
si bien répondu à son invitation.

Lorsqu'en l'an de grâce 965, vos lointains prédécesseurs
arrivèrent en ces lieux, l'évèque d'Avranches n'était point là pour
les accueillir, car pendant plus d'un siècle le siège épiscopal
demeura vacant, en cette période troublée de notre histoire. Mais
« mille ans sont comme un jour au regard du Seigneur » et je
voudrais que la ferveur de l'évèque d'aujourd'hui compense
l'absence de celui d'hier. Quant à la sympathie de l'Archevêque
de Rouen, si elle. se manifesta jadis, personne ne pourra nier en
ce jour qu'elle s'est faite — malgré sa discrétion — plus éloquente
que jamais !

C'est qu'en effet, nous prenons tous conscience, en cette
soirée historique, de la grande mission que vous venez remplir
en ce haut lieu de la France. M. le Maire et M. le Curé du Mont
n'ont pas d'inquiétude à avoir. Vous n'entendez nullement
empiéter sur leur autorité dans le domaine de l'administration
civile ou de l'action pastorale. Pendant votre séjour ici, vous
voulez être seulement, mais totalement les permanents de la
prière et de la louange de Dieu.

Or, par une coïncidence providentielle, c'est au moment
même■ où vous vous apprêtez à remplir une si noble tâche que
nous apprenons la décision du Souverain Pontife de venir pro¬
chainement au siège des Nations Unies pour y faire entendre le
message de paix de l'Evangile à un monde qu'angoisse le spectre
de la guerre.

Or, tout l'idéal du moine bénédictin se résume en ce mot :
«PAX», la paix, la vraie paix, la paix de Dieu!

Je saisis donc cette occasion de vous demander officiellement
de faire de votre présence au Mont, une incessante intercession
pour qu'une paix juste et fraternelle règne entre les peuples, avec
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lotîtes les exigences que cela implique de la part des plus heureux
et des plus favorisés d'entre■ eux.

Que l'Ange de la paix présente votre prière au Très-Haut et
que se réalise parmi nous le souhait des Anges sur le berceau du
Sauveur : « Gloire ci Dieu dans le ciel et, sur la terre, paix aux
hommes de bonne volonté ».

A ces paroles pleines de cœur, le R. P. Dom Dalle répondit :
«Nous avons, dit-il, hésité à répondre à votre invitation; saint
Benoit dit qu'il n'est pas bon que les Moines quittent leur
monastère... Nous venons simplement prier quelque temps ici pour
renouer une tradition et commémorer le Millénaire de l'établis¬
sement de cette célèbre Abbaye»... La procession se forme et
monte lentement, comme il convient à tous égards, la longue série
des marches au chant des litanies des Saints de France. Bientôt,
c'est l'entrée dans l'Abbatiale. Le R. P. Riquet, vice-président du
Comité du Millénaire, monte en chaire pour célébrer ce retour
avec son talent d'orateur connu et apprécié. 11 se défend de faire
de l'histoire ou de l'archéologie ; il veut simplement souligner
l'événement qui s'accomplit présentement : le retour dans l'Abba¬
tiale des mêmes Moines venus il y a mille ans fonder ce monastère.
Ils viennent reprendre au chœur la continuité de la prière qui
est au centre de leur vie. Nous espérons, ajoute-t-il, que cette
présence des Moines, dans le cadre du Millénaire, entraînera un
renouveau de ces valeurs spirituelles qui engendrèrent la Merveille
du Mont Saint-Michel, tant d'autres beautés et aussi tant d'autres
bienfaits pour l'humanité.

Après le chant des premières Vêpres de saint Aubert, les
Moines se retirèrent dans les bâtiments abbatiaux aménagés
sommairement à leur usage pour le temps très bref de ce premier
séjour.

LA GRANDE JOURNÉE

Le lendemain, vendredi 10 septembre, devait être la grande
journée de ce triduum du retour. Ce fut, en effet, une grande
journée marquée avec éclat par la présence du Premier Ministre,
M. Georges Pompidou, entouré de MM. Triboulet, ministre de la
Coopération ; Sainteny, ministre des Anciens Combattants ; de
Broglie, secrétaire d'Etat aux Affaires Algériennes.

Avant l'arrivée de M. Pompidou, au pied du Mont, un déta¬
chement militaire était rangé pour rendre les honneurs au chef
du Gouvernement. Dès qu'il parut, les clairons sonnèrent « Aux
champs» et la musique joua «la Marseillaise». Après quelques
mots d'accueil prononcés par M. Galton, le cortège se forma pour
aller à la mairie signer le livre d'or, et de là, par les remparts,
gagner le Grand Degré. C'est dans la salle des gardes d'abord
que le chef du Gouvernement trouva le clergé pour le premier
accueil. En tête le Cardinal Martin ; à ses côtés, Mgr Guyot,
évêque de Coutances, entouré des quatorze Abbés mitrés qui
allaient célébrer la Messe au même autel que lui ; M. Angot,
vicaire général ; Mgr Lalande ; M. le chanoine Pinel et les Moines.
Le cortège finit son ascension pour s'arrêter sur le parvis devant
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la façade édifiée par la Congrégation de Saint-Maur, au XVIII'siècle, après la démolition des dernières travées de la nef romane.Après que le Cardinal lui eut souhaité une cordiale et joyeusebienvenue, M. Pompidou prononça les belles paroles que la« Semaine Religieuse » publie intégralement.
Le cortège tout entier fit ensuite son entrée dans l'église etla Messe, dont Mgr Guyot était le principal célébrant avecquatorze concélébrants, fut très solennelle dans cette Abb iale auchœur gothique des XIV' et XVe siècles.
Chantée par les moines dans un très pur grégorien, elle futla prière de la foule unanime prenant part aux chants communset aux cantiques, répondant aux acclamations et aux prières.Dom .Jacob, moine de l'abbaye bénédictine d'En Calcat, inauguraitl'orgue construit pour le Millénaire par la Maison Beuchet, deNantes.

Mgr Guyot prononça l'Homélie dont la «Semaine Religieuse»publie le texte in-extenso, ce qui vaut infiniment mieux qu'unepâle analyse de chroniqueur.
L'assistance se retrouvait aussi nombreuse pour écouter lespièces d'orgue interprétées par Dom Clément Jacob au court d'un

concert spirituel, et pour le chant des Vêpres qui suivit.
Après ce bel office, il y eut un repas officiel au réfectoire del'Abbaye où les hautes autorités avaient été conviées ; repasmonastique d'abord silencieux. 11 se termina par deux toasts, lepremier par le Cardinal Martin et le second par M. Jozeau-Marigné qui représentait S. Exc. M. Léon Noël, ambassadeur deErance, président du Comité du Millénaire, souffrant.
Et, maintenant, la vie monastique a repris forme, vie deprière et de travail dans le silence et la méditation, vie de prièreliturgique aussi à laquelle pourront participer à des heuresprécises, midi et soir, tous les pèlerins qui en auront le désir.Nous espérons qu'ils y viendront en grand nombre. L'Abbatialeretrouvera-t-elle sa vie, sa fonction, sa raison d'être ? En lavisitant désormais, on n'aura plus le sentiment qu'il manque uneâme à ce corps magnifique bâti pour y abriter un Dieu vivant.
On voudrait que les autres salles, celles de la «Merveille»,ne soient plus seulement un objet d'admiration, mais y retrouventun usage digne de leur conception de génie. v R

DIMANCHE -17 OCTOBRE

4u Dtyehhé 4e fyhtowH
sous la présidence de

M. le chanoine GRIVEL
archiprêtre d'Avranches

10 h 30 - Procession vers l'Abbatiale.
11 heures - Grand'messe. Homélie. Communion.
15 heures - Vêpres. Salut du Très Saint-Sacrement.

MEMENTO DU ZELATEUR DE SAINT MICHEL
Adresser toute lo correspondance à Monsieur le Directeur des Annales

au Mont Saint-Michel (Manche)
avec timbre pour la réponse, s'il y a lieu.

Le: objets de piété sont toujours envoyés bénits et indulgenciés.

Les prix ci-dessous sont indiqués en nouveaux francs.

MESSES : 7.00. — Neuvaine de Messes : 65. — Trentain grégorien : 230
Arcbico'tfrérie : Donner nom et prénoms : offrande facultative.
Neuvames : Offrande facultative — Luminaire : 0,50 par jour.
Conséc.-ation des enfants : donner nom et prénoms. Offrande : 0,50.
Annclc.s : 4,00 par an pour la France ; 5,00 pour l'Etranger ; 5,00 abonnement

d'honneur.

I. — CHAPELETS DE SAINT MICHEL: cocotine : 2,50; monture métal blanc: 4,00;
coulour : marron, violet, blanc, ivoire, rouge, bleu : 5,00. — Méthodes pour
le réciter, Couv. cart. 0,15. Feuille simple : 0,05.

II. — M >AILLES : Aluminium, la douzaine : 1,50. — Métal patiné artistique : 0,30,
0,5 ,20. - Email ou argent, de 2,00 à 5,00 l'unité. Médailles de berceau : 5,00
Médaille aimantée pour auto : 8 fr.

III. — : \GES DE SAINT MICHEL bleue avec prière: 1,00 les 10. — Images
en c tleurs par les Bénédictines de Bayeux : 1,00 les 10.
Saint Michel, miniature des Heures de Troyes, couleurs : 0,40.
Co s postales : Chapelle Saint Michel, église par. glacée noire : 0,30. —
Sa^ Michel, église par. : 0,30. — Saint Michel, par Frémiet : 0,30.
Pèlerins du Mont, trois miniatures en couleurs, XVe s. : 0,50.

IV. - L \NIES DE SAINT MICHEL: 0,15 les 10 — Exorcisme contre Satan et
les Anges, rebelles composé par Léon XIII : 0,50 les dix (en français, latin,
allemand, espagnol ou anglais). — Tract: le Démon, 0,30 les 10. —
Cor écrations : 0,25 les 10. — Prières pour la France: 0,10 les 10.
— -euvaine à Saint Michel, couverture cartonnée: 0,15 l'une.

V. - SCAPULAIRE DE SAINT MICHEL : 2,00 l'unité.

VI. - L -RAIRIE. — Les origines du Mont Saint-Michel, racontées et illustrées
dans le Bréviaire de Bedford, Y. Delaporte : 5,00 fr.
Saint Michel et les Anges de la Messe, L. Blouet, 104 p., 25 ill., «vrai Missel
des Anges » : 6,00.

Saint Michel et les saints Anges, L. Laurand : 5,00.
Le Mois de Saint Michel, 130 p., 3,00.
Saint Michel, Archange, R.P. Gasnier : 7,00.

Contre les mauvais esprits et les maléfices. Abbé H. Denécheau : 1,50.
Le Monde des Esprits, Ch. Boulogne, O. P. : 6,00.

— La journée de Satan, P. l'Ermite : 7,00.
— Saint Michel au XXe siècle, P. Panici : 2,50.
La dévotion à Saint Michel et aux saints Anges, abbé Paulin Giloteaux, Editions
du Scorpion, 250 pages, 12 fr.
Albums du Mont Saint-Michel. — Visite au Mont Saint-Michel. — R. Percheron,
30 héliogr. : 5,00.

Ce tarif annule les précédents. Les frais de port et emballages sont en plus :
Réduction par quantité.

Pour tous envois d'argent, utiliser un mandat-lettre ou mandat-carte au C.C.P. :
DIRECTEUR DOS ANNALES, 4-42 Rennes, en ayant soin de toujours rappeler sur
'e talon du chèque l'objet du versement

L'Imprimeur-Gérant : M. SIMON, 12-14, rue du Pré-Botté, Rennes.
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COUVERTURE

De Genêts au Mont Saint-Michel. La marche des moines à tra< s lesgrèves, 9 septembre 1965.
Le beau ciel de la matinée s'était laissé envahir par des uagesinquiétants, comme pour ajouter une note romantique au pitt• ?squede cette marche à travers l'immense étendue de sable gris-ja mâtre,bornée dans un lointain diffus par les côtes vaporeuses que l'on evineplus qu'on ne les perçoit. Tout cet ensemble, baigné par une 1 nièreintraduisible, vrai paysage de rêve, dont «la grandeur évoque cille deDieu », invite le pèlerin à la méditation...
Quelle émotion de penser que nous avions avec nous de vraismoines qui allaient, pour quelque temps du moins, redonner une ie àcette abbaye, après une longue absence ! Quelle émotion, pou euxaussi, de venir renouer la tradition de ceux qui avaient accomp surcet îlot l'œuvre étonnante qu'ils avaient sous les yeux et en a ientfait un foyer de prières, de vie liturgique et un centre de rayronn aentspirituel dans toutes les disciplines de l'art et de la science, de viede l'esprit, aussi bien que de la perfection morale.
Nous voici au pied des remparts, qui sont noirs de monde... ï n'ya place que pour la joie de toucher au but. Ce soir même, les fi desaint Benoît chanteront les louanges du Seigneur dans la magn ; queabbatiale qui est le centre essentiel d'un monastère, « la Maiso deDieu », de ce Dieu auquel le Religieux a voué toute sa personne. 511eforme, selon la règle, l'image de la Croix, signe de notre Rédemj :on.C'est là que les moines passent de longues heures de jour et de uitpour réciter en chœur les heures canoniales et célébrer solennelle entles offices liturgiques. Elle occupe donc la place d'honneur, encu ce,au Nord, par les salles monacales de la « Merveille » et, au Sud, parles logis administratifs où résidaient les Abbés et dans lesquel laCommunauté va s'installer pour le temps de son séjour. Ainsi le Vontredeviendra vivant.

V. Bourget,
curé de Genêts.

Le Mont Saint-Michel et son Millénaire Monastique (plaquette-souvenirillustrée. En vente chez l'auteur et au Bureau des «Annales» : 3 ')•

91' Aime-. - N° 0 NOVEMBRE-DÉCEMBRE 19G5

le Millénaire Monastique du Mont Saint-Michel

La Fête du 29 Septembre
sous la présidence de Son Exe. le Nonce Apostolique

Monseigneur l'Evêque a reçu de S. Em. le Cardinal Martin, retenu
à Rome, le télégramme suivant :

l'î ion fidèle de souvenir et de prière avec Son Excellence Monseigneur
le Nonce Apostolique, avec heureux Evêque du Mont Saint-Michel,
Communautés monastiques et tous pèlerins venus vénérer le grand
Arch .rge en ce jour de sa fête.

Cardinal Joseph Martin,
Archevêque de Rouen,
Primat de Normandie.

De nombreuses personnalités s'étaient excusées, en exprimant leur
union fidèle et leurs regrets : M. l'ambassadeur Léon Noël, président
du Comité national, M. le président C.ornat, M. le sénateur Yver
de Vigne-Bernard, M. le député Godefroy, M. le doyen de Bouard,
Mgr Lalande...

Publiant une importante Lettre Pastorale le 25 août 1908, Sa
Grandeur Mgr Guérard annonçait la célébration du 12e Centenaire de
l'apparition de saint Michel à saint Aubert, évêque d'Avranches... Sept
grandes cérémonies devaient être célébrées du 16 octobre 1908 au
16 octobre 1909. Elles furent de toute beauté, organisées avec un
savoir-faire remarquable par une équipe diocésaine dont le mérite
était d'autant plus grand que tout se déroula sur l'esplanade, les portes
Je 1 abbatiale restant fermées à toute cérémonie religieuse. De telles
journées restent dans l'histoire du Diocèse et du Mont une page
glorieuse.

C'est seulement le jeudi 3 juillet 1919, pour la fête de la Victoire
t'I de la Paix, que se déroula, enfin après tant d'années, sous les voûtes
de ia noble église, un office singulièrement émouvant, une ébauche de
résurrection, début prometteur d'une série annuelle, plus fréquente,
grâce à la compréhension des Beaux-Arts.

Mais le Mont est l'œuvre des moines, de leur intelligence, de leurs
vertus, de leur prière. C'est comme un beau fruit longuement mûri,
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un symbole même du moine et de la vie monastique. Al•> s, pourqu'il vive vraiment, il faut la présence des moines, leur oraison, lasplendeur d'une liturgie impeccable, d'un chant très pur, bref une âmerayonnante dans ce corps de pierre qui vibre alors comme une harpemélodieuse.
Pour célébrer le Millénaire de l'arrivée des moines, rien n pouvait Iêtre trouvé de mieux, de plus parfait que le séjour d'une petitecommunauté bénédictine. Il a fallu, sans doute, à l'Evêque de ( utanceset au Comité National beaucoup de diplomatie pour obtenir, dis Abbésde Saint-Wandrille et du Bec-Hcllouin, la venue d'une vingtaine demoines pour un bref séjour en 1965, pour la moitié d'une année en1966. L'arrivée a été une preuve éclatante de l'opportunité le cettedécision, et peut-être plus encore, du 11 au 28 septembre, les émouvantesjournées pendant lesquelles simplement, mais si noblement, les moinesont vécu au Mont leur existence quotidienne et célébré tous leursoffices devant des cohortes de fidèles — car les curieux y en avait-il?— silencieux, recueillis et si respectueux comme on doit l'être devantla grandeur, la simplicité, la beauté.

La fête de saint Michel toujours si belle, si fervente, d'un toutautre style que celle du 10 septembre déjà très noble, devait, cetteannée, recevoir un accroissement spirituel de la présence des moines,d'un très bel office monastique, comme de la présidence aimable deSon Exc. Mgr Bartoli, Nonce Apostolique en France. Pour l'accueillirun gai soleil, plus apprécié par comparaison avec des jours mau sades,et la mer en grande marée refaisant du Mont une île au péril de lamer. M. le Préfet de la Manche a tenu à saluer le Doyen du CorpsDiplomatique dès sa descente de voiture, avec le Comité du Mi11 naire,M. Jozeau-Marigné et le Père Biquet, vice-présidents.M. Léon Noël, ambassadeur de France, avait dû s'excuser au regretde tous. Deux députés de la Manche, MM. Baudoin et Bizet, le - lairedu Mont... tant d'autres qu'il serait trop long de citer.Les deux Abbés de Saint-Wandrille et du Bec s'avancent dorsjusqu'à la porte de l'avancée poui offrir l'eau bénite au Nonce, à Mgrl'Evêque de Coutances et Avranches, à Mgr Leclerc, auxiliaire de aris.Mgr Draques, archevêque de Néo-Césaré, et Mgr Lalande n'ont puvenir, mais s'unissaient de loin à la cérémonie. Mgr Duranc. deLisieux ; Mgr Besnier, de Nantes ; de nombreux chanoines, doyens,chapelains épiscopaux, une centaine de prêtres, et surtout, avouons-le,le grave cortège des moines, accru par la venue d'une importante partiede la communauté de Notre-Dame de Fontenelle, quelle imposanteprocession pour monter vers l'abbatiale, par la rue pittoresque, auchant des litanies des Saints de France, tandis que sonnent les clochesde l'église paroissiale de Saint-Pierre et, tout là-haut, de la clocha debrume sous le pied de l'Archange.
La vaste église est absolument remplie jusqu'au fond de la pluslointaine chapelle de l'abside. L'orgue chante, le soleil joue par leshautes fenêtres. Devant cette foule pressée, le successeur de saintAubert, en quelques phrases brèves et pleines, salue le Nonce Aposto¬lique et toutes les autorités...

Excellence Monseigneur le Nonce Apostolique,A la porte du Mont Saint-Michel, Monsieur le Préfet de la Manche,entouré des membres du Comité national du Millénaire et des person¬nalités officielles du département, nous offrait les vœux de respectue<isebienvenue des populations normandes.
Permettez à l'Evêque du diocèse, successeur de saint Aubert, de
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se faire < son tour l'interprète de tous les pèlerins qui se pressent
dans ce ! antique abbatiale pour vous exprimer, au seuil de cette
célébration liturgique, l'hommage de leur religieux respect et de leur
reconnaissance unanime.

En te année du Millénaire monastique si heureusement inaugurée,
ie III s 7 tembre dernier, sous la présidence de Monsieur le Premier

! Ministre et de Son Eminence le Cardinal Primat de Normandie, voire
présidence donne à cette fête du grand Archange une signification

| profond' de portée catholique et vraiment universelle.
En ce haut lieu spirituel de la chrétienté, vous représentez aux

yeux de tous le Vicaire de Jésus-Christ sur la terre.
.4 heure où les forces de mal et de division menacent de déchaîner

; à travers te monde des conflits tragiques, nous savons que Sa Sainteté
Paul 17, entouré d'une délégation des Pères du Concile, s'apprête à
tenter un suprême effort pour faire retentir auprès des responsables
des nations le Message de paix de l'Evangile.

La présence au milieu de nous, ce matin, du représentant officiel
du Sain -Père en France est une invitation à nous unir à lui dans la
prière pour demander à Dieu, par l'intercession de saint Michel, que
cet appel d'En-Haut soit entendu ici-bas par tous les peuples de
l'univers.

Tandis que s'avancent vers l'autel le Révérendissime Père Abbé
de Saint-Wandrille et les moines qui vont concélébrer avec lui le
Sacrifii - divin, faisons notre l'invitation du chant d'entrée et bénissons
le Seigneur avec tous ses anges.

Puisse notre louange obtenir à tous nos frères les hommes le don
précieux de la lumière, de la justice et de la paix !

Puis, au chant de l'Introït qui prend ainsi tout son sens, le cortège
des (iouze moines et des deux Abbés qui vont concélébrer, s'avance
dans la grande nef. Quelle image de recueillement, de paix spirituelle
donnent ces religieux qui semblent perdus dans leur méditation sous
les simples et amples chasubles blanches toutes pareilles. Il faut voir
pour comprendre, aucune description ne peut suppléer !

Tout est d'ailleurs d'une perfection difficilement égalable. Puisse-
t-on avec les moyens du bord, bien sûr, souvent si pauvres, hélas !
réaliser dans nos paroisses la réforme liturgique, avec cette sobriété
de commentaires, cette distinction, rare parce que spirituelle, ces
silences émouvants. Comme le chant de l'Epître et de l'Evangile,
particulièrement difficile en français, était au point.

Le Révérendissime Doni Grammont, du Bec-Hellouin — de cette
abbaye qui envoya jadis au Mont son prieur, Robert de Thorigny,
comme Abbé, et quel Abbé, avait accepté de donner l'homélie : un
combat, un jugement. Et ce fut cela encore dans la même note, qu'on
en juge :

Combat, Jugement. Ces deux mots évoquent les grandes réalités
don l'Ecriture et l'Eglise dans sa prière nous enseignent constamment
l'existence et les manifestations.

Et la liturgie nous met en pleine action dans un drame qui couvre
toute l'étendue de l'histoire et la déborde même, et dont l'Evangile
comme l'Apocalypse nous révèle la gravité.

Depuis les premières pages de la Bible, d'ailleurs, l'écho de cette
bitte entre puissances énormes, et de la voix du Juge des vivants et
des morts se répercute jusqu'aux derniers accents du livre scellé,
7n'ouvre l'Agneau vainqueur, le Christ, qui vient nous juger tous.
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II apparaît que notre terre et ses habitants sont, pris dans ungigantesque tourbillon et malgré leur petitesse dans l'infini de mondes,l'enjeu d'un terrible affrontement, comme si des forces jai uses del'homme se disputaient son destin et sa patrie.
Xotre univers n'est pas limité, en effet, à ce que nous v<-yons;iln'est qu'une émergence fragile dans un océan en tempête, nt unepuissance mystérieuse retient cependant les flots.
En effet, surpassant de son envergure infinie les temj et lesespaces, l'Esprit de Dieu, comme il est dit dans la Genèse, / rte surl'univers traversé par une catastrophe originelle, le signe d'une Alliance-qui sera, la Bible l'atteste, le fil d'Ariane, auquel les hommes ouventdésemparés pourront s'accrocher pour trouver leur chemin.
L'Alliance ! Ah, comme ce mot devrait être tracé en majusciles d'oisur toutes nos bibles et nos missels ! L'Alliance ! Dieu l'a voulue,préparée, fondée, scellée, renouvelée et définitivement accomplie DepuisAdam jusqu'au Christ en passant par Noé, Abraham et Moi. nous

voyons Dieu à l'œuvre avec nous et relevant sans cesse l'oubl use etdistraite humanité, lui rappelant la grande promesse originelle guicalme toute angoisse tout en renforçant notre responsabilité.
Et dans cette œuvre gigantesque, des envoyés, serviteurs del'Alliance, apparaissent, comme aux grands moments et aux confins denotre univers, les anges, et parmi eux celui qui rappelle, pou nous,l'ampleur du conflit et la grandeur de l'Alliance, saint Michel.
Son seul nom nous éclaire dans notre nuit. En hébreu, /*" troissyllabes Mi. cha. El. expriment que Dieu est l'Incomparable, aussi est.ille seul principe, l'excellente origine de tout être qui tient de ui sabonté ; et que le mal ne peut être qu'un refus, un détachement deDieu, dans l'illusion de constituer, ange ou homme, la réalité ultimedont tout dépend.
Bref, au lieu d'une reconnaissance du primat de Dieu constituantl'au-delà de tout être, et la soumission à sa seigneurie, l'indépendancefarouche qui se referme sur elle-même, et entend ne pas ad ettreau-dessus d'elle une instance suprême.
Dès lors le conflit est inévitable, et les Pères de l'Eglise, à partirde l'Ecriture, le voyaient préalablement éclater dans le monde spi tuel,parmi les anges, puis s'etendant à notre monde, envahissant l'h mmeet, enfin, résolu dans la victoire du Dieu-Homme, Jésus.
Michel apparaît comme la personnification de la fidélité dan. lesarmées célestes, déchirées par la révolte de Lucifer et de ceux qui lesuivent. Et il nous est présenté, en effet, comme le chef de cette rilicespirituelle, qui est une sorte de modèle de la nôtre et qui, soumise auChrist, forme sa cour et proclame sa gloire.
Michel ne peut, en effet, remplacer le Christ, ni le voiler à nos

yeux, mais doit au contraire en exalter la grandeur et recevoir dt Lui
sa mission.

Autour de son nom se cristallise en quelque sorte tout ce qMl'esprit humain peut imaginer comme respect de la grandeur de Dieu,el force de son amour ; comme rectitude de vérité et loyauté de service-
Aussi notre dévotion, en pleine conscience de notre fragilité menacéedans cette lutte gigantesque, s'en réfère à sa fidélité comme pourmieux définir l'idéal de la nôtre.
Le combat dans lequel nous sommes pris est donc celui de luliberté dans la fidélité et la rectitude, avec la servitude dans l'orgueilet la trahison.

Di i conclu une Alliance avec sa créature ; Lui être fidèle, c'est
respecter son choix et ses conditions ; c'est lui offrir notre confiance
absolue 'est aussi accepter des lois et les mettre en pratique ; en un
mot, c'est croire à l'amour.

Mais le malheur de l'homme, c'est de rompre ce pacte, c'est de se
détouri •/' de cette Alliance et la trahir en lui préférant autre chose ;
c'est rej■ er ses lois pour s'en donner d'autres et s'éloigner de Dieu par
la désol issance. Et, comme si tout basculait en un instant, l'amour
refusé laisse le vide et la haine. Au lieu du ciel, l'enfer. .4 la place du
sourire et de la joie, la grimace et l'horreur.

Voir avez reconnu, mes frères, les grandes images qui fixent nos
regard air les fresques et les tympans de nos églises ; inutile d'insister ;
elles il la projection toute simple d'une vérité difficile à exprimer
correctcnent, et qu'elles traduisent pour animer notre réflexion et
souten notre méditation.

Mois alors se découvre l'autre phase du combat, ou son achèvement
plutôt. L'affrontement des puissances se termine sur un jugement, et
là en i re aux côtés du Juste Juge, qui doit revenir et que l'on chante
dans le « Credo » comme celui qui doit juger sans appel les vivants
et les morts, intervient encore Michel, le peseur d'âmes.

1 irquoi le retrouver alors ? Il est normal que, dans les perspec¬
tives que nous avons esquissées à l'instant, le fidèle défenseur, le loyal
servi r soit aux côtés de son maître le grand Vainqueur, le Christ
èiotre Sauveur.

I'arangon de la loyauté, Michel sert de miroir à la nôtre, et lors
cic h encontre suprême, où toute lutte cessant, le bilan de notre vie
est dressé pour ou contre nous, la valeur de notre conscience, la
rectitude de notre foi, la fidélité de notre amour, se déclare comme
d'elle-même, en référence à un idéal qui pèse et mesure notre propre
poids spirituel. Tant vaut la vie, tant vaut la récompense. Comparaison
très grossière certes, mais qui nous sert d'appui pour donner un peu
de consistance à notre effort moral.

Le Jugement n'est tant le fait de partager les raisons et les torls,
que estimer une vie d'après sa conformité à un choix, à une préve¬
nance qui prend encore une fois le nom d'alliance.

Dieu est fidèle, l'Ecriture le répète, et son amour ne se reprend
pus II est toujours présent et c'est à Lui, en fin de compte, que nous
sommes confrontés. Xotre vie doit refléter la sienne, ne sommes-nous
pus son ombre portée » sur la terre ?

lors, toute tentative d'ériger en absolu ce qui n'est que relatif,
de se faire exclusif alors qu'on est tout dépendant, devient insupportable
H apparaît de soi comme une condamnation lorsque la vérité éclate
un grand jour, et que la conscience, éblouie par l'éclat de la lumière
divine, se reconnaît pour ce qu'elle est.

Eace au Dieu fidèle, face à l'Amour manifesté dans le Christ Jésus
obéissant jusqu'à la mort, la créature n'a plus rien à dire, sinon un
dernier oui, un amen, agenouillée devant la gloire de Dieu. Bien
consciente de son indignité, repentante et implorant miséricorde, elle
cherche appui auprès du porte-étendard des armées célestes, comme
un regarde l'emblème d'un corps constitué, déjà parvenu au terme,
précédant le nôtre encore en marche.

Xous savons confusément qu'avec les anges nous devons former un
grand chœur de louange et d'action de grâce ; alors accrochés, soudés
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aux envoyés de Dieu, forts des promesses données à Abraham et à sadescendance, nous demandons à être introduits dans la lumii sainlt,Iair ceux qui y sont entrés dès l'origine.
Qu'il est beau cet offertoire de la messe des morts ! Je iens d'yfaire allusion, il ieste l'image apaisante du jugement redoutable, mais \équitable, dont nous ne devons pas perdre le souvenir, et ne nousdevons nécessairement connaître.
Dans l'Alleluia de cette messe, il en est fait mention et, dansl'Evangile, Jésus lui-même nous adresse ce sévère avertissement.«Malheur à celui par qui le scandale arrive», car les anges commedes prolongements mystérieux de nous-mêmes, sont déjà devant la facede Dieu qui est offensé dans l'âme même des tout petits, détournés deLui par les mauvais exemples. Celte simple présence évangél ne estdéjà notre jugement devant Dieu. Comme l'ange défendant l'entrée duParadis terrestre, Michel rappelle à notre conscience hésilante lesgrandes obligations qui lui incombent pour s'élever, s'approfondir etse préparer ainsi à voir la face du Père qui est dans les cieiJugement de Dieu ! nous l'attendons aussi comme une lib ution,car Lui seul peut faire la vérité totale en nous, et la Vérin noussauvera.

Mais encore faut-il ne pas remettre sans cesse à plus tard cellevigilance sur nous-même, qui est aussi un jugement que nous ; irionssur nous-même.
Comme l'archange reflète la gloire de Dieu par sa droiture, l'honoreet le loue sans cesse, Lui offrant le culte d'une créature sans tachequi se prosterne devant sa sainteté ; l'homme, à son tour, s'unit à luipour mêler sa voix à la sienne et chanter cette gloire qui est sa vie,après s'être humilié comme nous le faisons dans le «Confiteor».Ainsi associés, notre confession, notre jugement sur nos infidélitésavouées à l'archange après Dieu et Notre-Dame, nous mettent eusituation correcte pour entrer en présence de la Divinité, dont les angesapparaissent comme le rayonnement de sa gloire.

Combat et Jugement ! pour que triomphe l'Alliance au terme denos divisions, de nos guerres et de nos fautes, pour que règne enfin laPaix, voulue de Dieu et donnée par Lui, comme il fut annoncé la nuitde la Nativité du Christ.
Combat et Jugement ! pour l'établissement définitif du régi e (teDieu sur notre terre, instauré par le Christ, qui lui-même avai ditavant de monter au Calvaire : « Maintenant, le monde est jugé ».A toutes nos angoisses et nos terreurs viendra désormais sesubstituer progressivement le visage lumineux de l'Archange chassantnos monstres et terrassant la face ténébreuse du Dragon de nosorgueils, afin que, pacifiés, nous puissions suivre partout où II val'Agneau de Dieu, Jésus notre Sauveur.
Et, tandis que la tempête fait rage en nous et sur notre monde,que les flots déchaînés des passions semblent entraîner nos faiblesespoirs, les yeux fixés sur la Croix triomphante du Christ, entendonsencore en nos cœurs le message de Michel: «Qui est comme Dieu ? ».Personne ! Dieu seul est grand, ei si le monde venait à s'écrouler deses débris, l'amour créateur et sauveur ferait resurgir des deuxnouveaux et une lerre nouvelle.
C'est l'amour vainqueur qui aura le dernier mot, et nous {/croyons ; c'est pourquoi l'arc-en-ciel de l'Alliance est pour nous plus

haut et plus vaste que tous les espoirs de la terre entière, et au-delà
de tout ce que les hommes peuvent attendre, l'Alliance éternelle restera
notre Espérance.

Amen !

Le Credo », c'est toujours beau, chanté par une foule croyante,
après de telles paroles, en un si noble cadre plus encore.

Et e fut l'Offertoire. On souhaiterait ici une belle image qui
parlerai mieux que de pauvres mots. Quelle leçon de choses pour les
concélébrations prochaines ici ou là et qui n'auront de valeur spirituelle
que par une préparation minutieuse, une intense ferveur. Le moindre
détail eompte, et je songe à ce geste discret de l'Abbé donnant la
parole u cours du Canon à tel moine, puis à tel autre.

Comme un film d'un tel office serait nécessaire pour servir de
modèle, ainsi que les disques le sont pour le chant.

Le sommet ? la communion des quatorze célébrants, sans doute,
tellement simple, sans aucune recherche d'attitudes, mais aussi, le
Nonce devait le souligner, celle des fidèles qui dura plus de quinze
minutes, distribuée pourtant par cinq des officiants.

Oui, le sommet, car l'abbatiale n'est plus un corps sans âme, le
taberii tcle est replacé et, devant le Seigneur toujours présent, la petite
flamme veille. Surtout dans des cœurs fervents la sainte Eucharistie
repose. Les pierres ont crié « Lapides clamabunt » et maintenant c'est
la vie, la vraie vie.

L'heure de la marée avait marqué celle des offices. Le jour baissait
déjà un peu quand commencèrent les Vêpres monastiques, très simples,
mais si belles. On eût dit que ce déclin de la lumière leur donnait un
cadre dus encore adapté.

A la foule revenue nombreuse, Son Exc. le Nonce Apostolique
voulut bien dire le mot du soir. Ce fut un hymne d'action de grâces
et l'aveu de sa joie de participer à un tel pèlerinage sur ce Mont
patrimoine de l'Eglise, de la France, du monde entier. Mais surtout
Mgr Bertoli, s'inspirant lui aussi de la signification profonde de la
liturgie de saint Michel, convia l'assistance à la prière, à la fidélité
dans la vie chrétienne. Pour cela, restons des fils dévoués de l'Eglise
tels (iue le furent nos pères. Le Mont ne nous fait-il pas toucher ce
qu'était leur foi.

Tournons-nous vers saint Michel, qu'il soit notre protecteur, qu'il
veille sur le Saint-Père qui va partir bientôt prêcher la paix et porter
le message toujours actuel du Christ Sauveur.

On eut écouté volontiers plus longtemps cette parole d'un accent
h'ès pastoral, pleine d'aisance dans l'usage de notre langue française.
Cest quelque chose que de savoir former pour leur mission délicate
des Nonces Apostoliques.

e Salut du Très Saint-Sacrement acheva la journée, chanté avec
quel cœur par toute l'assistance, avec les beaux motets latins si chers
aux gens de chez nous.

Et l'on redescendit comme à regret les longs degrés usés par les
siècles révolus. Tous emportaient dans leur cœur d'émouvants souvenirs.
Des heures de paix, de sérénité, d'espérance comme on a besoin d'en
vivre. L'an prochain va nous combler. Mais pour que la leçon du
Millénaire soit féconde, prenons nous aussi l'habit monastique, non
pas la coule de laine à plis droits si belle, bien sûr, mais l'habit
spirituel, de sérénité, de prière et d'amour.

LOYS.
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Les Montois devant la suppression
de la Maison Centrale

(1863-1864)
Que nous proposions demain aux habitants du Mon! Saint-Michel la réinstallation dans l'ahhaye d'une Maison Cenii de deForce et de Correction, et sans doute soulèverons-nous un tollégénéral ! Chacun, bien sûr, pensera que les Montois ai raientraison de s'opposer de toutes leurs forces à une telle destinationde «la Merveille» ; niais sait-on qu'en 1863, lorsqu'il supprimala Maison Centrale, le gouvernement eut à lutter contre l'I stilitéet les pleurs de toute la population ? Quelques documents,conservés aux archives de la Manche, nous permettent de lettreen lumière cet épisode de l'histoire michclienne (1).
Au mois d'octobre 1863, à la demande du Conseil général dela Manche, le gouvernement décide la suppression de la aisonCentrale du Mont Saint-Michel. Depuis longtemps, l'o unioncultivée s'est émue des mutilations sans nombre que fait subir àl'abbaye son emploi pénitentiaire ; de plus, la position g ogra-phique exceptionnelle du monument et l'enchevêtremen deslocaux rendent difficiles à la fois le ravitaillement de la prisonet la surveillance des détenus. Dans ces conditions, le transfertdes prisonniers vers des bâtiments plus appropriés, en libérantun joyau de l'art français, ne devrait susciter qu'approbati n etfélicitations. Si tels étaient les espoirs du Ministre, c'étaitcompter sans les Montois !

Dès le 30 octobre 1863, le Maire de la petite cité envoie auSous-Préfet et au Ministre copie de deux pétitions, suppliant saMajesté l'Empereur de ne pas supprimer la Maison Cent de;l'une émane du Conseil Municipal, l'autre des habitants. Le \ lire,Ménard, qualifie le décret qui supprime la prison de « coup.»imprévu et terrible». Bientôt, la décision ministérielle tantirrévocable, les Montois vont se rallier au principe d'une in eni-nisation ; dans le courant de novembre, la mairie transmet àAvranches les prétentions de tous ceux qui s'estiment lésés parle départ de la prison. Le Sous-Préfet, favorable à ces demandes,les envoie au Préfet qui, les jugeant « d'une exagération flagrante»,lui donne mission d'encpiêter sur place.
La nouvelle de l'arrivée prochaine du Sous-Préfet soulève lesMontois d'espoir. N'en cherchons pour preuve qu'une lettre,envoyée par le Maire le 1er décembre : « Nous sommes heureuxde voir que (l'enquête) sera faite par celui qui fut toujours leprotecteur, le soutien et la défense de son pays et de ses

(1) A.I). de la Manche. Série Z. Fonds de la Sous-Préfectured'Avranehes. Maison Centrale du Mont Saint-Michel. Administrationgénérale.
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admini rés. Venez au milieu de nous, M. le Sous-Préfet, vous y
trouveriv. bien de la souffrance, mais vous pourrez nous soulager».

]) i s les premiers jours de décembre, le Sous-Préfet enquêta
donc Mont Saint-Michel et trouva, comme les Montois, que
«par ile du départ de la garnison, beaucoup de maisons
rester nt inoccupées et sans aucune valeur». Pour reprendre
les expressions du curé du Mont dans une de ses lettres, sa
«visite par les maisons combla de joie», ses «bonnes paroles
firent lu bien». Et le Sous-Préfet repartit en promettant aux
habitants lésés des indemnités proportionnées à leurs pertes.

I 5 décembre, le curé croit de son devoir d'intervenir en
faveu de ses ouailles. « De grâce, ayez pitié de mes pauvres
paroissiens», écrit-il au Sous-Préfet. Et d'expliquer qu'une indem¬
nisation ne suffit pas, qu'il faut aussi réoccuper l'abbaye. « Dans
trois ..a quatre ans au plus tard, dit-il, il ne restera que dix ou
quinze pauvres familles sur notre rocher, si on n'occupe pas le
château.» Pourquoi ne pas établir au Mont «un pénitentiaire
(sic) ce jeunes détenus » ? Ce serait une heureuse mesure pour
l'end it et pour le pays, et le Sous-Préfet, en faisant une pareille
demi . de en haut lieu, rendrait un véritable service à ses
adm nistrés.

(i décembre, le curé écrit à nouveau au Sous-Préfet, mais
c'est pour un autre motif. Ne dit-on pas dans le Mont Saint-Michel
que directeur de la prison et sa femme, M. et Mme Marquet,
ont nié ce qu'affirmaient les Montois et ont changé les bonnes
disp rations du Sous-Préfet à l'égard des habitants ! Le curé
prof-té au nom de tous. «Vous avez vu, dit-il, couler trop de

Les détenus dans la Salle des Chenaliers
croquis du temps
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larmes, et des larmes trop sincères, pour ne pas chercher àprotéger les malheureux habitants du Mont. » Marquet, son lui,ne cesse de répéter depuis six semaines «que tout est exagéré;que deux ou trois familles tout au plus souffriron de lasuppression de la Maison Centrale». Le Sous-Préfet, poursuit leprêtre, ne peut rien en croire, puisque son enquête a <1 à noté« plus île 80 familles de propriétaires et d'ouvriers qui perdenttout leur bien et tous leurs moyens d'existence». M. ei MmeMarquet disent également « qu'on veut ameuter contre eux, lestuer, leur envoyer des balles, les noyer, etc., etc. ». Tout en niantde telles accusations, le bon prêtre croit juste de préci a r quesi Marquet n'est pas aimé, « il doit en connaître les motifs » etque partout où il est passé, il en a été de même. Affirmationstrop sibyllines pour nous permettre une quelconque exég e.Il semble que les craintes du curé aient été sans fondement,et que le Sous-Préfet n'ait jamais songé à revenir sur sespromesses aux Montois. Décembre s'achève sans incident ; enjanvier, l'évacuation des prisonniers vers d'autres 11 lisonss'accélère et est terminée à la fin du mois. Pendant ce temps, leSous-Préfet met au point sa liste d'indemnités et la soun t auPréfet pour approbation. Tout est prêt le 4 février 18G4, et lePréfet, empêché, charge le percepteur de Pontorson d'aller, ledimanche 7 février, distribuer 8 G57 F aux habitants dont lesplaintes ont été retenues. Arrivé le G à la mairie du Mont, letableau nominatif des bénéficiaires amène aussitôt une pn iesta-tion du Maire qui se dit « surpris et vivement touché de voir
que quelques-unes des familles les plus perdantes et les plusnécessiteuses n'ont absolument rien reçu, et quelques entrespresque rien». La distribution a lieu le 7 février comme prévu;43 parmi « les habitants les plus dignes d'intérêt » reçoiven uneindemnité allant de 30 à 1 200 F. Des 80 familles reconnuestouchées en décembre, 37 semblent donc avoir été éliminée ; ilest vrai (pie le gouvernement n'était nullement tenu d'indemniserles habitants et qu'il y avait consenti de son plein gré.Cette distribution est, comme on pouvait s'y attendre, lesignal d'une vague de protestations. Le soir même, le curé critau Sous-Préfet une lettre pleine d'émotion. «Je viens vous
supplier d'avoir pitié de ceux qui n'ont rien reçu dans cettepremière distribution ; je ne sais ce que quelques-uns v ontdevenir ; ils sont sans travail, sans occupation, sans comnu ce,sans terre à labourer, et cela dans la vieillesse ou avec unenombreuse famille, au milieu de l'hiver... Ils pleurent, mais leslarmes ne donnent pas du pain.» Le 12, Victor Poulard, «épicier-débitant», affirme être «le plus cruellement frappé par lasuppression de la Maison Centrale». Les employés, explique l-il,étaient tous ses clients et leur départ, ainsi que la résiliation descontrats qu'il avait pour fournir la troupe en eau et en légumes,lui font perdre annuellement de 1 800 à 2 000 F. Fit, conclut ;1 ;«Je suis l'habitant le plus lésé et le plus cruellement atteint etpourtant je ne reçois qu'une indemnité illusoire de 80 F pourdes pertes incomparablement plus grandes que celles d'autreshabitants qui ont reçu 1 000 et 1 200 F ». De son côté, un certain

André Leplat, maître d'hôtel au Mont, bien qu'ayant reçu 1 000 F,
s'affirme ruiné. A. Cerisier, qui a reçu 105 F, réclame beaucoup
plus et décrit longuement son cas : « Aubergiste, épicier, cantinier
des sou--officiers de la garnison et des gardiens célibataires, il
voit à ta fois se briser toutes les branches de son commerce».
Victor Desdoity, qui n'a rien reçu, proteste lui aussi énergique-
ment < Moi, aubergiste, vendant presque exclusivement aux
militaires, je perds une clientèle qui, en 18G3, a consommé
50 tonneaux de cidre de 1 400 à 1 500 litres chacun, sans compter
les vins, les spiritueux et la nourriture... Mon commerce se
trouve anéanti par suite du départ de la garnison, ma seule
client -le». Déclaration qui d'ailleurs en dit long sur les habitudes
militaires ! Citons, enfin, le sieur Navet, dont une maison a été
oubliée et qui constate mélancoliquement : « 11 est bien triste de
perdre ainsi tout son bien sans aucune espérance ! ».

( i nime on le voit, ce sont surtout les commerçants qui
protcsi nt. C'est qu'en effet l'indemnité a été calculée d'après la
valeur locative des maisons : un propriétaire louant sa maison
à un gardien a touché une indemnité au moins égale à cette
locati n annuelle, tandis qu'un propriétaire habitant sa maison a
touché le montant de la location supposée de sa maison. Les
débitants sont donc exclus de l'indemnité dans la mesure où ils
ne sont pas propriétaires. Il est vrai que leurs pertes sont plus
difficiles à apprécier.

Le temps passe sans apporter de modifications aux indem¬
nités Le 27 février, les Montois envoient une nouvelle pétition
«à l'Empereur et à l'Impératrice», tandis que le curé écrit à
Avranches : « Véritablement, le Mont Saint-Michel aujourd'hui
fait pitié ».

I e 8 mars, un accident met le comble à la désolation du
Mont. Un corps de bâtiment où vivaient trois ménages s'effondre
brusquement. Bilan : deux morts, trois blessés graves. On craint
d'ant es accidents, car « l'église paroissiale, qui se trouve tout
près, est maintenant sur un précipice et semble menacer ruine».
Plus, urs maisons doivent être abattues pour dégager l'endroit
dangereux.

Toutefois, à la fin mars, l'espoir renaît, car le bruit court
qu'une seconde indemnité va être accordée aux Montois. Cette
rumeur décide ceux qui n'avaient pas encore osé réclamer à le
faire. Un certain Turgot veut une indemnité, parce qu'il vendait
« de l'eau aux employés et aux gardiens ; et du papier et des
plumes, porte-cigare (sic), bourses et autres objets à la garnison ».
Mais le bruit était sans fondement ; le 4 avril, le Préfet annonce
que les réclamations formulées « ne lui ont point paru suscep¬
tibles d'être prises en considération ». P7n juillet, cependant, il
accorde 50 F chacun à huit «habitants pauvres», mais là se
bornent les nouvelles indemnités. Les Montois, peu à peu, durent
se résigner, puisqu'aucune nouvelle protestation ne semble s'être
•'levée.

La suppression de la Maison Centrale méritait-elle tant de
larmes ? Après quelques années difficiles, les soldats n'allaient-ils
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|/;is être avantageusement remplacés par les Pères de Sai -Edme,les ouvriers travaillant aux restaurations et surtout les v iteurs?Les plaintes semblent d'ailleurs avoir été fort exagéré' . peut-être pour attendrir le gouvernement et augmenter les im unités,peut-être par désespoir véritable. Il semble peu probabb qu'unepetite garnison de soldats assez mal pavés ait pu faire vivre80 familles !

Plus que d'une catastrophe, il s'agissait d'un char enient,combien heureux par la suite pour l'Archéologie et les Montois.Toute transformation n'est pas forcément un malheur, et lissentles pleurs de leurs ancêtres, en les faisant sourire, amener lesMontois à plus de sérénité devant les problèmes qui peu ent se
poser à leur commune !

Roger Jou r.

La Vie de l'Œuvre
Protecteurs. - Ont reçu le litre de Protecteurs des Œuues (luMont Saint-Michel (20 F versés en une seule fois) : Mlle Paulin Kovet(Abbeville) ; Mme t.. Riotte (Sainte-Croix-aux-Mines) ; Mme iîriére(Paris) ; Clercs de Saint-Vîateur (Arlington-Heights, U.S.A.) ; M. taym.Plique (La Châtre) ; R.P. Jean-Marie Basilide (Marchienne-a l'ont,Belgique) ; M. Ardaen de Meester (Blankenherge, Belgique) ; M. il MmeJean Cirai (Paris) ; Mme A. Georges (Sales) ; Mme Portier (Abbe i 1 le) ;Mme Hélène Dubos (Beausoleil) ; Mlle Le Pape (Paris) ; Mme Salze(Cognac) ; Mme M.-A. Danid (Roquebrune-C.ap Martin) ; M. et A ne A.Sadrin (Pavie) ; Mlle M.-Th. Berge (Paris) ; M. André Bayakissa ( ointeNoire).
Souueaux associés. — Du 1er juillet au 30 septembre, 12!) a -ociésnouveaux ont sollicité leur admission dans l'Archiconfrérie de aint-Michel.
Consécrations d'enfants. — Pendant la même période, 88 petitsenfants ont été confiés à la protection de Notre-Dame des Anges et desaint Michel :

Françoise, Antoine Herman ; Caroline Enguehard (Saint-Am iad) ;Jacqueline Padre (Saint-Pierre, La Réunion) ; Michel Bikota Mos-sendjo) ; Gilles Heurtin (Rezé) ; Christophe Vadot (Wimbledom) : Guy,Pierre Massala ; Alain Dieudonné ; Jean, Placide Kizié (Pointe-Ni ire) ;Olivier Calonne (Fort-de-France) ; Chantai Sallantin (Chàteau-Gont ier) :Dominique Dehreuille (Verdun-sur-Doubs) ; Olivier des Prairies, 1 scalI.etourneur (Fiers) ; Ninnoc Courtet (Brandérion) ; Annita, 1 iane,Philippe, Hugues Astorgo ; Frédérique, Yvon, Christine Ficarclli ;Serge, Georges Dziedzic ; Frédérik, Mvriam, Véronique Piehon (Perpi¬gnan) ; Jean-Pierre Jarry (Arpajon) ; Françoise Plu (Corbeil) ; Philippe,Patrick, Geneviève Nègre ; Myriam Saisi 11 i (Mazamet) ; Chantai, Marie-Laure, Patrice Collin (AbbeviHe) ; Alain, Michel de Beaure i lire(Yenoix) ; Pascal Baudon (Paris) ; Guy Arpin ; Pierre, Luc, ainHurteau ; Alain Legault (Cazaville) ; Daniel, Michel Rodrigue (S dnt-Auicet) ; Michel, Claude, Carole, Daniel Morin (Saint-Anicet, Canada) (Jean-Paul Richer ; Jean, Eric, Valérie Laffontan ; Christine, Stéphane,Jean-Marie Richer (Lille) ; Anne, Marie-Ange Laudet (Bordeaux) :Pascale, Stéphanie, Christophe Sassot ; Frédérick, Mathieu Sassot(Saint-Pierre d'Iruba) ; Joël Gonnet (Envermeu) ; Ernestine, HilarionYehouessi (Porto-Novo) ; Jean-Pierre Guérin (Larchamp) ; Liliane,Joëlle Clermont ( Sallèdes) ; Guy Ilcrrier (Cherbourg) ; Jean M'Passi(Matoumbou) ; Claudine Lafon (Figeac) ; Marika-Thérèse de Lataillade îHélène Lebrun (Versailles) ; Odile Gail'ard (Fougères) ; Franck-XavierMagne (Hereford) ; Marco, Clara, Carlo, Romain, Christophe, Sophiede Saint-Pierre (Saint-Brieuc) ; Hugues, Marie Landormy (Le Mans) ;René, Laure Zou (Fort-de-France) ; Romain Givres (Condé-sur-Vire).
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HONORAIRES DES MESSES

En union avec les Evêques de la région apostolique de
l'Oues! !e la France, Monseigneur l'Evêque a décidé de lixer,
pour honoraires de messes, le tarif suivant :

Messe basse de pèlerinage ... 8 K
Neuvaine de messes 85 F
Trentain grégorien 280 F

NOS PÈLERINS
I- mois d'été ont attiré vers le Mont le flot habituel de touristes

et de ;>èlerins ; ces derniers n'ont pas hésité à devancer l'ouverture
du Miliénaire pour porter leurs intentions au sanctuaire de l'Archange.

JUILLET

2:1 le Curé de Bréauté, avec quarante jocistes.
7: ))• lerinage diocésain de Lille conduit par M. le chan. L'Herminez.

11 : universitaires étrangers suivant les Cours d'été de l'Institut Catho¬
lique de Paris : la messe est célébrée par un aumônier d'étudiants
L Cracovie ; y assistent des étudiants de Dantzig, Lansing (U.S.A.),
Taegu et Séoul (Corée).

18: I ivailleurs missionnaires de Saint-Denis ; quarante jeunes fiiles
de Saint-Bernard près Riom ; professeurs et élèves du Collège
Sainte-Croix de Neuilly, au nombre d'une centaine.

21 : curés et paroissiens de Longcville (Metz) ; Xotre-Dame de Verneuil ;
groupe de jeunes allemands (Spire).

22 : pèlerinage régional à travers les grèves, présidé par M. le chanoine
Lecrosnier, archidiacre de Cherbourg, et dirigé par M. l'abbé
flourget, curé de Genêts.

28 : j aroisse Saint-Just de Marseille.
24 : î'nion des Enseignantes chrétiennes en session à Avranches.
2;> : LA.C. d'Andestré (Angers) ; second groupe de VInstitut Catholique.
27 une centaine de pèlerins du diocèse d'Aix-la-Chapelle.
29 anciens et jeunes élèves du Collège Saint-Magloire de Dot.
80 vicaire et quarante fidèles de Stuttgart.
81 : cinquante paroissiens de Quintin (Côtes-du-Nord).

AOUT

l"r concélébration par deux prêtres libanais, du diocèse de Zalilé.
L'abbé Foltète, curé de Messigny (Côte d'Or), avec quarante-cinq
fidèles de ses huit paroisses. L'abbé Foucher, supérieur de l'Insti¬
tution Saint-Joseph de Châteaubriant, assure la messe pour une
centaine de membres de la Croix d'Or ; M. l'abbé Chassagnol,
directeur au Grand Séminaire de Coutances, notre très dévoué
auxiliaire d'été, leur adresse la parole avec toute la conviction
d'un aumônier profondément attaché à son mouvement.
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4 : second pèlerinage diocésain de Lille. A l'église abbatiale sont reçus,dès 8 heures, les 780 pèlerins du diocèse de Nancy que Mgr romenta confiés à son directeur adjoint, M. l'abbé Noisette ; les dix-septprêtres célébrèrent, les uns à la paroisse, les autres à abbave;plusieurs centaines de communions.
5 : groupe du diocèse de Freiburg i. Br.
8 : cent pèlerins de Saint-Etienne, envoyés comme chaque année parMgr Mazioux, directeur diocésain. Une pieuse halte à la paroisseleur permet d'entendre parler du rôle de saint Michel et de s anges,avant la bénédiction du Saint-Sacrement.
î) : groupe du diocèse d'Augsburg.

18 : professeur et élèves d'un collège de Bréda (Pays-Bas).
14 : religieuses et malades de l'hôpital psychiatrique de La Roche-sur-Yon. Trente jeunes filles du diocèse de Cologne.
18 : paroisse d'Iwuy (Cambrai).
10 : cinquante fidèles de Lambersart (Lille).
24 : messe à la crypte Notre-Dame-sous-Terre pour la communa : é desSœurs de Sainte-Françoise Romaine du Bec-Hellouin, à l'occasiondu Jubilé de quarante ans de profession monastique de la MèrePrieure. A l'église Saint-Pierre, M. le Curé de Vindefontaine etses paroissiens.
25 : M. le chanoine Y. Delaporte célèbre à l'autel de Saint-Michel pourles Sœurs de Bon-Secours de Chartres.

SEPTEMBRE
1er : les religieuses Auxiliatrices du Purgatoire de Paris, en séj >ur àBlanchelande (Manche).

5 : groupe de Pont-Croix (Finistère).
9 : M. l'abbé Pattein, d'Arras, avec plusieurs directeurs diocésains de

pèlerinage et Mgr Lalande, de Pax Christi, venus assister àl'arrivée des moines bénédictins et préparer les pèlerinages del'année millénaire.
10 : ouverture du Millénaire monastique du Mont.
11 : groupes de Tilburg (Hollande), de Dinan.
13 : le personnel de «La Nouveauté», de Paris, avec le vicaire-a mô-nier. Religieuses et malades du Bon-Sauveur de Caen.
14 : cinquante pèlerins d'Orbec, guidés par l'abbé Baré, curé-doye i.
15 : Ligue féminine d'Action Catholique d'Elbeuf, au nombre de quatre-vingt-cinq personnes.
10 : Patronage de Turquant (M.-et-L.). Communauté Orthodoxe Rou¬

maine de Paris, fidèle à venir prier le saint Patron de Roumanie
en son sanctuaire du Mont. M. l'archiprêtre Boldeanu concélèbre
avec Mgr Teophile Ionescu, évêque des Roumains en exil, quiadresse à ses fidèles une émouvante allocution.

21 : cheftaines de Cuides, avec M. le Curé de Bouville (S.-et-O.) ; unetrentaine d'enfants avec M. le Vicaire de Jallais (M.-et-L.).
26 : jeunes étudiants allemands de Hamburg.
30 : groupe de soixante-huit Irlandais, sous la conduite des Pères Carmesde Dublin. Départ des moines de Saint-Wandrille et du Bec-Hellouin vers leurs abbayes respectives.
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OCTOBRE

2: nies: et veillée d'adoration, en accomplissement d'un vœu et en
actio'i de grâces, pour le groupe Montalza, Paris, composé d'une
cinquantaine de retraitants.

3 : l'abbé Bruno Salleron avec un petit groupe d'amis de Versailles.
7 : paroisse Saint-Martin-de-Cenilly (Manche).
8 : pèlerinage de fin de retraite du Grand Séminaire de Coutances.

17 : Doiji nné de Pontorson : procession au chant des Litanies, office
solennel en l'église abbatiale, avec homélie de M. Chassagnol,
prêtre de Saint-Sulpiee ; le soir, cérémonie vespérale à la paroisse.

N O V E M B R E

21 : (pèlerinage des Etudiants des Facultés de Rennes et Caen.

ADIEUX A NOS CHERS DEFUNTS

Le Directeur des « Annales » recommande aux prières des associés
de l'Ai hiconfrérie M. l'abbé Raoul Ducloué, chapelain des Religieuses
Carmélites du Val Saint-Père, décédé le 23 septembre dernier. Monsei¬
gneur Désiré Aubry, Protonotaire Apostolique, directeur de la Semaine
lieligic. se où il donna, pendant de longues années, de fidèles et vivants
compt rendus des fêtes du Mont Saint-Michel. M. le chanoine Amand
Bellenger, aumônier de la Providence de Sées, ancien chapelain du
Mont Saint-Michel.

Côte d'Or. — Beaune : Mme A. Millot, née Marie Mortureux. —
Doubs — Le Valdahon : M. Roger Tournier. — Haute-Garonne. -
Caste!nau d'Estrefonds : Mme Angèlc Vert. — Indre. — Saint-Sympho-
rien M. Pierre Chelar. — Isère. — Lancey : M. Joseph Quercia. —
Loire. Roanne : Mme Bisson. —- Loire-Atlantique. — Mme Malgogne ;
M. Lassalles. — Manche. — Pont-Hébert : M. Robert Desnots, maire. -—

Coutances : M. le docteur Etienne Fauvel, chevalier de l'Ordre diocésain
de Saint-Michel ; Mlle Y. Lemesle ; M. l'abbé Le Roussel ; Mlle J.
Agnè-. — Bricquebec : Frère Marie Alexis, religieux convers cistercien.

Flamanville : M. André Rostand, maire, historien et archéologue. —
Refïuvcille : Mme Marie Levallois. — La Mouche : M. Louis Massu. —

Barne\ ille-sur-Mer : M. l'abbé Ange de Beaulaincourt. — Nièvre. -
Viéniunt-Haut : MM. Lucien Graillot et Claude Brade. — Hautes-
ryrénées. — Pierrefitte-Nestalas : M. Cassaigne. — Haut-Rhin.
Mulhouse : M. Louis Hubler. — Seine. — M. Pierre-Raoul Duval, fidèle
associé. -— Bois-Colombes : M. Jean Friconnet. — Seine-et-Oise. —

Versailles : Mme Félicie Josset. — Var. — Puget-Ville : Mme Antonia
Sivan. très dévouée au culte de saint Michel, décédée au jour de
1 ouverture du Millénaire monastique.

Guadeloupe. — Pointe-à-Pitre : Mme Emilie Hodge ; M. Gaspard
Heram. — Martinique. — Lamentin : M. et Mme Avenel Berisson ; M.
Albert Rudaric.

Que vtint Michel, porte-étendard, les conduise dans la Lumière sainte !
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Exposition du Millénaire
A PARIS

du 15 mars Palais de Justice, salle Saint Louis,
au 15 mai 1966 près de la Sainte-Chapelle.

EXPOSITION DU MILLÉNAIR :

La construction de l'abbaye, les nille
années de son histoire, les pèlerinages
et le culte de saint Michel, évoqués
par des maquettes, manuscrits, siotues
et tableaux, armures et docu ' ents
d'époque, ainsi que par une émission
de vues sonorisées. On y verra le
grand Collier de l'Ordre de uni
Michel dont il ne subsiste, dans le
monde, que deux exemplaires.

• Cette exposition sera transportée au Mont Saint-Michel
et visible, dans les salles de l'abbaye, du 1er jui20 septembre.

au

Retour des Moines
AU MONT SAINT-MICHEL

28 avril RETOUR SOLENNEL DES MOINES
AU MONT SAINT-MICHEL.

1" mai FÊTE DU TRAVAIL. Hommage aux
bâtisseurs de la Merveille et à tous
ceux qui la sauvegardent. Emiss >n
premier jour du timbre du Milléna e.

• Le calendrier complet du Millénaire monastique si adonné dans notre prochain bulletin.

Les Annales

mont s'-michel

ANNEE — N° 1 JANVIER-FEVRIER 1966



COUVERTURE
Les neiges hivernales ont-elles couvert le Mont d'une lourde chapeblanche ? Hien d'étonnant, n'est-ce pas, en cet hiver où nos régions ontconnu une température des plus rigoureuses.
Eh bien ! Non. Simple illusion, ou plutôt ingénieux artii ce d'unhabile photographe qui, en son laboratoire, a su obtenir ce curieuxeffet de neige à partir de diapositives prises aux plus beaux jours del'été dernier.

Cliché Paul Charton
Saint-Hilaire-du-Harcou

Réabonnements aux Annales
l'n certain nombre de lecteurs, accoutumés depuis longtemps àrenouveler leur abonnement en décembre ou janvier, nous ont déjàadressé leur cotisation pour 1966. Nous les en remercions cordial nent.
Beaucoup ont attendu l'avis traditionnel du bulletin et l'arri e dela formule de chèque. Nous avons confiance qu'ils ne tarderont pas ànous la retourner dûment remplie.
Pour ne priver aucun de nos fidèles lecteurs du plaisir d'être 'enusau courant des fêtes du Millénaire, nous maintenons, pour eux seule¬ment, le prix de l'abonnement au tarif établi depuis 1962, soit 4 F,sachant bien que ceux qui le peuvent auront à coeur de «compenser»pour ceux qui sont moins fortunés.
Pour les nouveaux abonnés, le tarif sera majoré de un fran

Réabonnement 4 F
Abonnement nouveau 5 F
Abonnement à l'étranger 5 F
Abonnement d'honneur 10 F

Honoraires de Messes
Messe basse de pèlerinage 8 F
Neuvaine de messes 85 F
Trentain grégorien 280 F

En forme de vœux...

Prière du Pèlerin
Seigneur, donnez-nous des âmes de pèlerins, qui passent sanss'attacher, qui vivent sans profiter, qui aillent de l'avant sansregarder en arrière. Faites que nos âmes soient dépouillées,vraiment désintéressées, vraiment généreuses. Que notre eondit ande pèlerins marque toute notre vie de son empreinte et par notrevie soit un témoignage. Qu'après avoir parcouru sans vieillir lesétapes une à une, nous arrivions au terme que vous avez fixé, audivin sanctuaire de la paix et de la joie sans fin, non quand nousle voudrons, Seigneur, mais quand vous le voudrez. Amen !

J. Folliet.
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les Annales
du

Meut saint Michel

La Spiritualité du Millénaire
par Monseigneur Guyot, Evêque de Coutances et Avranches

LES MOINES SONT REVENUS

sus les voûtes de ce sanctuaire qui avait été bâti pour
elle, a louange monastique s'est élevée à nouveau vers le
Diei vivant.

Le Mont est redevenu un trait d'union entre le ciel et la
terre une rencontre « eu sommet » des hommes avec Dieu.

Là est pour nous, Chrétiens, la grâce par excellence de
ce illénaire monastique. L'année qui s'ouvre au lendemain
du Concile, doit nous fournir le moyen d'en vivre intensément
le bienfait en nous permettant de participer à cette prière
désintéressée qui nous associe si étroitement avec les anges
et les élus à la liturgie du ciel.

Est-ce à dire que les fêtes religieuses et les célébrations
auxquelles nous participerons au cours de l'année seront des
parenthèses dans notre vie ? Doivent-elles constituer une
évasion de nos responsabilités terrestres et favoriser l'oubli
de nos tâches apostoliques au service du Royaume de Dieu ?
Ce serait faire un « contre-sens » de la pensée de l'Eglise que
de e prétendre !

Pourquoi gravir les degrés du Mont et venir se mettre
sous le patronage du grand Archange ? Pourquoi, sinon pour
y communier davantage au Mystère de notre salut en Jésus-
Christ, tel que le Concile œcuménique vient de le proclamer
pour les hommes de notre temps.



Le cuite chrétien transcende le culte des -ligionspaïennes et le Judaïsme lui-même qui n'en était que I' a inonceet la figure.
Le vrai culte que les Chrétiens rendent à t' eu ens'unissant à la liturgie des Anges n'est pas restreie t à unensemble de rites et de formalismes étrangers à leur e îfencequotidienne. Ce n'est pas une part de leur vie, mais c' ît leurvie toute entière avec ses labeurs, ses souffrances, ses joies,ses épreuves. Membres d'un peuple sacerdotal, ils s ffrenteux-même à tout instant et rendent ainsi au Père le cultespirituel » qui est une adoration incessante « en espri et envérité ». Le moment de la célébration eucharistique -?st letemps fort où se consomme cette offrande des fils d Dieu

par l'union au sacrifice de son Fils Bien-aimé et dans unitéde son Esprit.

Dès lors, au cours des mois prochains, je vois bi 1 lespèlerins du XXL siècle que nous sommes, gravissait Inmontagne sainte de Messire Saint Michel en portant dansleur cœur, avec leurs préoccupations personnelles ou fami¬liales, le souci de la mission de l'Eglise et l'inquiétude du ;alutdu monde. Le pèlerinage sera pour eux une occasion provi-dentielle d'entamer ou de poursuivre ce « dialogue du si ut»
que le Pope Paul VI leur a donné comme devant être l'att udede l'Eglise et de ses fils au lendemain de Vatican II.

De tous les points de l'horizon, en effet, dès le printempsprochain, des foules vont se mettre en route vers la
« Merveille de l'Occident ».

Ce haut-lieu de notre foi va devenir plus que jamais ungrand carrefour humain. Dans le flot continu qui va envahirles rues montoises, on verra marcher coude-à-coude le pè irinet le touriste, le croyant et l'athée. Oui, quelle merveilleuseoccasion de rencontre et de dialogue que cette ascen ion
commune !

Dans cette montée vers la lumière, je vois des ét< pesprogressives qui rappellent les cercles concentriques évot rés
par le Pape dans son encyclique « Ecclesiam suam ».

Il y a d'abord la rencontre et le dialogue avec l'immensefoules des hommes de toutes races et de toutes philosoph es.Avec eux, nous partageons les aspirations de tout être hum'in
vers l'art, la science, la justice, le progrès de tous les peup es,la paix entre les nations.

Il y a la rencontre et le dialogue avec ceux qui adorantcomme nous le Dieu unique et souverain. Avec eux, nous

voulot.s promouvoir et défendre la liberté religieuse, la frater¬
nité humaine, la saine culture, la bienfaisance sociale et
l'ordre ivil, dans un respect et une bienveillance réciproques.

îi y a la rencontre et le dialogue œcuménique avec nos
frères chrétiens des églises et confessions séparées. Avec eux,
partageant la même foi en Jésus-Christ unique Sauveur du
monde, invoquant le même Esprit et récitant le même « Notre
Père nous marchons fraternellement vers l'unité.

fin, il y a la rencontre et le dialogue avec tous les fils
de l'Eglise catholique, différents par la race, la langue, le
milieu, les idées... Avec eux, nous communions à la même
Eucharistie pour ne former qu'un seul corps en Jésus-Christ.

Ainsi d'étapes en étapes, le pèlerinage nous conduit au
dialorue suprême : celui qui consiste à écouter la Parole de
Dieu et à lui répondre dans une louange de gloire par cette
Pare e même qui est son Fils.

a spiritualité du Millénaire ?
e la résume dans ce mot du Saint Père au terme de

l'Encyclique ECCLESIAM SUAM :
: L'Eglise est vivante aujourd'hui plus que jamais ! Mais

à bici considérer les choses, il semble que tout reste à faire :
le trcvail commence aujourd'hui et ne finit jamais. Telle est
la loi de notre pèlerinage sur la terre. »
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Pour la fête du 11 février

Lourdes et le Mont Saint-Miel :1
Quand on franchit le domaine du Sanctuaire mariai, àLourdes, on est saisi d'emblée par une présence, présencemystérieuse, toute de douceur, de suavité, de tendresse : c'est lepalais d'une Mère et tout, dans ce palais, est plein des ei usionsde la Maman et des épanchements de ses fils. Sa présence estquasi impalpable, mais elle est réelle : elle nous pénètre, d ournele cours de nos pensées et de nos regards, nous élève jusqu'àDieu et nous jette dans un contact fervent avec Lui. Et |uantlce contact est établi, que nous avons goûté là notre véritabledestinte, c'est une douleur sans pareille pour nous en arracheret retourner à nos alfaires de la terre ; le cœur garde la nostalgiede cette maison de la Maman et le désir fou d'aller la r voir...
Ici, à l'autre extrémité du pays, dès (pie la silhouette duMont Saint-Michel apparaît à nos yeux, c'est un phén mèneétrange qui fascine notre regard et envahit notre personne. Amesure que l'on approche, c'est le sentiment aussi d'une présencevivante qui s'impose à nous. Mais ici, ce n'est plus la douceur,la tendresse d'une mère : c'est l'âpreté, la rudesse, la bataille.C'est que nous entrons dans le palais d'un capitaine, d'un générald'armée.

Là-bas, c'est la mer humaine, avec son murmure très douxde prière. Ici, c'est la mer enjôleuse ou perfide qui, sans esse,accourt à l'assaut du Mont. Là-bas, c'est la puissance tutélai e duchapelet qui nous garde de tout assaut. Ici, c'est la puissancede formidables remparts. Là-bas, la basilique est gardée pa uneMère très accueillante, d'un ravissant sourire. Ici, la basilique estgardée par un soldat bardé de fer, casqué, l'épée sorti dufourreau et mise en garde contre l'ennemi.
Pour le chrétien qui arrive en ces lieux, y a-t-il une contra¬diction possible ? Y a-t-il deux façons de remporter le combatde la vie ? — Non ! L'une marque le but de la vie qui est, pourtout chrétien, l'union avec Dieu, l'union la plus complète par lafusion de notre volonté, de notre cœur, de notre intelligence,avec la volonté divine. L'autre, celle d'ici, nous indique commentcette union doit se réaliser : par le combat, combat symbolisé parl'épée de l'Archange et qui doit comporter inévitablement despleurs, des larmes et du sang. Saint Michel nous apprend queDieu ne couronne que des soldats, et des soldats vaillants.
La Mère de Lourdes n'a-t-elle pas d'ailleurs réalisé ei savie cet impératif, elle qui a subi de si grandes et si horriblessouffrances qu'elle a mérité, sans obtenir la palme du martyre,le titre si émouvant rte Heine des Martyrs ?
L'Archange Michel, lui-même, s'il peut aujourd'hui jouir d'uncontact intime avec son Dieu dans un bonheur et une félicitéinégalables, c'est qu'il a payé de sa personne et qu'il a été, auservice de Dieu, un soldat valeureux et d'un héroïsme incompa¬rable.

Qui nous dira les sentiments qui ont agité son cœur devantla révolte des deux tiers du Ciel, avec Lucifer comme porte-étendard, ce Lucifer, l'ange le plus beau et le plus parfait, plusbeau (pie la lumière puisqu'il s'appelait porte-lumière. Ce combat

fut plus grand qu'on ne saurait l'imaginer ici-bas : il s'agit de
comb d'esprits, infiniment supérieurs à nous en intelligence et
en puissance. Ce que fut ce combat ? La sainte Ecriture nous le
laisse entrevoir. Il y eut grand combat dans le ciel, nous dit le
livre de l'Apocalypse, qui nous décrit ensuite le rôle de Michel,
sa victoire, son couronnement.

Ayant eu lui-même à combattre, saint Michel aura pour
mission d'apprendre aux hommes à combattre.

Qu'enseigne-t-il à Jeanne la Lorraine ? Va, fille de Dieu !
Pars p >ur sauver la France. Ainsi nous apprend-il, à chacun de
nous lutter contre l'esprit du mal pour demeurer fidèles à Dieu.

ère, gardez-vous à droite. Père, gardez-vous à gauche»,
criai e fils du roi Jean à son père.

' int Michel est de même à nos côtés, à gauche, à droite,
en m as, pour nous prévenir du danger et nous aider à y
échapper...

La visite du pèlerin au sanctuaire de l'Archange doit s'ache¬
ver par la réflexion et par la conviction qu'il n'y a pas d'autre
inox n pour arriver au Paradis que d'empoigner l'épée nue et de
revêtir l'armure du salut. Et c'est en nous voyant arriver ainsi,
aux côtés de l'Archange, que le Père pourra nous dire : Viens,
heu eux et fidèle serviteur, entre dans la joie de ton maître ;
viens recevoir la couronne qui t'a été préparée dès l'origine des
temp , !

Ed. Susset,

curé de Salice, Corse.

R. Michel Riquet. — LE MONT SAINT-MICHEL, mille ans
au péril de l'histoire. Hachette, 1965.
Le Père Michel Riquet, de la Compagnie de Jésus, est une

(le grandes personnalités religieuses françaises de notre temps.
A sa libération des bagnes nazis, pendant dix ans, de 194(5 à 1955,
il a retenu l'audience de tous les pays de langue française dans
se; conférences de Notre-Dame, porteuses de l'authentique message
de Evangile.

Pas sa piété envers l'Archange, qui fut chez lui un bien de
famille, et par sa vaste culture au service du Mont Saint-Michel,
le i ère Riquet est aussi une grande personnalité montoise. Depuis
de longues années, animateur du groupement « Les Amis du
Mont Saint-Michel», il a vu venir et préparé le millénaire de
l'arrivée des Fils de Saint-Benoît. Et, sans trahir aucun secret,
on peut écrire qu'il fut la cheville ouvrière de cette extraordinaire
aventure religieuse des années 1965-1906 : le retour dans la
Y -veille d'une communauté monastique, chantant la louange du
Seigneur sous les voûtes de l'abbatiale et sous les arceaux du
cloître. Son nom restera pour toujours attaché à cette résurrection.

*
* *

Pour étayer ce renouveau d'une documentation solide comme
le granit, il a mis en chantier un livre : « Le Mont Saint-Michel,
mille ans au péril de l'histoire », 272 pages, édité par Hachette.



L'ouvrage est bien venu à son heure, complétant toutes lespublications d'architecture, d'art ou de piété parues sur e Mont.11 sera nécessaire au pèlerin qui voudra situer ses perspectiveset ne fera double emploi avec aucun autre. Nous n'essaiei ns pasde le résumer. Utilisant une très large doeumentation, te PèreRiquet est à l'aise dans le sujet qui lui est familier, m; 1 gré sacomplexité. Nous ne pouvons lire tout Siméon Luce, ni l'Histoire 'de Dom Huynes, ni les « Curieuses recherches » de Dom Le Roy,ni les gros livres de Dom Martène, mais nous en trouvons lasubstance mise à notre portée. « C'est un livre excellent, nousécrivait, il y a quelque temps, un savant chanoine, et très agréableà lire. »

A n'en pas douter, il trouvera place dans toutes les biblio¬thèques, à côté des travaux de Paul Gout, des évocations (le LaVarende et des descriptions artistiques d'Y.-M. Froidevaux

**

Nous sera-t-il permis, en terminant, d'exprimer, uniquementpour les lecteurs des «Annales du Mont Saint-Michel», et sousnotre responsabilité, une simple remarque ? Dans la persp tivegénérale, la vie religieuse vécue autour de l'église paroissiale,siège de l'archiconfrérie, nous paraît un peu réduite. « Depuis1884, les religieux de Saint-Edme ont quitte le logis abbatia l'ncuré dessert l'église paroissiale, à mi-chemin de l'abbaye...Il y a cinquante-cinq ans, nous connaissions ce curé, et nousavons vu tout ce cpi'il fit pour le maintien du culte de l'Arch: ngeet pour l'abbaye elle-même. Celui dont nous parlons, le chanoineEmile Gouillard, oblat de Saint-Benoît, avait passé trente- leuxans de sa vie au Mont. Les fêtes du douzième centenaire, quis'ouvrirent le l(i octobre 1908 et se clôturèrent le 10 octobre ï909,lui durent infiniment. Sous sa direction, les «Annales», qui ensont à leur 91e année, publièrent des articles remarquables quidonnent à la collection une valeur extraordinaire. A mi-cheminde l'abbave, malgré les difficultés de ces temps, il entretint lesmeilleurs rapports avec les grands architectes du Ministère desBeaux-Arts ; devint l'ami des écrivains qui, tel Baumann, oansses «Villes Saintes», découvraient le Mont et des jeunes qui,comme Lotte et Péguy, allaient bientôt verser leur sang.
*

Ce sont là de vieux souvenirs (pie fait renaître la lecture,même rapide, du grand livre du Père Biquet. Prisonnier de saconcision qui est aussi l'un de ses attraits, il ne pouvait évidem¬ment tout dire. C'est à partir de son étude que chacun de nouspeut se rebâtir un «Mont Saint-Michel» au péril de l'histoire,plein chaque jour d'un attrait nouveau.

Pilgrim.

La construction de la Merveille
Suite (1)

Le exte de Dom Le Hov, que nous avons essayé d'éclaircir
dans i ire précédent article, nous a amené à dire qu'antérieure¬
ment ii 1204 devait s'élever au Nord de l'abbaye, au moins côté
Est, un bâtiment d'un seul ttage couvert d'un toit en charpente.
L'incendie de 1204, sans anéantir l'édifice, détruit ce toit, abîme
les murs. L'abbé Jourdain, et plus encore son successeur Raoul
des lie réparent ces murs, les consolident en vue d'élever un
nouvel étage (pie l'abbé Raoul va ellectivement réaliser. Autre¬
ment dit, la construction de la Merveille du XIIIe siècle ne serait
pas repartie du sol même comme si l'incendie avait tout ravagé ;
elle ne marquerait qu'une reprise, qu'un nouvel essor à partir
de bâtiments plus anciens.

Il convient donc maintenant de voir, en examinant attenti-
vemen la Merveille, si cette assertion de l'historien n'est pas en
contra iction avec les données archéologiques. Le premier niveau
des 1 ki iments peut-il être antérieur au XIIIe siècle ? Y a-t-il dans
le plai d'ensemble, dans le détail des constructions, des marques
évidentes d'une reprise qui, en tout état de cause, ne pourrait
pas in pas avoir laissé, au moins pour des yeux avertis, des
traces inaltérables ?

effectivement, plus on examine les bâtiments qui constituent
la Merveille, plus éclatent des preuves irrécusables de modifications
allant dans le sens où nous y invite 1c- texte de Dom Le Roy.
Sans rop entrer ici dans le détail, arrêtons-nous sur les plus
happantes.

.'ANCIENNETÉ DES SALEES DU REZ-DE-CHAUSSEE
i aumônerie est indubitablement une construction romane,

nettement antérieure au début du XIIIe siècle. Du roman, elle
possède tous les éléments : voûtes d'arêtes, piliers à larges bases,
murs épais à baies étroites et profondément ébrasées. On se
demande comment les archéologues, qui ont étudié de près
l'ensemble de la Merveille et qui ont reconnu l'archaïsme de
l'architecture de cette salle, ont pu néanmoins l'admettre comme
étar.l du XIIIe siècle. « L'usage de ces lourdes voûtes romaines
au XiIIe siècle... s'explique assez bien par le désir qu'avaient les
con.s ructeurs d'utiliser l'énorme quantité de moellonnaille pro-
venant des démolitions et des ruines des bâtiments incendiés...»,
hlle est l'explication de Paul Gout. N'est-elle pas un peu naïve '?
Combien d'églises n'ont-elles pas été reconstruites sur des ruines
sans être pour autant tributaires d'un style archaïque ? Avec une
telle raison, jamais l'art gothique, fruit des nombreuses recons¬
tructions de la deuxième moitié du XIIIe siècle, n'aurait vu le
joui ! En fait, il faut reconnaître (pie les archéologues modernes
ont été induits en erreur par les historiens ; ceux-ci, en affirmant
sans réserve que l'incendie de 1204 avait entièrement détruit les
bâtiments, entravaient en quelque sorte leur liberté de jugement.

(1) Cf. « Annales du Mont Saint-Michel », 1965, n° 1, p. 10 ; n' 2,
p. 35.



L'Aumànerie, ou salle des aumônes, est composée de deux nefs. Les
voûtes d'arêtes, de forme ogivale, reposent sur une épine de fortes
colonnes dont la base et le chapiteau sont carrés... Au fond de la salle,
une ouverture la fait communiquer à niveau avec le cellier.

Il faut redire ici qu'aucun texte ancien ne précise l'ampleur des
désastres de 1204 et se rappeler que les chroniqueurs ont toujours
(■xagér. les méfaits causés par les incendies.

Le cellier est d'une architecture plus élémentaire et aux
caractères peu précisés. Rien n'empêche que cette pièce soit aussi
antérieure au XIII'" siècle, à en juger par sa voûte d'arêtes et par
ses fenêtres.

LES REPRISES DANS LES MURS

Pour examiner les murs de la Merveille, en percer le secret
éventuel, il faut recourir aux photos d'extérieur prises avant la
restai, ition des murs Nord et Est, ou en étudier la structure telle
qu'elle se révèle sans voile dans les escaliers réservés à l'intérieur
des c îtreforts d'angle de l'aumônerie et du cellier. On a aussi
la possibilité d'examiner à l'aise, de la terrasse du Plomb du
Pour ou du jardin de la Merveille, le mur occidental qui n'étant
en partie qu'un mur provisoire doit faire apparaître comme à vif
les divers à-coup de la construction.

Or, cet examen révèle que, extérieurement, sur presque toute
la longueur du bâtiment et à une hauteur variable suivant les
cndr i ts, se succèdent deux procédés de construction totalement
différents, témoignant d'une reprise après un laps de temps assez
long. Dans la partie inférieure, tout le parement des murs, enfre
les pierres de taille formant les voussures des baies, est constitué
d'un ilocage de moellons. Dans la partie supérieure, au contraire,
la t alité des surfaces murales est formée de pierres de taille
appareillées avec soin. Dans la partie orientale, îa coupure entre
les deux procédés se trouve à l'étage de la Salle des Hôtes, ce
qui Ojncide bien avec la reconstruction après 1204, à partir de
cett pièce ; mais le niveau précis en est variable, coïncidant
parfois avec le niveau même du sol, parfois avec la base des
ouvertures. D'autre fois même, le blocage apparaît encore entre
ileu baies, et c'est cette irrégularité même qui constitue, semble-
t-il, la preuve la plus forte d'une possible reprise après un
incendie.

En ce qui concerne la face occidentale de la Merveille,
l'examen amène à faire une constatation encore plus étonnante,
sur laquelle nous aurons à revenir : le mur de blocage semble
monter jusqu'à la base même de l'étage du cloître ; le mur de ce
den ier, ainsi que les deux étages du chartrier, n'ont certainement
pas été élevés immédiatement après le mur de la Salle des
Chevaliers, mais après un laps de temps plus long qu'on ne le
pensait. Ils ne « s'enchaînent pas » ; les deux procédés de
construction marquent entre eux comme une solution de conti¬
nuité. Par contre, sur la face Nord de la partie Ouest de la
.Merveille, le niveau de la coupure semble être, au contraire, au
niveau du cellier.

MODIFICATIONS IMPORTANTES DANS LA CONSTRUCTION
Nous avons d'un mot évoqué le manque d'unité qui se

manifeste dans la Merveille et qui semble peu explicable pour
une construction rapidement menée à terme. Pourquoi, par
exemple, Salle des Hôtes et Salle des Chevaliers ne sont-elles
pas au même niveau ? Pourquoi la partie Ouest de la Merveille,
à l'inverse de la partie Est qui s'élève si régulièrement, manque-
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1-eIIe tant de cohésion dans ses dispositions extérieures '? j>ar
ailleurs, les archéologues n'ont pas tté sans signaler un certiin
nombre de modifications de détail, de «• repentirs », dont ils n'ont
pas toujours trouvé la raison. Il semble qu'un certain nombre de

Le Cellier, construction utilitaire sans prétention décorative : es
colonnes de l'Aumônerie sont remplacées par des piles carrées, s as
chapiteaux sculptés. Les voûtes d'arêtes sont pourtant bien sembial) s.
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( es modifications s'expliquent plus aisément dans la perspective
une reprise, après 120 1, dans une optique nouvelle, de bâtiments
dérieurs répondant à (les préoccupations différentes. Voyons-en
ipidement quelques-unes.

La Salle des Hôtes avait primitivement, dit-on, une seule
îeminée, celle dont on aperçoit encore des vestiges importants
:ns la travée médiane sur le mur méridional. Cette cheminée
irait été remplacée par les deux grandes cheminées accoupléesl'extrémité occidentale de la salle, ces dernières venant boucher
s deux baies initialement exécutées sur ce côté pour éclairer

pièce et dont on aperçoit encore la trace sur le côté Est de
Salle des Chevaliers. Le plan primitif s'expliquerait, dit-on, parfait qu'au moment où on construisait cette partie Est de la

erveille, on ne pensait pas encore à élever la partie Ouest. Ceci
t peu vraisemblable, d'abord parce qu'il est impossible qu'il
y ait pas eu toujours des constructions, ou au moins des projets

construction, dans cette partie Ouest contiguë aux bâtiments
s XI' et XII" siècles constamment utilisés, d'autre part parce
le les deux cheminées, si elles sont postérieures aux voûtes,
nt néanmoins antérieures à la réalisation de l'étage supérieur,

-, conduits de fumée étant parfaitement incorporés dans le mur
séparation réfectoire-cloître. On peut se demander si les traces

ouverture sur la Salle des Chevaliers ne seraient pas des
moins du premier état de la Salle des Hôtes avant 1204, et ne
irrespondraient pas à des baies ouvrant sur la salle devenue
térieurement la Salle des Chevaliers.

Cette dernière n'est pas sans présenter aussi des particularités.
>us avons signalé qu'elle n'était pas au même niveau que la
Ile des Hôtes, alors que rien ne semble justifier cette différence
niveau. On notera aussi que les rangées de colonnes du cloître
sont pas à l'aplomb des colonnes de la Salle des Chevaliers,

r ailleurs, le mur occidental comporte un couloir intérieur,
rte de chemin de ronde qui prolonge sur quelques mètres celui

• s bâtiments romans. Or, la prolongation de ce couloir n'offre
i plus aucun intérêt ; on ne le retrouve nulle part ailleurs dans
1 Merveille. Il semble témoigner, par son existence, (pie cette
I rtie du mur remonte à une première étape de construction dei Merveille, vraisemblablement antérieure à 1204 et intimement

ttachée à l'abbaye romane. Si l'on rapproche de ce fait la
■ nstatation déjà indiquée (pie, de ce côté, l'étage du cloître

mble être d'un tout autre style de construction, on peut en
duire que le mur Ouest de la Salle des Chevaliers, et donc
aisemblablement le plancher, est, comme à la Salle des Hôtes,

i le réalisation antérieure à la reprise du XIII" siècle.
II semble donc possible de maintenir, après ce rapide examen

; chéologique, l'hypothèse que la Merveille, dans ses deux parties
( nstitutives, esl dans une certaine mesure — le premier niveau
1 vraisemblablement une bonne portion des murs du second
i veau plus ancienne qu'on ne le croyait. Nous verrons, la
! ochaine fois, s'il est possible de préciser les étapes de la
1 nstruction du bâtiment qu'on ne doit pas pour autant cesser de
< ■ alifier de Merveille.

Michel Nortier.



MONT 3: MICHEL

Coupe du bâtiment Ouest de lu Merveille

où l'on distingue aisément les trois étages de la construction : Cellier

ne sonÎe"nÎsUSSer J ifZ Che"""ers- Cloit™- Les galeries du Cloîtr,pas a 1 aplomb des colonnes de la Salle des Chevaliers

ME IENTO I)U ZELATEUR DE SAINT MICHEL
Adrcs er toute lo correspondance à Monsieur le Directeur des Annales

B.P. N° 1 (50) Le Mont Saint-Michel (50)
avec timbre pour la réponse, s'il y a lieu.

Les objets de piété sont toujours envoyés bénits et indulgenciés.

Les prix ci-dessous sont indiqués en nouveaux francs.
MESSES : €,00. — Neuvaine de Messes : 85,00. — Trentain grégorien : 280,00

Archiconfrérie : Donner nom et prénoms : offrande facultative.
NeuvY ies : Offrande facultative — Luminaire : 0,50 par jour.
Consécration des enfants : donner nom et prénoms. Offrande : 1,00.
Annales : Réabonnement : 4,00. — Abonnement nouveau : 5,00. — Abonnement

d nonneur : 10,00.

I. — CHAPELETS DE SAINT MICHEL: cocotine : 2,50; monture métal blanc: 4,00;
couleur : blanc, ivoire, rouge, bleu : 5,00. — Méthodes pour le réciter,
Cou o cart. : 0,15. Feuille simple : 0,05.

II. — MEDAILLES : Aluminium, la douzaine : 1,50. — Métal patiné artistique : 0,30,
0,55" î,20. - Email ou argent, de 4,00 à 10,00 l'unité. - Médailles de berceau:
5,00. - Médaille aimantée pour auto : 8,00 francs.

III. — IMAGES DE SAINT MICHEL bleue avec prière: 1,00 les 10. — Images
en couleurs par les Bénédictines de Bayeux : 1,00 les 10.
Sain! Michel, miniature des Heures de Troyes, couleurs : 0,50.
Cartes postales : Chapelle Saint Michel, église par., glacée noire : 0,40. —
Sain Michel, église par. : 0,40. — Saint Michel, par Frémiet : 0,40.
Pète ins du Mont, trois miniatures en couleurs, XVe s. : 0,60.

IV. -LHANIES DE SAINT MICHEL: 0,15 les 10 — Exorcisme contre Satan et
les ^Xnges rebelles, composé par Léon XIII : 0,50 les dix (en français, latin,
allemand, espagnol ou anglais). — Tract: le Démon, 0,30 les 10. —
Consécrations: 0,25 les 10. — Prières pour la France: 0,10 les 10.
— Neuvaine à Saint Michel, couverture cartonnée : 0,15 l'une.

V. - ÎCAPULAIRE DE SAINT MICHEL : 2,00 l'unité.

VI. - LIBRAIRIE. — Les origines du Mont Saint-Michel, racontées et illustrées
dans le Bréviaire de Bedford, Y. Delaporte : 6,00 francs.
S:î» ît Michel et 'es Anges de la Messe, L. Blouet, 104 p., 25 il!., «vrai Missel
des Anges » : 8,00.
Le Mois de Saint Michel, 130 p. : 5,00.
Saint Michel, Archange, R.P. Gasnier : 7,00.
— Contre les mauvais esprits et les maléfices. Abbé H. Denécheau : 2,00.
— Saint Michel au XXe siècle, P. Panici : 2,50.
— Saint Michel, Protecteur du peuple de Dieu, Dom Beaurin et Michel Beau-

vallet : 9,00.
— La dévotion à saint Michel et aux saints Anges, Abbé Paulin Giloteaux :

12,00.

Mbums du Mont Saint-Michel. — Visite au Mont Saint-Michel. — R. Percheron,
30 héliog. : 6,00.

Ce tarif annule les précédents. Les frais de port et emballages sont en plus :
réduction par quantité.

Pour tous envois d'argent, utiliser un mandat-lettre ou mandat-carte au C.C.P. :
DIRECTEUR DES ANNALES, 4-42 Rennes, en ayant soin de toujours rappeler sur
'e ta.on du chèque l'objet du versement

L'Imprimeur-Gérant : M. SIMON, 12-14, rue du Pré-Botté, Rennes



L'Archiconfrérie Universelle de Saint-Michel
SON ORIGINE. — Fondée au Mont Saint-Michel, sous le pontifie»!

de Mgr Bravard, le 16 octobre 1867, cette pieuse association honorli
de treize Brefs pontificaux, a été approuvée et enrichie de n nbreusti
indulgences. Elle compte plusieurs millions d'associés. Les bi ets d'ad¬
mission sont édités en dix langues. Elle compte de nombreuses -onfrériu,
canoniquement affiliées.

SON BUT. — L'Archiconfrérie de Saint-Michel a pour but :
1°) D'honorer saint Michel, prince de la Milice céleste, linqueutdu démon, protecteur de l'Eglise, introducteur des âmes au ciel ;
2") De combattre Satan avec ses suppôts, et leurs principaux moyenide perdre les âmes : écoles impies et mauvaise presse ;
3°) D'obtenir, par l'intercession de saint Michel, le triomphe de li

sainte Eglise et du Souverain Pontife, la grâce d'une bonne mort, li
délivrance des âmes du Purgatoire.

CONDITIONS. — Demander son inscription, en donnant ses non
et prénom, sur les registres généraux, au Mont Saint-Michel, ou dam
un centre affilié. Nul n'est admis s'il ne le sait et n'y consent. Le
défunts ne peuvent être inscrits, mais seulement recommandés aui

prières des associés.
L'inscription est gratuite. Une offrande, facultative, pour le dévelop¬

pement de la dévotion au saint Archange, donne droit au Billet d'«J
mission. Aucune prière spéciale n'est imposée.

L'abonnement aux « Annales » est facultatif, et distinct de l'ins¬
cription, mais vivement recommandé aux amis de l'Archange et di
son sanctuaire,
défunts

AVANTAGES. — Outre de nombreuses indulgences, applicab ,;s «m
1°) Union de prières entre tous les associés, dont de nombreux

communautés religieuses ;
2°) Participation aux mérites des messes célébrées tous les undit

à l'autel privilégié, pour les associés vivants et défunts.
3°) Le premier samedi de chaque mois et tous les samedis de sep¬

tembre, les 8 mai, 29 septembre et 16 octobre. Messes pour les zé iteun
el bienfaiteurs des Œuvres de saint Michel.

Petits PAGES DE SAINT-MICHEL et de Notre-Dan î
Les enfants en bas âge ne pouvant faire partie de l'Archicontrérie,

Il importe néanmoins de mettre assez tôt sous la protection du Cbeldes Anges et de leur auguste Reine ces petits, dont la foi et l'innocent!
sont, de bonne heure et parfois gravement menacées.

C'est pourquoi, au Mont Saint-Michel, un registre spécial est destin!à recevoir les noms des enfants de moins de dix ans que leurs fa tille
vouent et consacrent à Notre-Dame des Anges et à saint Michel.

Cette consécration — qui n'a rien de canonique — est un act(très simple de confiante piété, encouragé par l'Eglise, et dont l'effi acitl
c été maintes fois éprouvée.

Pour consacrer un enfant, il suffit de donner à l'adresse ci-contn
ses nom et prénoms, avec le lieu et si possible, la date de sa naissance
et de joindre une offrande, selon ses moyens.

Une lampe brûle à l'intention de l'enfant devant la statue vénérée,
et les parents reçoivent un joli cachet-image indiquant la date de 1'
consécration ; les noms des enfants sont ensuite publiés dans les Annales

Par le fait même, le petit Page de saint Michel et de Notre-Vamt
participe aux prières et aux saints Sacrifices offerts, au Mont Saint-
Michel, pour les Associés et Bienfaiteurs des Œuvres de l'Archange.Les petits Pages sont comme l'avant-garde de l'Archiconfrérie dam
laquelle ils devront plus tard demander leur admission.

Les Annales
DU

aont s'-michel

BULLETIN DU PELERINAGE
ET DE L'ARCHICONFRERIE UNIVERSELLE

DE SAINT-MICHEL



COU V E RT U R E

Saint Michel, à l'Exposition et sur Je timbre du Mi] naire
De tout temps, les moines du Mont Saint-Michel se sont donnés

à la transcription des écrits de l'antiquité : ouvrages bibli 1 es ou

liturgiques, écrits des Pères de l'Eglise ou des philosophes traités
d'histoire, de poésie, de droit ou d'astronomie, etc... Beaucouj de ces
ouvrages ont été enrichis par la main des moines de mi \tures,
dessins, lettrines qui en rehaussent singulièrement l'intérêt.

Au XI° siècle, le moine Giraud s'employe à recopier le Conn ■ ntaire
de S. Augustin sur les psaumes ; son nom se lit en finale du second
volume : premodicus magni Michaelis alumnus, Gyraldus nom .e. En
tète de la première partie (Ms. 76, Bibl. d'Avranches), se voier trois
miniatures au trait représentant VArchange saint Michel avec le ragon 1
sous ses pieds, David, le psalmiste, assis, jouant de la lyre e saint
Augustin écrivant, inspiré par un ange.

Une telle page sortie, parmi beaucoup d'autres, de la nu,' i des
moines du Mont se devait de figurer en bonne place à VExposit n du !
Millénaire offerte au public parisien depuis le 15 mars demi , au
Palais de Justice, salle Saint-Louis, bâtiment dont l'architecture oque 1
celle, contemporaine, du scriptorium (salle des Chevaliers) du Tout.
L'Exposition, est-il besoin de le dire, retrace, au moyen de maq ettes, !
peintures, sculptures, tapisseries, gravures et objets d'art divers, oute
l'histoire du Mont Saint-Michel.

Des 672 pièces présentées, toutes sont intéressantes, note le tibli-
ciste. « Les maquettes situent, bien l'évolution des constructioi du
Mont, de 1100 à 1966... La plus ancienne peinture représentant l'Arc ange
(celle que porte notre couverture) date du XI" siècle ; naïve, émou lûte,
elle mérite particulièrement l'attention ainsi que la plus ant :*nne.
sculpture de pierre, du XIVe siècle... Extraordinaire, ces miniature ■ du
XV" siècle : « Le Mont Saint-Michel et le miracle des grèves », Les
Pèlerins gravissant le Mont». Certains objets d'art, comme le médadlou
de l'Ordre de Saint-Michel, la croix de Chevalier, en or émaillé, <ont
d'une grande richesse. Le collier de l'Ordre, du XVIIe siècle, repr luit
en médaillon un saint Michel très expressif. C'est sûrement, avec Tt.nail
Plantagenêt venu du Mans, l'objet le plus rare et le plus précieu:

Il faut admirer aussi : la châsse de S. Thomas Becket (XIIIe siècle),
le chapiteau de Vézelay, la tapisserie de Rouen, de très beaux rét; des
et statues, les chapes et les armes qui évoquent la vocation religi use
ou guerrière du Mont.

X.B. - Ouverte à Paris depuis la mi-mars jusqu'au 15 îai,
l'Exposition du Millénaire sera ensuite transférée au Mont, dans les
salles basses de la Merveille, où visiteurs et pèlerins ne manqueront
de l'admirer, du 3 juin au 9 octobre.

Le saint Michel que nous présentons en couverture connaîtra 1 ne
autre et plus ample destinée, C'est lui, en effet, que le dessinateur-
graveur Gandon a choisi pour illustrer le Timbre du Millénaire, «.'ai
découvert, explique-t-il, dans un énorme in-octavo sur parchemin, i ne
enluminure d'une fraîcheur extraordinaire, au dessin stylisé à la sépia
et colorée de verts intenses. J'ai tenu à reproduire cette image sansrien y changer. Malgré les ans, ne fait-elle pas très moderne ? Le
timbre (0,25) sera tiré en six couleurs, dont l'une est du ton du
parchemin ancien... Il sera mis en vente, en premier jour, au Mont
Saint-Michel, le 2 mai prochain. »

92° Année - N" 2 MARS-AVRIL 19GG

Les mules
du

Au lendemain du Concile...
Le 8 décembre dernier, lors de la clôture solennelle de

Vatican II sur la place Saint-Pierre de Rome, le Pape Paul VI,
s'adressant aux deux mille évêques présents, leur disait : « Vous
allez quitter l'assemblée conciliaire pour aller à la rencontre ,1e
rhum,mité et lui porter la bonne nouvelle de l'Evangile du Christ
et du renouvellement de son Eglise, auquel nous travaillons
ensemble depuis quatre ans».

tte mission, les évêques seraient impuissants à l'accomplir
si toute l'Eglise ne se mettait en marche avec eux. Le moment
est venu où le peuple chrétien tout entier doit se dresser comme
un seul homme et se mettre en route avec ses pasteurs. C'est
une ouvre dure, longue, mais combien exaltante, que Dieu nous
confie dans le monde d'aujourd'hui...

FIDÉLITÉ .4 JÉSUS-CHRIST

A l'origine du Concile, comme tout au long de son dévelop¬
pement, il y a eu une volonté constante et unanime de fidélité à
Jésus-Christ. Faut-il rappeler les paroles mêmes de S. S. Paul VI,
au début de la deuxième session :

«Notre principe, disait-il, c'est le Christ.
« Notre voie et notre guide : le Christ.
« Notre espérance et notre fin : le Christ.

< Que nulle vérité ne retienne notre intérêt hormis les paroles
du Seigneur, qu'une seule inspiration nous dirige : le désir de
lui Are absolument fidèle».

Dès lors, tout ce que le Concile a dit et tout ce qu'il a décidé,
il l'a fait avec une assistance toute spéciale de l'Esprit-Saint et
par fidélité à Jésus-Christ...

S'il en est ainsi, comprenez-vous, mes frères, pourquoi votre
Evèque vous demande avant tout de renouveler vous-mêmes votre
foi et votre attachement à Jésus-Christ.

Oui, commencez par là !
Que Jésus-Clirist soit au cœur de votre vie. Qu'il soit votre

unique Maître, votre confident le plus intime et votre ami le plus
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aimé ! Que vous puissiez dire, comme saint Paul : « Vivre, pour
moi, c'est le Christ».

Alors, j'en suis assuré, l'Esprit de Dieu vous inspirera et
vous serez fidèle à l'Eglise !

FIDÉLITÉ A L'EGLISE

La fidélité au Christ est inséparable de la fidélité à 1 glise...
Un incroyant me disait : « Monseigneur, je sens, depuis quelques
années, que quelque chose de grand se prépare dans 1 Eglise,
qui pourrait avoir des répercussions bienfaisantes pour le inonde
entier. A certains moments, quand j'entends le Pape... ou [uand
je lis les échos du Concile, je suis bouleversé et une espérance
naît dans mon coeur... Mais, alors, je regarde autour de moi et je
me dis : Non, ce n'est pas possible. Les chrétiens ne suivront
pas ! ».

Les chrétiens suivront-ils ?
Toute la question est là !
Prendrons-nous le Concile au sérieux ?
Ferons-nous passer dans nos vies et dans la vie de l'Eglise

entière le souffle de renouveau évangélique qui traverse tous les
documents conciliaires ?

C'est là, désormais, l'enjeu du Concile...
La règle à suivre est donc simple : chaque baptisé, c aque

foyer, chaque institution ou communauté chrétienne, chaque
mouvement apostolique a désormais à connaître la pensée du
Concile, à l'approfondir et à s'en imprégner pour se laisser
transformer par elle. Le visage de l'Eglise ne changera qu à ce
prix. Sans ce travail de chacun et de tous, l'œuvre du Concile
serait vouée à l'échec. Par lui, la face du monde peut être
renouvelée...

Tel sera le sens profond de notre jubilé et tel sera le sens
profond de notre Carême.

Extrait de la Lettre Pastorale
de Monseigneur l'Evêqne de Coutances et Avranrhes.

Dimanche -15 Mai

FETE MINT-MICHEL i)E PRINTEMPS
sous la présidence de LL. EE. les Cardinaux

QUIROGA Y PALACIOS, archevêque de Saint-Jacques de Compostelle
MARTIN, archevêque de Rouen

Messe Pontificale concélébrée par

S. Exc. Mgr GUYOT, évêque de Coutances et Avranches
S. Exc. Mgr DOZOLME, évêque du Puy

Homélie de Mgr Dozolme.
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BIBLIOGRAPHIE

ouis BOUYER, de l'Oratoire - LA SPIRITUALITE ORTHODOXE ET LA
SP ITUALITE PROTESTANTE ET ANGLICANE (Aubier 1965).

Père Bouyer est l'un des théologiens de notre temps.
Pour nous, il reste le biographe de Newman. En des jours de
souffi nces, il y a treize ans, nous avions lu et relu son livre
consacré au grand anglais. Nous ne pouvions nous flatter d'avoir
sais: Ses profondeurs de l'âme et du génie, mais nous avions

J retr uvé confiance au contact d'une telle vie. Et il nous est bien
agréa! le d'en exprimer à l'auteur notre gratitude.

nouveau volume consacré aux spiritualités, orthodoxe,
prote- ante et anglicane, est de la même veine. C'est le même ton
fraternel, enjoué et pieux. 11 nous semble revoir le P. Bouyer,
dans ies rues du Mont, si proche de sa laborieuse retraite de

1 la Lucerne.
( 'est un livre de vaste culture, littéraire, théologique et

| spirii ielle ; c'est un livre ouvert, d'un œcuménisme clair, piquant,
san onfusion, ni tromperie. A l'origine des mouvements séparés
il } eu les génies rebelles, Luther, le puissant germain ; Calvin,
le mçais inflexible. L'unité a été brisée et cependant, chez
leurs disciples, l'œuvre de Dieu s'est poursuivie. Tout n'était pas

1 perdu pour les âmes. Ce qu'il y avait en elles de grand et de
J saint rejoignait secrètement le catholicisme. Se croyant séparées

par i n fossé infranchissable, elles suivaient le même chemin vers
3 Dieu.

'eu d'hommes sont aussi bien armés que le P. Bouyer pour
discerner ces itinéraires d'un regard lucide et bienveillant, une

: expérience dont tous les chrétiens pourront profiter.
dotre recension n'est qu'une invitation à ouvrir le livre qui

I réserve à ses lecteurs une fête de l'esprit, mieux encore, un
1 festin spirituel.

Les Eglises russes ont grandi dans le sillage de Byzance et
des Pères grecs ; c'est dire qu'elles ont vécu loin de nous, avec

i des séparations et des orages, mais aussi une extraordinaire
floraison de saints, spécialement au cours du XIX" siècle. Citons

a er> xemple saint Séraphin de Sarow, 1759-1833, contemporain du
1 saint curé d'Ars ; les Récits du pèlerin, « qui donnent l'illusion
g; ravissante d'entendre la voix même de celui qui se confie à

nous» (p. 76) ; la spiritualité de la «prière de Jésus». Ce sont
! de belles pages qui ne peuvent se résumer.

Le lecteur peu informé sera plus étonné dans ses contacts
J avec le Luthéranisme. Oublions un instant les erreurs fondamen-

; laies du moine augustin ! Sa traduction de la Bible en allemand
■ populaire a été un événement religieux de la première importance.

« • a Bible de Luther possède une fidélité substantielle aux textes
originaux, relevée par un sens étonnant du langage et de tout
l'univers bibliques, et servie par une langue magnifique de
verdeur populaire en même temps que d'élévation spirituelle,

j Pour la première fois, elle devait donner à un peuple chrétien de
j parler une langue arrivée d'un coup à sa maturité en revêtant111 expression fondamentale du message chrétien» (p. 101).

■
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Tout ail long de l'ouvrage des découvertes semblables nous
attendent. Deux siècles plus tard, la spiritualité luthérieni allait
trouver une expression à la foi poétique et populaire dans les
hymnes de Paul Gerhardt (1607-1676). « Jusqu'à nos jours, le
chant et la méditation de ces cantiques, dans tous le pays
luthériens, et au-delà même des frontières du luthéranisme, ont
contribué à former une piété où l'on retrouve le meilleur de la
devotio moderna, une expression très bernardine de l'amour du
Christ, Dieu et homme, une aspiration mystique à la fois ardente
et paisible, tout cela fondu dans l'interprétation la plus évangé-
lique de la foi luthérienne, avec une certaine honnêteté candide,
attendrie bien que virile, qui semble un don spécifiquement
germanique» (p. 142). Tout Jean-Sébastien Bach est issu de ce
courant.

Le Calvinisme a mené pour nous une vie plus secrète. Le
P. Bouyer cite au XIX1' siècle le prédicateur Adolphe Monod et
l'essayiste vaudois Alexandre Vinet, deux grandes âmes.

L'historien de Newman vit surtout en familiarité avec les
spirituels de langue anglaise. Les chapitres qu'il leur consacre
comptent parmi les plus émouvants. C'est vraiment un dial >gue,
inséparable du contexte.

Voici Cranmer, l'archevêque qui a fait pénétrer l'esprit
protestant dans les veines de l'Eglise d'Angleterre en la vidant
de la substance catholique. Et cependant son premier Prayerliook est « un chef-d'œuvre, du point de vue de la compositiondes offices comme du style des formulaires» (p. 145). Il org nise
pour le culte un office divin qui s'est maintenu, dans une
langue splendide de majesté religieuse... dont aucune E lise,
catholique ou protestante, n'a aujourd'hui l'équivalent » (p. ! 48).

Quoi qu'il en soit de leur génie, l'équivoque créée pa lespremiers réformateurs nous met mal à l'aise. Il n'en est pa demême de ceux qui viennent après eux.
Voici Jeremv Taylor (1613-1667) que l'on pourra rappro lierde Bossuet : « Chez l'un comme chez l'autre, l'imaginationreligieuse est d'une incomparable grandeur et leur prose, à 'un

comme à l'autre, évoque la musique d'orgue d'un Bach, ou plutôtd'un Haendel » (p. 159).
Voici Lancelot Andrewes (1555-1626), «la réalisation peut-être la plus parfaite que l'Eglise anglicane offrirait jamais duscholar accompli, érudit stupéfiant... pasteur dévoué sans réserveà son troupeau... ; l'un des principaux auteurs de cette Bible duroi Jacques dont la réussite est peut-être plus surprenante encore

que celle de la Bible de Luther ». Andrewes s'est surtout révélé
dans ses Preces privatae, « un recueil de dévotions personnellesqu'il avait lentement compilé pour son propre usage, et quideviendra immédiatement populaire une fois traduit en angl is.«Newman, jusqu'à ses derniers jours, le gardera sur son prie-Dieu pour y faire son action de grâces après la messe» (pp-161-165).

Le P. Bouyer nous révèle un quatuor de poètes anglicans :Herbert, Vaughan, Traherne, Crashaw. Il faudrait citer l'un ou
l'autre de ces poèmes :

« Viens, Seigneur, ma tète brûle et mon cœur défaille
De ce que tu tardes encore et toujours
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0 montre-toi à moi,
Ou prends-moi à toi » (pp. 171-180).

Et le P. Bouyer retrouve une veine de piété orthodoxe dans
les pm lains anglo-saxons du XVIII" siècle qui sont pourtant « les
héritiers spirituels les plus légitimes de Calvin ».

La surprise n'est pas moindre de rencontrer chez un chapelain
de Cromwell, Thomas Goodwin, « une synthèse de la dévotion au
Sacn iœur qui évoque irrésistiblement Paray-le-Monial, ...mais
un bon demi-siècle avant Marguerite-Marie. ...Des produits si
conc dants de spiritualités contemporaines trahissent à tout le
moins une communauté de pensée et de culture religieuse qui va
beaucoup plus loin, à cette époque, qu'on ne s'en était avisé
jusque tout récemment» (pp. 190-193).

Arrêtons-nous, si nous ne voulons pas être accusé de pillage.
Avouons cependant que les pages qui suivent comptent parmi les
plu uggestives : Bunyan et son «Pèlerin», George Fox et la
«Société des Amis», l'équipée des Philadelphiens, l'épanouisse¬
ment du Piétisme en Allemagne, les Frères moraves, et, en
Angleterre, la retentissante évangélisation de John Wesley.

Venu de la Haute Eglise, ce dernier (1703-1791) a renouvelé
la 11'été anglaise en lançant le Méthodisme. Il est un fidèle de
«l'Imitation de Jésus-Christ», prêche la conversion avec une
ardeur que rien n'arrête ; louvoie entre des écueils de doctrine,
s'arrêtant à un pragmatisme étonnant, familier des œuvres de
sainte Thérèse et même de saint François de Sales. Son frère,
Cli les Wesley, créera l'hvmnographie méthodiste. Certaines
pièces sont d'une réelle beauté, « particulièrement dans leurs
évocations des images radieuses de l'Apocalypse et du sang de
l'Agneau» (p. 261).

Passons rapidement jusqu'au Mouvement d'Oxford, présenté
ave: une rare pénétration. C'est presque l'époque contemporaine,
tant les noms de Keble, Fronde, Pusey et Newman, tractarien,
nous sont familiers.

Citons cependant une conclusion profondément réconfortante:
«C'est une erreur trop commune de croire que la renaissance
catholique dans le protestantisme du XIX" siècle soit simplement
un ait anglican. Plus ou moins développée selon les pays et selon
le Eglises, elle en est un phénomène général. On peut même dire
qui ce processus, dans les Eglises luthériennes, pour avoir été
plus lent et moins spectaculaire, y a peut-être pris un caractère
(h continuité plus organique qui le rend, dans ces Eglises, plus
in cessant encore aux veux du théologien et de l'historien»
(p 281).

Il est grand temps de nous arrêter. En guise de conclusion,
deux faits : le volume est cité, sous la rubrique «Unité des
chrétiens», parmi les cinquante livres religieux sélectionnés au
cours de l'année 1965 ; l'ouvrage porte en suscription, après la
dernière ligne: « Abbai/e de la Lucarne, 10 décembre 1964 ».
Cela suffit !
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Le «ciborium» de l'église abbatiale du Mont Saint- iiciiel
("'est un fait bien connu des historiens du Mont Saint \Iichel

que l'écroulement, vers le début du XII° siècle, d'une partie de
l'église abbatiale. Voici en quels termes l'événement est me ionné
par Robert de Torigni :

Hoc anno [1103] pars non modica ecclesiae Montis Sancti
Michaelis corruit in sabbato vigilia Paschae, a monach more
solito matutinis peractis. In cuius ruina portio quaedam
dormitorii monachorum non minima destructa atque eversa
est, cum omnibus thoris et pannis, monachis tamen in eisdem
re(|uiescentibus gratia L)ei et patrocinio sancti Mi haelis
absque laesione liberatis.

Cela se passa au matin du Samedi-Saint. Les matines
venaient de se terminer. Dom Le Roy, dans ses Curieuses
recherches, précise (pie cet oll'ice, au XIL siècle, était célébré la
nuit, et non, comme de son temps, anticipé à l'après-midi du
vendredi. Le texte nous apprend que les moines, au moins un
certain nombre d'entre eux, étaient déjà couchés, mais quenéanmoins aucun ne fut tué ni blessé. Quant aux bâtiments et
■il mobilier, ils furent grandement endommagés.

Elevée à la croisée nef-chœur-transepts, la tour-lanterne
domine le dortoir attenant au bas-côté Nord de l'église

Quelques remarques ne seront pas superflues.
quelle date faut-il assigner l'événement ? 1103, disent les

documents. Mais souvenons-nous que, pour les chroniqueurs de
l'époque, le début de l'année était à Pâques. Pour eux, le
Samedi Saint 1103 était le dernier jour de l'année. Suivant notre
manière de compter, l'année 1104 avait commencé le 1" janvier
précédent. Pour nous, l'événement se place au Samedi-Saint
28 mars 1104.

Cette précision importe, évidemment, assez peu. Mais un
autre iexte, bien que plus concis que celui de Robert, va nous
apprendre quelque chose de plus. Dans une des chroniques du
Mont iaint-MiMiel publiées en appendice aux œuvres de l'abbé
[De abbatibus, P.L. CCII, col. 1325), on lit le passage suivant :

Ciborium navis ecclesiae quarn Rogerius aedifieaverat corruit,
partem dormitorii oppressit, monachis illaesis.

Remarquons le terme ciborium. Voilà un mot qui, suivant les
époques et les pays, a pris divers sens. Dans bien des cas, il
désigne cet abri, porté sur quatre colonnes, qui surmonte un
autel, ce que les pontificaux appellent umbraculum altaris. Très
usuel en Italie, où l'on en voit de magnifiques exemples, ce
ciborium n'a guère été connu de ce côté-ci des Alpes ; d'ailleurs
la chute d'un tel ciborium n'aurait pu occasionner une ruine,
même partielle, de l'église. Cherchons donc autre chose.

i.e même mot, sous la forme cimborio, désigne en Espagne
la jûte surélevée ou tour-lanterne qui surmonte un maître-autel.
On conçoit le passage d'un sens à l'autre : cette voûte joue le
même rôle au-dessus de l'autel, mais beaucoup plus haut, que
l'antique umbraculum. Nous trouvons le même mot dans un
texl de 1392 concernant la cathédrale de Milan (P. du Colombier,
Le: Chantiers des cathédrales, Paris, 1953, p. 68), sous la forme
tiburium. Bien que légèrement altéré (d'ailleurs le t initial
pourrait bien n'être qu'une faute de copiste), le mot est recon-
naissable ; il désigne le dôme monumental, encore à l'état de
projet à cette époque, qui devait surmonter le carré du transept.

Dès lors, il semble bien que le ciborium du Mont Saint-Michel,
élevé avec peut-être trop de hardiesse, dans les dernières années
du XL' siècle, ait été une tour-lanterne. Rien d'invraisemblable,
tout au contraire, à cette hypothèse. La Normandie possédait
déjà un exemple, et un exemple magnifique, de cet élément
architectural qui devait s'y répandre et s'y perpétuer : la tour-
lanlerne de Jumièges (troisième quart du XI° siècle) cjui fut, sans
doute, un modèle séduisant pour les constructeurs d'églises
romanes.

Notons en passant — mais cela est évident et ne requiert pas
de démonstration — que la forte croisée d'ogives qui sup¬
porte les quartiers de la voûte du carré du transept n'a pas
été prévue par le constructeur des piliers : ses branches n'ont
pas de supports individuels.

En somme, le texte de la Chronique ne nous apprend rien
((ue nous n'ayons pu supposer. Mais il nous donne une précision
intéressante sur la structure de l'église romane du Mont.

Y. Delaporte.
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MILLÉNAIRE MONASTIQUE
DU MONT SAINT-MICHEL

A V R i h
21 Directeurs de pèlerinages.2-1 D Jeunesses mariales de Bretagne - Guides et Scouts deBretagne - Fédération de l'Artillerie.25 Ecole Navale.
28 Retour solennel des Moines.

M A I
Fête du Travail - Hommage aux Bâtisseurs.Sociétés savantes de la Manche - Emission du timbrepremier jour, au Mont.
Collège Saint-Michel.
Paroisse de Mervan.
Anciens élèves des Collèges Libres de la Manche.Médecins catholiques de Bretagne-Normandie - Cl ssesterminales de Bretagne-Normandie - Notaires de Norma -die.Doyenné de La Haye-Pesnel - Mortain - Paroisse Smnt-Sauveur-le-Vi comte.
Concerts de Bretagne.
SAINT MICHEL I)E PRINTEMPS
Cardinaux-Archevêques de Compostelle et de Rouen.Normandie-Canada - Charités Normandes - Palinods (leNormandie - Normands de Paris - Sociétés Savantes.Clôture de l'Exposition à Paris.
Diocèse de Tours - Rogations à Balan.Rogations à la paroisse.
Reims.
Petits chanteurs de Nantes.
Diocèse de Vannes.
Ouverture de l'Exposition au Mont.Guides de France, Paris - Notre-Dame du Salut, Paris.Guides de France.
Bourg-en-Bresse.

2-3 Journée du Droit Normand.3 Inauguration officielle de l'Exposition.4-5 Paroisse Notre-Dame de Clignancourt - Paroisse SaiAndré d'Antin - Anciens de Centrale.5 D Anciens Combattants.
9 Procession de la Fête-Dieu sur les remparts - ParoisseQuette House - Doyenné de Saint-Pierre-Eglise.12 D Oblats de l'Abbaye de la Source - Pardon NorrnamSchola cantorum de l'Orne.If» Doyenné de Valognes.18 Fête de la Translation de saint Aubert.
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Avocats de Paris - Pèlerinage de Saint-Brieuc - Amis de
la Varende.
lournée des Bretons et de la Marine - S.N.C.F. - Bureau
du Tourisme.
Pèlerinage de Strasbourg.

JUILEET

Chœurs de la Cathédrale Orthodoxe russe de Paris.
Pèlerinage de Ghâlons-sur-Marne.
Pèlerinage d'Arras.
Pèlerinage de Dijon.
Paroisse Notre-Dame de Villepinte, S.D.F. de Soissons.
Pèlerinage de Saint-Omer.
Pèlerinage de Namur et Liège.
Notre-Dame de Salut.
Pèlerinage par les grèves, de Genêts au Mont.
Pèlerinage du Mans.

AOUT

Ordres des Chevaliers de Malte, du Saint-Sépulcre, de la
Légion d'Honneur (Cardinal Tisserant), de la Médaille
Militaire, de la Libération.
Pèlerinage de Saint-Etienne.
Concert de Radio Prague.
Concert de Radio Prague.
Doyenné de Canisv.
Pèlerinage de Bordeaux.
Pèlerinage de Langres.
Chartres - Chevaliers de Notre-Dame.
Paroisse du Bon Pasteur.
Pèlerinage de Nîmes.

SEPTEMBRE

Pèlerinage d'Angers.
Petits séminaristes.
Sanatorium de Jécourt.

11 Orchestre Antiqua Musica et Brigitte H. de Beaufond.
Journée de la Paix - Rassemblement Pax Christi.
Les Amis du Mont Saint-Michel.
Guides de Paris.
Pèlerinage de l'Armée et des Paras: N'N.SS. Badre et Thorel.
Diocèse de Nantes.
Pèlerinage des Michels (Mgr Vial - Mgr Bernard) - Diocèse
de Bayeux.
Triduum œcuménique sur les Anges dans la tradition
judéo-chrétienne.
FETE DE SAINT MICHEL consacrée à l'unité des chrétiens.

OCTOBRE

Journée franco-britannique.
Inter Church Travel.
Semaine du Millénaire.
Concert - Clôture de l'Exposition - Journée des Missions
(Mgr Gantin, Dahomey).
L'été de la Dédicace du Mont Tombe à Saint Michel et
clôture du Millénaire.

m
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Dans les chrétientés disparues
de Turquie et d'Egypte

le dite de saint Michel et des Orge
en Cappadoce et en Nubie

La Turquie moderne s'ouvre au tourisme. Il faut avoir
visité les ruines des églises rupestres de Cappadoce. Marie-France,
Noël 1964, ou Auto-Tourisme, janvier 1966, vous proposent un
itinéraire et vous offrent de beaux clichés. Toute la foi cit ces
chrétientés submergées par l'Islam s'est affirmée en des œuvres
d'une extraordinaire beauté. Arrêtons-nous aux Anges. A Llmali
Kilisse, on a remis au jour une fresque représentant l'arc i inge

Eglises rupestres de Cappadoce : monastère de Goème
(reportage photographique de Nelly Delay)
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L'Archange Uriel
Eglise de la Pomme (Elmali Kilisse, Xe siècle)

Criel, toujours vénéré en Orient. La noblesse du visage, Xe siècle,
est remarquable ; elle atteint celle des meilleures figures de
Tarant et de Saint-Savin.

En 1965, une équipe de spécialistes, dirigée par le professeur
Guillaumont, a retrouvé dans le désert, à une soixantaine de
kilomètres au Sud d'Alexandrie, les ruines de «Cellia», la ville
aux cinq cents couvents dont l'exploration ne fait que commencer.

Par contre, la reconnaissance des anciens centres chrétiens
en Nubie et au Soudan s'achève. Elle a été déterminée par les
immenses travaux organisés par YUnesco pour déplacer les
temples égyptiens, menacés d'être submergés par les eaux du
Lurrage d'Assouan. A cette occasion, c'est tout un chapitre de
1 Histoire de l'Eglise en Orient qui a été révélé. Jusqu'au
XIV" siècle, ces régions étaient chrétiennes avec une hiérarchie
rattachée à Byzance.

Le plus extraordinaire a été la découverte des murs d une
basilique dont rien ne faisait soupçonner l'existence. Dans une
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niche latérale, on a retrouvé, gravés, les noms de vingt-sept
évêques avec leurs portraits.

A une cinquantaine de kilomètres en aval d'Abou Simbel,
vers le Nord, se situe l'une des plus passionnantes découvertes
de 1963-1904. Jusqu'ici, on pensait généralement que l'i ivasion
musulmane avait, au XII" siècle, signifié l'arrêt de mort du
christianisme en Nubie. La découverte d'une crypte qui contenait
deux rouleaux a révélé la persistance du culte chrétien aux
XIV" et XVe siècles. Ces rouleaux donnent, en copte et en arabe,
le rituel de la consécration d'un évêque en 1372.

Ces explorations ont été confiées à la Mission Polonaise.
« A Faras, dit le professeur Michalowski, nous avons découvert

L'Archange Michel (fresque de Faras, VII" siècle)
(Photo Mission archéologique polonaise)

une basilique à cinq nefs, datée du VIIe siècle et dédiée à la
Vierge et à saint Michel. » Une fresque très importante est
consacrée à l'Archange. Dans un style qui se rattache à l'art de
Byzance, elle nous le représente couronné, tenant de la main
droite une croix et de la gauche une sphère, étendant ses larges
ailes aux plumes de paon sur des chrétiens qui prient, les b as
levés, selon la coutume ancienne.

Cette peinture magistrale a été déposée selon une technique
très étudiée et offerte à la Pologne par le gouvernement soudanais.
File sera incessamment transportée à Varsovie. Le Courrier de

Unesco a consacré à ces découvertes et a ces travaux un
fascicule du plus haut intérêt (décembre 1964).

A Faras, les artistes ont souvent surchargé les peintures
anciennes de fresques nouvelles. Une Vierge tenant l'Enfant laisse
ainsi ^paraître des têtes d'apôtres. Chose curieuse, de la même
époque, on a découvert à Sainte-Marie l'Antique, à Rome, une
fresque palimpseste qui relève de la même facture. Une Vierge
(in VIÏI" siècle y apparaît couronnée par les anges (757-767). C'est
)a cinquième peinture sur la même surface.

'.es dévotions communes et ces formules artisticpies identi¬
ques nous démontrent l'unité du peuple chrétien en ces siècles
qui nous paraissent si lointains et qui sont très proches de nous
par leur esprit. p.

Routes Chrétiennes
Bulletin du Millénaire Monastique

C'est un très beau «Directoire», timbré aux armes du Mont et
magnifiquement illustré sur papier couché, que nous offre, en son
numéro 8, janvier 1968. l'association «Amitiés-Routes chrétienne »
chargée, avec Par Christi, de l'organisation et de l'accueil des pèlerins
dn Mont pour l'année du Millénaire.

u sommaire, nous relevons : Historique du Pèlerinage, par le
II.P. Michel Riquet ; Un signe du Ciel sur la terre des Hommes, par
S. Exc. Mgr l'Evèque de Coutanees et Avranches ; la Lettre adressée
par le Cardinal Cicognani, au nom de Sa Sainteté Paul VI, à Monsei¬
gneur l'Evèque de Coutanees, à l'occasion du Millénaire ; Liberté,
Indépendance et Paix pour tous les hommes, allocution de M. Georges
Pompidou, Premier Ministre, lors de l'ouverture des fêtes du Millénaire ;
Actualité de la vie monastique dans le monde et dans l'Eglise, homélie
de onseigneur l'Evèque de Coutanees, le 10 septembre dernier ; Appel,
de Monseigneur Lalande, président de la Commission des pèlerinages ;
A'ou.- irons au Mont Saint-Michel, par M. André Lagaillardie, directeur
technique de la Commission « Pèlerinages ».

Pour aujourd'hui, retenons seulement de ces pages l'appel de
Mgr balande :

Un pèlerinage pour la Paix
« I.e Mont devient à nouveau un pèlerinage pour la Paix. Pourquoi ?

Parce qu'il l'a été pendant des siècles et surtout pendant la sombre
époque de la guerre de Cent Ans ; parce que saint Michel a été invoqué
comme son défenseur et son patron, par toute l'Europe chrétienne ;
parce que celle-ci s'est mise en marche, vers le soleil couchant et que
les chemins montois, aux carrefours jalonnés de croix, conservent
encore l'écho du chant des pèlerins... »

Et l'invitation de M. Lagaillardie :
.Vous irons au Mont Saint-Michel

« Pèlerins de la Paix... de la rencontre, de l'amitié, de l'unité, écrit
M. André Lagaillardie ; pèlerins du Millénaire au péril de l'avion, de
la mer, du rail ou de la route ; pèlerins joyeux, recueillis, silencieux,
méditant ou chantant ; pèlerins des jeunes années, dans la force de
l'âge ou déjà vieillissant ; pèlerins de partout, pèlerins de toujours,
n<uis irons au Mont Saint-Michel. »



Ne faut-il pas, en effet, que cette deuxième partie des fîtes duMillénaire atteigne le sommet de la gloire, de l'honneur el de labeauté, el que la supplication de tous contribue à l'atténua i in desmisères de l'humanité et, surtout, au retour d'une paix totale et assurée
pour toutes les nations ?

Pour se procurer : - Routes Chrétiennes, bulletin du Milléi ire ;
- Insigne du Pèlerin Montois ;
- Guide du Pèlerin Montois ;

s'adresser à la Commission « Pèlerinages du Millénaire », . ii-MontSaint-Michel.

Disques du Millénaire
Les «Annales» ont déjà signalé à leurs lecteurs « Un Millénaire:

le Mont Saint-Michel », texte dialogué de Michel Mohrt (français, .îglaisou allemand), avec chant et musique : Water Music (Haendel) ; Fanfaresdu sacre de Louis XII ; Quod non capis (Josquin des Prés) ; Hymne àsaint Michel tiré du manuscrit 109 du Mont Saint-Michel et chanté parles Pères de l'abbaye Sainte-Marie de Paris. Orchestre du CollegiumMusicum de Paris. — Philips, 33 tours, 15 F, port en plus.
— Disque du Millénaire, comprenant l'historique du Mont par leR.P. Riquet, vice-président du Comité, et la Messe grégorienne chantée

par les moines de l'abbaye de Saint-Wandrille. — Prix : 10 F plusport. — 17 cm, 33 tours, longue durée.
— Disque du Pèlerinage (30 cm, 33 tours, microsillon). Ce disquecomporte une grande partie de l'office (Grand'Messe et Vêpres) duPèlerinage du 29 septembre 1965. — Prix : 19 F, port en plus.

Livret - Souvenir
Le Mont Saint-Michel et son Millénaire monastique

Compte rendu, par M. l'abbé Bourget, curé de Genêts, des solennités
qui ont marqué la première étape du Millénaire monastique du M >nt :arrivée des moines à Avranches, étape à Genêts, traversée des gi ces,réception au Mont, cérémonies d'ouverture du Millénaire, discours des9 et 10 septembre — Prix :3F — Bureau des « Annales ».

Petite Bibliographie du Millénaire 1965
La célébration du Millénaire monastique du Mont Saint-Michel asuscité de nombreuses publications, tant en France qu'à l'étranger,dans les journaux et revues aussi bien profanes que religieuses.Présence monastique au Mont Saint-Michel - Ouverture du Millé¬naire, tels sont les titres du bulletin L'Abbaye Saint-Wandrille deFontenelle en son beau numéro de Noël 1965.
« Cette présence monastique n'est nullement envisagée comme unesimple reconstitution historique ; elle n'est pas non plus un élémentfolklorique à l'usage des touristes si nombreux au Mont... Les moinesvont au Mont pour continuer à faire ce qu'ils font dans leur monastère,prier, méditer, vivre en silence dans une recherche de Dieu qui se veutcontinuelle. Par là, le Mont redevient ce qu'il fut si longtemps : unlieu de prière... »

Les Amis du Bec-Hellouin — qui ont publié, en juin dernier, lecompte rendu du Colloque œcuménique sur les Anges — nous donnent(septembre 1965) le texte de l'Homélie du Rme Dom Grammont, ancours de la messe du départ, concélébrée avec le Rme Dom Dalle, abbéde Saint-Wandrille : Etre là où Dieu nous veut.

« Que ce soit en ce jour de la Nativité de Notre-Dame que le
départ se fasse, et en quelque sorte l'inauguration, par ce pèlerinage,
de toutes ces fêtes, c'est une grande joie, c'est une grâce et c'est une
leçon. 11 faut être là quand il faut être là, et il faut dire quelque
chose quand c'est le moment. Il fallait être là, aujourd'hui ici, et dans
quelques jours au Mont, pour dire ce qu'il fallait dire. Car le monde
a besoin de réapprendre que la prière est indispensable à l'ordre
humain... »

Sans entrer dans le détail, le chroniqueur de Renaissance de
Fleury bulletin de Saint-Benoît-sur-Loire (Noël 1965), signale que les
P.P. Nicolas et Denis représentèrent le monastère de Fleury, autrefois
en relations étroites avec la célèbre abbaye du Mont.

Dans la Lettre de Ligugé, abbaye Saint-Martin (juillet-août), Dom
Jean Laporte expose les raisons historiques et morales de la présence
des bénédictins au Mont en ce Millénaire :

Ce séjour des moines sera comme un nouveau baptême pour ces
locaux, si longtemps dégradés... Ces murs entendront les chants
grégoriens, les allées et venues régulières de la vie monastique,
donneront au travail quotidien et à la méditation des religieux la
prolection de leur masse colossale, impénétrable à la rumeur et à
l'agitation des millions de touristes qui les longent chaque année, et
qui ne pourront voir les moines qu'à l'église ».

Innombrables sont les Semaines Religieuses — à commencer, bien
sur. par celle de Coutances et Avranches — les bulletins paroissiaux,
revues et périodiques qui ont inscrit à leur sommaire le Millénaire
du Mont. Dans l'impossibilité d'en faire la recension, mentionnons
seulement quelques-uns d'entre eux venus à notre connaissance :

Le Pèlerin du XX' siècle (26 septembre), reportage illustré d'excel¬
lentes photos. — Les Annales de Sainte-Thérèse de Lisieux (mars). —
Xoi ; e-Uame de Montligeon (septembre-octobre 1964).

Votre-Dame de la Trinité (Blois, juillet-août) : « Ces droits de
Dieu, cette primauté des valeurs spirituelles mises au service de Dieu,
saint Michel a pour mission de les défendre dans toute l'humanité
appelée à devenir « peuple de Dieu » (P. Cassien).

L'Ange Gardien (Lyon, août-septembre) : « Le reliquaire vide »,
par Michel Riquet, s.j. Signalons au passage l'excellente série d'articles
sur les Anges que publie ce bulletin, sous la plume de Bernard Piaull,
et souhaitons qu'ils soient bientôt réunis en volume.

N'ayons garde d'omettre les bulletins des Directeurs diocésains de
pèlerinages (Arras, Langres, Nancy, etc...) empressés à reproduire la
lettre de Monseigneur l'Evêque de Coutances annonçant l'ouverture du
Millénaire ou la Lettre du Saint-Père exprimant félicitations, vœux et
souhaits pour l'année millénaire.

*

Dans un domaine un peu plus profane, journaux et revues, presque
à l'unanimité, ont fait écho au Millénaire.

Manche-Eclair (Avranches), La Manche Libre (Saint-Lô), La Gazette
de la Manche (Saint-Hilaire-du-Harcouët), La Presse de la Manche
(Cherbourg) ont publié annonces, programmes, comptes rendus. Ouest-
ILance, fidèle annaliste des cérémonies montoises, a député un envoyé
spécial et publié, tout au long du mois d'août, une bande illustrée
évoquant les « Mille ans d'art et d'histoire du Mont Saint-Michel », avec
textes de Pierre et Jacques Cressard et images de Mixi-Bérel, prélude
à un ouvrage de luxe en cours de publication. Dans Paris-Normandie
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(Rouen, 19-21-22 juin), articles de Jehan Le Povremoyne. La VoixLorraine (Metz), Le Courrier Français (Bordeaux, 10 juillet), interviewdu P. Riquet recueillie par J.-M. Boitel. L'Echo-Liberté (Lyon, du 16 au22 août), reportage historique par Gabriel d'Aubarède.
La presse parisienne ne le cède en rien à celle de la province.La Croix publie (27 août) en page spéciale des articles d JeanMalmezat et Henri Le Pelley Fonteny qui relatera aussi les fetes des9 et 10 septembre. La Croix-Dimanche (12 septembre), dossier rédigépar Nicolas Goujon, auteur d'un bel ouvrage sur le Mont, collectionMarabout. Le Figaro (7 septembre) : Au péril de la mer... et de l'histoire,par le R.P. Michel Biquet, écho d'un livre qui vient de paraître chezHachette. Le Monde (7 septembre) ouvre une suite d'études de sonenvoyé spécial, Jean Couvreur. Le Journal de la Paix, organe de Pu.rChristi (septembre) ; Debout les Paras (juillet-août) ; compte rendu dupèlerinage du 20 juin. France-Soir, à grand renfort de photos originales,couvre une édition spéciale annonçant un parking pour 6 000 voilures,qui reste encore à l'état de projet.

De l'étranger nous sont venus un extrait de L'Echo de la Bourse(Bruxelles, 24 juin) et Kirche + Leben (Munster, 26 septembre).
Achevons ce tour d'horizon par un rapide regard sur les r ues,littéraires, artistiques ou de vulgarisation. Les Annales, que ilirigeM. Francis Ambrière, président des Amis du Mont Saint-Michel ontdonné (juillet 1965) un article du R.P. Michel Riquet, nourri de faitshistoriques et tout vibrant de ferveur spirituelle. — Sélection (août),sous la plume de Harland Manchester, consacre une dizaine de pigesà la Merveille de l'Occident où, nous dit l'auteur, s'installèrent en 966«trente moines bénédictins, venus du mont Cassin, en Italie». Qu'enpense le Père Abbé de Saint-Wandrille ? — Constellation (septembre! :« Le Mont Saint-Michel : mille ans, mille secrets ». Ne les cherchez pastous dans la page et demie de texte consacrée à ce Millénaire —Femmes d'aujourd'hui présente à ses lectrices, en un reportage deThérèse Ledré, ce « couvent-perchoir » où les moines n'auront paschaud, mais pourront se distraire dans les «jardins frais, normands,pleins de nuages... où l'on reverra bientôt les phlox, les hortensias, lesmontbrétias, les gueules-de-loup... ». — Jardin des Arts (septembre),est-il besoin de le dire, fait plus sérieux. Ses dix-huit pages consacréesau Millénaire du Mont comportent un choix de textes du R.P. Riquet,Daniel-Rops, Y.-M. Froidevaux et, pour une plus large part, Y. Chr st,entre lesquelles s'intercalent de très belles photographies inédites esgrèves, du cloître, de l'abbatiale, etc... —■ Archeologia (septembre-octobre) nous laisse entrevoir ce qu'a été, depuis une centaine d'années,la «Résurrection du Mont Saint-Michel», en compagnie d'Y.-M. Froide-vaux, l'actuel restaurateur de l'abbaye. — Sous le titre « l'n grandévénement d'actualité » et la signature du Général de Cossé-Brissac,secrétaire général du Comité du Millénaire, A.G.P.M. (lisez : Associationgénérale de Prévoyance militaire, Noël 1965) nous révèle les projets uComité et les diverses manifestations qui marqueront l'année 1956.Paris-Match (18 septembre) : quatre pages de photos sur « la routedes moines ». — Jours de France (25 septembre), article du P. Rique :l'n bastion de la résistance nationale. — Le Patriote Illustré (Bruxelles,12 et 19 septembre) offre un bon reportage de Noël Ballif et AgencePierre Quet sur la vie du Mont dans le passé et ses aménagements envue de l'arrivée des moines.
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BULLETIN DES ASSOCIES
i -.s. — Tous les lundis, une messe est assurée, à l'autel de

saint iiel, poui les membres vivants et défunts de PArchiconfrérie,
soit avril, les 4, 11, 18, 25 ; en mai, les 2, 9, 16, 23, 30.

1 premiers samedis du mois, 9 avril, 7 mai, messe pour les
zélab et bienfaiteurs des Œuvres du Mont Saint-Michel.

les mardis et le 29 de chaque mois, en souvenir du voeu
d'An; 'Autriche, messe pour la France, royaume du Sacré-Cœur et
de A Immaculée : 5, 12, 19, 26, 29 avril ; 3, 10, 17, 24, 29 mai.

I ilgences plénières. — 1°) Jour au choix pour les nouveaux
îissot et pour ceux qui récitent chaque jour le chapelet de Saint-
AlicI'• - 2°) Joui au choix pendant les neuvaines générales ou les
lruit rs qui suivent.

aines mensuelles. — Les exercices en sont assurés, au Mont
Sain ichel, à l'issue de la messe célébrée à l'autel de l'Archange,
du ] a 23 de chaque mois. On y prie à toutes les intentions qui nous
sont nfiées par nos associés, ainsi qu'aux intentions proposées par
l'Api Jat de la Prière et recommandées par le Saint-Père.

15 au 23 avril. — Intention générale : Que nous reconnaissions
notr prochain dans tous les hommes. — Intention missionnaire :
L'Er • aux Philippines.

15 au 23 mai. Intention générale : Que les jeunes aiment
l'Eu ristie et Marie, Mère de l'Eglise. — Intention missionnaire :
La ( entre les peuples d'Afrique.

LA VIE DE L'ŒUVRE
oteeteurs. — Ont reçu le titre de Protecteurs des Œuvres du

Mo Saint-Michel (20 F versés, en une seule fois) : Mme Lesueur
tRo i ; Mlle Vivier (Saint-Georges-de-Reintembault) ; Mlle Renardat
(Lj ; Mme Domenger (Lyon) ; Mme Humblot (Dun-sur-Meuse) : Mme
A. /ponchelle (Arrest) ; M. et Mme Perrusson (Sancoins) ; Mlle J.
Ma dain (Rouen) ; Mme Mansion (Ban-Saint-Martin).

auveaux associés. — Du 1er octobre au 31 décembre, 114 associés
uoi aux ont été inscrits à PArchiconfrérie de Saint-Michel.

'>nsécrations d'enfants. — Pendant la même période, 61 petits
eni ts ont été confiés à la protection de Notre-Dame des Anges et de
sai Michel :

alérie Planchât ; Olivier Charrière (Champagnat) ; Brigitte Boutrois
(Vi rville) ; Catherine Daniel (Roquebrune-Cap Martin) ; Michel de
Cai leray-Valménier (Verdun) ; Florence Seta (Versailles) ; Thomas
Le! (Gradignan) ; Gérard, Thierry Sixe (Périgueux) ; Thierry Clairam-
ba-• (Tours) ; Albane Simon (Rennes) ; Jeannette, Yves, Jean, Michel,
Al: . Yannick Provost (Nozay) ; Pascale, Pierrette Palix ; Patricia
Ht cé (Saint-Joseph, Martinique) ; Benoît Pinsard (Chartres) ; Marie-
fh jse, Chantai, Martine, Didier Bourjolais (Bouessay) ; Marie
Yo ukoi (Abidjan) ; Viviane Akré (Cocody) ; Pascale Appavoupoullé :
Da èle Cadet ; Robert Ketty (Saint-André, La Réunion) ; Monique
Ho h et (Andrezé); Corinne, Evelyne Mandelli (Toulon)

ADIEUX A NOS CHERS DEFUNTS
1 Ipes-Maritimes. — Nice : M. François Schneider ; M. Jean Médecin.
harente. -- La Tulette : Mlle Moullé, fidèle abonnée. — Corrèze. —

irande : Mlle Clémence Breuil. Isère. — Belmont-!e-David : M.
•ne Lisieux. Jura. — Lons-le-Saunier : M. Malaquin. — Manche.
•érignv : M. Pierre Mérienne, ancien maire. — Saint-Germain-d'Elle :
Marcel Mauquet. — Coulouvray : M. Léon Bréhier. — Aucev-la-
ne : Mme André Potigny. — Marigny : Mlle Joséphine Lerouxel,
alier de l'Ordre diocésain de Saint-Michel. — Picauville : M. l'abbé

in Nourrv. — Saint-Jean-le-Thomas : M. Louis Despars. Marne.
Hpernay : Mlle Sallandre. — Moselle. — Metz : M. et Mme Pierre
lé. — Nord. Thiant : M. Alfred Chevalier ; Mme Flora Briatte.

I
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Saint-André-lès-Lille : Mlle G.-M. Défrayé. — Orne. — ençon :M. Leconte. — Sainte-Marie-de-Fresnes : R.P. Albert Lebrun. — Pas-de-Calais. - Saint-Martin-au-Laërt : M. l'abbé Paul Fournier, c i é, trèsfidèle pèlerin du Mont où il revenait, chaque été, heureux de louvoircélébrer à l'autel de l'Archange. — Hautes-Pyrénées. — Lourd : MlleCarmen Mestre. — Puy-de-Dôme. — Manzat : Mme Bourlet. Haut-Rhin. — Sainte-Croix-aux-Mines : Sœur Philoména. — RI ne.Lyon : Mlle Brunet-Lecomte, très ancienne abonnée. — Hau Saône.— Vesoul : Mme Delbosc. — Seine. — Paris : Mlle M.-M. Co lions;Mmes Dieulouard, Giblat, Nourv. — Ncuilly-sur-Seine : Mme GabrielCrêteaux. — Seine-Maritime. — Le Havre-Villerville : M. Emile Pr atout.— Londinières : M. et Mme A. Asselin ; M. et Mme G. Maqi nhen ;M. G. Poulet ; M. Jean-Marie Lormier ; M. et Mme A. Lefelore. —Itouen : M. René de Beaurepaire. — Néville : Mlle Joséphin Jean,ancienne et très dévouée zélatrice de saint Michel. — Deux-Sèores.llressuire : Mme Deschamps. — Vienne. — Saint-Pierre-de-MailU MmeMarie Bonneau, insigne bienfaitrice des Œuvres du Mont. — Vosges.—Mirecourt : Mlle A. Huillier. — Guadeloupe. — Pointe-à-Pitre MlleDolorita Levalerie. — Port-Louis : M. et Mme Nicolas Etienne M. etMme Frédéric Marcellus. — Belgique. — Bruxelles ; M. Molet de D nea ;M. et Mme Alfred Baudin. — Canada. — Larouche ; Mme Marie àiroisMartin.
Que saint Michel, porte-étendard, les conduise dans la Lumière s iinte!

Les grandes marées au Mont Sairt-IMel
Tableau donnant les

au Mont Saint-Michel les
heures (solaires) et hauteurs des pleines ners
jours des grandes marées de juin à novembre.

Matin Soir
Mois Dates PI. mer Hauteur PI. mer Hautei

Juin 3 6 16 13 20 18 38 13 40
20 7 19 13 00 19 41 13 30

Juillet 3 6 47 12 40 19 06 12 90
20 7 56 13 30 20 18 13 80

Août 3 7 47 12 50 20 04 12 90
18 7 44 13 90 20 05 14 40

Septembre 2 7 52 12 90 20 06 13 20
16 7 22 14 40 19 42 14 70

Octobre 1 7 22 13 30 19 36 13 40
15 6 57 14 50 19 16 14 70
30 6 52 13 40 19 05 13 40

Novembre .... 13 6 32 14 20 18 53 14 20
29 6 59 13 30 19 16 13 10

NOTA. - - Les heures de la pleine mer au Mont Saint -Michelobtenues en ajoutant 20 minutes aux heures de Saint-Malo et 1,5C niaux hauteurs de la marée. — La mer franchit le seuil de la po:tcd'entrée aux hauteurs 13,20 m h 13,40 m, coefficients 92 à 93, et lecordon de pierres du Couësnon aux hauteurs 11 m à 11,10 m, coeffici nt50. Erreur de 20 à 30 centimètres de haut selon les circonstari esatmosphériques.

L'Imprimeur-Gérant : M. SIMON, 12-14, rue du Pré-Botté, Rennes.
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COUVERTURE
Les Pèlerins montant au Mont Saint-Michel. Mini 'ure àLivre d'Heures à l'usage de Nantes, exécuté pour le duc SeBretagne, Pierre II (1418-1457).
Sur la miniature, au centre, combat de saint Michel et dudragon ; à gauche, le Mont Saint-Michel, assez reeonnaissable, elles pèlerins qui s'y rendent. Tout cet ensemble se prése ite dansun riche encadrement : fleurs, fruits, personnages, avec eu aux

armes de Bretagne.
Catalogue de l'exposition Millénaire du Mont Saint-Michel 11° 23).

Le catalogue de l'exposition du Millénaire présente n cou¬verture un détail de la miniature du Livre de Pierre I! L'en¬semble, tel qu'on le voit sur la couverture de notre bulletii
, maisavec la richesse et la variété des coloris, figure en h< rs-texteà l'intérieur du catalogue, au chapitre des « pèleri sages>.Nous citons une partie du texte d'introduction à ce chapitre.

...« Dès ses origines — le premier passage d'un pèlerin eslattesté vers 867 le Mont est incorporé à une sorte de« chaîne » des pèlerinages majeurs, que les dévots visit nt les
uns après les autres : Jérusalem, Home, le Gargano, plu rare¬ment Saint-Martin-de-Tours. Sa réputation très tôt, s'éte dit àl'Occident entier: parmi les visiteurs du IX" siècle, on c ite unLaonnais et un Anglais du Nord, parmis ceux du XI" siè< e, unFlamand, un Hennuyer, un Souabe, un Bavarois, un Bi irgui-gnon, un Berrichon, des Manceaux et plusieurs Italiens. Pour¬tant le Mont n'a pas, comme tant d'autres sanctuaires, despécialité médicale ou para-médicale ; on n'y vient en g néral(pie pour solliciter la grâce de Dieu ou pour remercier d'unegrâce obtenue. Le Mont n'offre iras aux dévots ces reliquescorporelles, si chères aux esprits médiévaux (si ce n'est lechef de saint Aubert), et ses moines donnèrent très vi ■ necoup d'arrêt à la pratique qui s'était établie vers l'an mille dedébiter leur rocher en souvenirs de pèlerinage. Mais le MontSaint-Michel avait pour lui, outre le prestige de son patroncéleste, ce site admirable, et le fait qu'on ne pouvait l'ab rderavant la construction de la digue — que par ce long chemi¬nement à travers les grèves, qui était comme un symbole (lunécessaire dépouillement du chrétien.

A travers tout l'Ouest de la France — Normandie, Maine,Bretagne, - les pèlerins de saint Michel, voyageant par gro pes.tracèrent un réseau convergent de «chemins montois», abou¬tissant à Genêts ou à Ardevon, sur la rive de la baie ; le premierest cité dès 1025, dans le pays d'Auge. Prieurés et domaines (lel'Abbaye du Mont, hôpitaux et léproseries même, servaien derelais. Des chapelles dédiées à l'Archange, comme à Mor ain,'alonnaient les points hauts de la route. Plus ancien et plusdense que celui, si illustre, des «chemins de Saint-Jacques»-ce réseau a dû charrier des influences fort diverses et tenirdans l'histoire de l'Ouest français un rôle important qu'on nefait encore qu'entrevoir.

L. M.
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S Exc.Mgr l'Evêque de Coutances
nommé Archevêque de Toulouse
I dimanche 15 mai, en la fête Saint-Michel de printemps,

S. E> . Mgr Guyot, archevêque nommé de Toulouse, disait offi¬
ciellement adieu au Mont Saint-Michel. Le dimanche suivant, dans
une émouvante cérémonie qui groupait à la cathédrale des
représentants de tout son diocèse, Mgr l'Evêque de Coutances
célébrait sa dernière messe pontificale et s'adressait en ces
termes à ses diocésains.

...En cette dernière messe célébrée dans notre cathédrale de
fierté « magnifique témoignage de l'art et de la piété de nos
ancêtres», je voudrais répondre aux questions que je sens affleu¬
rer sur les lèvres de tant de ceux qui m'approchent en ces jours
et dont je ne peux pas ne pas sentir que mon départ les peine,
les déconcerte ou même les bouleverse.

Oui, à la lumière de la Parole de Dieu... et de la Sainte
Liturgie, je voudrais vous dire à tous ce soir :

pourquoi l'évêque s'attache...
et pourquoi l'évêque se détache.

POURQUOI L'EVEQUE S'ATTACHE
Pourquoi ?
L'Evangile nous répond : « Celui qui entre par la porte est

le pasteur des brebis. Il marche devant elles et les brebis le
suivent parce qu'elles connaissent sa voix. Il connaît ses brebis
et ses brebis le connaissent. Il donne sa vie pour ses brebis... »

Sans doute cette image familière du berger désigne-t-elle
avant tout Jésus lui-même qui est, par excellence, le Bon Pasteur
de son troupeau. Mais elle s'applique par analogie à tous ceux
qu'il envoie dans le monde pour Le rendre présent au milieu
des hommes...
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En entrant dans cette cathédrale par la porte Saint-Lô, le
18 mai 1949, je donnais au peuple chrétien le signe sensible de
la légitimité de ma mission, à la suite du saint Patron de notre
diocèse qui, d'après une vieille tradition, aurait, ici-même, clans
un miracle symbolique, ouvert les yeux d'un pauvre aveugle

Oui envoyé par le Christ, consacré par l'onction de son Esprit,
je venais en son nom et comme son humble ministre, pour ouvrir
les yeux de tous à la lumière de la foi, afin qu'ils aient la vie,
la vie divine, la vie éternelle, celle qui consiste dès i -bas a
connaître le seul vrai Dieu et celui qu'il a envoyé, Jésus Christ,

Oui, comme le Christ, à son exemple et avec le secours de sa
grâce, je devais vivre avec les hommes comme avec des frères,
être très proche d'eux, partager leur vie, être tout à tous

Oui, comme le Christ, je devais les connaître de cette
connaissance d'amour cpii permet d'appeler chacun par son nom,
de parler son langage et d'être reconnu par lui comme un ami.

Peu à peu, au fil du temps, que d'occasions profondément
humaines m'ont été offertes d'entrer au cœur même de vos vies,
de la vie de vos foyers, de la vie de vos communautés ou de
vos cités. J'ai partagé vos joies et vos peines.

Vous étonnez-vous dès lors qu'à ce régime de vie, ( ni est
le régime de vie de tout pasteur, l'évêque s'attache a son eupleet que le peuple s'attache à son évêque. N'est-ce pas le contraire
qui serait surprenant ?

Mais alors, me direz-vous, pourquoi faut-il qu'un jour de telsliens soient brisés autrement que par la mort ? Quelqu'un mesuggérait avec humour, il faudrait ajouter une supplication àcelles qui suivent la Litanie des Saints. « A peste, famé et bel i... >.
De la peste, cle la famine, de la guerre... et du départ de nosévêques, délivrez-nous, Seigneur ! »

POURQUOI L'EVEQUE SE DETACHE

Eh ! bien, je vais vous le dire.
Les liens humains que Dieu lui-même a noués pour le biendes hommes, Il lui appartient — et à Lui seul — quand 11 lejuge bon de les dénouer pour un bien plus grand encore.
Car les liens d'amour que le Seigneur a tissés Lui-même

entre le pasteur et son troupeau, entre l'évêque et son peuplene sont pas seulement du domaine de la sensibilité, mais (Indomaine du mystère.
Ils sont à la fois plus forts et plus doux que les liens de lachair et du sang, car ils ne sont pas d'abord l'œuvre de la

nature, mais l'œuvre de la grâce.
Parce que l'union de l'évêque et de son peuple est à l'imagede l'union du Christ et de l'Eglise, elle appelle, en effet, ladurée et la permanence.
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Mai'- parce que l'évêque est d'abord l'époux de l'Eglise uni-
1 verselh avant d'être l'époux de son Eglise diocésaine, il doit
I être | à se détacher de son diocèse si le Seigneur l'appelle
I à servir ailleurs.

Oui, l'évêque n'est qu'un serviteur. Il n'agit pas en son
I nom, mais au nom de Celui qui l'a envoyé. Il ne se donne pas
I sa mission, mais il la reçoit d'un Autre. « Comme mon Père
I m'a envoyé, disait Jésus à ses Apôtres, moi aussi je vous
I envoie... >

I Jésus lui-même a connu l'heure de la séparation... et de
I la séparalion suprême au soir de sa mort, Il s'en expliquait
I lui-même à ses disciples qui s'en étonnaient et ne comprenaient
I pas.

Le dessein de Dieu est un dessein d'amour. A nous de lui
faire une totale confiance et de pénétrer avec foi dans le mystère
de la Mort et de la Hésurrection. C'est le secret de la joie par-

I faite et la source de l'éternel Alléluia...
Ln jour nous comprendrons que tout est grâce... et qu'il

n'est qu'une tristesse, c'est de ne pas être des saints.

Alors, mes frères, nous appuyant sur le passé pour rendre
! grâces au Seigneur dans l'Eucharistie, et nous tournant vers

l'avenir avec une grande espérance, attendant déjà celui qui va
I venir et (pie le Christ va vous envoyer, unissons-nous tous
l étroitement en cette célébration puisque Jésus, une fois de plus

ail milieu de nous sur cet autel, va renouveler le mystère de Sa
Mort et Sa Résurrection, en nous y associant pour nous y
entraîner dans le dynamisme d'Amour qui conduit jusqu'au

| sein de Dieu...
Lui, unissons-nous à la Vierge Marie, Reine et Mère de

I l'Eglise, patronne de notre diocèse, qui nous enveloppe de sa
I tendresse maternelle en ce moment d'intense ferveur.

Unissons-nous à saint Michel et à tous les anges en cette
I année du Millénaire monastique.

Unissons-nous à saint Lô et à tous les Saints de chez nous
'Rii ont sanctifié cette terre par leurs sueurs et par leur sang.

Unissons-nous à tous ces frères qui nous ont précédés et
qui nous attendent là-haut.

Et déjà avec eux, chantons notre foi : « Credo in unum
I Deum, Patrem », oui je crois en un Dieu qui est Père et qui
I lime infiniment.



S. Exc. Mgr Guyot
et le Mont Saint-Michel

Tout au Ion» de son épiscopat contançais, S. Exc, Mgr Guyot
n'a cessé de témoigner envers le Mont Saint-Michel m bien¬
veillante attention. Pas une cérémonie de quelque importance
où Son Excellence n'ait tenu à être présente ou du moins à se
faire représenter : célébration annuelle de la fête de l'Archange,
participation à la traversée des grèves, consécration de autels
de l'église carolingienne, accueil des jeunes étudiants ou sémi¬
naristes, concélébration avec les 120 directeurs diocésains de
pèlerinage de France et de l'étranger, etc...

L'approche du Millénaire devait particulièrement i etenir
l'attention de Mgr Guyot. Guidé par l'esprit du Concile, il eut
constamment le souci d'en faire non une succession d'éphémères
festivités, mais bien plutôt de lui donner son plein sens spiri¬tuel en lui ouvrant des horizons missionnaires et œcuméniques.

Recevant en son évêché les membres du Comité m ■ ional
du Millénaire, il leur faisait part de son intention d'évitei dans
les cérémonies commémoratives un faste désuet, envis igéant
par contre une aide efficace à la mission Saint-Michel de
Cotonou. En deux lettres, réservées en primeur aux lecteu - des
Annales, Mgr Guyot dégageait la Spiritualité du Millénaire, sou¬
haitant que le Mont redevienne, comme jadis « un signe d ciel
sur la terre des hommes». Au jour de l'ouverture, il présentait
au grand public assemblé dans l'abbatiale « l'actualité de la vie
monastique dans le monde et dans l'Eglise » : semeur de
silence et de paix, chercheurs de Dieu et de Dieu seul tels
doivent apparaître aux hommes de notre temps ces moines
revenus en leur ancienne abbaye pour célébrer le millième anni¬
versaire de sa fondation.

Qu'est-il besoin d'ajouter à cet effort de spiritualisatio duMont toutes les marques de sympathie manifestées par l'évoquede Coutances envers le Directeur des Annales et les membres de
l'Archiconfrérie. Pour tout ce passé riche de grâce et de pater¬nelle bienveillance, nous prions Mgr l'Archevêque de Toulouse
d'agréer, avec nos supplications et nos vœux pour le succès de
son apostolat, l'hommage de notre profonde et filiale gratitude.

M. Ducloué

>m$€* 4e t* Vie Ad font
Difficile problème que d'offrir à nos lecteurs, en deux ou

trois pages de bulletin, une image valable de la vie du Mont en
ce premier semestre 19(i(>. Mais, nombre de groupes ayant déjà
été annoncés au calendrier du Millénaire, qu'il nous suffise de
mettre l'accent sur quelques aspects du pèlerinage.

La Palme aux Jeunes

Rude pour les jambes que guette l'ankylose, le Mont s'offre
comme un attrait aux jeunes avides d'escalade : silhouette
pyramidale, sentiers en lacets, montées abruptes, tout en lui,
répond à leur besoin de « monter » ; aussi n'est-on pas surpris
de les voir tenir la première place parmi les clients de
l'Arc âge. Ce sont, dès le 20 mars, 3 000 petits chanteurs formés
selon i i méthode Waril et rassemblés par l'abbé Legrand, direc¬
teur de la Maîtrise cathédrale de Rennes : au propre grégorien
de 1; messe Laetare, ils ajoutent cantiques et motets polypho¬
niques. Le 2 avril, au terme d'une longue marche à pied,
1 200 Jeunes Témoins du Christ se regroupent à l'abbatiale,
autour de leur aumônier national, le P. Latapie et de Mgr Guyot,
pour une cérémonie d'engagement de 12 jeunes, dont un
Egyptien, et la messe concélébrée. Citons encore : le 9 avril
500 < aides de Normandie assurent la Vigile Pascale ; le 12,
route michaëlienne par les Scouts européens ; le 24, Jeunesses
Mariâtes de Bretagne, au nombre de (300, avec les Scouts et
Guides de Bretagne ; le 8 mai, 1500 élèves des classes termi¬
nales. de Normandie, heureux d'entendre, à l'heure de l'homélie,
l'ancien aumônier d'étudiants de Bordeaux ; le 12, jeunes
Cadettes de la Vierge et étudiants de Liège ; en deux vagues
successives, les 18 et 25 mai, près d'un millier d'élèves de Saint-
Jean de liéthune de■ Versailles, bien préparés à leur « pélé »
par films, conférences et par la montée processionnelle ; le 22,
mille petits chanteurs de Nantes autour de leur sympathique
directeur, Mgr Besnier.

t voici, traversant à pied les grèves, d'Avranches au Mont,
les èves des cours secondaire et agricole de l'Institut Notre-
Dame et celles de l'enseignement ménager de la Providence. De
nouveau, à la Pentecôte, 000 Guides de France, Ecole Saint-
Joseph de Rochefort ; puis séminaristes de Saint-Brieuc,
Collèges de Dinan, Pont l'Abbé, Saint-Lo, Amiens, Premiers
Communiants de Valognes, Jeunes du Centre Richelieu, etc...

Congrès des Directeurs de Pèlerinages
Du 18 au 21 avril, l'Association nationale des Directeurs de

Pèlerinages tient son Congrès annuel à Saint-Malo - Mont Saint-
Michel. Entre les conférences dont le thème général est « Le
l'elerinage et les jeunes », une large place est réservée au sanc-



— 36 —

tuairc du Mont. Dès le mardi matin Mgr de Coûtant e s brosseà larges traits la « Spiritualité du Mont Saint-Michel. Le 20 ausoir, le R.P. Riquet évoque « le Mont et son histoire . Et li
congrès s'achèvera, le 21, par une journée privilégiée au MontSaint-Michel. Réalisant eux-mêmes leur pèlerinage, avant d'yentraîner leurs fidèles, les 120 congressistes montent en pro¬cession, chantant les Litanies ; au Réfectoire des moines,transformé pour la circonstance en sacristie annexe, ils revêtentles ornements liturgiques, puis s'acheminent sous les galeries ducloître vers l'abbatiale où tous concélèbrent avec Mgr Guyot;émouvante et grandiose manifestation d'unité sacerdotale!
L'après-midi sera consacrée à la visite de l'abbaye.
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sociétés savantes, dont la Société Française d'Archéologie et
les congressistes du Droit Normand, Anciens Combattants,
Parlementaires allemands et autrichiens, A.C.G.F. et Services
sociaux. Oblats bénédictins et malades d'hôpitaux psychia¬
triques etc... Particulièrement chargés des jours comme l'Asce/i-
sion (où, dans l'après-midi, l'équipe « Pax Christi » de Lorient
assure une veillée de prière et d'information à la paroisse) et
plus encore la Pentecôte dont les chiffres crèvent tous les
plafonds : 100 autocars, 7 500 voitures particulières, environ
9 000 entrées à l'abbaye sur un total de plus de 25 000 visiteurs.
Le Millénaire est lancé et bien lancé : nul doute que «ça
suivra s-.

Les diocèses de France aux pieds de saint Michel
Un congrès national de Directeurs de pèlerinages au Mont

ne peut rester sans lendemain. Conduire un groupe diocésain |au Mont n'est pas chose facile, nous le savons. Plusieurs Direc¬
teurs, pourtant, s'y sont employés et, nous le pensons, ne l'ont |pas regretté.

10 mai, Diocèse de Tours, évêque en tète, assisté deM. Sadoux, recteur de la Basilique Saint-Martin : les héritiersde l'apôtre des Gaules, sur les pas des moines de Marm utiers
à qui, la Normandie et notamment l'Avranchin, doivent pourune grande part leur évangélisation ! Sancte Martine, clametrois fois le chantre des Litanies. N'est-il pas un peu chez lui,tout près de la crypte qui lui fut dédiée '? Là-haut, le successeurde saint Martin va concélébrer avec les fils de saint Benoît.

17 mai : groupe diocésain de Perpignan ;
20 mai: pèlerinage type, avec le diocèse de Heims conduit I

par Mgr Béjot et un animateur qui, à chaque halte, ut isantles thèmes de réflexion proposés par le guide du pèlerin, passeen revue les grâces de la vie chrétienne, baptême et pénitence,prière, paix et unité. Dernier arrêt à l'église paroissial ■ où,s'inspirant des divers aspects du Mont, rocher, cité, monastère,le curé invite ses auditeurs à confier à l'Archange leur foi, leursfamilles et leurs travaux et à centrer leur vie sur la prière, àl'image des Anges et des moines, ces moines qui dans uninstant vont les accueillir et les inviter à s'unir à leur liturgie,
Jeudi 20 mai, 250 diocésains de Vannes; mardi 31, diocèse Ide Belley ; jeudi 16 juin, diocèse de Viviers, pour qui la messeconcélébrée prévue par le dévoué M. Briant, eut lieu à l'cglise Iparoissiale ; 19 juin : pèlerinage du diocèse de Rennes, présidépar Mgr l'Archevêque.

du
de
de

Inter Varietates |
Oui, varié à l'extrême, tel apparaît l'éventail des pèlerinsMont. On y voit tour à tour : 200 notaires, puis 400 médecinsNormandie, les Aides aux prêtres de la Manche, des soldatsLaval et une multitude de religieuses ; des membres de

LA VIE DE L'ŒUVRE

Protecteurs.
Mont Saint-Michel (20 F versés en une
M. et Mme E. Hawecker (Soufflenheim) ;
Mlle Malaquin (Lons-le-Saunier)
Mme Cadet (Flers-de-l'Orne) ;

(Héberville)
et Hate (Li
Saint-Joseph

(Mangonville) ;

Ont reçu te titre de Protecteurs des Œuvres du
seule fois, à titre d'offrande) :

Mme Malespine (Paris) ;
Mlle Berthe Mahieu (Tournavaux) ;

M. le chanoine Martin (Picauville) ;
11. Lanoë (Saint-Raphaël! ; M. et Mme Leborgne
M. et Mme Raymond Moulin (Châteauroux) ; M. Marcel Hate (Le
Havre) ; Mme et Mlle Margerin (Pérenchies) ; Foyer
(Pari ; Mme Guedon (Casablanca) ; Mme La
Mlle Mazeau ; Mme A. Roman (Pointe-à-Pître) ; M. Michel Lirot
(Dormans) ; Mme Adigoun (Porto-Novo) ; M. A. Malandain (Paris) ;
11. E. Renvois (Brazzaville).

Xouueaux associés. -— Du 1" janvier
nouveaux ont sollicité leur admission dans
Miche!.

Consécrations d'enfants. — Pendant la
entants ont été confiés à la protection de

Michel Annie Eeckhout (Saint-André-les-Lille)
(Ferrières-sous-Sichon) ; Jean-Marie, Vincent, Emmanuelle,
Gautier ; Isabelle Gautier (Saint-Hilaire-du-Hareouët) ;

Eric, Marc Garmier (La Chapelle-s-Dun) ; Laurent Taffineau
Vuébat (Chàlons-s-Marne) ; Myriam de Larturière

Houpert (Montréal ; Caroline de Sainte-
Preuve (Alençon) ; Jean-François Auvray ; Alain Letertre (Le Mont
Saint-Michel) ; François Doucet (Elbeuf) ; Emmanuel Tillaux (Rouen) ;
Aline, Emmanuel, Patrick, François, Charles Le Grand (Féeamp) ;
Sébastien Lizé (Lyon) ; Nicolas Houdeville (Veules-les-Roses) ; Yvette,
Jean-Paul, René, Roger, Max, Didier Cagan (Pointe-à-Pître) ; Paul,
Erick, Vincent Tessier (Villenauxe-la-Grande) ; Régis de Lassus (Ver¬
sailles) ; Marie-Elisabeth Gilbert (Rochefort-sur-Mer) ; Sylvie, Hervé
Goignoux (Paris) ; Marie-Anne, Marie-Josèphe, Philippe Turmel ; Jean-
Louis, Régis Boudan (Bacilly) ; Isabelle, Florence I.eprovost I Subii-
)('ly ; Stéphane Lechartier (Fougères) ; Franck Barbaza (Ansignan) ;
liruno Bouimda (Pointe-à-Pître).

de saint
l.andaret
Florence
Jacques,
(Chassy) ;
(Cancale)

au 1" mai, 178 associes
l'Arehiconfrérie de Saint-

même période, 129 petits
Notre-Dame des Anges et

Pierre.-A.

Isabelle
Emmanuelle-Marie



L'étendard de Robert, comte de Mortain.
témoignage de dévotion envers saint Michel

1066 - 1070

Le Cartulaire du Mont Saint-Michel, constitué, au commence¬
ment du XII" siècle, par le grand Abbé Robert de Torigny,
apparait, sous le n" 210, comme l'un des recueils les plu riches
des Archives du Mont, conservées actuellement à la Bibliothèque-
Musée d'Avranches, et dont les plus belles pièces, après avoir été
exposées à Paris, au printemps, ont repris place, pour les mois
d'été, à l'Abbaye qu'elles avaient quittée en 1791.

Ce cartulaire ne donne pas les pièces originales, mais la
copie officielle de celles-ci, ayant la même valeur juridique — Il
peut y avoir un écart de plusieurs années entre la rédaction de
l'acte original et sa transcription. — Les documents, jugés par
l'abbé Robert île Torigny comme de première importanc sont
accompagnés d'enluminures et de hors texte, connus depuis
longtemps dans le monde de l'Hagiographie et de l'Iconographie.
Quelques autres, jugés d'intérêt secondaire, s'en sont trouvés
éclipsés. Il en est ainsi de l'acte de la donation faite en 1(170 par
Robert, comte de Mortain, demi-frère de Guillaume le Conqi rant,
devenu après la conquête comte de Cornouailles, du prieuré
Saint-Michel de Cornouailles à l'abbaye normande.

Nous ne ferons pas l'histoire de ce prieuré dont la silhouette,
dans la Mount's bay de Cornouailles, rappelle le Mont Saint-.' ichel
au péril de la mer. Nous nous intéresserons uniquement à l'acte
de donation en tant que témoignage de la dévotion du comte de
Mortain envers saint Michel dont il prit l'image pour décorer sa
bannière, au départ, en 1066, pour la guerre d'Angleterre.

La copie, folio 33, occupe trois grandes pages du manuscrit.
D'une magnifique écriture elle comporte une miniature quidécore la lettre initiale d'In nomine Patris et plusieurs majus¬
cules enluminées.

Le texte est rédigé dans une belle latinité, nourrie du
Canon de la Messe Romaine. Il peut être attribué, sans invrai¬
semblance, à Vital, clerc très instruit, chapelain du comtt de
Mortain, chanoine de sa collégiale, plus tard fondateur et ibbé
de Savigny, dans le sud du diocèse d'Avranches, saint Vital.

Nous donnons une reproduction des treize premières lignes.Malgré les abréviations et aussi les pertes, dues à la trame du
cliché, un lecteur attentif pourra aisément en suivre la marche.

« In nomine Sanctae et Individuae Trinitatis, Patris et Filii
et Spiritus sancti. Amen. »

Ego Rotbertus, Dei gratià Moritonii cornes, igne diviniamoris succensus, notifico omnibus Sanctae Ecclesiae matris
nostrae filiis, habens in bello Sancti Michaëlis vexillum, quoniam
pro animae meae sainte atque meae conjugis, seu pro sainte.

I iirosp; d de. incolumitate Guillelmi gloriosissimi régis, atque pro
I adipiscendo vitae aternae premio, do et concedo montem
I Sancti Michaëlis de Cornubia, Deo et monachis ecclesiae Sancti

Michaëlis de periculo maris servientibus...

I
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LA DONATION de ROBERT, COMTE de MORTAIN
10 7 0

. Cartulaire du Mont Saint-Michel
Manuscrit de la Bibliothèque d'Avranches, n" 210 - folio 33.

Studio d'art L. Hay ; reproduit avec la gracieuse autorisation
de M. le Conservateur du Musée.

« Moi, Robert, par la ç/ràce de Dieu comte de Mortain, brûlant
du feu de l'amour divin... portant à la guerre l'étendard de saint

| Michel».
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indivisible Trinité, le Père le Fils
Au nom de la Sainte et

et le Saint-Esprit. Amen.
« Moi Robert, par la grâce de Dieu comte de Mortain,enflammé du feu du divin amour, je notifie à tous les enfantsde notre mère la Sainte Eglise, portant à la guerre l'étendard deSaint Michel, que, pour le salut de mon âme et celui de l'âme demon épouse, pour le salut, la prospérité et la santé du très glo¬rieux roi Gauillaume, et aussi pour acquérir la récompen de lavie éternelle, je donne et concède le Mont Saint-Michel deCornouailles à Dieu et aux moines qui le servent de l'église Saint-Michel du Péril de la mer... ».

Nous aurions pu poursuivre la lecture du
document. Le comte de Mortain donne aux
religieux la moitié d'une hide de terre Et il
ajoute : « la providence a béni mon mariageet m'a donné un fils ; je dois ce cher enfant
aux mérites du Bienheureux Michel et aux
prières des bons religieux ; c'est pourquoije leur accorde de plus trois acres de erre;et ils ne seront soumis en rien à la istice
du roi, si ce n'est pour l'homicide... » (Tra¬duction Desroches, 1839).

La charte de donation est reproduite inté¬gralement dans le Monasticon Anglic, num,accessible dans les grandes bibliothèques L'of¬fice de documentation de la Bibliothèque Natio¬nale nous signale qu'elle a été étudiée à Londres, en 18911. par./. Horace Round. Le beau volume de l'Exposition du Millénaire.édité par la Caisse Nationale des monuments historiques enannonce un fac-similé, sous le n" 122, la date de 1070, rappellequ'elle a été souscrite par le roi Guillaume et confirmée parl'évêque d'Exeter. Le guide se réfère à un travail anglais sur leCartulaire du Mont ; P.L. Hull, 1902, n° 2.
La valeur de cette charte comme témoin de la dévoti n àsaint Michel du comte Robert et des barons normands n vait

pas échappé à Dom Huynes, le grand historien du Mont anXVII' siècle :

« Lorsque Guillaume, qui allait mériter le surnom de Conqué¬rant, passa en Angleterre en 1000, il prit terre « la nuict (le lafeste de saint Michel, ange de la Normandie». Son frère. Ifcomte Robert de Mortain, suivi de l'héroïque Taillefer, chevau¬chait en chantant les exploits de Charlemagne et de Roland,devant le front de bataille, brandissant d'une main son épée del'autre l'étendard portant l'image de l'Archange. Robert, qui seglorifia d'avoir « toujours porté l'enseigne Saint-Michel, voulut,la victoire gaignée, en attribuer l'honneur au prince de la milicecéleste». (Dom Lucien David. Les grandes Abbages d'Occident,p. 308).
Ce sont tous ces souvenirs que rendent vivants les pagesenluminées du vieux Cartulaire.

L. B.
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L 11e Saint-Michel de Printemps

Ce fut vraiment une excellente pensée que de réaliser à côté
des Sont-Michel d'automne, une Saint-Michel de printemps, avec
le concours pittoresque des Charités normandes, des groupes
bretons et normands, et celui de Normandie-Canada, des Palinods
de X irmandie, des Normands de Paris, auxquels se joignirent
cette année des groupes espagnols, etc..., une belle « Assemblée »
d'autrefois.

Mais cette 11' Saint-Michel prenait une importance toute
particulière du fait de la présence des ambassadeurs du Canada,
de Suède, d'Italie, de la République Malgache, de diplomates du
Congo d'Espagne, des U. S. A., de Pologne, que reçurent M. le
Préfet de la Manche et le maire du Mont avec plusieurs parle¬
mentaires.

Pourtant ce qui donna plus encore la vraie note, c'est la
présidence souriante et affable du cardinal Martin, primat de
Normandie, près duquel beaucoup cherchaient en vain la pré¬
sent'* du cardinal de Compostelle, Quiroga y Palacios. Il y avait
aussi celle de l'archevêque nommé de Toulouse, puisqu'il faut
bien appeler ainsi Mgr Guyot désormais. On disait jadis « celui-
là, c'est le nôtre ! » Il l'était encore ce jour-là, officiant au bel
autel qui cadre si bien avec l'élégance et la majesté du chœur.
Autour de lui pour la conctlébration, Mgr Johan, évêque d'Agen,
un Sagien, fils de notre Mgr Pasquet, Mgr Dozolme, évêque du
Pu\ en-Velay, un des successeurs de Mgr Martin, Mgr Le Eeun-
ten d'Evreux, évoquant Mgr Caillot, Mgr Lecocq, de Baveux,
le R. Père Biquet, Dom de Senneville, prieur de Saint-Michel
durant le Millénaire, et cinq moines, dont un trappiste de
Melleray, fils de Dom Colomban. Ce fut vraiment très beau, très
simple, avec le chant de la foule, pas toujours au rythme des
moines. Et comme ce fut beau de les entendre, eux, cinq seule¬
ment, chanter au centre du chœur l'Alleluia de la Messe si belle
de Saint-Michel. La noble église prend alors tout son sens spi¬
rituel, sa vie profonde et si parlante, avec l'acoustique merveil¬
leuse qui donne une telle sonorité.

Monseigneur l'Evêque du Puy-en-Velay devait d'ailleurs,
avec beaucoup d'à-propos, dégager la leçon de cette cérémonie.
11 évoqua d'abord la construction sur «l'Aiguille», un rocher
abrupt de 82 mètres, du petit mais si beau sanctuaire roman de
Saint-Michel du Puy et sa bénédiction en 962. Lors du Millé¬
naire de ce jour faste, Mgr Guyot prêcha, ce qui nous vaut
l'homélie d'aujourd'hui, « hommage du Puy au Mont Saint-
Michel » et rappel très opportun de la « Mission de saint Michel
dans le monde d'aujourd'hui ».

Cette mission s'exerce d'abord sur notre prière : le « Confi-
teor », les Litanies des Saints placent le glorieux archange à
coté de Notre-Dame. Les Saintes Ecritures le montrent comme
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le «protecteur des amis de Dieu», surtout l'Apocalyps décrit,et en quels termes fulgurants, sa bataille contre le dragon «pourla seigneurie de Dieu ».

Dans les sanctuaires romans d'Auvergne, il y a des «cha¬pelles hautes » consacrées à saint Michel. Les grands sanctuairessont « sur des sommets » et soulèvent « l'élan vers Dieu . SaintMichel, «ange de lumière», a sa manière d'éclairer le cœurde l'homme sollicité par le mal et de lui faire saisir le nystèredu combat spirituel, car pour garder les valeurs spiriti lies ilfaut lutter. Comme Jeanne d'Arc avait raison de se confier augrand archange: «J'ai eu grand confort de saint Michel».
Et dans une péroraison où l'évêque du Puy sut, « au lende¬main du Concile», évoquer la Constitution Pastorale, «ce

programme de l'Eglise pour le monde de ce temps», ce futpour « les frères du peuple de Dieu » un appel chaleureux àla retrouvaille du sens de Dieu, à devenir « des homme nou¬
veaux dans un monde nouveau». La Saint-Michel de printemps,quelle bonne occasion de croire au printemps spirituel d'unmonde en gestation, ses troubles, sans doute comme le prin¬temps matériel avec ses averses, ses gelées, mais toujours sonsoleil radieux qui luit à nouveau.

L'attention émouvante du vaste auditoire, quel éloge vautcelui-là. Comme le « Credo » avait de l'élan sous les voûtes etdans les âmes fidèles à saint Michel.
Dans l'après-midi, nos hôtes regagnaient leurs demeures,leurs vies quotidiennes, emportant un lumineux souvenir. J'ima¬gine qu'au détour de la route, ils se retournèrent pour reg rderencore une fois le Mont radieux de soleil, le séjour de l ingede lumière. Mgr Guyot fut sûrement de ceux-là.
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Le 0e Pèlerinage Régional au Mont Saint-Michel
A PIED, A TRAVERS LES GRÈVES

C'est le lundi 25 juillet qu'aura lieu en cette année histo-
! rique iu Millénaire Monastique, le Pèlerinage annuel, à pied, à
S traver les Grèves, au MONT SAINT-MICHEL.

Celte cérémonie, dont le départ a lieu à GENETS, et qui
attire les foules de plus en plus nombreuses, sera présidé

I cette année par M. le chanoine Laisné, vicaire général, archi¬
diacre de Coutances. Voici le programme de cette journée :

ALLER. — AS heures, rassemblement au Pont de Genêts
I (route nationale n" 811), pour le départ.

Vers 10 h 15, arrivée au Mont Saint-Michel; — à 11 h 30,
1 rassemblement à l'Eglise Paroissiale pour la procession de
I montée.

heures, MESSE Monastique de Communion à l'Eglise
I Abbatiale.

RETOUR. — A 16 h 15, rassemblement sur la Grève pour
I le départ.
I Vers 18 h 15, arrivée à Genêts.

h 30, Salut de clôture, à l'église paroissiale.

BULLETIN DES ASSOCIES
Messes. — Tous les lundis, une messe est assurée à l'autel de

saint Michel, pour les membres vivants et défunts de l'Archiconfrérie,
soit en juillet, les 4, 11, 18, 25 ; en août, les 1, 8, 15, 22, 29.

Les premiers samedis du mois, 2 juillet, 6 août, messe pour les
zélateurs et bienfaiteurs des Œuvres du Mont Saint-Michel.

Tous les mardis et le 29 de chaque mois, en souvenir du vœu
d'Anne d'Autriche, messe pour la France, royaume du Sacré-Cœur
et de Marie Immaculée : 5, 12, 19, 26, 29 juillet ; 2, 9, 16, 23, 30 août.

Indulgences plénières. —- En plus de l'indulgence du Millénaire
signalée par ailleurs, une indulgence plénière est accordée : 1°) Jour
au choix pour les nouveaux associés et pour ceux qui récitent chaque
jour le chapelet de Saint-Michel ; 2°) Jour au choix pendant les neu-
vaines générales ou les huit jours qui suivent.

ïeuoaines mensuelles. — Les exercices en sont assurés au Mont,
à issue de la messe célébrée à l'autel de l'Archange, du 15 au 23
de chaque mois. On y prie à toutes les intentions qui nous sont
confiées par nos associés, ainsi qu'aux intentions proposées par
l'Apostolat de la Prière et recommandées par le Saint-Père.

Du 15 au 23 juillet. — Intention générale : Que clercs et laïcs
tendent à la sainteté avec plus d'empressement. — Intention mis¬
sionnaire : La diffusion de l'Evangile en Asie par les moyens de
communication sociale.

Du 15 au 23 août. — Intention générale : Que les laïcs soient
davantage apôtres dans les milieux non chrétiens. -—- Intention
missionnaire : L'Inde et la découverte du Christ par la doctrine
sociale évangélique.
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Invocation à saint Michel
Heureux, toi qui règnes à jamais devant le trône de l'Eternel,Michel, présent par ton service en la plus haute c adelle;Parmi tes compagnons ailés, tu traverses les siècleset tu chantes le bienheureux royaume de la lumière et de la paix;

Protège le sanctuaire que sur terre nous t'avons dûmen! dédié,Souhaitant par tes prières monter jusqu'aux astres,Et pour que les traits enflammés du néfaste dragon ne puissent
[nous nuire,

Prodigue avec bonté une aide continuelle à notre infirmité;Pin sorte qu'au terme des combats de la présente guerre,Ta dextre nous fasse atteindre la palme de la vie.

ALCUIN, moine de Marmouiiers

Ces stances à la gloire de l'Archange sont citées par leH.P. Michel Riquet, dans son beau livre, « Le Mont Saint- ichel.mille ans au péril de l'Histoire», chap. V, «Dans l'Europe Caro¬lingienne». Comment ne pas faire nôtre le vœu qui termine cechapitre : « La meilleure manière d'évoquer au Mont cetteEurope carolingienne, préface de celle dont nous rêvons encore,ne serait-ce pas d'y graver sur le marbre, dans la crypte récem¬ment restaurée, le poème qu'Alcuin consacrait alors à saintMichel ?

Actualité des Pèlerinages
« Certains se montrent sceptiques à l'égard des Pèlerinageset les déclarent périmés. Très marqués par le caractère techniquedu monde moderne, ils sont tentés de mettre dans les mogens,les structures, les méthodes et leur perfection, la source prin¬cipale de toute efficacité. Ils oublient trop que toute notre effi¬cacité sur le plan religieux est en étroite dépendance de notreêtre spirituel et de notre coopération à la grâce de Dieu. Or.cet être spirituel, dans un pèlerinage, trouve une occasion ex ep-tionnelle de se rénover, de croître et de se faire plus ragonnant.Au surplus un pèlerinage avec tout ce qu'il comporte de don desoi dans la prière et le service des autres, de sacrifice de temps,de facilités, d'argent pour répondre avec docilité et confianceà l'appel d'en-haut est acte de foi et de générosité susceptibled'attirer les bénédictions du ciel et de procurer la gloire deDieu ».

Cardinal LEFÈBVRE,
Archevêque de Bourges.

Cadeaux reçus

A l'occasion du Millénaire, Mlle L. G., de Saint-Maeaire-en-Mauges,
ouvrière dans la chaussure, a tenu à offrir à l'église paroissiale du
Mont un ornement vert, pour les dimanches d'été. Nous lui exprimons
notre vive gratitude pour son geste méritoire et très apprécié.

Mme Hardelin, de Douai, a offert une nappe, confectionnée de sa
main, pour l'autel de saint Michel.

D'autres linges d'autel ont été envoyés par diverses bienfaitrices.
A l'occasion de leur premier rassemblement, les Scouts d'Europe

ont déposé à la chapelle Saint-Michel un fanion aux couleurs du
mouvement

Armel-Brieuc Lebreton, après le saut du 20 juin 1965, au-dessus
de l'abbaye, a fait hommage à saint Michel de son béret et de son
insigne de « Para ».

Publications et livres offerts

Le Mont Saint-Michel, par Michel de Bouard, (Médecine de
France, s.d.), excellentes pages d'histoire ancienne et récente du
Mont, illustrées de nombreuses photographies, dont plusieurs inédites.

Le Roman du Mont Saint-Michel, par Georges Bordonove (1966,
Ed. Laffont). Toute notre histoire s'inscrit en cette étonnante union
de la mer et du ciel, du roc et de la pierre ciselée, de la nature, du
travail humain et de la prière. Beau livre de vacances, compagnon
nécessaire pour ceux qui séjourneront au voisinage du Mont. Puissent-
ils prendre le temps d'apprendre à l'aimer comme il mérite de l'être !

Les enseignes de pèlerinage du Mont Saint-Michel, Mme Colette
Lamy-Lassalle, extrait du bulletin de la Société Nationale des Anti¬
quaires de France, Séance du 25 mars 1964). L'iconographie de ces
enseignes fera l'objet d'une étude approfondie dans les publications
du Millénaire du Mont Saint-Michel, à paraître.

Le Mont Saint-Michel, Esquisse d'histoire religieuse, par Victor
Bindel, Editions N.D. de la Trinité, Blois. 75 pages d'histoire, suivies
d'une bibliographie montoise et d'extraits de chroniques ou de guides
du Mont.

Etendard du Comte Robert (de Mortain), 1066, Cartulaire du
Mont Saint-Michel, Pilgrim (pseudonyme de notre érudit collabora¬
teur, L. Blouet) : Guillaume le Conquérant et Mortain : L'Etendard de
Robert dans le Cartulaire du Mont ; Guillaume, Robert et Odon dans
la Tapisserie de Bayeux ; Taillefer, le chevalier jongleur de Mortain ;
les deux Mathilde, dames de la Conquête ; la Chanson de Roland et
le .dont, 16 p. illustrées, en vente, Bureau des Annales, 1 F 50.

Saint Michel au péril de la mer, 1 000 ans de prière. Témoins
(mars 1966), organe des Jeunes Témoins du Christ ; texte et dessins
de Pierdec, en préparation au rassemblement du 2 avril 66.

Le Guide officiel du Pclerin montois, réalisé par la Commission
Pèlerinages du Millénaire. — Messe de Massaguel (Dom Cl. Jacob) ;
Envoie-nous l'ange de ta force (texte de Royer ; musique G. Litaize).
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La Fête de Saint Michel, par le Chœur des Moniales d- l'abbawNotre-Dame d'Argentan; direction Dont Gajard. Disque 174 146 etSXL 20 14(1. A commander aux éditions Decca, longue durée
Sfintii Archangeli, revue de spiritualité orthodoxe publiée par liparoisse Roumaine de Paris (janv.-févr. 1966) publie, avec le eompltrendu du pèlerinage du 19 septembre dernier, l'homélie de l'évêqmThéophie Ionesocu.
Les I'rêtres dans la pensée de Vatican II, délicat témoignaged'attachement offert par Mgr Guyot à ses prêtres du diocèse JeCoutances.

Vacances avec Dieu, missel de poche pour l'été, abbé Michonneai(4, rue du Four, Colombes).
La Médaille de Saint-Benoit, 48 p. Oratoire de la Sainte-Face,Tours.

Le Père Renault et ses Amis, L. Blouet ; complément à la bio¬graphie du « Père des Bagnards », parue en 1964.

ADIEUX A NOS CHERS DEFUNTS
Le Mont Saint-Michel : M. Joseph Desdoity. — Alpes-Maritimes.— Nice : M. Joseph-Pierre Terrier. — Bouches-du-Rhcne. — Marseille:Mme Salvat ; Mme Widmer, née Claude Tulli. — M. Albert Rossollin.Charente. — Ansac-sur-Vienne : Mlle Moullé ancienne assoc iée elabonnée. — Hérault. — Aigues-Vives : M. Michel Vidal. — Jura. -Lons-le-Saunier : M. Malaquin. — Manche. Avranches ; Mlle SuzanneYrondy. — Grimoiville : M. Georges Marie. — Le Neufboun;:Mlle Marie Dromer. — Mortain : M. Joseph Gousset. — Pontorson:Mme Joseph Delamarche. — Saint-Andrc-de-Bohon : Mme PierreAnger. — Saint-Jean-le-Thomas : M. Louis Despars. — Saint-James:I)' Jules Legros. — Tirepied : M. l'abbé Joseph Chrétien.
Marne. — Epernay ; Mlle Sallandre. ■— Reims : M. le chanoineDubach, — Mayenne. — Renazé : M. Auguste Lebéguec, très attachéaux Annales du Mont. — Nord. — Haussy : M. et Mme Delcroix;M. Romain Delmotte. — Oise. — Compiègne ; Mlle Jeanne d'HubertOrne. — Alençon ; M. Leconte. — Puy-de-Dôme. — Manzat:Mme Bourlet. — Basses-Pyrénées. — Bidache ; Mlle Putot. — Sartlu.Saint-Longis : M. André Thireau. — Seine. — Paris : Mme J. Nourv:Mme G. Dieulouard ; Mme Giblat. — Seine-Maritime. —■ Quincampoix :M. et Mme Roger Hunion. — Val-de-Marne. — Maisons-Alfort :Mme Michel N'ortier, née Geneviève Marchand, archiviste paléographe-épouse de notre dévoué collaborateur, M. N'ortier.
Guadeloupe. — Pointe-à-Pitre : Mme Paul Ifrench, très ancienneabonnée. — Côte-d'lvoire. — Grand Bassam : M. Albéric Fian Riche-mond. — Belgique. — Bruges ; Sr Marie-Anna, née Hélène Yserbyfassociée de l'Archiconfrérie, Servante du Sauveur.

Que saint Michel, porte-étendard les conduise dans la Lumière sainte!

L'Imprimeur-Gérant : M. SIMON, 12-14, rue du Pré-Botté, Rennes.

:!■ IENTO DU ZELATEUR DE SAINT MICHEL
A- -', ar toute le correspondance à Monsieur le Directeur des Annales

B.P. N° 1 (50) Le Mont Saint-Michel (50)
avec timbre pour la réponse, s'il y a lieu.

Lof. objets de piété sont toujours envoyés bénits et indulgenciés.
Le bureau des Annales sera fermé en août et septembre.

Les prix ci-dessous sont indiqués en nouveaux francs.

MESSES ,00. — Neuvaine de Messes : 85,00. — Trentain grégorien : 280,00
Archi dfrérie : Donner nom et prénoms : offrande facultative.
Neuvones : Offrande facultative — Luminaire : 0,50 par jour.
Co.:> ration des enfants: donner nom et prénoms. Offrande: 1,00.
Annûc2S : Réabonnement : 4,00. — Abonnement nouveau : 5,00. — Abonnement

d'honneur: 10,00.

I. — Ci APELETS DE SAINT MICHEL : cocotine : 2,50 ; monture métal blanc : 4,00 ;
couleur : blanc, ivoire, rouge, bleu : 5,00. — Méthodes pour le réciter,
Couv cart. : 0,15. Feuille simple : 0,05.

II. — VAILLES : Aluminium, la douzaine: 1,50. — Métal patiné artistique : 0,30,
0,50.. 1,20. - Email ou argent, de 4,00 à 10,00 l'unité. - Médailles de berceau :
5,00. - Médaille aimantée pour auto : 8,00 francs.

III. — IMAGES DE SAINT MICHEL bleue avec prière: 1,00 les 10. — Images
en >uleurs par les Bénédictines de Bayeux : 1,00 les 10.
Soin! Michel, miniature des Heures de Troyes, couleurs : 0,50.
Cartes postales : Chapelle Saint Michel, église par., glacée noire : 0,40. —
Saint Michel, église par. : 0,40. — Saint Michel, par Frémiet : 0,40.
Pèle ins du Mont, trois miniatures en couleurs, XVe s. : 0,60.

IV. - LITANIES DE SAINT MICHEL: 0,15 les 10 — Exorc'sme contre Satan et
les Anges rebelles, composé par Léon XIII : 0,50 les dix (en français, latin,
allemand, espagnol ou anglais). — Tract: le Démon, 0,30 les 10. —
Consécrations: 0,25 les 10. — Prières pour la France: 0,10 les 10.

Neuvaine à Saint Michel, couverture cartonnée: 0,15 l'une.

V SCAPULAIRE DE SAINT MICHEL : 2,00 l'unité.

VI. - L 3RAIRIE. — Les origines du Mont Saint-Michel, racontées et illustrées
dans le Bréviaire de Bedford, Y. Delaporte : 6,00 francs.
Sa;.it Michel et les Anges de la Messe, L. Blouet, 104 p., 25 i11., «vrai Missel
des Anges » : 8,00.
Le Mois de Saint Michel, 130 p. : 5,00.
Saint Michel, Archange, R.P. Gasnier : 7,00.

Contre les mauvais esprits et les maléfices. Abbé H. Denécheau : 2,00.
— Saint Michel au XXe siècle, P. Panici : 2,50.

Saint Michel, Protecteur du peuple de Dieu, Dom Beaurin et Michel Beau-
vallet : 9,00.
La dévotion à saint Michel et aux saints Anges, Abbé Paulin Giloteaux :
12,00.

Albums du Mont Saint-Michel. — Visite au Mont Saint-Michel. — R. Percheron,
30 héliog. : 6,00 (français, anglais ou allemand.)
Le Mont Saint-Michel, mille ans au péril de l'histoire, R.P. Riquet : 14,00 F.
Le Mont Saint-Michel, Y.-M. Froidevaux : 13 F.
Ce tarif annule les précédents. Les frais de port et emballages sont en plus :
Réduction par quantité.

Pour tous envois d'argent, utiliser un mandat-lettre ou mandat-carte au C.C.P. :
DIRECTEUR DES ANNALES, 4-42 Rennes, en ayant soin de toujours rappeler sur
'e talon du chèque l'objet du versement



L'Archiconfrérie Universelle de Saint-Michel
SON ORIGINE. — Fondée au Mont Saint-Michel, sous le pontificalde Mgr Bravard, le 16 octobre 1867, cette pieuse association, honorerde treize Brefs pontificaux, a été approuvée et enrichie de nombreusesindulgences. Elle compte plusieurs millions d'associés. Les billelsd'admission sont édités en dix langues. Elle compte de nombreusesconfréries, canoniquement affiliées.
SON BUT. — L'Archiconfrérie de Saint-Michel a pour but :1° d'honorer saint Michel, prince de la Milice céleste, vainqueur dudémon, protecteur de l'Eglise, introducteur des âmes au ciel ;2° de combattre Satan avec ses suppôts, et leurs principaux moyensde perdre les âmes : écoles impies et mauvaise presse ;2° d'obtenir, par l'intercession de saint Michel, le triomphe de la sainteEglise et du Souverain Pontife, la grâce d'une bonne mort, ladélivrance des âmes du Purgatoire.
CONDITIONS. — Demander son inscription, en donnant ses nomet prénom, sur les registres généraux, au Mont Saint-Michel, ou dansun centre affilié. Nul n'est admis s'il ne le sait et n'y consent. Lesdéfunts ne peuvent être inscrits, mais seulement recommandés auxprières des associés.
L'inscription est gratuite. Une offrande, facultative, pour le déve¬loppement de la dévotion au saint Archange, donne droit au billetd'admission. Aucune prière spéciale n'est imposée.L'abonnement aux « Annales » est facultatif, et distinct de l'ins¬cription, mais vivement recommandé aux amis de l'Archange et deson sanctuaire.
AVANTAGES. - - Outre de nombreuses indulgences, applicables auxdéfunts :

1° union de prières entre tous les associés, dont de nombreusescommunautés religieuses ;2° participation aux mérites des messes célébrées tous les lundis, àl'autel privilégié, pour les associés vivants et défunts ;8° le premier samedi de chaque mois et tous les samedis de septembre,les 8 mai, 29 septembre et 16 octobre, messes pour les zélateurs etbienfaiteurs des Œuvres de saint Michel.

Petits PAGES DE SAINT-MICHEL et de Notre-Dame
Les enfants en bas âge ne pouvant faire partie de l'Archiconfrérie. |il importe néanmoins de mettre assez tôt sous la protection du Chefdes Anges et de leur auguste Reine ces petits, dont la foi et l'innocencesont, de bonne heure et parfois gravement, menacées.C'est pourquoi, au Mont Saint-Michel, un registre spécial est destinéà recevoir les noms des enfants de moins de dix ans que leurs famillesvouent et consacrent à Notre-Dame des Anges et à saint Michel.Cette consécration — qui n'a rien de canonique — est un actetrès simple de confiante piété, encouragé par l'Eglise, et dont l'efficacitéa été maintes fois éprouvée.
Pour consacrer un enfant, il suffit de donner à l'adresse ci-contreses nom et prénoms, avec le lieu et, si possible, la date de sa naissance,et de joindre une offrande, selon ses moyens.Une lampe brûle à l'intention de l'enfant devant la statue vénérée,et les parents reçoivent un joli cachet-image indiquant la date de laconsécration; les noms des enfants sont ensuite publiés dans les Annales.Par le fait même, le petit Page de saint Michel et de Notre-Dameparticipe aux prières et aux saints Sacrifices offerts, au Mont Saint-Michel, pour les associés et bienfaiteurs des Œuvres de l'Archange.Les petits Pages sont comme l'avant-garde de l'Archiconfrérie danslaquelle ils devront plus tard demander leur admission.

Les Annales
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COUVERTURE
Le cliché, représentant le combat de saint Michel contre le démonau-dessus de l'abbaye du Mont, est extrait, ainsi que ceux de pages 55et 59, de l'ouvrage de Luce Laurand : Saint Michel et les saints An^brochure illustrée par Roblanz, 125 p.. Editions Caritas, Coll. < L'Histoindorée pour nos enfants ».

Nous remerçions Frère Maggiorino, directeur de la Société Saint-Pml.« Chanteloup », 91-Arpajon, de nous avoir aimablement prêté ces clichéet autorisé à reproduire la gracieuse légende de la Messe de sai n Bonnet

Calendrier du Millénaire
AOUT

1 Ordres des Chevaliers de Malte, du Saint-Sépulcre de 11Légion d'Honneur (Cardinal Tisseront), de la Médai s Mili¬
taire, de la Libération.

3-4 Pèlerinage de Saint-Etienne.
7 D Concert de Radio Prague.

19 Pèlerinage de Bordeaux.
20 Pèlerinage de Langres.
21 D Chartres - Chevaliers de Notre-Dame.
30 Pèlerinage de Nîmes.

SEPTEMBRE
3 Pèlerinage d'Angers.
4 D Petits séminaristes.
9-10-11 Orchestre Antiqua Musica et Brigitte H. de Beaufond.Journée de la Paix - Rassemblement Pax Christi.12 Les Amis du Mont Saint-Michel.

16-17 Guides de Paris.
18 D Pèlerinage de l'Armée et des Paras: NN.SS. Badre et Tiiorel.24 Diocèse de Nantes.
25 D Pèlerinage des Michels (Mgr Vial - Mgr Bernard) - Diocèsede Bayeux.
26-28 Triduum œcuménique sur les Anges dans la tradition judéo-chrétienne.
29 FÊTE DE SAINT MICHEL consacrée à l'unité des chrétiens.

OCTOBRE
2 D Journée franco-britannique.
3 Inter Church Travel.
7-10 Semaine du Millénaire.
9 D Concert - Clôture de l'Exposition - Journée des Missions(Mgr Gantin, Dahomey).

16 D Fête de la Dédicace du Mont Tombe à Saint Michei dclôture du Millénaire.
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les tonales
_ du

tes zooree...
La route est une grande réalité pour l'homme moderne.

Réalité joyeuse : les week-end, les vacances, le tourisme sous le
soleil Réalité tragique, pour les victimes, hélas ! toujours plus
nombreuses, de la circulation... Réalité de plus en plus familière
pour la multiplication des rapports humains, des échanges culturels
et commerciaux.

La route est presque « une valeur » en un siècle où l'on
souligne le caractère formateur de la mobilité, et où l'homme
doit apprendre à être heureux dans un changement perpétuel.

En cette saison, les « pèlerinages », routes sacrées, routes
de réflexion et de prière attirent les étudiants vers Chartres, cette
année, vers le Mont Saint-Michel : ils y découvrent le mystère de
l'Eglise, peuple en marche. A travers la fatigue corporelle du
chemin, la différence entre une religion subie et une foi vécue.

L'Eglise, témoin de Celui qui s'est appelé « La Route » et
«guide pour nos pas au chemin de la paix», l'Eglise marche
vers le monde avec son Message. Et c'est un langage de Routier
que prenait Paul VI à l'O.N.U. : « C'est depuis longtemps que
nous sommes en route. Nous célébrons ici l'épilogue d'un labo¬
rieux pèlerinage à la recherche d'un dialogue avec le monde
entier, depuis le jour où il nous fut commandé : Allez porter la
Bonne Nouvelle à toutes les nations ».

A tous les milieux, elle veut être présente, et marcher avec
eux à travers ces groupes apostoliques qui portent le nom
expressif de « mouvements » : le cœur pourtant fixé sur le Terme
éternel, où sont les vraies joies. Terme qu'elle montre à tous
ceux qui sont sur la route.

ont Saint-Michel



Pèlerins du Mont,
pèlerins de la aix

Le Mont Saint-Michel n'est pas une curiosité ou un musée,c'est un pèlerinage.
Un pèlerinage ? Oui, et l'un des plus grands.
Et pourtant, on n'y trouve pas les reliques si chères à nospères, ni l'exemple imitable d'un homme fait comme nous.
11 nous concerne, cependant, ce pèlerinage à l'Archange,comme il a attiré nos ancêtres et pour les mêmes raisons De ceiêtre spirituel, il fallait bien qu'ils se fassent une image : celle duchevalier de Dieu, transperçant le dragon de sa lance, tandis queflamboie son épée. Un saint bien belliqueux ? Seulement en appa¬rence. Car sa victoire est la victoire de la paix.
C'est cette paix qu'ils allaient lui demander, aux sombresheures de la guerre de Cent Ans. C'est elle encore que, à notretour, nous allons, au « Mont Tombe », implorer de Dieu par sonEnvoyé. A notre monde menacé, à notre planète à construire,saint Michel apporte un double message de paix : la paix parl'esprit ; la paix par la rencontre.

LA PAIX PAR L'ESPRIT

Michel se bat pour Dieu, Michel se bat comme Dieu. Il necombat pas avec les armes de la matière et de la violenceaveugle. Esprit, il combat et triomphe par l'esprit.
Nous aussi, créés à l'image de Dieu, nous lutterons avec des

armes spirituelles : la Vérité, la Justice, la Liberté, l'Amour. C'est
par l'esprit que nous gagnerons la paix.

Voilà la grande nouvelle que saint Michel annonce ici et queles moines ont incarnée depuis mille ans.

Mais, qu'est-ce que cette victoire de l'esprit ? celle du plusintelligent ? du plus habile ? du plus technicien ? Non, car unesprit calculateur peut, grâce aux méthodes modernes de condi¬tionnement des masses, maintenir des personnes ou des peuplesdans l'injustice, l'erreur, la haine et l'asservissement.
La victoire de saint Michel est bien celle de l'esprit, mais del'esprit d'amour. C'est le triomphe du bien sur le mal. « La vieen société est une réalité d'ordre spirituel », proclame Pacem interris. Or, qu'est-ce que la paix, sinon l'état d'une société réussie?
Voilà la « reconversion » que Dieu, par saint Michel, nousdemande d'opérer dans nos pensées, dans nos vies, dans nos
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comportements sociaux et politiques. Il faut que nous soyons
tellement spirituels, tellement fils de l'Esprit — de l'Esprit qui
mène le monde vers sa paix — que cela devienne contagieux et
transforme l'opinion publique, et, par elle, l'action des gouver¬
nements. Sans ce « Grand Dessein », nous perdons notre temps,
nous perdons notre époque, nous perdons la paix. Il faut choisir :
ou le souffle de la bombe, ou le souffle de l'Esprit.

LA PAIX PAR LA RENCONTRE

Pendant des siècles, saint Michel a mis en mouvement des
foules de tous les horizons. Le Mont a été un grand carrefour de
chrétienté. Pas d'une chrétienté idyllique ; car, au Moyen Age
comme maintenant, le monde et l'Eglise étaient composés de
pécheurs. Mais ces chrétiens étaient aussi des hommes de foi et
de bonne volonté.

Par les « chemins montois », ils allaient, en groupes, en
paroisses... Comme eux, et de plus loin encore, mettant nos pas
dans leurs pas, nous venons, sur ces mêmes chemins retrouvés,
prier ensemble, chercher ensemble, vivre ensemble le même

■ amour la même paix. La paix par la rencontre : comme les
«Jacquets» et les « Miquelots » (1) de jadis, nous allons, sous
la pluie ou le dur soleil de la route, parler, écouter, faire
connaissance. Nous allons entrer en dialogue ; briser la glace des
préjuges et des méfiances, oublier les rancunes, donner et pardon¬
ner. Compagnons », nous allons rompre et manger le même
pain le pain de l'étape et le pain de la foi, « le cœur brûlant
au-dedans de nous, tandis qu'il nous parle en chemin » (Le 24, 32)
comme aux disciples d'Emmaiis.

Dans notre monde déchiré par les divisions nationales,
sociales, raciales, étranglé par les rideaux de fer ou d'argent, et
pourtant impatient d'unité, nous voudrions — humblement, pau¬
vrement, mais ardemment — montrer possible, attirante, efficace,
cette paix née de la rencontre et d'un commun cheminement.

Et maintenant, nous voici au pied du Mont Saint-Michel.
La silhouette qui se dressait dans la brume et qu'ont saluée nos
cris de joie, est devenue soudain cette rue montante et encombrée
où se bousculent les curieux. Finie la joie ? Finie la paix du
chemin ? Diluée dans l'anonymat, découragée par le nombre,
va-t-elle se perdre ou se replier sur soi ?

(1) Jacquets: pèlerins de Saint-Jacques de Compostelle.
Miquelots : pèlerins du Mont Saint-Michel.
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Au contraire, c'est ici qu'elle se trouve, c'est maintenantqu'elle commence. Car il n'y a pas de paix séparée. On ne faitpas la paix tout seul. On ne la fait pas à quelques-uns ni pourquelques-uns. On la veut pour tous, on la fait avec tous.
C'est donc avec tous ces passants, tous ces incon us, quenous allons, pendant quelques heures, vivre en frères. N tre joie,notre bonne humeur, après la ferveur de notre montée vers labasilique, dans le silence ou dans les chants, doivent devenirentraînantes.
Et si c'était en touristes que nous étions venus, réticentspeut-être, devant cet insolite aspect de la « Merveille de l'Occi¬dent » ou, au contraire, tout heureux de nous découvrir pèlerinsd'occasion, pourquoi ne pas entrer, à la suite du cortège, dansla nef aérienne, et devenir à notre tour pèlerins d'intention?
Pourquoi ne pas nous unir au chant des moines qui, enrésonnant de nouveau sous ces voûtes, en restitue le sens sacré?
Pourquoi ne pas prier avec eux, avec la communauté despèlerins, pour le monde, cette autre communauté tellement plusvaste, à rassembler des quatre points de l'horizon, dans l'unité, lasolidarité et la paix ? « Une commune origine, une égale R demp-tion, un semblable destin unissent tous les hommes et lesappellent à former ensemble une unique famille chrétienneaffirme Jean XXIII (Pacem in terris, § 121).

La meilleure façon d'offrir et de faire pénitence pour lapaix du monde au XX' siècle, c'est de passer à l'action C'estde remplir, chacun, notre devoir civique et international. C'est defaire, sans indulgence, notre examen de conscience en cedomaine : préjugés raciaux, esprit de caste, nationalisme attardé
ou renaissant, refus plus ou moins avoué d'aider les pays en voiede développement.

Agir pour la paix, c'est refuser de regarder passer l'Histoireen témoins indifférents, accepter d'être acteurs. A notre place, età notre faible mais irremplaçable mesure.
A ce prix, mais à ce prix seulement, notre démarche n aura

pas été un songe ou un mensonge.
...A l'heure du retour, derrière nous, le Mont Saint-Michels'estompe, son image s'efface. Le pèlerinage est fini. La route

commence.

Bernard Lalande,
aumônier national de Fax Christi.

Extrait du Guide officiel du pèlerin montois réalisé par lacommission Pèlerinages du Millénaire avec le concours de Fax Christi-

Toute reine porte au front une couronne, symbole de sa
souveraineté.

... -, ■

Marie, Reine des Anges, porte une couronne d eto.les qu.
rappelle les esprits célestes soumis à ses ordres.

«Marie est montée au ciel: l'armée des Anges se réjouit,
Alléluia» (Graduel de l'Assomption, 15 août).
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En marge du
MILLÉNAIRE DE LA POLOGNE

Presse et radio ont largement fait écho aux importante: cérémo¬nies qui ont marqué le Millénaire de la Pologne. Sous la présidencedu Cardinal Wyszynski, Archevêque de Varsovie, Primat de Pologne.Légat du Pape, des rassemblements groupant jusqu'à plusieurscentaines de milliers de fidèles se sont tenus à Gniezno, à Poznan,
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Iau sanctuaire national de Notre-Dame de Czestochowa, à Cracovie
et dans la capitale, Varsovie.

Ces manifestations en l'honneur de Notre-Dame, Patronne du
peuple polonais, ne sauraient faire oublier la dévotion très ancienne
et toujours vivante du peuple polonais envers saint Michel. Un
aimable correspondant nous a transmis deux photographies dont nous
sommes heureux de faire bénéficier les lecteurs des « Annales ». Il
s'agit de l'église Saint-Michel de Przemysl, édifiée au début du
XVI siècle, restaurée déjà de 1863 à 1868, puis, après la dernière

Autel majeur et rétable de l'église Saint-Miche! de Poznan

guerre, de 1948 à 1951. Ses tours gothiques, dont la plus haute est
couronnée d'une flèche de style flamboyant, rappellent, n'est-il pas
vrai, les cathédrales de France.

I autre cliché nous donne, dans son état actuel (1965), une vue
intérieure de l'église Saint-Michel de Poznan. Au-dessus de 1 autel
majeur se dresse, au milieu du rétable, la figure de l'Archange
terrassant le démon. En ce pays, plus qu'ailleurs, l'image parle d elle-
même. qui évoque à nos yeux la lutte du bien contre le mal, la
victoire de la foi sur l'athéisme persécuteur, le triomphe de Dieu sur
1 esprit infernal.
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La mette de tAînt HoHhei
L'histoire se passa à Ciermont. Le jour baissait et pieuxBonnet priait encore tandis que le sacristain parcourai. l'égliseSaint-Michel en agitant ses clés. Puis revint le silence. Le portesétaient closes et le bon prêtre ne s'apercevait de rien car iln'avait pas cessé de posséder le silence dans son âme, unmerveilleux silence où murmuraient tout bas les voix du ciel.
La nuit enveloppait maintenant Ciermont. Bonnet priait. 11ne savait plus où était le jour, où était la nuit puisque la lumièreinfinie était dans son âme.
Tout à coup, des chants l'environnèrent, des chants qui neprovenaient pas de la terre et l'église se remplit de clartés. Lesaint homme leva la tête et vit descendre vers l'autel la TrèsSainte Vierge elle-même. Qu'elle était belle ! On n'aurait pu diresi sa robe était rose, blanche ou bleue ; cette robe ressemblait

aux cristaux de neige pailletés de mille nuances au soleil. Autourde Marie, il y avait toute une escorte de blancheurs : les -\nges.
Un trône se trouva soudain près de l'autel, et la Vierges'assit pendant que les anges disposaient tout pour la sainteMesse. L'autel était paré, fleuri, les cierges allumés, l'encensfumait dans l'encensoir, le missel était ouvert, marqué d'un beausignet d'or. Les anges pourtant s'interrogeaient :
— Il n'y a pas de prêtre... Qui sera l'officiant ?
La Vierge répliqua en souriant :
— Mon serviteur Bonnet n'est pas loin.
Il avait peur, l'homme de Dieu, de toutes ces merveilles.Pour sauver son humilité, il se cacha derrière un gros pilier,naïvement, comme s'il croyait que les anges ne sauraient pas ledécouvrir ; mais, comme dit la chronique, « les anges servants deMarie n'eurent pas grande peine à retirer (à reprendre) cefugitif » ! Ils l'amenèrent devant leur Reine.
— Je veux, Bonnet, que tu célèbres maintenant la sainteMesse.
Bien entendu, il ne pouvait qu'obéir, mais il tremblait de

tout son corps. Les anges le revêtirent des ornements sacrés, puisservirent la Messe. L'émotion de saint Bonnet se calmait peu àpeu. 11 se souvenait que les anges sont toujours près du Taber¬nacle, près de l'autel où s'accomplit le Saint Sacrifice, et quec'est une bien plus grande merveille encore que Dieu Lui-mêmedescende sur l'autel, ce qui se produit à chaque Messe. L'officeachevé, Bonnet quitta les ornements. La Sainte Vierge alors luifit don de la chasuble, puis tout disparut.

Au temps de la Mère Jacqueline de Blémur, une Bénédictine
du XVII" siècle qui a écrit cette belle histoire, on conservait
encore Ciermont la chasuble de la Messe des Anges. Elle était
d'un tissu si riche et si fin qu'aucune soie, aucun brocart ne

pouvaient lui être comparés. Légende, dirons-nous ? Mais pour¬
quoi Dieu n'aurait-Il pas récompensé ainsi la ferveur de saint
Bonnet, en un temps où une foi plus vive permettait plus de
miracles ?

Luce Laurand

Saint Michel et les saints Anges.
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Le cardinal Béa et les pèlerina es
...«Nos frères protestants ne comprennent pas no pèleri¬nages, surtout aux lieux où le culte doit son origine à desapparitions relativement récentes de la Vierge. Ils y voient lesmanifestations d'un sentimentalisme, de superficielles ex; Hâtionsde masses d'une douteuse ou sans aucune authentiqu valeurreligieuse, si ce n'est pis, ne portant aucun fruit pour uneauthentique vie chrétienne.
« Leur opinion n'est certainement pas pour nous un motifde renoncer aux pèlerinages. Néanmoins, elle peut légitimementnous engager à faire et à organiser nos dévotions à Mari et enparticulier dans les lieux de pèlerinages, de telle sorte qu'il seramanifeste que, pour nous, les apparitions n'ont d'autre valeur quede nous inciter à pratiquer et à méditer plus fidèlement et avecplus de ferveur tout ce que l'Evangile nous enseigne. Si nospèlerinages nous aident à mener ensuite une vie plus pure et plusfidèle aux commandements de Dieu, plus unie au Christ, s'il nousrendent plus courageux pour porter quotidiennement notre croix

avec lui, plus humbles et plus charitables envers le prochain,alors nos frères reconnaîtront plus facilement dans les pèle nagesun fruit de grâce, l'inspiration du Christ et de l'Esprit, et ilspourront plus facilement les admettre. »

Card. Béa - Préface au tome VII de «Maria»
(Beauchesne 1964)

■ i '

PROPOS DE VACANCES

Pourquoi faut-il être joyeux ?
Par amour de Dieu, des autres et de nous-mêmes.

JOIE, DEVOIR ENVERS DIEU
La façon la plus simple et la plus vraie de manifester que noussommes contents des dons reçus de Dieu est de nous montrer profon¬dément joyeux. En effet, lorsque quelqu'un nous fait un cadeau, cequ'il attend de nous en retour est moins notre merci que notre joie.A Noël, par les cadeaux, à cause du bonheur des enfants, les parentssont encore plus joyeux que les enfants eux-mêmes. Etre joyeux,c'est pour ainsi dire récompenser Dieu d'être bon à notre égard. Latristesse, dit René Bazin, est une calomnie de Dieu », c'est dire àDieu: «Je n'ai pas mon compte, Vous m'oubliez, alors, je boude».La petite Thérèse, avec son esprit d'enfance et son esprit de foi.connaissait son devoir d'être joyeuse : « Je sais toujours trouver lemoyen d'être heureuse et de profiter de mes misères... Voir mes

imperfections ne me décourage pas et je suis aussi gaie que la
cigale; comme elle, je chante toujours».

Notre joie rend témoignage que notre Dieu est vivant et vrai.
Pour croire, les hommes ont besoin de signes. Il n'est pas de signe
plus parlant, plus évocateur de notre foi que la joie. La joie ne
trompe pas. Celui qui est joyeux fait souffler sur la terre un vent de
Paradis Un vieillard espagnol disait de la religieuse qui le soignait
et qu'il sentait habitée par Dieu : « C'est un petit ange parachuté
du ciel En étant joyeuse, cette humble sœur faisait transparaître la
présence de Dieu. « Tu es saint Seigneur, dit François d'Assise, Tu
es le bien, tout le bien... Tu es joie et liesse. »

JOIE. DEVOIR ENVERS LE PROCHAIN

Tous nos devoirs envers le prochain pourraient se résumer en
ceci ; donner de la joie. « Portez les fardeaux les uns des autres, dit
saint Paul, c'est ainsi que vous accomplirez la loi du Christ » (Gai.,
6-2). Porter les fardeaux ! n'est-ce pas d'abord alléger la vie en
apportant la joie. La grande joie est faite d'une multitude de petites
joies. Ne négligeons pas d'apporter à autrui les petites joies de
l'existence : marque d'égard, politesse, témoignage d'intérêt, un
compliment d'encouragement, un mot gentil, un sourire... Petits riens
sans doute, mais qui rendent la vie tellement plus légère et c'est
souvent de cela qu'il s'agit. Qu'est-ce après tout qu'une bonne action ?
« C'est celle, dit Mahomet lui-même, qui fait apparaître un sourire
sur le visage d'autrui. »

JOIE, DEVOIR ENVERS NOUS-MÊMES
Tout notre équilibre en dépend. Les idées noires et les pensées

tristes ne viennent pas de Dieu. Alors, il faut les renvoyer au
diable ! « Les pensées de Dieu sont des pensées de paix et de joie
dans Esprit-Saint ». La joie est un facteur de bonne santé, même
physique. « L'homme, dit Aristote, ne peut vivre longtemps sans
joie Dieu, le médecin de nos âmes, mais aussi de nos corps, nous
dit dans la Bible : « La joie du cœur, voilà la vie de l'homme, la
gaielc, voilà qui prolonge ses jours » (Eccl.. 30-22).

La joie est indispensable au progrès de notre vie spirituelle :
«// est nécessaire, dit saint Thomas, à quiconque veut progresser
dan la vie spirituelle, de posséder la joie». Quand un jeune homme
au noviciat s'essaye à la vie de moine, s'il est triste, tendu, anxieux,
de laçon continue, le Père Abbé le fait appeler un jour et lui dit :
«Mon ami, vous n'avez pas la vocation». Plus notre vocation est
élevée, plus intense et plus profonde doit être notre joie. Pour
atteindre la joie, il faut prendre de l'altitude. Beaucoup de nos
chagrins habitent une région basse, nous ne les rencontrerions pas si
notre vie était plus haute: «Elevons notre cœur!». C'est la fidélité
au meilleur de soi-même qui donne la joie et nous fait apôtres.
« P n'y a pas l'étoffe d'un saint, dit le P. Faber, dans une âme
mélancolique ; la joie est comme un missionnaire qui prêche Dieu
en le faisant aimer. »
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Les Pèlerinages sont-ils démodés ?
Voici ce qu'en pense Mgr Marty, Archevêque de Reims:
« Les pèlerinages sont des temps forts de la vie diocésaine;ils doivent être le plus possible représentatifs de nos secteurspastoraux et paroissiaux.
Certaines paroisses, un peu toujours les mêmes, sont large¬ment représentées, et d'autres beaucoup moins. Certains prêtres elcertains fidèles savent entraîner derrière eux les paroissier et lesvoisins.

La ferveur envers Notre-Dame est à la fois signe et moyeude la vitalité chrétienne... »

(Eglise de Reims, 15 mai 1965)

★

Et voici, d'autre part, ce qu'en pense le Bureau central duparti communiste polonais :

« Les processions, les pèlerinages constituent un grand danger,car :

a) ils démontrent l'unité de l'Eglise ;
b) ils manifestent d'une façon éclatante la cohésion socialeet les liens sociaux qui unissent les catholiques ;
c) ils remontent leur moral. »

(Déclaration citée dans la « France Catholique
du 3 avril 1965)

...Cet aveu, exprimé franchement par des ennemis de l'Eglise,est bien net : dans sa concision, il prouve le regain d'actualité etl'efficacité apostolique et missionnaire des pèlerinages, au seind'un peuple resté chrétien malgré la persécution.
Qui donc prétendrait sérieusement que nos pèlerinagesactuels ne sont plus de mode ?
Certes, il est normal de rechercher sans cesse les meilleuresformules qui puissent convenir à l'ensemble des pèlerins et defavoriser une présence plus dense, mais à condition qu'on nesacrifie pas l'essentiel dans une journée de pèlerinage où tant dechrétiens s'en viennent trouver ou retrouver le chemin de laPénitence et de l'Eucharistie.
Jamais, en tout cas, nos sanctuaires n'ont été fréquentescomme ils le sont maintenant, non seulement par des visiteursisolés, mais par de nombreux groupes de pèlerins, tout au longde l'année, et surtout de mars à octobre.

1. novation des pèlerinages est un des faits marquants de
! notre ép que, et l'Eglise « en marche », l'Eglise du Concile les
I recom.na de plus que jamais.

J ar XXIII et Paul VI, dans leurs déclarations récentes et

prêchant eux-mêmes d'exemple, nous l'ont prouvé amplement.
Le Pèlerin de Sainte Anne, mars-avril 1966.

INDULGENCES DU MILLÉNAIRE
La iaint-Père, par l'intermédiaire de la Pénitencerie Apostolique,

a daigné accorder aux pèlerins du Mont Saint-Michel, pendant l'année
du Millinaire — du 9 septembre 1965 au 16 octobre 1966 — les
indulgences suivantes :

Un.; indulgence plénière, aux conditions ordinaires : confession,
communion, prière aux intentions du Souverain Pontife, qui peut être
gagné..

I n'importe quel jour, mais une seule fois par jour, lors d'une
visite individuelle à l'abbatiale ;

n'importe quel jour, à condition que la visite soit faite au
cours d'un pèlerinage collectif.

Une indulgence partielle de trois ans, qui peut être acquise, à
chaque visite à l'abbaye, par les pèlerins qui accompliront cette
démarche avec contrition et piété.

Rome, le 10 août 1965.

RENSEIGNEMENTS' ET PUIS
FERMAN EN C ES

• permanence des pèlerins sera ouverte de mai à octobre 1966 ; une
équipe d'accueil, comprenant un aumônier, sera à la disposition des
pèleurs groupés ou isolés.

L eu : Logis Saint-Aubert, avant-dernière maison à droite en haut de
la Gr:,nde Rue.

5 ous pouvez vous procurer à cette permanence l'insigne et le « Guide
du Pt^erin montois ».

ous y trouverez également tous renseignements concernant 1 horaire
des o;Fices monastiques, des messes et des diverses célébrations, les lieux
et horaires des confessions, etc...
• La permanence du Comité du Millénaire se trouve dans la Mairie du
Moût. On y accède par l'escalier « Monteux », comme pour les remparts.
• Le Centre Pax Christi, ouvert habituellement en juillet et août, est
mis. Je mai à octobre 1966. à la disposition de la Commission des
Pèlerinages. On y trouvera l'équipe d'accueil. Pas d'hébergement.



HORAIRE DES MESSES ET CÉLÉBRÂT NS
Des messes seront célébrées de mai à octobre :

1. Dans l'Abbatiale
• à 12 heures, en semaine, et le dimanche, messe concélébrée par lesPères Bénédictins ;

• à 18 h 15, vêpres monastiques;
• à 18 h 45, liturgie de la parole, réservée en priorité aux rèlerinsarrivant le soir.

2. A l'église paroissiale
• en semaine à 7 h 30, 10 h 30 et 16 h 30;
• le dimanche, à 6 h 15, 8 heures. 10 heures, 11 heures et 16 n 30 enjuillet et août.

VEILLÉES - EXPOS1TI V
• Veillées diverses organisées par l'équipe d'accueil, notamment e juilletet août.
• Exposition du Millénaire du Mont à l'intérieur de l'Abbaye. ès del'entrée.

VISITES GUIDÉES DE L'ABBA ) :
Les entrées sont ouvertes de 8 h 30 à 11 h 30 et de 13 h 30 à 18 eures.

EMPLOI DU TEMPS SUGGÉRÉ AU PÈLERIN ISOI
• Visite guidée de l'Abbaye pour découvrir « l'un des plus beaux livres
que la Foi, l'Art et l'Histoire aient laissés ». Durée : une heure.
• Se recueillir à l'église paroissiale.
• Parcourir le chemin des remparts et la rue centrale.
• Faire le tour extérieur des remparts par la grève, qui pern t deconnaître le côté Ncrd et boisé du Mont. La silhouette Nord e la
montagne est d'une beauté grandiose et sauvage qu'il faut avoir vue pourconnaître le Mont. Elle ne se révèle que de loin. S'éloigner de qu quescentaines de mètres vers Tombelaine à basse mer.

MOYENS D'ACCÈS AU MON
1. Par train. La gare du Mont est Pontorson (Manche), à 10 km du (ont.Services d'autocars en correspondance des trains.
2. Par autocar. Se renseigner soit à la S.T.N., place de la ga e àGranville-50. Tél. 548; soit aux «Courriers normands», Caeri-14.Tél. 81-49-49.

AUTRES PÈLERINAGES DE LA RÉGION
• Sainte Thérèse de l'Enfant Jésus : Lisieux (Calvados) et Alençon (C ne)
• Notre-Dame de Pontmain (Mayenne) : 40 km à l'Est du Mont et L' kmau Nord-Est de Fougères.
• Sainte Anne-d'Auray (Morbihan) : environ 140 km.

L'Imprimeur-Gérant : M. SIMON, 12-14, rue du Pré-Botté, Rennes.
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COUVERTURE
Parmi les cloîtres de France, celui qui couronne la Mer¬

veille est non seulement le plus éthéré mais aussi celi i où le
sentiment de plénitude et de joie est le plus absolu...

Le cloître est blotti contre le transept nord de l'égl se, face
au large. Les murs qui le protègent extérieurement sont en

granit ; ils sont larges et puissants ; à l'intérieur les fines arca-
tures, en pierre provenant de Caen, reposent sur des col omettes
en « granitelle » tourné.

Ces galeries donnent une impression de grâce fragile, néan¬
moins elles supportent aisément la lourde couverture en schistes
scellés qui était jadis le procédé courant de couverture au bord
de ces côtes exposées aux vents de mer...

La sculpture est très rare au Mont Saint-Michel ; tout ois le
cloître contient l'un des plus beaux décors sculptés du XIII'
siècle en Normandie. C'est sur la face intérieure des ar dures
une frise de rosaces et d'écoinçons d'une charmante délicatesse
où un sentiment très vif de la nature est lié à un sens décoratif
étonnant. Il faut rapprocher cet ensemble de celui qui fie exé¬
cuté sur les écoinçons intérieurs des galeries de la nef te la
cathédrale de Coutances, ou encore de celui de l'église de Norrey
et d'une porte intérieure de la cathédrale de Bayeux. Malgré
quelques différences, il semble bien que ces œuvres aient pu
être réalisées par le même atelier.

Y.-M. Froideveaix
Le Mont Saint-Michel, Hachette 196).

A nos chers abonnés

Les Annales ont subi, cette année, un retard inaccoutumé.
Nous nous en excusons près de nos aimables lecteurs et les prions,
avant de nous adresser le montant de leur réabonnement,
d'ATTENDRE L'ENVOI DE LA FORMULE DE CHÈQUE portant
l'intitulé de notre compte postal.

Dates à retenir
Dimanche 2 avril 1967 : Journée de Ci.ôture du Congrès

National de l'Enseignement libre.

Dimanche 28 mai : FETE SAINT-MICHEL DE PRINTEMPS.

Correspondance : M. le Directeur des Annales
50 -Le Mont Saint-Michel

Envois d'argent : Directeur des Annales — C.C.P. 4-42, Rennes.

92" Année - Nos 5 et 6 Hiver 1966

Les Innaies

ment sainimtti

I/Archange saint Michel
au service de l'Unité m

La longue litanie des détresses et des saintes causes qui a retenti
vers le ciel du sommet de ce Mont pendant toute 1 année du
Millénaire n'aurait pas été complète si lui avait manqué 1 appel à
l'unité, un des plus caractéristiques, un des plus émouvants de ce
temps qu'il nous est donné de vivre à l'intérieur de l'histoire du salut.

Il y a quelques jours à peine, quelques-uns d'entre nous pèleri-
naient sur ces grèves et montaient jusqu'à cette abbatiale pour
demander à Dieu la paix.

Mais la paix est indissolublement liée à l'unité : « Vous attachant
à garder l'unité par le lien qu'est la paix », nous dit l'épître aux
Ephésiens (4, 3), tandis que la liturgie de la messe affirme, dans une
belle prière mise sur les lèvres du prêtre avant la communion, la
parenté indissoluble qui unit l'une à l'autre ces deux grâces : « Ne
regardez pas mes péchés, mais la foi de votre Eglise ; daignez, comme
vous l'avez voulu, lui donner la paix et la rassembler dans 1 unité».

Nous achevons donc aujourd'hui, par notre prière pour 1 unité
des chrétiens et le rassemblement fraternel des croyants, le cycle des
implorations et des résolutions qu'a suscité cette commémoration
incomparable.

Notre instinct ne nous trompait pas en nous faisant choisir le
sanctuaire de l'archange Michel pour supplier Dieu d accorder la paix
à la terre. L'hymne de cette fête lui donne raison qui appelle l'archange
Michel, ordinairement associé aux bruits des combats, « 1 ange de la

(1) Homélie de S. Exc. Mgr Gouyon. Archevêque de Rennes, à
l'occasion de la Journée œcuménique du Millénaire, 29 septembre 1966.



paix » et qui l'invite « à venir du ciel jusque dans nos demei res avecla paix sereine qu'il apporte ». Notre instinct ne se tro pe pasdavantage aujourd'hui en enrôlant l'archange au service de l'unité. Carla division, c'est le fruit du péché, dont les messagers de Dieu, les
anges, sont les adversaires. La figure de Michel illustre leur audacegénéreuse et leur victoire. Je voudrais brièvement le monti r à lalumière de quelques références bibliques et des enseignen îts del'Evangile de ce jour.

★

Le nom de Michel émerge d'un torrent d'images apocalyptiques,aussi bien dans le Livre du prophète Daniel que dans le rouk u desvisions de l'apôtre Jean. Lorsqu'il s'agit des anges, nous ne pouvonsnous appuyer sur ces réalités tangibles qui parlent à nos sens t ut au
long du déroulement du mystère de l'Incarnation et qui nous permet¬tent ces certitudes de détail indispensables à la foi des plus simplesauxquels la Bonne Nouvelle est destinée. La symbolique à traverslaquelle nous sont connus le rôle général et l'action des anges estmoins précise. Mais par le fait même qu'elle s'exprime en des motshumains, elle nous laisse l'espoir de parvenir à une certaine sai ie dela réalité qu'elle évoque. L'accumulation des traits explique la dit culted'approche d'une transcendance dont le mystère même est ga: antiede vérité.

Que voyons-nous à travers les pages brûlantes qui nous parlentde Michel ?

Que Michel est d'abord le grand défenseur de l'Israël ancien et
nouveau. En Daniel, il apparaît pour mettre fin à la domination persedont la disparition coïncidera avec l'avènement de la période messia¬nique et avec l'exaltation du peuple de Dieu (Daniel, 10, 13 et 21).Dans l'Apocalypse, il lutte pour délivrer du dragon la Femme er quil'exégèse chrétienne se plaît à reconnaître l'Eglise (Ap. 12, 7). A lafin des temps, nous dit encore Daniel, «se lèvera Michel le giandprince qui se tient auprès des enfants de ton peuple» (12, 1), afin de
permettre leur salut définitif.

Le combat qu'il mène inter mundanas varietates, est essentielle¬
ment le combat contre Satan, car, ainsi que le dit saint Paul, « notrelutte n'est pas seulement contre la chair et le monde, mais contre les
esprits mauvais» (Eph. 6, 12). Michel est l'adversaire de l'ennemi
semeur de zizanie dans le champ du Père, de l'ennemi qui a rompula solidarité des anges, de celui qui a provoqué la rupture entre E>ieuet l'homme, de celui qui par ces mille tentations, dont le Christ
Lui-même a voulu faire l'expérience, excite chez les hommes ces
passions qui les dressent les uns contre les autres. Michel est
l'adversaire-né de Satan le briseur d'unité, le fomenteur des divisions

et des sectes. S'opposant à son entreprise dévastatrice, toute l'œuvre
de Michel est œuvre de sauvegarde et de reconstitution de l'unité.
Nous avons donc en lui un précieux défenseur.

La lumière est l'arme de son combat aussi redoutable que
pacifique. Car selon qu'elle est ou trop faible ou trop vive l'homme
peut en être aveuglé au point d'en perdre le sens. Proportionnée à sa
nature ia lumière lui dévoile le vrai chemin. Il nous est dit aux livres
des Rues (II Rois 15-20) que pour rassurer son serviteur apeuré le
prophète Elisée obtint du ciel qu'il puisse voir les serviteurs célestes,
les légions d'anges qui combattaient avec lui. Sans coup férir, les
Arani. ;is troublés s'égarèrent et se retrouvèrent, sans s'en être rendu
compte au milieu de Samarie. Pour nous, chrétiens divisés, qui
tâtonnons dans l'obscurité de la nuit, où chaque obstacle devient
infranchissable, où nous nous heurtons lourdement les uns aux autres,
l'ange du Seigneur peut faire lever l'aurore qui nous permettra de
nous r joindre sur la route enfin dégagée conduisant à l'unité.

Car il serait vain d'espérer de nos seuls efforts. Dans son
hom lie 34 sur les Evangiles que l'Eglise nous a mis sous les yeux
aux matines de ce jour, saint Grégoire le Grand remarque : « Toutes
les lois qu'il s'agit d'une œuvre de merveilleuse puissance, on nous dit
que Michel est envoyé pour que son intervention même et son nom
donnent à entendre que personne ne peut faire ce que Dieu a le
privilège de faire ».

Tel est bien le cas, nous le constatons par nos échecs, comme
par os réussites partielles, de l'unité des chrétiens. Mais nous savons
mai tenant quelle protection nous accompagne.

★

Cette œuvre merveilleuse qui nous dépasse respecte cependant
notre liberté et c'est pourquoi elle exige notre disponibilité.

Qui dit disponibilité dit fidélité à la lumière, à cette lumière
encore incomplète sans doute, mais qui est le reflet authentique d'une
plus pleine lumière que chacun de nous — dans sa propre confession
— a la conviction ardente de posséder.

Certes, l'impatience de l'amour nous presse et récemment, lors
d'un de ces émouvants rassemblements, dont nos Frères de Taizé ont
le ecret, des jeunes, parmi les meilleurs, en témoignaient avec audace.
Elle ne saurait cependant nous arracher de force la réalisation de
l'unité dans des conditions auxquelles nos consciences ne sauraient
consentir ? C'est le lot de la condition humaine pécheresse d'être
écartelée entre les vérités affrontées. La solution de ce douloureux
problème n'est pas d'en supprimer l'une des données valables au
profit de l'autre. L'unité ainsi obtenue serait illusoire, donc bien vite
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décevante, toujours précaire. Il faut maintenir l'une et l'autre et lafidélité dans la foi, et l'impatience dans l'amour sans que jamaisl'une l'emporte sur l'autre au point de l'étouffer. La tension perma¬nente permet seule les approfondissements nécessaires pour poserl'unité sur de solides fondations. Mais sur l'autel de l'aujourcl'hui deDieu, nous aurons à offrir en permanence l'holocauste de no . désirsinsatisfaits sans prétendre imposer les temps et les moments le leurréalisation. Ainsi un autre « mystère caché » continue aujourd'hui.« Pour un temps des temps et un demi-temps, et toutes ces chosess'achèveront quand sera achevé celui qui écrase la force du PeupleSaint » (Daniel, 12, 7). Quand il s'agit de dates, Dieu parle en sesprophètes ce langage sibyllin tandis que du ciel l'Archange nous crie« Qui est comme Dieu ».

Mais ces délais n'ont pas nécessairement signification temporelleau regard de Celui pour qui mille ans sont comme un jour. Lecrépuscule du Samedi-Saint est certes long pour des cœurs aimants,mais le matin de Pâques, qu'on attendait pareil aux autres matins,est une merveilleuse surprise comme le sera l'unité retrouvée, bienavant, nous l'espérons, la descente en gloire de la Jérusalem céleste.
L'attente, d'ailleurs, n'est pas une prime à notre paresse. Fautede construire tout de suite l'unité, nous pouvons pratiquer l'union etnous avançons sûrement sur cette route où s'observe si évidemmentl'accélération de l'Histoire, signe de notre temps.
L'Evangile de ce jour nous en indique les facteurs : l'humilitéet le détachement.

L'humilité de l'enfant qui reste certes étroitement dépendan deson père, de sa mère, de sa famille, mais qui sent à quel point — ilest vrai que tout le monde s'ingénie à l'en convaincre — il demeureloin des modèles qu'on lui propose. D'où sa facilité à accepter lesleçons qu'il reçoit, à reconnaître ses torts, à demander les pardonsqu'on lui réclame, à recommencer ses efforts pour réaliser l'idéal qi onlui a fixé. Cette humilité, cette simplicité sont, il est vrai, la condii ionde son progrès. Elles peuvent être la condition du nôtre non seulement
pour la croissance de notre vie dans le Christ et pour l'approche desa vérité, mais pour ces retrouvailles attendues. Notre expérienceœcuménique nous a fait maintes fois toucher du doigt l'enrichissement
que nous vaut notre humble docilité à la vérité dont certains aspeitspeuvent nous être mieux présentés par des frères séparés que par nospropres frères.

Par ailleurs, en nous demandant d'être prêts à sacrifier, pourentrer plus sûrement dans le royaume, des richesses personnelles quinous sont les plus chères, attachements sentimentaux à des institutions,à des philosophies ou à de simples options, l'Evangile d'aujourd'huinous assure que nous entrerons plus sûrement au royaume de la vie.

Nous v ilà engagés à rejeter par amour tout ce qui est facteur non
théologique de division et qui compte parfois davantage à nos yeux
que les exigences intimes de notre foi en Jésus-Christ.

Ce.te double disposition facilite les rencontres, ouvre réciproque¬
ment les cœurs, permet les compréhensions mutuelles, rend plus
intense ce climat de charité qui nous assure alors de la présence
divin'- Ubi caritas et amor, Deus ibi est. Car là où sont la charité
et l'amour. Dieu est aussi.

★

Notre rassemblement d'aujourd'hui s'inscrit dans le cheminement
de norre recherche commune qui veut traduire cette volonté d'unité
que e Christ, après l'avoir symbolisée dans l'Eucharistie, exprimait en
clair à ses apôtres dans son discours après la Cène. Puisse l'archange
Michel se faire l'instrument de cette œuvre vraiment divine et nous

faire déboucher, à l'heure voulue par Dieu, dans la pure lumière d'une
unité où rien de ce qui est essentiel n'aura été sacrifié ! Qu'il porte
sur 1 autel de Dieu la douleur que nous valent, en l'attendant, nos
fidélités authentiques et le cri frémissant d'un amour qui se languit
de voir tarder encore notre communion totale dans un même culte,
signe sans équivoque de la même unique foi.

BULLETIN DES ASSOCIES

Messes. — Tous tes lundis, une messe est assurée à l'autel de saint
Michel pour les membres vivants et défunts de l'Archiconfrérie, soit :
en mars, les 6, 13, 20, 27 ; en avril, les 3, 10, 17, 24.

i.es premiers samedis du mois, 4 mars, 1er avril, messe pour les
zélateurs et bienfaiteurs des Œuvres du Mont Saint-Michel.

Tous les mardis et le 29 de chaque mois, en souvenir du voeu
d'Anne d'Autriche, messe pour la France : 7, 14, 21, 28, 29 mars ; 4, 11,
18, 25, 29 avril.

\euvaines mensuelles. Les exercices en sont assurés au Mont
Saint-Michel, à l'issue de la messe célébrée à l'autel de l'Archange,
du 15 au 23 de chaque mois. On y prie à toutes les intentions qui
nous sont confiées pas nos associés ainsi qu'aux intentions proposées
par l'Apostolat de la Prière et recommandées par le saint Père.

Du 15 au 23 mars. — Que les fidèles aient une connaissance plus
profonde du mystère pascal et en vivent d'une manière plus intense. —
Que les missionnaires soient, par une solide formation, préparés à
faire face aux exigences de la vie spirituelle et du travail apostolique.

Du 15 au 23 avril. — Que la communauté chrétienne tout entière
prenne conscience du devoir qu'elle a de favoriser les vocations sacer¬
dotales et religieuses. — Que les écoles diocésaines et régionales des¬
tinées à la formation des catéchistes soient multipliées dans les
missions.



PetHietf éefof 4k MHlénuin

N'ayant pu noter au fil des jours le détail des grandes heures du
Millénaire, nous sommes heureux d'en trouver l'écho fidèle dans la
Semaine Religieuse de Coutances et Avranches, à laquelle nous
empruntons les pages qui suivent, non sans exprimer notre gratitude
à l'infatigable chroniqueur, le cher « Loys ».

Son Eminence le Cardinal TISSERANT au Mont Saint-; ichel
Il n'y a pas à craindre pour le chroniqueur des fêtes du

Millénaire Monastique de tomber dans des redites. L'ample programme
qui s'est réalisé depuis l'an dernier avec comme exorde le retour des
moines à travers les grèves ; la messe des Abbés si émouvante autour
de Mgr Guyot, sous la souriante présidence du Cardinal Martin et du
Président du Conseil, M. Pompidou ; le 15 mai 1966, la Saint-Michel
de Printemps ; le 25 juillet, le traditionnel et plus ample que jamais
cortège conduit de Genêts au Mont par le juvénile abbé Bourget,enfin le 1er août, ce rassemblement des Chevaliers d'autrefois. Oui,
aucune de ces journées ne se ressemble, aucune des prochaines ne
sera pareille. Et c'est très beau cette litanie nouvelle d'une imposante
grandeur à la mesure du souvenir évoqué, mille ans de vie monastique!

Pour commémorer la création de l'Ordre de Saint-Michel par leRoi Louis XI, le 1er août 1466, le Comité National n'a rien trouvé
de trop grand. Du côté de l'Eglise, pour présider, Son Eminencv le
Cardinal Tisserant, Doyen du Sacré Collège, un Français bien ûr.
un Lorrain aussi, sa crosse le prouverait au besoin, mais aussi décoré
de la Grand Croix de la Légion d'Honneur, Protecteur des Chevaliers
du Saint-Sépulcre, Bailli Grand Croix de l'Ordre de Malte.

Et voici après l'accueil du Gouvernement par M. le Pré et.
l'hommage, à l'Avancée, du Maire, du Comité du Millénaire, de la
Chevauchée de Compostelle, des Chevaliers de Malte, parmi lesquelsles Coutançais, le Marquis de Sédouy, M. Périer de Ferai et ses fils,
le Comte Jean d'Aigneaux, les Chevaliers du Saint-Sépulcre (M. Jean
Brochard qui a des liens avec Saint-Pair, M. Henri Maudouit, né à
Saint-Sauveur-Lendelin).

Le Grand Maître de l'Ordre de la Légion d'Honneur, le Général
Catroux, est représenté par le Général Bonnefous ; le Grand Maître
de l'Ordre de la Libération, M. Hettier de Boislambert, les Compa¬
gnons de la Résistance, avec M. le Ministre Triboulet ; l'Ordre du
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Mérite, la Médaille Militaire, Arts et Lettres, que sais-je encore. Et
par la rue montante, le cortège chatoyant se déroule, manteaux blancs,
tuniques rouges, frocs noirs potencés de la croix blanche, et comment
ne pas les signaler, quelques jeunes Saint-Cyriens au casoar blanc
prêts à la relève.

Derrière le Cardinal Tisserant en cape et chapeau rouge, une
cohorte d'officiels, uniformes sobres d'aujourd'hui, généraux, amiraux,
des croix, des cravates, des grands cordons, tout cela chatoie, brille,
étincelle, car le soleil ne boude pas.

Au Chatelet, les Pères Abbés du Bec-Hellouin et de Saint-
Wandriile accueillent à leur tour, mais c'est le Prieur temporaire de
Saint-Michel qui rend les honneurs de l'encens et présente l'eau
bénite Puis le grand degré franchi d'un pas alerte par le Cardinal
donnant un exemple que certains s'efforcent de suivre, c'est l'entrée
dans l'église abbatiale. Les trompettes Gabriel Masson de Paris sonnent
pour l'entrée des Chevaliers au chœur, et celle des autorités aux
premiers rangs de la nef. Le Cardinal est allé revêtir les ornements
pontificaux et le voici qui revient précédé de quinze concélébrants,
assisté par M. le Vicaire Capitulaire Angot, les Pères Abbés, leurs
Moines, les R. Pères Reviers de Mauny et Georges Cadel.

Un office comme celui-là ne se décrit pas, il faut le vivre. Chaque
jour, visiteurs ou pèlerins apprécient à l'envi ces messes monastiques,
simples et belles, dont le rayonnement spirituel est immense. Aujour¬
d'hui avec une assistance d'une telle qualité, la résonance est plus
totale encore. Avec les autorités déjà énumérées, citons encore le
Prince Xavier de Bourbon-Parme portant, sur un coussin, un des rares
colliers de l'Ordre de Saint-Michel qui existe encore, le Comte de
Limbourg-Stirum, M. Beauchesne, Régent du Saint-Sépulcre, le Comte
Michel de Pierredon de Malte ; les députés Hébert, Bizet, Lepourry ;
le sénateur Yver. Toute la noblesse du pays est là, bien sûr, et le
clergé avec le Supérieur de Pontmain, les chanoines Pinel, Rachine,
Lebas, Gazengel, Lepaulmier, Bernard, les curés de Genêts et de
Cerisy.

Mais on remarque beaucoup Mgr Korrigan, Archevêque Anglican
de New-York, que le Cardinal accueille avec une joie visible.

Dom Clément Jacob, d'En-Calcat, est au grand orgue, dont on
apprécie plus encore sous ses doigts la beauté. Pour le chant : les
moines, c'est tout dire, la foule et c'est encore très bien.

Après l'Evangile, Dom Grammont, Abbé du Bec, prononce
l'homélie, combien de circonstance dès l'exorde :

« Ordre, Honneur. Deux mots chargés de gloire et d'histoire
« évoquant tout ce que comprend une structure, une institution
« durable et un engagement concret qui dépasse le visible, en un appel
« surhumain aux valeurs morales universelles.



« Entre eux cette longue coulée d'exemples et de tém gnages
« pour le bien commun, reconnue et sanctionnée par l'autori é, vient
« rappeler aux hommes que le dévouement a une grande cl noble
« cause.

« Un ordre ! Réfléchissons ensemble sur ce qu'évoque ce mot.
« Une hiérarchie, un ensemble d'êtres structurés dont les actes sont
« ordonnés à une fin. Tout ceci nous introduit dans le domaine d'une
« pensée supérieure organisatrice de vastes ensembles... le Créateur!

« Tout ordre est une œuvre de raison et dans notre cr oyance
« nous reconnaissons une unité d'origine et de plan.

« Lorsque Louis XI pose les raisons qui le conduisent à fonder
« l'Ordre de Saint-Michel, il précise ce que doit être ce service
« chevaleresque, défense de la foi, de l'Eglise, la prospérité de la
« chose publique gardée et défendue. Cet idéal sera repris par tous
« les Ordres rassemblés en ce jour au sanctuaire de saint Mich I.

« Si Dieu a mis au cœur de l'homme le désir de l'Ordre et le
« goût de l'Honneur, c'est pour qu'il fasse surgir, même de plus
« dures épreuves, les valeurs qui assurent le véritable progrès de
« l'humanité.

« Dieu ne meurt pas, et la vie de l'homme, aspirée dans son
« orbite, est changée, non détruite, en montant de gloire en gloir vers
« l'inaccessible lumière. L'ordre et l'honneur, c'est Lui. »

On devine, à ces trop brèves citations, l'ampleur et l'oppor mitéde la leçon, la majesté dans la simplicité ; la voix puissant etl'impeccable diction achevaient de retenir un auditoire pleine ment
convaincu.

Comme toujours, la Communion fut très nombreuse, très recueillie
et cela compte plus que tout.

Le Cardinal Tisserant prononce les dernières paroles. Evoquantl'idéal des anciens chevaliers, le programme de l'Ordre de Saint-Mi hel,
il convia les chevaliers modernes à le suivre : « Soyez fidèles à leuridéal de justice et de charité ». Puis, majestueusement, il donna au
nom de S. S. Paul VI, la bénédiction papale.

A l'issue du repas servi dans le grand réfectoire, le R. P. Ricuet,
au nom du Comité du Millénaire, salua les hôtes illustres et remercia
délicatement les artisans de la journée.

M. Froidevaux se fit ensuite honneur et joie bien légitime deprésenter au Cardinal et aux principales personnalités les dernicres
salles restaurées sous sa direction, particulièrement l'émouvant sanc¬
tuaire primitif, où les visiteurs les moins avertis gardent soudain unsilence presque religieux. Lapides clamabutit !

Puisque nous sommes ici au Coutançais, nous nous devons de
signaler l'épilogue de cette journée consacrée aux grands Ordres
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d'autrefois et d'aujourd'hui. Jamais, sûrement, la Salle des Chevaliers
n'avait vu, depuis 1789, de cérémonie comme celle-là. En effet, au
nom Ju Général Catroux, le Général Bonnefous devait remettre à
un prêtr de chez nous, car il le reste toujours en étant Fidei Donum,
la croix d'officier de la Légion d'Honneur. Le Père Georges Cadel,
revenu du Togo, la reçut avec l'émotion qu'on devine et partage,
tandis que sonnaient à nouveau les cuivres sonores. L'Ambassadeur du
Sénégal. S. Ex. Boissier Palais, était présent. Un très beau moment
auqui1 participaient encore Cardinal et autorités, avant de repartir vers
leur tâche personnelle, réconfortés par les heures vécues sous le pied
de l'Archange.

Loys

Pèlerinage des Jeunes Séminaristes
Dimanche 4 septembre

Le Centre national des Vocations organise, tous les trois ans, un
Congres des jeunes séminaristes de France ; après Paris et Strasbourg,
le Mont Saint-Michel a été choisi comme lieu de rassemblement,
permettant à ces adolescents « en état de vocation » de faire, en cette
année du Millénaire, un pèlerinage au sanctuaire dédié à l'Archange.

Au nombre de 1 700 environ, les congressistes avaient été groupés
par région dans les centres d'Avranches, de Coutances, de Dinan et
de Saint-Malo.

V 3 heures du matin, le dimanche 4 septembre, les sonneries
éveillèrent les gens endormis : il fallait gagner Genêts et le Bec
d'Andaine, où les congressistes se rejoindraient pour le pèlerinage à
travers les grèves vers le Mont. Le temps était provisoirement serein
et même ensoleillé. Au nombre de 1 500, les jeunes pèlerins s'avan¬
cèrent, par groupes de cinq, réfléchissant d'abord sur un questionnaire :
« Jeunes parmi les jeunes, témoins de Jésus-Christ » ; puis ce fut
l'étape silencieuse où chacun était invité à méditer sur des pensées
choisies.

La messe concélébrée par deux cents prêtres autour de Mgr
Johrn, évêque d'Agen, délégué de la Commission épiscopale des
Séminaires pour les séminaires de jeunes, Mgr Riopel, auxiliaire de
Ren îes, et de M. le Vicaire Capitulaire, groupa les diverses régions
dans l'abbatiale ; les chants furent soutenus par la présence au grand
orgue de Dom Jacob. Belle manifestation de foi et d'unité chrétienne.

G. Quinette, E. Lerille
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L.A. MAUGENDRE. La Renaissance catholique au début duXX' siècle. Beauchesne. T. I. Préface du P. Irénée Vallerv Radot,T. II. Préface d'Henri Massis.

Le renouveau catholique dans le premier quart du vingtièmesiècle s'impose comme un phénomène impossible à nier, aupoint qu'il a fait l'objet de la très importante thèse de doctorat,annoncée par notre titre, lui méritant 1111 prix d'Académie, enjuin 1965. Les recherches de l'abbé Maugendre ont été le pointde départ de plusieurs publications, parmi lesquelles les -..ivou-reux articles de Théodore Quoniam, propre neveu de JosephLotte, le livre du P. Duployé et, à la collection de poche, celuide Jean Delaporte.
Il y faudrait une large recension. Disons seulement que cetterenaissance trouve un foyer particulièrement favorable au MontSaint-Michel d'alors, animé par son curé et chapelain, l'abbéEmile Couillard. Le 24 avril 1911, Emile Baumann signale à otte,le curé du Mont Saint-Michel, comme un ami de la premièreheure. Et Baumann prendra tellement pied au Mont qu'il yprolongera ses séjours, le présentera sous ses divers aspectsdans «Trois villes saintes» et les ouvrages qui suivront.
M. Couillard se fit l'archiviste de la Renaissance Catholique.Sa collection, démantelée, du premier bulletin de Lotte con erve

encore des pièces de grande valeur. 11 avait maintenu complètecelle du Bulletin Heinrich, de 1918 à 1926, et aussi la série des75 fascicules du «Bulletin des Ecrivains et des artistes catho¬liques», mouvement, créé par Charles Luce, en 1918, qui s'arrêtaen août 1925, entreprise d'un noble souffle, trop oublié aujour¬d'hui, sur laquelle, s'il plaît à Dieu, nous serons heureux unjour, d'attirer l'attention.

***

La note était rédigée quand nous est parvenu un troisièmevolume des travaux de M. l'abbé L.A. Maugendre sur la Renais¬sance Catholique au début du XX' siècle, préfacé par Mgr Weber,archevêque-évèque dz Strasbourg et consacré à l'abbé LucienChatelard, aumônier des étudiants de Toulouse, tombé au champd'honneur, en mai 1916, au ravin de la Mort, à Verdun.
Après un instant de surprise, nous avons compris commentcette nouvelle étude rejoignait parfaitement les précédentes.C'était le même courant de résurrection spirituelle qui s'inrar-nait en un prêtre d'élite, sorti de l'Université, prêt à apporterson concours à la grande œuvre entreprise par ses aînés.
Nous, les anciens, nous y retrouvons l'émotion qui suivit lamort tragique de Charles Demarge, le neveu de Barrés, en août1909, et surtout nous y avons rencontré, à chaque page, Péguy,Joseph Lotte, Baumann, Francis Jammes, et Robert (aujourd'huile P. Irénée) Vallery-Radot. Le sacrifice de cette générationd'élite est trop oublié aujourd'hui. Tous ces hommes renaissent
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dans le texte de M. Maugendre, en leurs écrits personnels et
aussi dans la prose fortement frappée de Lucien Chatelard.

Ajoutons qu'on est agréablement surpris de découvrir en
frange de ce courant la figure du P. Crozier, ami de Lucien
Chatelard et directeur de Charles de Foucauld ; que pour nous
la joie a été grande d'y voir reconnu, dans le sillage de Camille
Quoniam, beau-frère de Lotte, l'action de notre cher Pierre
Paris qui continue de s'exercer.

Ouvrage sérieux, d'un autre temps, passionnant et surtout
bienfaisant.

P.

Charles Péguy et ses compagnons d'armes
Photographie prise en mai 1012. au camp de Fontainebleau, par

h1 lieutenant Claude-Casimir Périer. Assis, à droite, le lieutenant
Charles Péguy ; à gauche, le capitaine Delavaud ; debout, le sous-
lieutenant Jean de Thieulloy.
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L'Orient chrétien et saint Michel

LA CATHÉDRALE PATRIARCALE DE BELGRADE
Pour le lecteur d'aujourd'hui, Belgrade (de son vrai nom:Béograd, — la ville blanche) cela évoque avant tout la capitalefédérale de la Yougo-Slavie moderne. Un peu d'histoire, tort demême, et l'on se rappellera qu'avant d'être cette capitale d'unétat multinational, Belgrade est d'abord la capitale historique etcombien douloureuse de la vieille Serbie, laquelle a été elle- èmele centre de ralliement des autres états slaves du Sud (Yougo¬slaves). Située sur une petite hauteur, à l'extraordinaire conlluentde la Save et du Danube, Belgrade n'a jamais cessé, depuis leXIII" siècle, d'être l'enjeu passionné des peuples voisins, Hongrois,Autrichiens mais surtout Turcs, en même temps que s'y forgeait,dans la prière et dans le sang, l'âme du peuple Serbe. Mais alorsque d'autres entités ethniques importantes de la Yougo-Slavie,comme la Croatie et la Slovénie, restaient catholiques et de ritelatin (sous l'influence d'ailleurs de l'Autriche et de l'Italie laSerbie, elle, n'a jamais cessé d'être dans l'orbite de Byzanc etd'être fidèle à son rite. C'est donc maintenant un pays «onen-tal » et « orthodoxe ». En ces temps d'oecuménisme, les lecteursdes « Annales » seront intéressés d'avoir quelques détails sur lacathédrale serbe de Belgrade, cpii est précisément dédiée à s intMichel. Déjà les «Annales» ont fait allusion plusieurs fois àl'extrême dévotion témoignée envers l'Archange, par les Byzan¬tins et tous ceux qui leur doivent leur foi : en voici une preuvenouvelle.

Comme on peut s'en rendre compte, cette cathédrale, dedimensions modestes au surplus, n'est ni belle, ni originale. Maisc'est qu'elle est typiquement un fruit de l'Histoire de ce pays.Située dans la partie ancienne de Belgrade, tout près de l'énormeforteresse du Kalémegdan et de son parc, elle a été bâtie entre1840 et 1845, après que les Serbes eurent enfin recouvré leurindépendance, et que, originairement plus au Sud, ils eurentreflué en masse plus près de la Hongrie, leur protectrice auXVII* siècle. Notre cathédrale appartient alors à ce qu onappelle en Yougo-Slavie «le style Marie-Thérèse», c'est-à-direun néo-baroque lié au nom de cette impératrice autrichiennequi a aidé le plus définitivement à la libération de la Serbiedu joug turc et qui a fait construire beaucoup d'édifices. L'in¬térieur, sans être beau, est peut-être plus impressionnant quel'extérieur ; c'est un grand rectangle, sans aucune chaise, maisà peu près entièrement recouvert de tapis, ce qui constitue unbel espace de prière, à la manière orientale. Un grand iconos¬tase ferme évidemment le fond de l'édifice et en constitue lesanctuaire. Au milieu même du grand quadrilatère, une icône

<ie Saint Michel est habituellement proposée à la dévotion des
fidèles, sur un pupitre. Voici quelques années, le Patriarche
•le Moscou faisait don à cette cathédrale d'un autel en or, lequel
se trouve encore aujourd'hui derrière l'iconostase.

Comme nous l'avons dit, cette église Saint-Michel est la
cathédrale serbe de Belgrade ; mais elle est plus encore : la
cathédrale du Patriarche de Serbie. Les services de ce Patriarcat
se trouvent justement en face de la cathédrale, de l'autre côté
'le la rue, ainsi qu'on le voit sur notre première photographie.



Une seconde image donnera au lecteur une idée de cet édificepatriarcal. 11 s'agit cette fois d'une construction beaucoup plusoriginale que la cathédrale et élevée au lendemain de la guerrede 1914-1918. Au centre se trouve une petite église, mais dansle style byzantin-serbe traditionnel, et, à l'intérieur, d'unepiété et d'un goût parfaits. Elle est dédiée à Saint SiméonNémaniteh, un des fondateurs de la première dynastie serbe,et, on peut le dire, de la Serbie tout court.

Pourquoi, maintenant, nous demanderons-nous, une cathé¬drale dédiée à Saint Michel ? Nous n'avons pu l'établir aveccertitude. Mais il est fort vraisemblable que c'est à cause duPrince Michel Obrénowitch (1839-1868) qui, avec son frèreMilosh, fut l'un des fondateurs de la dynastie serbe d'avant1914, et donc contemporain de la construction de cette église.Dans la partie sud du pays, un des plus beaux monastères duXIVe siècle, malheureusement en ruines aujourd'hui, était dédiéau « Saint-Archange Michel » ; mais dans deux autres monas¬tères de la même région et également du XIVe siècle, (Matéjishet Eesnovo) on peut toujours admirer, parmi les fresques dont

ils sont couverts, le « cycle des miracles de l'Archange Saint-
Michel », lequel est d'ailleurs le patron du second de ces
monastères.

«Par malheur pour ces Slaves du Midi, leur unité ethnique
et linguistique fut brisée dès le IXe siècle, par la séparation
religieuse entre Rome et Byzance», a-t-on écrit. (Louis Réau).
Nous avons touché un mot plus haut de ce qui est effectivement
un problème extrêmement délicat et douloureux en Yougo-Slavie.
Pourtant, en Serbie, comme en Europe occidentale ou comme ( n
Russie, saint Michel est toujours «l'Archange». Heureux serons-
nous, si cette modeste évocation de la cathédrale du patriarche
serbe qui est dédiée à Saint Michel, invite les pèlerins du Mont
à prier celui qui est l'Archange de tous les chrétiens pour leur
union paisible et complète.

H. L.

La Vie de l'Œuvre

Protecteurs. — Ont reçu le titre de Protecteurs des Œuvres du
Mont Saint-Michel (50 Fr versés à titre d'offrande) ; M. E. Haweckert
(Soufflenheim), Mme Malespine (Paris) ; Mlle B. Mahieu (Tournavaux) ;
Mme A. Cros (Saint-Gervais) ; Mme A. Relier (Rcischoffen) ; Mme Couay
(Rouen) ; Mme Bernard (Fort-de-France) ; Mme Brisset (Clermont-
Ferrand) ; Mme H. Dubos (Beausoleil) ; Mme Tourlonias-Fredek (Céba-
zat) ; Mme Bosc de Brégy (Théoule-s-mer) : Mlle Appavoupoullé (Saint-
Denis).

\ouveau.v associés. — Bu 1er mai au 31 décembre, 315 associés
nouveaux ont sollicité leur admission dans l'Archiconfrérie de Saint-
Michel.

Consécrations d'enfants. - - Pendant la même période, 198 petits
enfants ont été confiés à la protection de Notre-Dame des Anges et de
saint Michel.

Olivier, Valérie Bonnet ; Caroline Gentet ; Bérangère Perrion ;
Pierre Langlade (Nantes) ; Gilles, Denis Barbier ; Denis, Ghislaine
Forestier (Nice) ; Nelly, Martine, Francis, Véronique, Bernard Follin
(Dieppe) ; Florence Ichon (Mexico) ; Isabelle Honoré (Rouen) ; Pascal,
Thierry Chevalier (Thiant) ; Michel Po ol (Equeurdreville) ; Robert,
M.-France, M.-Noëlle, Stéphane Arnaud (Périgueux) ; Michel Henry
(Bonnebosq) ; Frédéric Hardy (Dieppe) ; Laurent Homs ; Elisabeth
Pradines CTournemire) ; Elisabeth N'eau ; Christine Marti (Arles) ;
Josiane, Daniéle, Pierre Moulanier (Vauclin) ; Benoît Chênebeau
(Bazouge-s-Loir) ; Isabelle Ducret (Nice) ; Viviane Rambeau (Lourdes) ;
Odile, J.-Paul, M.-Hélène, Geneviève Ressouche (Combret) ; J.-François
Régine Pinelli (Azzana) ; Frédéric Caillaux (La Tessoualle) ; J.-Pierre
Chupin (Andrezé) ; Francis Gautier (Bion) ; Françoise Salesse (Baren-
'on) ; Lucien Ekué (Abidjan) ; Dominique Gaillard (Bourg-en-Bresse) ;
Annahick Lepigeon (Saint-Lô-d'Ourville) ; Valérie Pédron (Rennes) :
François, Jean-Paul Massé (Les Pas) ; Nadine Tabouret (Pirou) ; Isabelle
Schmitt (Metz) ; Elyane de Saint-Pierre (Saint-Brieuc) ; Michel Gan-
dolfo (Dieppe) ; Nathalie Le Berruyer (Saint-Georges-d'Elle) ; Isabelle
Ducloué (Carentan) ; Thierry Weissen-Guns (Bettembourg) ; Monique
de Larturière (Cancale) ; Marie-Pierre Ridel (Caen).



Sous le pied de l'Archange
La Saint Michel Œcumén que

Faut-il y voir un symbole ? un cadre plus adapté ? L'œcum> nisme.l'union, cette douce espérance, que d'ombres encore à dissipe pouratteindre au but. Or, en ce matin du 29 septembre 1966, la i rumeétend son voile sur les grèves, ce n'est qu'au pied du Mont que sahaute silhouette surgit, toujours si puissante, si exaltante. S ri leCouesnon d'un gris d'argent met une touche plus claire, unt pâlelueur.

Pour qu'un jour enfin se réalise l'unité, cet édifice à bâ r, sigrand, comme le Mont, tel le flot de la rivière, voici ceux qui réventde l'union, de la compréhension et qui, aujourd'hui, vont prierensemble pour que jaillisse la lumière. Oh ! certes, elle est bien voilée
encore, mais déjà comme elle est chaude, ardente ici sous le pied del'Archange.

Les jours d'avant, le Colloque sur les Anges a rassemblé, dansune des belles salles de l'Abbaye, des théologiens catholiques, protes¬tants, musulmans, car « négliger le monde céleste des anges serai enfin de compte, un appauvrissement pour la vie et la pensée chrétien e ».
Oui, la route est longue, mais c'est beaucoup d'être sur lechemin, d'y être ensemble, ad montera qui Christus est, vers cesommet qu'est le Christ. Alors, en route par la rue pittoresque, étr ite,par les degrés, petits et grands, vers l'Abbaye où 11 attend. Et on yest tous pour cheminer ensemble.
Les Chevaliers de Saint-Lazare de Jérusalem sont en tête, l euruniforme blanc, leur manteau noir signé d'une croix, leur ruban ertmettent une note archaïque bien en place ici.
Mais le plus émouvant, c'est d'abord le cortège de la communautéprotestante de Taizé. Le prieur Robert Schutz est à sa tête. Seule sacroix pectorale le distingue de ses frères, car tous sont d'une jeunesseétonnante, mais aussi après l'accueil, d'une dignité, d'un sérieux, d' neferveur telle que les moins avertis chuchotent : « C'est le Séminaire : »,tant les frères de Taizé réalisent sous les yeux de la foule chrétiennel'idée qu'elle a tellement raison de se faire de ses futurs prêtrescatholiques.
Et voici que s'échangent, entre tous ces participants, sourires,accolades, même baisers de paix. Car personne ne songe à une réservehautaine. Plus de cordialité, mais vraiment l'amitié fraternelle en redes hommes de bonne volonté. Le Cardinal Martin, primat deNormandie, si bien à sa place de toute façon, n'est-il pas surtout ence jour le Président du Comité Episcopal pour l'Unité, leurs ExcellencesMgr Gouyon, archevêque de Rennes, Mgr Pailler, archevêque-coadju-
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teur de Rouen, Mgr Fauvel, évêque de Quimper et Léon, Mgr Pioger,
évêque de Séez, Mgr Paty, évêque auxiliaire de Luçon, M. le Vicaire
Capitulaire Angot, Mgr Lalande de « Pax Christi », Dom Romuald
de Senoeville, prieur du Mont Saint-Michel, M. le chanoine Drolon,
de Sée1 le Supérieur de Pontmain, M. Poulain, les chanoines Laisney,
Lecrosi ier, Pinel, Henry, du Chapitre Cathédral, les chanoines
Mouchd, Argney, Grivel, Besnard, de Brix, Levallois, Labbé, Laurent...,
tant d'autres pour les catholiques.

Mais voici le Métropolite Melétios, représentant le patriarche
Athéiii.goras, de Constantinople, Mgr Ionesco, évêque orthodoxe
roumain, Mgr Georges, archevêque russe de Paris ; un Arménien,
Mgr Amadouni ; un Ukrainien, M. Malanchuck ; un Grec melkite,
Mgr Nasrallah, tous revêtus de leurs habits rituels simples et dignes.

I nfin, non les moins remarqués, le Pasteur Westphal, président
de la Fédération Protestante de France, qui se plait à évoquer les
séjou familiers à Saint-Pair, le Pasteur Jean Bosc et, enfin, drapé
dans son ample manteau bleu, la tête enturbannée de blanc, Son
Excebence Si Hamza Boubakeur, recteur de l'Institut Musulman de
Pari-: dont la famille garde de précieuses lettres du Père de Foucauld.

it avant tout chant ce fut la récitation du « Pater », minute si
pleine et si émouvante.

,a montée pittoresque s'achève. Comme le Cardinal Tisserant
hiei le Cardinal Martin donne l'exemple, et pourtant, comme disait
gen nent certain prélat vieillissant, «il y a des marches de plus
chao ie année ! ».

Après l'accueil liturgique par le Père Prieur, c'est la Petite Heure
chartée en français par les Frères de Taizé. Quelle noblesse d'allure,
faite de simplicité, de respect scrupuleux des rites, un chant mélodieux
ou; mais plus encore un cri de foi sereine, un véritable épanouisse¬
ment de l'âme, du cœur. Ajoutons quelle leçon de choses, même pour
le clergé catholique, pour les fidèles aussi, et si leçon il y a, comme
disait notre Cardinal Grente, « je ne manquerai pas de me la lire ».
Le Prieur, en quelques mots, pouvait conclure : « Réjouissons-nous,
quelque homme que nous soyons, de la communauté des saints témoins
du Christ ».

La liturgie catholique reprend alors toute la place. Les chers
mn nés du Prieuré Saint-Michel chantent, et on sait comment, Dom
Clément Jacob est au clavier de l'orgue, et la foule à plein cœur
proclame les parties communes. Toute l'abbatiale semble frémir. Que
c'est donc beau cette vieille tradition !

11 y a, autour de Mgr Gouyon, trente-deux concélébrants, les
Evêques, M. le Vicaire Capitulaire, le chanoine Ledit, de Troyes,
l'abbé Henri Cazelle, de l'Institut Catholique de Paris, et des moines
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de plusieurs abbayes, tous revêtus de simples chasubles blanches auxplis harmonieux.

L'Evangile chanté, Monseigneur l'Archevêque de Rennes est enchaire pour l'homélie. Le Cardinal pourra dire le soir qu'i «sutexprimer en termes si heureux et si forts le rôle mystérieux del'Archange Michel ». Aussi bien sommes-nous heureux de donner, entête de ce bulletin, le texte intégral.

★

Le « Credo », sous les voûtes de l'abbatiale, prend une magnifiquesonorité, un si bel élan. La communion, nombreuse et fervente, estcomme un second « Credo » et on ne peut pas ne point remarqueravec quel respect nos « frères séparés » en suivent le déroulement.
Au terme de l'office, au nom du Patriarche Athénagoras, MgrMelétios pouvait dire : « Au moment où l'Occident et l'Orient chrétiens« se retrouvent, notre présence au Mont Saint-Michel dépasse très« largement le cadre d'une simple évocation de son épopée spirituelle.« Voici, comme un défi au-delà du temps et de l'espace, le témoignage« du moine qui atteste que le royaume de Dieu se situe au niveau du« cœur de l'homme ».

Le long cortège quitte alors l'église, sous les regards émus de lafoule qui comprend et comprendra mieux encore, le soir, la portéede cette journée œcuménique.
Au premier rang de l'assistance, M. Jozeau-Marigné, le Généralde Cossé Brissac et le Père Riquet pouvaient fièrement tourner cetteautre belle page de «leur Millénaire».
Du repas, que les privilégiés eurent la joie de prendre au grandréfectoire qui ferait une bien belle église, nous ne dirons qu'un desmoments. Le Cardinal « alpiniste » a gravi les degrés abrupts de lachaire. Il sera bref, mais si digne de la « grandeur d'une journéesacrée, car le silence est un peu du ciel qui descend vers nous, cesilence respectueux et sage ». Comment ne pas signaler que la lecturede la dépêche venue de Rome, où les Pères Abbés du Bec et deSaint-Wandrille assistent au Congrès de leur Ordre, fut saluée avecgratitude. Mais celle de notre nouvel évêque, Mgr Wicquart, futacclamée, on a dû entendre jusqu'en Arras et croire que le Mont estdans le Midi.

Raconter la liturgie œcuménique du soir serait facile, puisque letexte en fut soigneusement rédigé. Mais les pages de la « Semaine »,comme disait le bon Mgr Aubry, «éclateraient».
Essayons de l'évoquer. C'est le soir, l'ombre décline, la grandeéglise pourtant est pleine, dans la nef d'une foule attentive, autransept le clergé, dans le chœur les frères de Taizé tous blancs, les

__

moines noirs ou blancs dans leurs coules sévères. Quelques notes de
couleur, la pourpre cardinalice, les violettes épiscopales, les insignes
des Orientaux. Surtout un grand silence, une sorte d'attente qui n'est
pas simple curiosité, mais le passage de l'Esprit qui va souffler en ce
haut lieu. Une lumière pâle et grise tombant des vitraux, deux cierges

I allumés, c'est tout, c'est le Mont !
Voici d'abord le Psaume 102 avec ce refrain : « Anges du

Seigneur, bénissez le Seigneur à jamais. Bénis le Seigneur, ô mon âme,
et du fond de mon être son Saint Nom ».

I « Le Seigneur a compassion de ceux qui le craignent
11 se souvient que nous sommes poussière. »

I Et après « une prière silencieuse » la collecte
« Assiste tes enfants, Seigneur,

Daigne restaurer ta création
Et l'ayant renouvelée, protège-la ».

Puis vint une première lecture tirée du livre de Josué : « Tu es
I « des nôtres ou de nos ennemis ? Non, je suis le chef de l'armée de
I « Iahvé et maintenant je viens».

Le Pasteur Westphall s'avance alors et lit la priere de la tradition
réformée: «Loué soit Dieu pour l'action visible du Saint-Esprit».

La seconde lecture est un passage de l'épître aux Ephésiens :
« Puisse le Seigneur illuminer les yeux de votre cœur pour vous faire

I « voir quelle espérance vous ouvre son appel et quelle extraordinaire
« grandeur sa puissance revêt pour nous les croyants ».

Et c'est le chant de la tradition orientale.
La troisième lecture est de l'Evangile de saint Jean : « Si quel-

« qu'un me sert, qu'il me suive, et où je suis, là aussi sera mon
« serviteur. Le prince de ce monde va être jeté bas et moi élevé de
« terre j'attirerai tous les hommes à moi ».

Le Cardinal prononce alors l'homélie en termes très simples, la
I voix vibrante d'émotion, celle « d'un vieux pèlerin par les grèves et
I par la route » depuis soixante ans — qui « bénit le Seigneur des

« grandes heures dont nous avons été aujourd'hui les témoins, de
« l'esprit qui nous anime, de l'amitié qui nous unit et de la grande
« espérance qui gonfle ce soir, si je ne me trompe, tous nos cœurs ».

Et d'évoquer la cérémonie œcuménique de Saint-Paul-hors-les-
Murs vers la fin du Concile. « Notre réunion de ce jour, notre prière
« de ce soir sont inspirées du même esprit, tous les frères chrétiens
« ici réunis, quels qu'ils soient et d'où qu'ils viennent, le sentent
« profondément. »

Mais au souvenir de Rome, comment ne pas ajouter l'écho des
I paroles du Saint-Père à l'O.N.U. : « Plus jamais la guerre ! » et le
| dernier cri de son âme : « Au nom du Seigneur, arrêtez ! ».
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« O Dieu, vos enfants chrétiens séparés portent ici en leur cœur
« une même Foi, un même Amour, une même souffrano de la
« séparation, une même Espérance.

« Donnez au monde la Paix et l'Unité ! »

Comme c'était bien ce qu'il fallait dire.
Les litanies suivirent. Frères très chers, prions pour la pai\, pourl'Eglise, pour les communions chrétiennes, pour tous ceux qui idorentle Dieu unique.
Et ce fut la Profession de Foi et le « Notre Père » d'un, seule

voix, d'un seul cœur. « Que Dieu est bon qui nous permet del'appeler Notre Père », disait sainte Thérèse de l'Enfant-Jésus. t une
invocation finale pour que « l'unité à laquelle nous aspirons à réaliser
« entre tous les chrétiens se réalise aussi entre tous les hommes
« enfants du même Père qui est dans les cieux, avec nos frères
« Israélites, nos frères Musulmans».

On vit alors Si Hamza Boubakeur gravir les degrés de la chaire
et chanter la prière musulmane. Message fraternel de paix, d'union.Louange à Dieu pour qu'il nous dirige.

Qu'ajouter à ces minutes-là? Ecouter «le silence respectueux et
sage... ».

La foule avait compris. Vraiment de grandes choses se prép rent.Dieu est grand! Et s'il fallait une image pour conclure, la oici:durant toute la journée, sous chaque arcade du sanctuaire si pleind'élan, tout autour de l'autel on avait placé, comme pour une
couronne, quelques-uns des frères séparés, et on ne pouvait s'empccherde songer que si les arcs puissants soutiennent l'édifice, tous —
Catholiques, Orthodoxes, Protestants, Israélites, Musulmans — oui,
tous doivent et peuvent bâtir le même « Credo ».

D'ici peu, la devise de S. Exc. Mgr Wicquart reviendra souvent
sur les lèvres coutançaises : « Et pro omnibus ». Pour tous ! Qu'on
nous permette, c'est bien le jour, de l'employer ici, en premièreaudition « sous le pied de l'Archange ».

Loys

La Clôture du Millénaire Monastique
16 octobre 1°66

Le flot des visiteurs, des estivants, des touristes, celui des pèlerinss'est arrêté, comme chaque année, avec la Saint-Michel du 29 sept.ni-bre. Le Mont retrouve son silence, les portes se ferment, l'automneest venu, bientôt l'hiver. D'ordinaire, seul le doyenné de Pontorsonsi merveilleusement préservé en 1944, fidèle à sa promesse, serassemble le 16 octobre, comme en famille, et c'est déjà très beau.
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En cet an de grâce 1966, la fête de la Dédicace de saint Michel
au Mont Tombe sera d'une exceptionnelle grandeur. Les moines
encore la pour quelques heures, Bénédictins blancs et noirs du Bec et
de Saint Wandrille. Le Millénaire Monastique, commencé le 8 septem¬
bre 1965, va s'achever. Double attrait, triple même puisque pour la
première fois S. Exc. Mgr Wicquart, notre nouvel évêque, qui recevait
mardi dernier la consécration épiscopale, non seulement préside les
cérémonies, mais découvre, après sa cathédrale si pure, si belle, cette
autre pierre précieuse de son diocèse, le Mont Saint-Michel. Premiers
pas sur des chemins nouveaux, dont les étapes vont se succéder pour
la joie du Père et de ses fils.

Maupassant avait raison. Il ne faut pas aborder le Mont « sans
« faire halte au seuil de l'enceinte avant d'y pénétrer, comme pour
« prendre conscience de la grandeur et de la beauté du lieu avant de
« nous y faire admettre ».

Oui, pour saisir « l'âme du Mont dans les multiples aspects que
lui donne la lumière, le mystère, l'esprit normand et la splendeur de
l'âme il faut faire une pause, à Saint-Jean-le-Thomas, au Bec
d'Andaine, à Genêts, n'est-ce pas Père Bourget, au Jardin merveilleux
d'Avranches, n'est-ce pas M. le Sénateur-Maire, à Beauvoir me soufflent
les curés anciens et nouveaux de ce belvédère !

Et ce matin, coquetterie de la nature, pas de brume cachant la
châsse gigantesque, « l'abbaye escarpée, poussée là-bas loin de la terre,
stupéfiante, invraisemblablement étrange et belle ». Un pâle soleil
d'automne fait luire les grèves dont la grande marée vient de s'éloigner,
dore les pierres patinées. Vision de beauté, de paix !

A l'avancée, Mgr Wicquart et M. le Préfet Dubois-Chabert,
représentant le Gouvernement, reçoivent les hommages des hautes
personnalités, Députés, Sénateurs, Conseillers Généraux, Maire du
Mont. Comité du Millénaire MM. Jozeau-Marigné, de Cossé Brissac,
le R P. Riquet. Dom Romuald de Senneville, prieur du Mont Saint-
Michel, prélude à l'accueil liturgique. Et c'est la montée, au chant
des Litanies des Saints de France, jusqu'au degré au bas duquel les
Abbés et les Moines attendent graves et si bien accordés dans leurs
coules à la noblesse des pierres assemblées par leurs frères lointains.

L'office sera, bien entendu, concélébré autour de l'Evêque diocé¬
sain. les Abbés du Bec, de Saint-Wandrille, de Saint-Paul de Wisques,
Notre-Dame de Melleray, Saint-Michel de Cuxa, Saint-Michel de
Frigolet, M. le chanoine Angot qui a toujours tenu à participer à
toutes les journées du Millénaire, alors surtout que nous n'avions plus
d'évéque, Dom de Senneville, le R. P. Riquet, en tout vingt-sept
concélébrants.

Au chœur, l'Abbé de Bellefontaine, les moines plus nombreux
que jamais, donnant une suprême leçon d'une liturgie vécue et belle
parce qu'aimée.
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Parce que c'est dimanche, le clergé, surtout le matin, sera peu
nombreux, les chanoines Pinel, Mouchel, M. Poullain, le chanoine
Pattein, chancelier d'Arras, le Doyen de Pontorson, M. Bourget, le
P. Raymond Bessero Betti qui représente la «Sacra di S. Michèle»
de Turin, le R. P. de Reviers de Mauny, les curés du doyenr

Mgr Wicquart, malgré les jours chargés qu'il vient de \ ivre, a
tenu à prononcer lui-même l'homélie. Hier Coutances, aujoun hui le
Mont; il y a de quoi inspirer et faire battre un «cœur d'évoquer
comme disait souvent Mgr Germain.

« Quelle joie pour nous, ce dimanche, de célébrer l'Eue .aristie
« dans cette basilique où tant de fois la prière des hommes consacrés
« à Dieu et du peuple fidèle venu de tous les points de Fr; nce et
« d'Europe est montée vers le ciel. »

Rendre grâce pour le Millénaire Monastique, pour « la prière des
moines pendant plusieurs mois, à laquelle se sont associés tant de
pèlerins ».

Mgr Guyot avait dit, au début de cette année ; « Nous ne
« sommes plus au Moyen Age, être fidèles à nos pères dans la foi, ce
« n'est pas copier servilement leurs attitudes... c'est chercher, comme
« ils le firent eux-mêmes en leur temps... notre manière de vivre
« aujourd'hui les valeurs éternelles du christianisme ».

Vous avez prié ensemble pour l'unité des chrétiens, la j< irnée
œcuménique fut émouvante, prié aussi pour la paix dans le morde.

« Permettez-moi de terminer sur ces trois mots, fruit de cette
« année du Millénaire qui a voulu être un grand effort d'unité et une
« immense prière pour la paix, encore faut-il que dans nos existences
« nous respections les conditions de la paix, le droit, le don, le
« pardon. »

Et comme une réponse, ce fut une longue et très belle comm nion
dans un ordre parfait, tandis que Dom Clément Jacob, au grand orgue,
semblait rendre la ferveur plus grande encore. Ce fut un beau matin.
« Et factus est mane ! »

Pour le repas de midi, si on peut dire, car il était près de 1 3 30.
les moines prirent seuls le chemin du grand réfectoire. On les eut
bien volontiers suivis, car comme disait un jeune trappiste de TL ma-
deuc : « Le repas entre nous, c'est encore une grâce ».

Les hôtes du Comité du Millénaire se résignèrent à descenore à
la Salle des Chevaliers. Façon de parler, le sacrifice était compensé
par la splendeur de cette merveille, par la flamme rayonnante des
bûches ardentes dans les grandes cheminées, par le charme des toasts,
que les moines, très applaudis, vinrent écouter avec nous.

M. l'Ambassadeur Noël n'avait pu venir. Alors, après la lecture
d'une lettre du Secrétaire du Chef de l'Etat, par le P. Riquei,
M. Jozeau-Marigné prit la parole. C'est toujours un charme de

l'entendi quand il improvise, mais aussi quand il lit « pour n'oublier
personne ». Qui ne s'unirait à lui dans la reconnaissance pour les
moines, >our Dom de Senneville, le chanoine Angot, le cher Curé du
Mont, es Beaux-Arts, MM. Froidevaux et Traverse qui ont œuvré
comme des Bénédictins...

Aussi bien Mgr Wicquart, en quelques phrases brèves, mais si
pleines, sut exprimer les sentiments de tous. On remarqua beaucoup
« son ouhait que puisse se prolonger cette année du Millénaire par
« la présence des moines tout au moins pendant l'été ».

M. le Préfet de la Manche se plut à constater que « ce haut lieu
a, en effet, retrouvé une vie et un souffle profonds ». Remerciant les
moines et le Comité, il salua en même temps qu'eux, « au nom du
Gouves nement », le nouvel Evêque de Coutances. «Retrouver sa
nature d'oeuvre vivante, telle aura été pour le Mont l'œuvre de toute
cette année 1966. »

Q uvre vivante ! Les vêpres monastiques, en leur simplicité voulue,
allaient le prouver une fois encore. Le Pape Paul VI rappelait
récemment que « le mouvement de rénovation introduit dans la
« liturgie ne doit rien admettre qui soit inapte à exprimer le caractère
« inte ieur et sacré de la prière, rien qui étonne et trouble les fidèles
« au iieu de favoriser leur dévotion ». Il n'y avait à craindre rien de
tel. Ce fut vraiment très beau, un plein accord du sanctuaire, des voix,
des cœurs. Et le « Pater » sur les lèvres de l'Abbé du Bec prenait
une grandeur inégalable.

Mais Dom Romuald de Senneville gravit les degrés de l'ambon.
Venant au Mont, nous avons tous vécu un rêve qu'à force de

patience et de courage, de ferveur et de prières, des générations
entières ont arraché au Ciel et aux hommes. Minutes bénies ! qui ne
s'effaceront jamais que celles qui abolirent cent soixante-cinq ans
d'absence et de silence! Minutes bénies! que celles où le temps des
hommes fit place à l'éternelle présence de Dieu ; ce qui indique sa
présence tout autant que son don. Et ce soir, après cet ultime office,
l'absence et le silence vont recouvrir le Mont. Mystère de la Très
Sainte Volonté de Dieu ! par delà les volontés des hommes...

Nous n'étions qu'une petite chose, une toute petite chose, quelques
hommes qui vivaient et travaillaient, qui chantaient et priaient en
commun, quelques frères qui s'aimaient et qui voulaient aimer tout et
tous Et le Seigneur tout-puissant, par delà notre faiblesse, a fait au
Mont Saint-Michel de grandes choses, en vérité de très grandes choses.
Heures de silence et heures de recueillement, heures de solitude et
heures de plénitude, heures de majesté et heures de grandeur, journées
de bonté et soirées de beauté, joies de fraternité et grâces d'unité :
fous aurons vécu puissamment au Mont.

Mais cela pourrait-il exister sans le contenu de toutes vos" ferveurs
à vous tous amis ou protecteurs, proches ou lointains du Mont, sans
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la généreuse exemplarité de vos vies, mes frères bien-aimés, sans lamystérieuse et irrésistible beauté, Abbaye merveilleuse. Tu nous as
entrouvert le secret vivant de tes pierres, nous avons partagé avec loi
et les peines et le pain quotidien, nous avons essayé de te protéger et
nous ne saurions repartir sans dire tout haut tout ce que nous avons
reçu de toi. Alors pourquoi te quitter? Parce que, parfois, la volonlide Dieu est de nous comparer au grain qui tombe en terre et qui ymeurt. Alors soyons dans la paix et soyons dans la joie, car au fondaprès tout ce que nous avons vécu ici, il n'y a qu'une seule chose qui
compte, celle que chante le Mont par toutes ses pierres, celle à laquelle
nous vous appelons, mes frères, de toutes nos forces : proclamer la
grandeur de Dieu et son Amour qui nous permit de nous rencontrer
ici et de nous connaître, qui nous rassembleront un jour, et pourtoujours alors. Amen.

Enfin, Dom Grammont prononce les dernières paroles. Pourquoine pas le dire, on pense à ce grand moine venu du Bec, jadis, à cepuissant abbé du Mont Saint-Michel que fut Robert de Torigni. Ildevait avoir cette allure-là.
« Dans le silence, l'obéissance et la prière, les moines ont essayé

« de porter leur témoignage. Que voulaient-ils ? Annoncer celui qui
« doit venir, le Messie, le Seigneur. Leur simple présence, qui se
« voulut toujours discrète, vous suggère de dire : « Seigneur Jésus,
« viens ! ».

« Le Millénaire, nous l'avons commencé par le Magnificat,
« achevons-le par le Te Deum. »

Et ce fut le Te Deum, puissant, enthousiaste, ce chant de victoire
que rien ne peut, ni ne doit remplacer. Moines et fidèles le chanlorent
à plein cœur, à pleine voix, et quand Mgr Wicquart l'entonna, debout
au pied de l'autel, assisté des Pères Abbés du Bec et de Saint-Wandrille,
avouons qu'il y avait de l'émotion dans l'air. Mais quand, délicatementinvité par l'Evêque, Dom Grammont chanta les versets et l'oraison,
qui donc aurait voulu croire que l'année du Millénaire achevée
pouvait se clore autrement que dans l'espérance : « Quemadmodum
speravimus in te!-».

Certes, on ne peut oublier ces longues années où l'Abbaye fut
profanée, silencieuse ; simple musée, admirablement restauré, mais sans
âme. Pourtant la flamme n'était pas éteinte. Après le départ des Pèresde Pontigny, elle se réfugia dans l'humble « moustier de Saint-Pierre »,
l'église paroissiale. Pour un autre anniversaire, pour le 12° centenaire
de l'Apparition de saint Michel et la Dédicace du premier sanctuaire
par saint Aubert, il fallut en sortir. Et ce furent les sept journées où
l'Esplanade avec sa Croix de Jérusalem accueillirent les pèlerins. Cefut très beau aussi avec ces foules entassées sur les remparts et les
chemins de ronde. On y vit une trentaine d'évêques : NN. SS. Le Roy.
Fuzet, Renou, Delamare, Amette, Guérard... On y entendit le P
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Coubt I L Périer, Mgr Touchet, Mgr Rumeau. Hélas ! il n'y avait pas
de mi h es dans l'Abbaye.

Du moins « avec les moyens du bord » qui ont su en ce temps-là
et dei ai « faire aussi de belles choses, Congrès Eucharistique, Congrès
des Vo ations », le diocèse de Coutances et Avranches fut digne de
son pri ilège Montois !

M; r Aubry, dans le dernier article qu'il écrivit le 14 octobre 1965
pour ,a » Semaine Religieuse, « les Evêques de Coutances au Mont
SaintA chel », s'est plus à leur rendre hommage. Il n'a pas oublié le
rôle r: portant de Mgr Lepetit qui a bien œuvré pour «le retour».
Ajoute; ai-je que dans l'ombre du prélat, chacun sait qu'il y eut
toujo i: l'inoublié curé du Mont Saint-Michel, le chanoine Couillard,
dont < rôle a été si grand dans la « rentrée ».

M. le chanoine

Emile Couillard

chapelain du Mont

pendant 32 ans

Le Millénaire Monastique a connu des jours merveilleux. Il
faudrait un beau livre pour les raconter, avec des enluminures, des
tou. ies d'or, de pourpre, d'azur comme aux manuscrits d'Avranches.
Ne ihoisissons pas, ni les concerts merveilleux, ni même l'exposition
pre s igieuse du Palais de Paris et de l'Aumônerie et du Cellier du
M< 11, ni celle très parlante de l'Office du Pèlerin avec ses belles
im i es de la vie monastique. Aussi bien, ce qui importe, c'est le
magnifique rayonnement du Mont Saint-Michel, encore accru par cette
année jubilaire ; ce qui importe, c'est cette présence des moines enfin
réel sée. Cette leçon de paix, d'union, de prière donnée par un vrai
m< îastère, vrai miracle d'entente, d'union entre religieux venus de tant
d'tl bayes, œuvrant ensemble, et préparant les lendemains. Oui, les
lendemains. Cela ne peut plus périr.

Loys

L'IMPRIMEUR-GERANT : A. SIMON, 12, RUE DU PRE-BOTTE. RENNES
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NOTRE COUVERTURE
« ...Suspendu... entre les deux arcades de la nef, le CRi 'CIFIX

en bois, grandeur naturelle, du XVII' siècle. Le Christ, à l'expression
divinement résignée, fut exécuté en 1645 par Pierre Lourdel, s ulpteurde la ville de Rouen, pour l'église abbatiale où il dominait I itel de
Saint-Michel. Précieux souvenir du temps des Religieux, il /mredescendu à la paroisse en 1805. »

(D'après le livret-guide de l'église paroissia .)

« Etiez-vous là quand on a crucifié mon Seigneur ? Cette
phrase d'un chant spirituel nègre pose une question actu lie et
poignante. Suis-je là où l'on crucifie mon Seigneur ? Suis-je ipable
d'élargir aux dimensions du Golgotha universel, contempora . ma
pauvre imagination si étroite, si centrée sur elle-même ? Puis- e me
rendre présent aux agonies du corps du Christ en chaque homi ; quele Mauvais écartèle ou que les hommes font souffrir (parfois en ton
Nom, ô Christ) ? Puis-je me rendre présent aux tête-à-tête de Jésus
avec chaque malheureux? Tête à tête: oui. D'une part, un. tête
humaine. D'autre part, la Sainte-Face, bafouée, meurtrie. Je serai
présent en esprit à ces tête-à-tête, si je porte en moi cette Sainte-
Face- * («Jésus», p. 168, par un moine de Chevetogne
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FLUX ET REFLUX
est aux « lendemains » que pensait le chroniqueur en achevant

le coi pte rendu des solennités du Millénaire.
ne nous appartient pas de déchiffrer l'avenir, et notre propos

n'est ,as de répondre ici aux questions que posent nos visiteurs sur
«l'avenir monastique» du Mont.

us simplement, nous cantonnant dans le domaine des Annales,
nous voudrions rassurer nos lecteurs qui, après avoir reçu le numéro
d'« hiver 66 », se demandent quand viendra le printemps... Non, les
Annales n'ont pas été victimes de la « marée noire » (heureusement
loin: ne pour le Mont), ni de la « marée du siècle » (dont les
corn entaires tiendraient trop de pages !). Disons seulement que, si
le Millénaire a été comme une de ces (vraies) grandes marées
d'équinoxes qui encerclent le Mont, il ne faut pas être surpris de la
période de «morte-eau» qui revient quelques jours après: 1966 fut
« ex,optionnel » ; avec 1967, nous sommes plutôt revenus à un
« ry me de croisière».

vlais nos lecteurs, bienveillants, excuseront le retard de ce
nun ro quand ils sauront que celui qui, depuis vingt-cinq ans, portait
la responsabilité des Annales vient de quitter le Mont Saint-Michel
pour la cure de la Lande d'Airou, près de Villedieu-les-Poëles. Les
soucis d'un déménagement ne sont pas minces quand il faut quitter
le ont ! Mais si M. le chanoine Ducloué n'a pas publié ce bulletin
à ia date qu'il aurait souhaitée, du moins en a-t-il recueilli une
parce des documents. Souhaitons que dans sa nouvelle résidence, plus
calme, mais non moins laborieuse, il nous en prépare encore
quelques-uns ! D'autre part, nos abonnés trouveront dans ce bulletin,
écrit de la main d'un ami dont la signature leur est familière,
l'hommage qu'il convenait de rendre à M. le chanoine Ducloué,
hommage que ne contrediront pas les Montois qui ont vécu ces
vingt-cinq ans avec lui.



— 2 —

Quant à son successeur, il fera de son mieux pour suivre le
chemin tracé : les sentiers montois ne sont pas la plaine ; aussi il
compte sur la bienveillance de tous les lecteurs des Annales et leur
collaboration sera pour lui le meilleur encouragement.

Avec, bien sûr, le soutien de l'Archange...
Abbé Alexis Hamsl

Les vingt-cinq années de ministère
au Mont Saint-Miche! de M. le chanoine Duclooé

( 1 942 - 1 967)

Souvenir d'un ami

On nous a cru qualifié par une amitié qui remonte aux premiersjours du sacerdoce de l'abbé Marcel Ducloué pour rendre hom >age,dans les Annales, au prêtre qui s'éloigne du Mont après vingt-cin ansd'apostolat. Nous en remercions son dévoué successeur, M. 1 ibbéAlexis Hamel.
Au premier instant, nous nous sommes senti enthousiasmé parcette mission. Il y aurait tant à dire sur ce quart de siècle au ■.oursduquel nous reçûmes de notre ami un soutien fraternel qui, dans unecommunion intime de pensées, nous apportait une raison de vivre.
Le second temps fut fort différent. Notre ami aime le silence, etnotre démarche risque de lui paraître indiscrète. Nous avons réussià dépasser l'objection, mais nous avons compris qu'il s'agissaitbeaucoup plus d'évoquer que de raconter. A chacun des fidèles duMont et des Annales de compléter par des souvenirs personnels
A vrai dire, la présence de l'abbé semblait, au premier regard,à peine perceptible. Avec un peu d'attention, l'on se rendait comptequ'à toutes les pages et à toutes les heures de ces vingt-cinq annéesse profilait, droite, jeune et souriante, son image très vivante. I enétait de même aux Annales. Jamais directeur de revue n'a peut êtreété plus effacé, plus réservé ; et nous osons dire, malgré cela, que lelecteur vigilant le sentait présent sous chacun des textes publiés.Il nous semble ainsi avoir tout dit, et les lignes qui suivent nesont qu'un complément.
Dès sa nomination, combien imprévue, il avait été saisi par labeauté du Mont : ses brumes, ses œillets, les foules, les grandes fêtesde l'Archange. Il entre aussitôt dans la ligne de ses prédécesseurs lechanoine Louis Besnard, son fidèle ami ; l'abbé Emile Couillard,
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chapeh'in de Saint-Michel pendant trente deux ans, dont il console
les derniers jours et a la joie de ramener le corps en la terre sainte
du Mont où il repose, au pied de la croix du cimetière Saint-Pierre.

li y arrive pour les heures d'anxiété de 1943-44 et assure la
reprise des pèlerinages, dont l'église paroissiale sera le foyer perma¬
nent, et l'abbatiale, le faîte triomphant. L'amitié l'y tient sans relâche
en éveii. œcuménique, vaste comme le monde, face à tous les groupes
qui rencontrent près de lui un accueil compréhensif et fraternel.

Réception de M. le chanoine Ducloué à la Mairie du Mont,
avant son départ (Photo « Ouest-France »)

a grande année du Millénaire, ouverte sur un deuil très dur, le
garde à son poste par devoir. Pendant qu'à l'étage supérieur de la
haute nef se déroulent les célébrations monastiques, il se tient le plus
souvent au pont inférieur, contrarié par sa santé, — on nous
pardonnera d'employer au moins une fois le mot, — et absorbé par
des tâches d'organisation. Nous ne pouvons cependant passer sous
silence la joie qu'il manifesta, un jour, de nous guider dans la visite
de l'admirable exposition de l'Aumônerie. Tableaux, enluminures,
statues, nous avaient fait oublier la fatigue de l'escalade.

*

Notre cher ami s'est éloigné pour un pays de prairies et de
grands bois, d'où il lui sera impossible d'apercevoir la silhouette qui,



pendant vingt-cinq ans, avait réjoui l'heure de ses retours. Sa
bibliothèque et ses notes, sa jeunesse conservée, nous font espérer de
riches études sur le Mont, mises au point dans le recueilleir. at. De
l'église paroissiale de la Lande d'Airou, au doyenné de V ledieu,
nous n'avons vu que l'extérieur. Cela nous a cependant beaucouprassuré, car sous un charmant porche XV1' siècle, le plus joli que
nous connaissions, nous avons distingué l'architecture de la crypte des
gros piliers et du chœur de l'abbatiale. Un tel jet de nervures doit
contribuer à assurer la santé et le bonheur d'un ancien c iré du
Mont Saint-Michel.

Pilgrim

17 juillet 1967, fête de saint \lexis

La Saint-Michel de Printemps
Elle s est tenue, pour la douzième fois, le dimanche 28 mai.

Accueillis par Monsieur le Maire du Mont, les nombreux g >upes
participants sont montés vers l'abbatiale où M. le chanoine Rouzault,
vicaire général d'Evreux, célébra la messe et prononça l'hc télie,
tandis que les cérémonies et chants étaient assurés par le clergé et la
chorale de Bonnebosq.

Un festival folklorique se déroula l'après-midi sur l'esplana e de
Jérusalem, suivi, vers 16 h 30, de la proclamation des résulta s du
quatrième Puy des Palinods de Normandie.

Grâce à 1 Association Normandie-Canada, animée par M. Ja ques
Henry, son Président, notre Mont a reçu de nombreuses personr lités
françaises et étrangères, parmi lesquelles : M. James George, mi istre
du Canada ; les Secrétaires des Ambassades de Norvège, d'Itali . de
Suède ; M. Mac Namara, attaché de l'Ambassade des Etats-Unis :
le Consul d'Espagne et l'Alcade de Saint-Jacques de Compostelle Les
divers Ordres de Chevalerie : Chevaliers de Saint-Michel, de Saint-
Jean-d Acre, de Sainte-Agathe, de l'Union des Chevaleries chréti; mes
internationales, s'ajoutaient aux nombreux groupes folkloriques nor¬
mands et bretons, aux charitons et tintenelliers pour faire de cette
rencontre, comme le nota alors la presse, « une très belle joi née
qui illustre admirablement l'amitié des peuples ».

A l'intention des lecteurs
La table des matières de l'année 1966 est tirée à part et p inte

au présent numéro. Les abonnés qui collectionnent les « Annal es»
pourront l'insérer à la fin du dernier numéro de 1966.

DOUBLE CENTENAIRE
C t en 1865 que Monseigneur Bravard, Evêque de Coutances,

comm ça l'œuvre de restauration matérielle et spirituelle du Mont
Saint-Michel.

.'éclat du Millénaire ne doit pas faire pâlir, il doit plutôt
mettr en valeur et en relief le Centenaire de cette prestigieuse
résur ion », écrit M. le chanoine Toussaint dans la « Revue de
l'Avr hin et du Pays de Granville » (septembre 1966, page 239),
dans e longue étude qu'il consacre à cette restauration qui fut une
des i r -nières préoccupations de l'Evêque de Coutances.

. « Annales » ont déjà traité de ce sujet jadis, dans plusieurs
livrai fis de décembre 1883 à février 1885 et, plus récemment, en
1949 (pages 42, 60, 78) et 1950 (pages 8, 57, 76). Nous en reparlerons.

*
* *

est encore il y a cent ans, le 16 octobre 1867, que fut fondée
l'Arc confrérie de Saint-Michel. De ce centenaire, nous reparlerons
aussi Disons seulement qu'aujourd'hui cette Confrérie est toujours
vivant et que la correspondance qu'elle exige n'est pas la moindre
tâche lu Curé du Mont Saint-Michel qui pourrait, chaque trimestre,
faire ine longue liste des demandes confiées à saint Michel et des
action- de grâces pour les faveurs reçues par son intermédiaire.

e Congrès des Enseignants Chrétiens au Mont
C'est à l'église abbatiale que se célébra la messe de clôture du

Cou ès des enseignants chrétiens, le 2 avril, après la dernière séance
d'éti es d'Avranches. « Une abbatiale entièrement pleine pour une
mes; incomparable de dignité» présidée par Monseigneur Gouyon,
Arch vêque de Rennes, et concélébrée par Monseigneur Wicquart,
Evêque de Coutances ; Monseigneur Cuminal, Secrétaire général de
l'Enseignement Libre ; M. le chanoine Mouchel, directeur de l'E.L.
de outances ; M. le chanoine Labbé, supérieur de l'Institut Notre-
Dame d'Avranches, et M. l'abbé Boursin, directeur-adjoint de l'E.L.
de ( outances, en présence de nombreuses personnalités civiles et
responsables des divers organismes de l'enseignement chrétien en
France.

L'homélie de Monseigneur Wicquart s'inspira, en ce dimanche
« in albis », du « vêtement blanc » des nouveaux baptisés : « Il
tigre fie la pureté de leur cœur, où habite l'Esprit-Saint. Il manifeste
la transfiguration de leur vie, unie à la vie du Christ ressuscité. Sans
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prétendre créer une nouvelle mode, ne peut-on pas dire que la rentrée,dans nos écoles chrétiennes, est une rentrée « in albis », une rentrée
en aubes, puisqu'elle se fait en raison du baptême. Nos élèves,
voyons-les en aubes : ils sont nos élèves en tant que baptisés. Nous-
mêmes, enseignants chrétiens, pensons-nous en aubes : c'est le baptême
qui donne son sens à notre présence dans une école... » : appel que
peuvent entendre tous les responsables d'éducation et qu peutinspirer toutes nos relations sociales.

C'est la vision du Mont qui suggéra au Président de la
Fédération une autre conclusion de la journée : « ...Aux heures
exaltantes du Congrès vont succéder celles de la grisaille de la tâche
quotidienne. Alors, à ce moment-là, que la vision du Mont Saint-
Michel stimule en vous une fermeté de roc, surtout au moment où la
marée de l'incompréhension et du découragement vous assailleront et
où vous menacera le mascaret de l'opposition. Enfin, que votre prièreà l'Archange vous aide dans le combat contre les ténèbres de la haine
et de l'ignorance... ».

Après avoir dit aux congressistes la reconnaissance de l'Eglise
pour le travail accompli. Monseigneur Gouyon rappela la néce ité

— d'un enseignement dévoué,
— d'un enseignement toujours à la recherche du mieux,
— d'un enseignement donné dans un esprit chrétien, exigeant dechacun d'eux « une vie chrétienne, spirituelle et intérieure à la

hauteur des tâches confiées aux enseignants et des responsabilités
qu'ils portent ».

(D'après «L'Educateur chrétien», juin 1967, communique parM. J. Clément.)

Après la Journée Œcuménique
du 29 septembre 1967

Un disque microsillon 33 T, reproduisant les cérémonies de cette
journée historique, vient de paraître aux Editions Choravox, au prixde 20 F.

« Le mérite du disque est de reproduire fidèlement, — sans
apprêt, — quelques-uns des accents de la Journée œcuménique duMont. Ceux qui l'ont vécue retrouveront à l'audition le ton, la note,
les voix qui provoquèrent leur émotion de bon aloi, chrétienne et
fraternelle » (extrait de la présentation, par Son Em. le Cardinal
Martin, qui présida cette cérémonie).
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L'Archiconfrérie Universelle de Saint-Michel
SON ORIGINE. — Fondée au Mont Saint-Michel, sous le pontificatde Mgr Bravard, le 16 octobre 1867, cette pieuse association, honoréede treize Brefs pontificaux, a été approuvée et enrichie de nombreusesindulgences. Elle compte plusieurs millions d'associés. Les billetsd'admission sont édités en dix langues. Elle compte de nombreusesconfréries, canoniquement affiliées.
SON BUT. — L'Archiconfrérie de Saint-Michel a pour but1" d'honorer saint Michel, prince de la Milice céleste, vainqueur dudémon, protecteur de l'Eglise, introducteur des âmes au ciel2° de combattre Satan avec ses suppôts, et leurs principaux moyensde perdre les âmes : écoles impies et mauvaise presse ;11° d'obtenir, par l'intercession de saint Michel, le triomphe de la sainteEglise et du Souverain Pontife, la grâce d'une bonne mort, 1:délivrance des âmes du Purgatoire.
CONDITIONS. — Demander son inscription, en donnant ses nomet prénom, sur les registres généraux, au Mont Saint-Michel, ou dansun centre affilié. Nul n'est admis s'il ne le sait et n'y consent. Lesdéfunts ne peuvent être inscrits, mais seulement recommandés auxprières des associés.
L'inscription est gratuite. Une offrande, facultative, pour le déve¬loppement de la dévotion au saint Archange, donne droit au billetd'admission. Aucune prière spéciale n'est imposée.L'abonnement aux « Annales » est facultatif, et distinct de l'ins¬cription, mais vivement recommandé aux amis de l'Archange et deson sanctuaire.
AVANTAGES. — Outre de nombreuses indulgences, applicables auxdéfunts :

1° union de prières entre tous les associés, dont de nombreuses
communautés religieuses ;

2° participation aux mérites des messes célébrées tous les lundis, àl'autel privilégié, pour les associés viuants et défunts ;8° le premier samedi de chaque mois et tous les samedis de septembre,les 8 mai, 29 septembre et 16 octobre, messes pour les zélateurs elbienfaiteurs des Œuvres de saint Michel.

Petits PAGES DE SAINT-MICHEL et de Notre-Dame
Les enfants en bas âge ne pouvant faire partie de l'Archiconfrérie,il importe néanmoins de mettre assez tôt sous la protection du Chefdes Anges et de leur auguste Reine ces petits, dont la foi et l'innocencesont, de bonne heure et parfois gravement, menacées.C'est pourquoi, au Mont Saint-Michel, un registre spécial est d-■ stinéà recevoir les noms des enfants de moins de dix ans que leurs famillesvouent et consacrent à Notre-Dame des Anges et à saint MichelCette consécration — qui n'a rien de canonique — est un actetrès simple de confiante piété, encouragé par l'Eglise, et dont l'efficacitéa été maintes fois éprouvée.
Pour consacrer un enfant, il suffit de donner à l'adresse ci-contreses nom et prénoms, avec le lieu et, si possible, la date de sa naissance,et de joindre une offrande, selon ses moyens.Une lampe brûle à l'intention de l'enfant devant la statue vénérée,et les parents reçoivent un joli cachet-image indiquant la date de laconsécration; les noms des enfants sont ensuite publiés dans les Annales.Par le fait même, le petit Page de saint Michel et de Notre-Dameparticipe aux prières et aux saints Sacrifices offerts, au Mont Saint-Michel, pour les associés et bienfaiteurs des Œuvres de l'ArchangeLes petits Pages sont comme l'avant-garde de l'Archiconfrérie danslaquelle ils devront plus tard demander leur admission.
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L'Orient et saint Michel

L'ÉGLISE SAINT-MICHEL A SMOLENSK

Si nous voulons bien réveiller un peu notre mémoire de
collégiens, le nom de Smolensk évoquera tout de suite la terrible
bataille qu'y livra Napoléon en août 1812. «Du côté russe,
40000 hommes hors de combat; du côté français, 20 000.» Ainsi
parle ine inscription sur un très beau monument commémoratif de
Smolensk, monument qui porte toujours fièrement à son sommet la
croix d'or « orthodoxe », aux six extrémités. De fait, pour toute la
Russie, Smolensk est comme une ville sacrée, tant elle a souffert des
invasions au cours de son histoire. Première ville vraiment russe vers

l'Occident (1), elle avait déjà beaucoup pâti au XVir siècle lors de
la grande invasion polonaise en Russie. Et voilà que, de nos jours,
les cmées de Hitler sont venues prendre le relais de celles de
Napo;éon, et quel relais ! La ville a incroyablement souffert, cette
fois encore, des faits de guerre, et si elle s'en est déjà considérable¬
ment relevée, les traces en sont encore, hélas, patentes et profondes.

C'est pourtant une ville excessivement attachante, parce qu'elle
est bâtie sur un groupe de collines très vives, séparées par des
dépressions non moins accentuées et que suit souvent le tracé des rues.
D'autre part (sans parler de longs restes de remparts du XVII" siècle
sur deux ou trois kilomètres), Smolensk est dominé par une admirable
cathédrale aux bulbes dorés, également du XVII" siècle, son « Sobor »,
comme on dit en russe. On la voit de partout et elle abrite une des
plus anciennes et des plus authentiques icônes russes de la Vierge,
« Notre-Dame de la Route », pourrait-on traduire, de son nom
originel grec (Odigitria), qu'elle a toujours conservé. Enfin, chose
admirable, un bon nombre de ces pitons très dégagés, dont nous
avons parlé, portent à leur sommet une église fièrement campée —
comme les Anciens savaient le faire — et qui ont survécu, Dieu sait
comment, à toutes les invasions que nous avons dites. C'est précisé¬
ment une de ces églises, dédiée à saint Michel, que nous voulons
présenter aux lecteurs des « Annales » aujourd'hui. Eglise extrêmement
ancienne pour la Russie, puisqu'il s'agit d'une église du XII" siècle (2).

(1) Beaucoup plus proche de la Pologne, Minsk n'a jamais été une
ville proprement russe. C'est la capitale de la « Biélorussie » ou « Russie
Blanche », où l'on parle une langue sensiblement différente du russe.

(2) La ville de Smolensk, elle-même, est une des plus anciennes de
Russie. Mentionnée en 863 dans une Chronique, on a fêté son onzième
centenaire en 1963.



Située vers le Sud de la ville, sur une éminence admirable rientdégagée, elle domine tout un panorama de maisons et de ban eue.Notre photographie montre bien le jeu exquis des masses quiapparente sans conteste cette église à une église romane d'Occi ent,avec même, dirait-on, cette prédominance de la verticale qui rappellele roman auvergnat. L'intérieur, toutefois, se différencierait beau oupd'une église romane. Suivant bien en cela la tradition de l'C entbyzantin, il était, en effet, éclairé d'une multitude de fenêtres, ravéd'un brillant carrelage en terre cuite, tandis que de jolies fres. uesornaient les murs. Cela faisait l'admiration du vieux chroniqu ur :«Il n'y a pas de pareille église dans ce pays de la nuit» (c'est-à-diredu Nord).
Mais revenons à l'extérieur. La coupole centrale est une cou oiebasse, comme dans toutes les très vieilles églises russes, encore :rèsproches de leurs modèles de Byzance. Ce n'est pas encore le fameux« bulbe » ou « oignon » qui connaîtra un tel succès par la suite enRussie.

Eglise en bien mauvais état, dira-t-on ! C'est sûr, et on ne peutmême pas pénétrer à l'intérieur pour cette raison. Mais on peut êtrecertain qu'elle sera sauvée maintenant, elle est trop précieuse p:urles archéologues soviétiques actuels. N'oublions pas les ravages esguerres. Enfin, l'abandon dû à la persécution religieuse a eu sapremière part, certes, à cet état misérable (le lecteur peut voir quela croix n'est plus au sommet de la coupole, à sa place traditionnel

On peut se réjouir, toutefois, de ce que cette église ne soit pas
transfoi née en club ou en entrepôt, comme tant de ses sœurs de
Russie. Peut-être est-ce dû à sa situation écartée et à son accès
difficile Un ancien cimetière entourait plus ou moins l'église sur la
collin: On y a planté de jeunes arbres qui garderont à cet endroit
vénérable son saint isolement.

à

A une quinzaine de mètres, selon un usage fréquent en Russie,
on .rouve, séparé, le clocher. Sur notre photographie, on aperçoit un
peu les lointains, maisons ou arbres d'hiver, dont nous avons parlé.
On remarquera aussi qu'ici non plus il n'y a pas de croix au sommet,
mais une espèce de longue pointe. Par fureur antireligieuse, on a
retiré d'une foule d'églises russes la barre transversale de la croix
qui était à leur sommet ! Dans un grand nombre de cas (mais pas ici),



on a l'impression exacte des anciens casques à pointe prussiens ! Ons'en amuserait, si ce n'était que toute la masse de l'église parle deDieu, et cela donne alors une sorte de grotesque douloureux quiperce le cœur.

Signalons un dernier détail. Cette église de l'Archange saintMichel est connue à Smolensk sous le nom de « Svirskaïa », c'est-à-dire église où est l'icône de la Vierge dite « Svirskaïa ». Ceci paraîtrapeut-être assez curieux au lecteur occidental, mais il s'agit ià, enréalité, de quelque chose de très russe. La piété russe a une tellevénération pour les icônes anciennes ou miraculeuses que, souvent, cesont elles qui donnent leur nom populaire à telle ou telle église.Actuellement, pour cette grande ville de 170 000 habitants, il n'y aqu'une seule église ouverte au culte, la grande cathédrale don nousavons parlé. Souhaitons que l'Archange saint Michel préside à unerestauration prochaine de sa vieille église à Smolensk ! Qu'elle soitun jour, à nouveau, témoin de la prière au chef des Anges, 1 estdifficile d'y songer, peut-être, d'ici longtemps. Mais puisse au îoinscette église, au pied de laquelle on s'est tant battu, rester deboutcomme un appel à l'union des peuples, sous l'égide de l'Archange dela paix !

H. L

CONSÉCRATIONS D'ENFANTS
93 enfants ont été consacrés à saint Michel entre le 1er janvier et le1er juin.
Enfants Milandou (Brazzaville); Gérard Bimbakila (Brazzav le);Delphine Laguarrigue (Aramon) ; enfants Suédois (Saint-François) ; RolandBama et Guy Kimbally (Makabana) ; Denis et Jean-Paul Barbier (Sixt) ;Lionel Maure (Tanninges) ; J.-M. et M. Jourdain (Baugé) ; CélestineMassala et Jacqueline N'diantadi (Brazzaville); enfants Fortier (Abbeville);enfants M'Bo (Abidjan) ; enfants Palese (Paris) ; enfants Lefèvre (Harguies);Dominique Cornély (Dieppe) ; Edouard Burtz (Vesoul) ; enfants Lxyral(Séverac-le-Château) : Loïc Lapierre (Assé-le-Boisne) ; Jacqueline KLffer(Luxembourg); Emilien Antôh (Abidjan); Catherine Homs (Tournemie);enfants Grenier (Saintes) ; Frank Montella (Abymes) ; Frédéric Marcl isioet Bruno Martini (Cannes) ; Estelle Garbagnati (Tunis) ; Jean-ChristopheAury (Alger); enfants Taffineau (Châssis); Marie-Ange Monlouis (Paris);Eugène Aïssé, Pascal Assandé, Sylvain N'Drion, J.-L. Mottoh (Adjamé);Michel Kizié (Pointe-Noire); M.-Laure et Sonia Cugnière (Attigny) ;Roberto Scopel (Milan) ; Ghislaine de Vivie de Régie. Claire et Etienne duFayet de la Tour, Gwenola de la Bévière (Paris) ; enfants Portebeuf(Bonchamp-les-Laval) ; Ghislain George (Paris) ; Estelle Houchoud (Saint-Herblain) ; enfants Déchelette et Bernard du Chaffault (Grambois) ;Isabelle Lecellier (Corbeil) ; Anastase Dompais (Cocody) ; Michel Frein.Catherine Brochard (Cholet).

PÈLERINS D'HIER
AVRIL

2 Congrès de l'Enseignement Libre d'Avranches.
16 soixante pèlerins (école de sténo, Dijon).

Ecole Navale (en escale à Saint-Malo).

15-16 groupe de jeunes avec P. Cabanés.
30 paroissiens de Sainte-Chantal de Dijon (environ quarante).

M A I

15 (lundi de Pentecôte) : séminaristes des Missions Etrangères (45).
21 anciens de l'Ecole Supérieure d'Agriculture de Purpan.

Groupe de l'Institut Catholique de Paris.
24-25 groupes de Bretons.

27 premiers communiants du Lycée de Mortain.
28 Saint-Michel de Printemps) ; Grand Séminaire d'Arras.

JUIN

1er Congrès de Notaires.
3- 4 Saint-Ouen de Paris (40 personnes).

Groupe «Saint-André de l'Europe».
4: Amicale des Anciens Marins de Plouezec (Côtes-du-Nord).

12 trente pèlerins du Bordelais.
14: cent cinquante élèves de lre, 2'' et 3° de l'Institut Notre-Dame

d'Avranches.

16 : cinquante personnes de la Maison de retraite de Cérences, avec
Monsieur le Curé et les religieuses de l'établissement.

17 ; Communauté de Rillé, de Fougères (vingt religieuses).
18; groupe d'étudiants étrangers de l'Institut Catholique de Paris

et groupe de cheftaines de la Mayenne.
22 : paroisse de Bruc-sur-Aff (I.-et-V.) où « tout est Saint-Michel » :

la société Saint-Michel, l'école Saint-Michel, la Voix de
Saint-Michel, l'équipe de foot Saint-Michel et, bien sûr, la
paroisse Saint-Michel...

24-25 : paroisse de Golbey (Vosges) : L.F.A.C.F., cinquante personnes
avec leur aumônier.

28 : pèlerinage alsacien. Strasbourg : quarante personnes.
29 : groupe d'aveugles et de guides (soixante personnes) de Sainte-

Anne du Havre.



M. le chanoine GUÉRIM
« Curé-doyen de Pontorson, il l'est resté vingt-deux ans : son plmlong ministère, l'étape la plus importante de sa vie par les entreprisaqu'il y mena, le zèle qu'il déploya, le souvenir qu'il en garda et quile faisait vivre en quelque sorte. M. Guérin, c'était le Dt ven êtPontorson. »

Ces paroles, tirées de l'homélie de M. le Vicaire Général A gotau jour des obsèques de M. le chanoine Guérin, le 30 août dernier,nous sont une raison suffisante pour que les « Annales » lui consacrentplus qu'une brève mention dans une longue liste nécrologique : carc'est bien à ce titre qu'il venait si souvent au Mont, paroisse de sondoyenné, bien sûr, mais surtout domaine de saint Michel, « sous lesailes de l'Archange qu'il vénérait comme le protecteur de la cite et

vers ! et, chaque année, il conduisait le pèlerinage votif de son

doyen le Pontorson ».
I lïet, depuis 1944, les «Annales» rapportent, tantôt briève¬

ment. a tôt longuement, le compte rendu de ce pèlerinage d'action
de grâces, à la tête duquel on était sûr de trouver M. le chanoine
Guéri comme tout pèlerin, il venait dire le merci dû à la protection
de 1'/ hange pour toute la région pontorsonnaise, en 1944 ; comme
tout erin aussi, il venait solliciter le secours d'En-haut, et il n'est
pas d ndu de penser que les grâces qu'il en obtenait étaient celles
qu'il monnayées dans ces qualités pastorales que rappelait M. le
Vicai' Général au jour de ses obsèques : solidité, bonté, piété, zèle,
qui o marqué son ministère jusqu'à la fin de ses jours. Même
lorsq la cécité semblait déjà le séparer du monde des vivants, il
trouv toujours moyen de rendre service aux pèlerins de la Chapelle-
sur-Yi . comme aussi d'écrire d'une main encore ferme un petit mot
délie, i un confrère en deuil.

! a habitants du canton de Pontorson continueront à revenir au

Mont n octobre ; fidèles, ils se souviendront du Pasteur qui les
condc it pendant treize ans au pèlerinage de la reconnaissance :

Que la Vierge Marie et l'Archange saint Michel présentent au
Seign /■ notre prière unanime et reconnaissante. Qu'ils introduisent
l'âme île leur dévot serviteur dans la lumière divine que le Seigneur a
proi / à ceux qui croient, à ceux qui ont entendu la parole du Fils
de Dieu et se sont efforcés d'y conformer leur vie!».

art; iiconfrérie
2 personnes ont demandé, entre le 1er janvier et le 1er juin, à faire

parti de l'Archiconfréfie de Saint-Michel.

Souvenir d'une visite royale..



VISITE ROYALE

Le samedi 6 mai, après avoir visité les plages du débarquement,
S. M. la Reine Mère d'Angleterre est venue rendre visite au Mont
Saint-Michel. Visite discrète, mais dont le Livre d'Or de la Mairie
garde cependant le souvenir, puisque la souveraine a bien voulu y
apposer sa signature au milieu de la page qui lui était réservée.

(Voir page précédente.)
(Photo « Ouest-France »)

L'IMPRIMEUR-GERANT : A. SIMON, 12. RUE DU PRE-BOTTE, RENNES

Les Annales
DU

aont s'-michel

BULLETIN DU PELERINAGE
ET DE L'ARCHICONFRERIE UNIVERSELLE

DE SAINT-MICHEL



NOTRE COUVERTURE
...Mont vers qui l'on accourt à perdre son haleine.
Mont qui porte au respect par son port hiératique,
Mont toujours accueillant, toujours énigmatique :
Parfois, étincelant mille clartés conquises
Sur l'espace et le ciel dénudés par ses feux ;
Mais parfois, estompé sous des brumes trop grises,
Mont boudeur, isolé, qui refuse le jeu.
Mont dont l'aspect serein le fait croire placide.
Si les flots déversant leur fureur liquide
En longs traits courroucés sur ses roches gluantes,
Alors le Mont gronde de toutes ses parois
Et répond à l'affront en semant l'épouvante
Par l'aspect menaçant qui s'empare des toits,
Hérissé de piques, il devient forteresse ;
Il mure ses entrées, se referme sur lui,
Gardant l'air hostile tant que l'eau n'a pas fui!
Le danger dominé, recouvrant sa jeunesse,
Il offre ses remparts aux caresses du vent
Et rit d'avoir encor dompté les éléments.

G. de Broglie, « Le Mont de Majesté », Extrai
(«Revue de l'Avranchin », septembre 1967, avec
autorisation de la Revue.)

NOS AMIS DÉFUNTS

S. Exc. Mgr Gaudron, ancien évêque d'Evreux.
M. l'abbé Lerendu, curé de Notre-Dame de Cenilly (Manche).Mme Besnard. Valognes (Manche).
M. Lorin. Les Cresnays (Manche).
Mme Laforest, Guilberville (Manche) ; M. René Davy. PontorsorMme Leroy, à Equeurdreville (Manche).
Zuster Marie-Elisabeth, Heule (Belgique) : « Depuis douze ans. elleétait clouée dans son fauteuil », nous écrit une de ses compagnes, « e jedois dire que jusqu'à sa mort, elle a accepté sa lourde croix vec

résignation... Depuis neuf ans, j'étais toujours avec elle, et quand je d saisquelques oraisons jaculatoires, j'ajoutais toujours une prière à saint Michel...
Je crois que saint Michel l'a assistée de manière spéciale... A n'importequelle visite, elle parlait de saint Michel : plusieurs personnes la nomma ent
« la Sœur de saint Michel ». Elle ne se plaignait pas, étant toujourssouriante, bien qu'elle souffrît beaucoup... ».

« Que saint Michel, porte-étendard, les conduise dans la lumière sainte ! »

93' Année - N°" 3-4 1967

Les Annales
du

UIHI SlHMI

A leur hymne de louange
laisse-nous joindre nos voix...

Comme souvent dans ses écrits,
une comparaison illustre sa pen¬
sée, lorsqu'il invite le candidat à
la « vie dévote » à fréquenter les
Saints en vue d'une meilleure
prière : « Joignons nos cœurs à
ces célestes esprits et âmes bien¬
heureuses ; comme les petits
rossignols apprennent à chanter
avec les grands, ainsi par le sacré

commerce que nous ferons avec les saints, nous saurons bien mieux
prier et chanter les louanges divines : « Je psalmodierai, disait David,
à la vue des anges» (II, 16).

Timbre du IV centenaire de la
naissance de saint François de Sales

(Cliché AFAR)

Nous entendons maintenant ces

paroles en français. Retiennent-
elles davantage notre attention, ou
tombent-elles déjà dans des
oreilles distraites ? Que chacun
s'examine et, du moins, accepte,
en ouvrant cette page, de les
méditer un instant (en ce 4' cen¬
tenaire de sa naissance) à l'école
de saint François de Sales qui
reste, selon les paroles de
Paul VI, «un Docteur nouveau
de la vie spirituelle, très adapté
à l'époque moderne ».
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Rejoignant les invitations de la liturgie elle-même, c'est d'abordà la messe que saint François nous propose de nous unir à la prièredes anges : « Toujours les anges s'y trouvent présents... pour honom
ce saint mystère ; et nous trouvant avec eux et avec une mêmi
intention, nous ne pouvons que recevoir beaucoup d'influences
propices par une telle société. Les chœurs de l'Eglise triomphante ei
ceux de l'Eglise militante se viennent attacher et joindre à Notre-
Seigneur en cette divine action, pour, avec lui, en lui et par lui, ravirle cœur de Dieu le Père et rendre sa miséricorde toute nôtres
(II, 14).

La messe terminée, il reste à passer la journée entière en la
société des anges, et saint François les mentionne assez souve pour
que nous pensions que lui-même vivait familièrement avec eux Qu'ils'agisse des prières du matin et du soir, du début ou de la fin des
temps d'oraison qu'il prescrit à sa Philothée, qu'il s'agisse d'assurerle service de Dieu dans l'état de vie choisi, tout doit se faire « à 1a
vue de la cour céleste ».

L'ange gardien, souvent cité parmi les familiers de la vie du
fidèle, ne doit pas faire oublier les anges chargés d'autres mis ions :
« Rendez-vous fort familière avec les anges ; voyez-les souvent pr sentià votre vie, et surtout aimez et révérez celui du diocèse auquel vousêtes, et ceux des personnes avec lesquelles vous vivez, et spécial mentle vôtre » (II, 16). Et l'Evêque de Genève cite l'exemple du pr dica-teur Pierre Favre « qui, venant un jour d'Allemagne..., racontait
qu'ayant traversé plusieurs lieux hérétiques, il avait reçu milleconsolations d'avoir salué en abordant chaque paroisse les anges
protecteurs d'icelles, lesquels il avait reconnu sensiblement lui avoir
été propices soit pour le garantir des embûches des hérétiques soit
pour lui rendre plusieurs âmes douces et dociles à recevoir la
doctrine du salut» (II, 16).

Connaître les anges, vivre en leur compagnie, c'est, selon saint
François, un honneur pour l'homme, en même temps qu'un
enseignement : « Considérez la noblesse et excellence de votre 'une,
qui a un entendement, lequel connaît non seulement tout ce monde
visible, mais connaît encore qu'il y a des anges et un paradis...,connaît ce qui est propre pour bien vivre en ce monde visible,
pour s'associer aux Anges en paradis, et pour jouir de Dieu éternel¬
lement » (V, 10). De là, un appel au « sursum corda», à la
conversion : « Repensez hardiment aux plus chers et violents an use-
ments qui ont occupé autrefois votre cœur... Ce fut l'un des regretsde l'enfant prodigue qu'ayant pu vivre délicieusement en la table de
son père, il mangeait vilainement avec tes bêtes. O mon âme, tu es
capable de Dieu : malheur à toi si tu te contentes de moins de
Dieu ! » (V, 10).

C'est, en des termes différents, le même appel que celui de
saint L n aux chrétiens de Rome : « Reconnais, ô chrétien, ta
dignité! C'est aussi l'appel qu'ont besoin d'entendre les hommes
d'aujouri hui qui, comme au temps de saint François, « vivent es
villes, e: mesnages, es la cour, et qui par condition, sont obligés de

' faire une vie commune quant à l'extérieur » (I, 3). Que notre foi
[abaisse la cloison que nous dressons entre le monde visible et le
I monde îvisible, et puissions-nous, sous le regard et avec l'aide des

Saints Anges, mieux assurer le service de Dieu!
A. H.

N.B. es chiffres renvoient aux livres et chapitres de l'« Introduc¬
tion à la Vie Dévote ».

PÈLERINS DU MONT

Le début des vacances conduit vers le Mont plusieurs groupes
d'étudiants et d'écoliers.

Le 29 juin, M. l'abbé Vauzelle accompagne une trentaine de
lycéen de Nogent-le-Rotrou (E.-et-L.) : « pèlerinage et promenade »
où, en prenant les distances avec l'année scolaire, il semble plus facile
de juger de ce qu'elle a été aux yeux du Seigneur. Avant même
I arri e, les jeunes avaient médité, pendant les derniers kilomètres
parer rus à pied, sur l'année écoulée, accompagnant leur réflexion de
chan appropriés, malgré la circulation intense sur la digue.

.e « pont » du 14 juillet favorise la venue d'un groupe nombreux
de Association Notre-Dame de Salut, avec trois prêtres qui
concélèbrent la messe votive de saint Michel. Un groupe de
paroissiens de La Chapelle-Launay (Loire-Atlantique) assiste à la
messe célébrée par leur curé, M. l'abbé Libeau, fidèle pèlerin de
saint Michel. Dans la soirée, un train entier de pèlerins belges, en
route vers Lourdes, représente le diocèse de Gand. Notre église
Saint Pierre est bien petite, mais, répartis en deux groupes, les
pèlerins ont pu s'y arrêter pour le Salut du Saint-Sacrement et pour
entendre la présentation de l'église et du culte de saint Michel,
traduite en flamand par un des directeurs du pèlerinage : notons une
particularité de ce pèlerinage : une importante proportion en était
constituée par des Religieuses jubilaires, et nous avions l'impression
lue si le nombre des religieuses est là-bas en proportion de celles
lui étaient au Mont ce jour-là, nous serions jaloux d'un pareil nombre
de vocations !
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Le samedi 15 juillet, alertés par toute la presse, les eu ieux sontnombreux sur les remparts pour guetter à l'horizon le pèlerinspartis de Genêts pour le Pèlerinage des grèves, conduit parMonseigneur l'Evêque de Coutances et M. l'abbé Bourget. Nombreuxaussi seront ceux qui les accompagneront à l'Abbatiale pou s la messede midi. Nous en donnons le compte rendu plus détaillé ailleurs.
Les dimanches 16 et 23 juillet, deux groupes des «Coursuniversitaires d'été de l'Institut Catholique de Paris » ont assisté à

une messe concélébrée avant de continuer, selon un pr grammeprécis, la visite des monuments de notre région.
Le 2 août, nous recevons, à la messe de 11 heures, le noviciatde Notre-Dame du Bon-Accueil (notre bulletin parle, dans une autre

page, de cette œuvre, combien d'actualité !).
Les 3 et 7 août, les pèlerins du diocèse de Lyon - Saint-Etienne,à l'aller vers Sainte-Anne-d'Auray et au retour de Lisieux, se t reçusà l'église paroissiale : deux cars complets en constituent l'effectif.
Deux groupes encore passent le 4 août : un petit groupe d'Italie,diocèse de Milan, dont les prêtres aiment évoquer le tempe où ilsavaient pour Archevêque le Cardinal Montini ; l'autre du diocèse deMetz, sous la direction paternelle de Mgr Caré, vicaire généralc'est encore un train en route vers Lourdes, où ils repartent vers10 heures du soir. Nos amis lorrains ne craignent pas la fatigue, etils nous ont laissé comprendre que la joie n'est pas exclue d'unpèlerinage bien organisé !

Il aima le Mont de tout son cœur

Touristes et pèlerins traversent trop vite l'église paroissiale duMont pour déchiffrer, dans la chapelle Saint-Jean, l'épitaphe latinegravée sur le marbre noir qui, depuis le 3 février 1903, abrite le
cœur de Mgr Jean-Pierre Bravard, évêque de Coutances et Avranches
(1862-1875); donnons-leur en donc sans plus tarder la traduction

« Sous cette pierre
le 11 février de l'an 1903

fut transféré, par le soin de Léon Laforêt-Levatois, curé de
cette église Saint-Pierre du Mont-Tombe, le cœur de l'illustre
et révér. Jean-Pierre Bravard qui, durant sa vie, aima leMont de tout son cœur, (et) voulut qu'après sa mort son
cœur fût déposé au Mont. Qu'il repose en paix ! ».

Mgr J.-P- Bravard

Et invitons aussi ces mêmes passants — au moins les amis de notre
sanctuaire — à réaliser le vœu qu'exprimait Mgr Germain, son
successeur : « Chaque pèlerin acquittera la dette de justice en priant
pour l'évêque qui préserva de la ruine le Mont Saint-Michel »...

Les années 1965-67 ont donc ramené un anniversaire plus
modeste que le Millénaire et, dans ce bulletin, le travail de restau¬
ration entrepris il y a un siècle a été passé sous silence : les lecteurs



moins jeunes se souviennent peut-être que les « Annales » de 1945.1950 en ont donné un aperçu (1). Pour les lecteurs qu presséscomme tant de nos contemporains, n'iraient pas s'y reporter, nousnous proposons de résumer en quelques pages quels furen à cetteépoque, les projets de l'Evêque de Coutances et comment il tentade les réaliser.

« Ce sera la gloire de Mgr Bravard », écrit le 'nanointLecacheux, « de s'être employé de toutes ses forces à la restaurationde la Merveille d'Occident ; de l'avoir purifiée, célébrée, ei ibellie>Jadis bâti pour la prière, le Mont Saint-Michel connaissait c puis laRévolution « une honteuse destination » : chassés dès 1790, lesReligieux avaient fait place aux prisonniers : quatorze mille y seraientpassés en soixante-dix ans et, en 1863, six à sept cents personnesoccupaient encore les lieux avec cent quarante hommes de g rnison.
Tristes lieux, tristes habitants : ainsi peut se résumer la grandepitié» de l'Abbaye. Venus visiter le Mont en 1854, les men res del'Association Normande avaient été frappés par la déchéanct de laMerveille : autant de souvenirs glorieux, autant de regrets attrisiés (2):
« Nous franchîmes alors l'entrée de l'ancienne et célèbre bbaydu Mont Saint-Michel, ce palais des anges, comme l'a appelé unchroniqueur, dont toutes les parties étaient d'une mystérieuse splen¬deur... Mais que les temps sont changés ! Nous trouvâmes, à le placedes religieux, des soldats et des gardes ; au lieu des moines à la longuerobe blanche, psalmodiant les psaumes du roi David et chantant deiprières, ce sont des détenus qui, dans leur désespoir, accusent injuste¬ment de leur mauvaise fortune et le ciel et la terre, et ne craignentpas de s'attaquer aussi bien à Dieu qu'aux hommes ».

Après avoir exhibé les permissions remises par M. le Sous-Préfetd'Avranches, les visiteurs accèdent à l'ancien réfectoire : « On estpéniblement impressionné lorsqu'à la vue de cette salle remplie demétiers qu'occupent les détenus, on reporte ses souvenirs surHenri II, duc de Normandie, et roi d'Angleterre, qui... entendit lamesse au grand autel et vint ensuite dans cette salle s'asseoir avec sesbarons à la table des moines... ».

(1) Dans la « Revue de l'Avranchin » (septembre 1966), M. lechanoine Toussaint a retracé les étapes de cette restauration, sous le titre« La résurrection du Mont Saint-Michel par Monseigneur Bravard ».pp. 239-314.

(2) « Annuaire des cinq Départements de l'Ancienne Normandie ».1855, pp. 313 et suivantes.

Vous quittâmes cet ancien réfectoire pour entrer dans la Salle
des Chevaliers: « equitum magnificam aulam ». Mais quels change¬
ments ! Ce ne sont plus des chevaliers, au regard haut et fier,
couver de brillantes armures... Ce sont de malheureux détenus qui,
la tête baissée, traînent tristement leurs chaussures sur les pavés de
leur pi on. Des métiers de tisserands ont remplacé les panoplies et
les trophées d'armes, les cuirasses et les casques étincelants, les
bannières et les écus blasonnés appendus jadis aux murs de cette
salle. »

'

ouveaux regrets devant la désaffection du cloître : « Combien
devaient être calmes les pensées de ces hommes dont la vie s'écoulait
sous ces voûtes, placées entre le ciel et la terre, et dont les vents seuls
pouvaient troubler le silence. Sur le cloître sont des cellules en bois,
d'une excessive chaleur en été et d'un froid glacial en hiver ».

Encore un tour du côté des salles basses de la partie primitive
de l'Abbaye : « C'est dans cette région que sont les cachots avec tout
ce qu'ils ont d'affreux ».

Un rayon de soleil cependant, mais de bien courte durée : « Je
quittai ces lieux, à peine éclairés, l'âme triste, l'esprit douloureusement
impressionné, et je fus heureux quand je me retrouvai dans l'église.
Alors, il me semble que je renaissais à la vie... ». Et après avoir
déct l'architecture de la nef, le visiteur doit encore déplorer sa
destination actuelle : depuis l'incendie de 1834 qui détruisit les ateliers
de chapeaux de paille et de tissanderie, elle sert de réfectoire aux
détenus...

Les membres de l'Association Normande revinrent en 1891.
Parmi eux était un témoin de la visite de 1854, et le chroniqueur
retrouvait encore son encre la plus noire pour évoquer cette époque :
« L ombre de Louis XI semblait se promener, défiante, à travers les
couloirs sombres. Les gardiens rabattaient leurs chapes comme Tristan
Lhermitte, le cliquetis des clefs et le grincement des serrures
éveillaient chez les timides des remords inconnus... » (3).

Purifier, embellir : ce fut donc la tâche, urgente et lourde, que
se fixa l'Evêque de Coutances.

(A suivre.)

(3) Id., année 1891, p. 222.
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Quand le Mont s'appelait
LE MONT LIBRE

Parmi les prisonniers internés au Mont Saint-Michel durant la
Révolution, nous savons qu'il y eut plusieurs prêtres, envoyés àdiverses reprises, de Rennes, de Coutances et d'autres prisons de la
région : quittant des geôles déjà surpeuplées, ils se retrouvaient non
moins entassés au « Mont Libre » (ou « Mont Michel », selon le
langage révolutionnaire). Nous connaissons aussi la situation mi Arable
de ces prisonniers, en grand nombre très âgés, déjà infirmes ou
malades, à cause des difficultés de ravitaillement et du manque de
soins.

Un témoignage sur cette pénible situation nous est donc 1 par
cet extrait d'une délibération du Conseil Municipal de Louvigné-du-
Désert.

EXTRAIT D'UNE DÉLIBÉRATION
DU CONSEIL MUNICIPAL DE LOUVIGNÉ-DU-DÉSERT

Le vingt neuf ventôse de l'an 3° de la République une et
indivisible, s'est présenté à la Municipalité de cette commune le
citoyen Jean-Baptiste Mitrecey, originaire de la commune des Loges-
Marchis, lequel nous a présenté un extrait de l'Arrêté du
Représentant du Peuple, Legot, envoyé dans le Département de la
Manche, conçu en ces termes :

« Saint-Lô, le 13 ventôse, l'an 3 de la République Française,
une et indivisible.

« Vu le procès-verbal à nous envoyé par les Commissaires que
nous avons nommé par notre Arrêté afin de procéder à la visite
individuelle de tous les prêtres détenus au Mont Michel : examen
fait du dit procès-verbal. Considérant que presque tous les individus
détenus au dit Mont Michel sont d'un âge très avancé, y en ayant
plusieurs plus qu'octogénaires, que la plupart d'entre eux sont affectés
de maladies mortelles, aveugles, paralysés, goutteux depuis plusieurs
années et qu'une plus longue détention de ces individus serait un
crime contre l'Humanité.

« Arrête que le citoyen Jean-Baptiste Mitrecey, de la commune
des Loges-Marchis, District de Mortain, Département de la Manche,
sera sur le champ mis en liberté.

« Enjoint au sus-dénommé de passer sa déclaration de l'endroit
où il entend se retirer, de se présenter devant la Municipalité del'endroit de sa retraite et d'y rester sous sa surveillance. Charge
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l'Agent National près le District d'Avranches de l'exécution du
présent dont il sera tenu de me rendre compte. »

Suit la signature : illisible.
Représentant du Peuple Legot.

Certifié conforme à l'original par nous Agent National près le
District d'Avranches. Signé : Frain.

« Nous Joseph Frain, Agent National près le District d'Avranches,
certifions qu'en conséquence de l'Arrêté du Représentant du Peuple
dont extrait ci-dessus de l'éxécution nous est confiée ; nous avons mis
en liberté le citoyen Mitrecey précédemment détenu au Mont Michel,
lequel nous a déclaré être dans l'intention de se retirer dans la
commune de Louvigné-du-Désert, District de Fougères, Département
d'Ille-et-Vilaine, pour y vivre sous la surveillance des Autorités
Constituées.

« Au Mont Saint-Michel, le seize ventôse, l'an 3e de la
République Française, une et indivisible. Signé : Frain. »

Pour copie conforme : Gaultier fils, maire ; Fouasse, adjoint.

P.S. Nous remercions bien cordialement M. H. Tellier, de Louvigné,
qui a communiqué cette délibération aux « Annales ».

Signalons que M. l'abbé J. Lechat a publié un article sur cette
période de l'histoire du Mont, dans la « Revue de l'Avranchin »,

septembre 1966, pages 175-185.

Monseigneur WICQUART
accomplit son premier Pèlerinage au Mont

La foule est nombreuse ce samedi 15 juillet 1967 : 2 0C0 pèlerins
entourent Monseigneur Wicquart, tandis que M. l'abbé Bourget, curé
de Genêts, le « patriarche » de 84 ans, précède le cortège comme il
le fait depuis vingt-et-un ans, en communiquant à tous sa foi, son
ardeur et sa sagesse.

Dans la joyeuse lumière du soleil, on peut lire sur l'arc de
Triomphe : « Avec la Mère du Christ et saint Michel Archange, que
tous soient Un»... et, dans la foulée de ses prédécesseurs, notre
nouvel Evêque donne le départ de la traversée en lançant le mot
d'ordre: «La parole est aux actes. Donc, bon pèlerinage!».

La procession se met en route derrière le guide, M. Marcel
Juban, et le porte-croix, M. Louis Degane. Citons parmi les prêtres et



personnalités présents : M. le Vicaire général Angot, M. le chanoine
Argney, archiprêtre de Saint-Lô, M. le chanoine Marguerie, curé de
Courcy, l'abbé Thomas, doyen de Sartilly, l'abbé Legouix, uré de
Bacilly, animateur du pèlerinage ; M. Bizet, député d'A\ anches-
Mortain, et M. de Montgermont, conseiller général de San lly. La
carriole de M. Albert Gouix avec son cheval « Taupin » et elui de
M. André Nivard précèdent la foule heureuse, tandis iue la
Protection Civile, constituée par les sapeurs-pompiers d'Avranches et
Pontorson, les H.S.B. et l'hélicoptère, prévient tout danger.

LA RÉCEPTION ET LA MESSE A L'ABBATIALE

A l'arrivée au Mont, les pèlerins sont heureux de se nettoyer dela tangue dans de petits bacs alimentés en eau courante. M. tralton,
maire, et le nouveau chapelain du Mont, M. l'abbé Alexis Hamel.
accueillent Monseigneur l'Evêque et les personnalités. Le cortege serend alors à l'Abbatiale où la messe est concélébrée à mi i par
Monseigneur l'Evêque, entouré de M. le chanoine Angot, M f. les
abbés Argney, Thomas et Legouix, tandis que M. l'abbé B urget
donne à l'orgue toute la mesure de son talent en accompagn, it leschants de l'office et les cantiques populaires chers aux Norma ds.

Après la messe, un excellent repas est servi aux invites, an
restaurant du Camping de la Baie. Dans son toast, Mgr Wi quartrend hommage à Monsieur le Curé de Genêts qui est « à la racinede cette belle fleur (le pèlerinage) que nous sommes heureux de
contempler et de cueillir », à Monsieur le Curé de Bacilly, l'anin ateur
et à tous ceux qui ont assuré la sécurité, capitaine, pilote et soldats.

Le retour vers Genêts s'accomplit le mieux du monde. Aprèsavoir chanté un dernier hymne d'actions de grâce en l'église millénairede Genêts, chacun retourne vers sa demeure, en souhaitant de se
retrouver encore de nombreuses années dans le sillage des pè :rinsde l'Archange au Péril de la Mer.

AVEC L'AIDE DE SAINT-MICHEL

« UN LIEU DE CULTE S'IMPOSAIT... »

M. l'abbé Lesage, curé de la paroisse d'Arnouville-les-Gonesse
(95 = Val-d'Oise), venu en pèlerin célébrer la messe à l'autel de
Saint-Michel le 2 août dernier, nous a fait part d'un projet en cours
de réalisation, la construction sur sa paroisse d'une chapelle de

secours qui sera sous le patronage de l'Archange :

« Après avoir achevé, avec l'aide de nombreux amis, notre église
Notre Dame de la Paix, la paroisse s'est trouvée dans l'obligation de
construire une chapelle de secours. En effet, formée de territoires
situé ; sur quatre communes (Arnouville, Villiers-le-Bel, Gonesse et
Sarc Les), la paroisse a vu grandir la partie un peu excentrique de
Gonesse (Les Marronniers), séparée du reste de la paroisse par une
route nationale très fréquentée. Les nouveaux paroissiens ont fait
rem quer le danger pour les jeunes enfants d'aller au catéchisme et
à la messe à Notre-Dame de la Paix. D'autre part, quatre cents
enfants d'âge de catéchisme habitent le quartier. Un lieu de culte
s'imposait, et l'année 1966 a vu s'élever la chapelle Saint-Michel des
Marronniers, ouverte au culte pour la Saint-Michel 1966. Elle
con orte, au rez-de-chaussée, une chapelle de trois cents places, une
salle de réunion, un bureau et une sacristie. Le premier étage
commence à s'équiper, grâce au dévouement d'un vicaire (le Père
Pau:, et des bonnes volontés du quartier. Deux grandes salles et
quatre petites sont prévues. 11 faut trouver les fonds nécessaires, et
pour le paiement de la chapelle et pour l'équipement du premier
étage. Que saint Michel récompense ceux qui voudront nous aider ! ».

Et, dans ce but, ils noteront le C.C.P. 11815-56 Paris, paroisse
Notre-Dame de la Paix, 95 - Arnouville-les-Gonesse.

« UNE NOUVELLE FAMILLE RELIGIEUSE ».

Ce même 2 août, nous avons accueilli en pèlerinage le noviciat
de Institut Notre-Dame du Bon Accueil, de Bourg-Ie-Roi (72 =

Sarthe), « fondé pour prendre en charge dans le monde les victimes
de la traite des femmes et des enfants ; pour institutionnaliser les
moyens de lutte contre ce fléau ; pour travailler à la libération, à la
ré-éducation, à la promotion chrétienne de la femme ».

Madame Odette Philippon, déjà connue par ses ouvrages sur ce
grave problème (1), a bien voulu nous détailler le but de cette
Œuvre, où « saint Michel est invoqué chaque jour, avec une oraison
spéciale » :

«Il y a quelques années naissait à Rome, aux pieds du Pape
Pie XII, l'idée c/'une œuvre qui prendrait en charge dans le monde
les innombrables victimes de la traite des femmes et des enfants,
véritables esclaves au service des passions masculines, de l'argent,
parfois des Pouvoirs publics de certains pays qui tirent une partie de

(1) « Le trafic des Femmes », « Un grave danger pour la jeunesse du
monde : la traite des êtres humains », « Visage actuel de la traite dans
quelques pays, et le relèvement des victimes » (Libr. Téqui. 82, rue
Bonaparte, Paris-6').



(Cliché AFAR)
Mais il fallait sauver les victimes.
Lentement, difficilement, sur les assises profondes de la Croix,avec les prières de nombreux monastères, sur les conseils aussi denombreux Evêques, une œuvre est née, canoniquement érigée dans lediocèse du Mans: «l'Institut Notre-Dame du Bon Accueil», à Bourg-le-Roi (Sarthe). Il prépare des religieuses spécialisées pour cetteœuvre de salut, mais ne portant pas de costume distinctif.

leurs revenus de l'organisation du vice... Car, depuis des siècles, desjeunes femmes et des enfants de toutes nations sont retenus dans lapire des conditions humaines, qui fait d'eux, en vérité, « les pluspauvres de Dieu ».

Beaucoup de peuples, même de civilisation chrétienne, ont main¬tenu jusqu'à nos jours ces coutumes païennes...
Devant un tel mal, un tel péché qui crie vengeance vers Dieu,des bonnes volontés se sont levées, tout d'abord pour lutter jur■ lique-ment auprès des gouvernements, en utilisant au besoin les orga.::smesinternationaux, comme le Conseil économique et social des NationsUnies et le Conseil de l'Europe, dont c'est le plus grand honneur des'intéresser à ce fléau.
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Il y a actuellement à Bourg-le-Roi un Noviciat pour les
religieuses et une Ecole de Cadres pour la préparation technique des
membres de l'Institut.

L'esprit de l'Institut est axé sur la réparation. Ses membres font
chaque semaine l'heure sainte réparatrice où l'on demande pardon à
Dieu de tous les crimes qui se commettent dans les maisons de
débauche depuis des siècles. On soigne, dans les maisons d'accueil de
l'Instiiut, les âmes et les corps blessés par le péché. On lutte de toutes
ses forces, par tous les moyens, sur tous les plans, contre la traite et
la prostitution.

Ainsi postées au point de la lutte de l'Eglise la plus aiguë contre
le démon et les forces mauvaises, contre le monde pervers maudit par
le irist, pour leur arracher définitivement leurs victimes les plus
navrantes, les premières fondatrices se tournent vers saint Michel, le
grand stratège de l'infernal combat. Chaque matin, la prière
commence par une oraison à l'Archange :

« Répandez-nous sur tous les champs du monde où les brebis
que le Seigneur nous a confiées sont en souffrance et en attente de
salu Priez Dieu d'écraser Satan sous nos pieds, afin qu'il ne puisse
plus retenir celles qui sont enchaînées... ».

Parlant, un jour, de cette œuvre de libération et de ré-éducation,
le Cardinal Suenens disait: «Elle est l'Immaculée en action».

Le champ apostolique qu'elle est appelée à couvrir est vaste : la
France, l'étranger, les pays de mission. Il y faut de ferventes,
nombreuses et compétentes ouvrières qu'on implore sans cesse du
M ;tre de la Moisson, qui choisit lui-même ses instruments privilégiés
et leur inspire de grands desseins...

...Que saint Michel fasse croître en grand nombre les âmes
réparatrices associées à l'Institut et multiplie, plus nombreuses encore,
les vocations consacrées à cette grande œuvre sociale et divine ! »

Orient et saint Michel

L glise St-Michel du monastère AndroniKoff à Moscou
Assez loin du centre ancien de la ville, mais englobé maintenant

dans les maisons et les usines comme une proche banlieue de Paris, il
se trouve à Moscou un monastère assez important et fort bien
conservé, le monastère Andronikoff. Admirablement situé, sur une
éminence qui domine la Iaouza, petit affluent de la Moskova, il éclate
au soleil avec les murs blancs de son enceinte. C'est, dans la pierre
et la beauté, un ilôt de la vieille Russie.
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Au centre de la cour intérieure, selon la tradition des mo astèresbyzantins, se trouve l'église principale du monastère qui est la plusancienne de tout Moscou (1425-1427). Ce monastère s'appelle « An-dronikoff », du nom d'un disciple du célèbre saint Serge, le plu grandsaint de Russie, et qui vint le fonder en 1359. Sa plus rande
renommée est due, cependant, à ce que le grand peintre \ndré
RoublofF, lui aussi disciple de saint Serge, y vint finir ses jours et yfut enterré. Peut-être ce nom ne dira-t-il rien au grand nonv re de
nos lecteurs ? Il s'agit du plus grand peintre d'icônes qui fût mais,
et il a porté à une perfection extraordinaire l'harmonie et le sens
religieux qui font une icône.

Les « Annales » ont publié une de ses œuvres, et la plus c lèbred'ailleurs, quand il a été question de « l'église Saint-Michel au
Kremlin de Moscou» (1). C'était la fameuse «Trinité» (ou Les
trois Anges d'Abraham »), un des plus beaux chefs-d'œuvre de l'art
chrétien. La tradition rapporte que, le soir de Pâques, Roubloff (quiétait moine en même temps que peintre) restait assis, immobil au
fond de l'église, saisi d'une contemplation indicible devant les i< )nes

(1) Cf. «Annales» 1964, n° 2 (mars-avril).

Monastère Andronikoff à Moscou - Eglise Saint-Sauveur
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et le inonde invisible où elles introduisent. Il était nécessaire de
rappeler tout cela, parce que maintenant le « monastère Andronikoff »
a été transformé en « Musée André Roubloff ».

Incontestablement une des gloires nationales de la Russie,
Rouble if est né en 1360, et l'année du 6° centenaire de cette
naissance, en 1960, le gouvernement soviétique a eu la bonne idée
de faire du monastère où il est mort un musée de ses œuvres. Cela
nous valu une restauration systématique et heureuse de cet
ensemble précieux de bâtiments, cela permet aussi de leur rendre
quelque vie et de les visiter. Or, il se trouve que l'une des deux
grandes églises de ce monastère est une église de Saint-Michel.

L église principale est dédiée au Sauveur. C'est ce chef-d'œuvre
du XVe siècle dont nous publions une photographie et dont on
aperçoit aussi la coupole basse, à la manière des églises grecques,
vers 1 centre de la vue d'ensemble du monastère.

L'église dédiée à l'Archange est, au contraire, cette énorme
masse qui s'élève au centre de cette deuxième photographie. C'est
une église du XVII'' siècle, mais peu élégante. Elle fait partie de ces
églises qui, dans les monastères orientaux, sont curieusement accolées
au ré;ectoire et qu'on désigne, à cause de cela, par un qualificatif

Le monastère Andronikoff (vue générale)
avec église dédiée à saint Michel (aujourd'hui Musée André Roubloff)
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difficilement transposable en français (« église de réfectoire ») Il fautdire que la vie monastique, en Orient surtout, associe de rès prèsmaintes cérémonies qui se font à l'église proprement dite, à des usagespieux, des rites solennels mêmes qui se passent, eux, au réfectoireet qui, parfois, s'achèvent par une procession à l'église. Ici, leréfectoire est cette construction de premier plan, en avant de énormeclocher, et qui se termine encastrée dans le mur même d'enc inte dumonastère.

Nous n'avons pas pu, malheureusement, entrer dans cet! église.Elle abrite maintenant les « Services centraux de restauration »,bureaux ou ateliers pour les restaurateurs d'icônes ou d'ég. ses, etqu'on ne visite pas. Mais peut-être sera-t-il permis au signataire deces lignes de rappeler, au sujet de tout cela, un souvenir pe sonne].Officiellement, nous l'avons dit, nous sommes donc ici au MuséeRoubloff » et non au « monastère Andronikoff » (bien qu'il soitencore très peu connu à Moscou sous son nouveau nom). Commetoujours en pareil cas, en Russie soviétique, toute l'attenti >n desvisiteurs est dirigée vers les objets exposés ; on évite à pe prèscomplètement tout ce qui tendrait à faire comprendre le sens desbâtiments monastiques, et encore plus la vie des moines ! Par ailleurs,ces musées sont gardés par des personnes bienveillantes, mais quigardent une discrétion calculée (imposée, bien sûr) et cela d autant
plus qu'elles reconnaissent fort bien le public qui vient à ces sortesde musées : calmes étudiants d'histoire ou d'art, personnes âgéeséprises du passé et... croyants ou prêtres !

Après un bon moment passé au milieu des chefs-d œuvre
incomparables de Roubloff, une petite visite, aussi, dans la courenneigée, j'étais ennuyé, tout de même, de n'avoir pu trouver nullepart à qui pouvait bien être dédiée cette énorme église occupant toutun coin du monastère. Je m'adressai à une de ces gardiennes... denoir habillées (encore une coutume des Musées russes !) et peucauseuses. Elle ne répondit d'abord qu'évasivement à ma question,avec même un air de dire, sinon avec les mots eux-mêmes : « Quelintérêt cela a-t-il ? ». Mais comme j'insistai, elle me dit presqueentre les dents : « Cette église est dédiée à saint Michel ». Je fis,
malgré moi, une espèce de bond en l'air et je dis : « Voilà ! justement!justement !» ; et mon interlocutrice me regardait avec de grands yeuxet a dû me prendre pour un fou ! Et voilà comment les lecteurs des
« Annales » auront eu droit à quelques nouvelles lignes sur une églisedédiée à l'Archange. C'était le 8-21 novembre (2), jour où l'Eglise
russe, avec tous les byzantins, célèbre saint Michel.

H. L.

(2) Le chiffre 21 indique la date réelle, celle du calendrier « Grégo¬rien » civil adopté partout. Le 8, c'est la date du calendrier «Julien»(13 jours en retard sur le « Grégorien ») que suivent encore pour les fêtesliturgiques la plupart des Eglises byzantines.

VIE E L'ŒUVRE DE SAINT-MICHEL

Depuis le 1er juin, ont été consacrés à saint Michel :

Loi Patrick, Lysiane et Thierry Urbain (Nantes).
Frédk-rique Bonavita (Toulon).
Béatrice Pasquier (Le Mans).
Mi hel, Yvon, Lise et Josée Longo (Brazzaville).
Stéphane, Lyne, Léo Gauthier (Acton Vale).
Cha !es-Henri de Widerspach-Thor (Abidjan).
Bernard, Myriam et Loïc de Bellabre (Angers).
Thit y Bélia (Pintade).
Stéphane-Claire Vadot (Presly, Cher).
Michel Nicolazo.
Enfant Detrez (Lesquin. Nord).
E it Koubemba (Brazzaville).
Nathalie Bompard (Montpellier).
Eurydice Tsila (Brazzaville).
Geneviève et Nicolas Mayran (Paris).
San ffine de Montreynaud (Paris).
A èle Y van (Guadeloupe).
Is elle et Marie-Claude Bégon.
Sulpice Longo, Lydie Bibouny (Brazzaville).
Pierre Lebon (Fiers).
M lène Gautier (Ducey).

Soit tre nte-quatre enfants, auxquels il faut ajouter cent quarante-quatre
enfan de la Mission de Nelsisi (Iles de Pentecôte. Nouvelles-Hébrides),
dont seul prénom a été communiqué.

ARCHICONFRÉRIE

C f nt quatre personnes ont demandé leur inscription à l'Archiconfrérie
de Saint-Michel, entre le 1er juin et le 15 acût.

A NOS ABONNÉS

Nous remercions tous les lecteurs qui ont renouvelé leur abon-
nement 1967. Leur sympathie et leur soutien (beaucoup ont envoyé
un ; onnement d'honneur) nous sont un grand encouragement.

Pour faciliter le travail, prière, en cas de changement d adresse,
ou de désabonnement, d'envoyer la dernière bande du bulletin. Merci.

— Le prochain numéro des « Annales » donnera le compte rendu
de la fête du 29 septembre.

I ' IMPRIMEUR - GERANT : A SIMON. 12. RUE DU RRÉ-BOTTE RENNES



 



Archange Michel,
Grand Prince du Ciel,

fidèle protecteur de notre Mère la Sainte Eglise,
guide et soutien de notre Œuvre de l'Aide à nos frères pers utés

pour leur foi,
nous vous renouvelons tout notre amour et notre confiai; e,

en la présence et l'assistance de
notre Ange gardien,

et de tous les anges du Paradis,
par notre Reine, Marie, la Toute Belle et la Toute Aim. ?,

la gloire de la Trinité,
et nous vous faisons don

de nos personnes, — ce que nous sommes et ce que nous av us —

de nos familles, de notre communauté de travail.
Tout est vôtre, sans réserve.

Inspirez-nous toujours et partout,
de vivre dans l'unité, pour le service de Dieu seul, de son Eglise,

et de la France fille ainée de l'Eglise selon le plan de votre Prov :ence.
dans la paix et la joie de Jésus

et la force de Son Esprit.
Consécration faite le 29 septembre 1966, au Mont Saint-Michel, de
la section « France » de l'Œuvre de « l'Aide à l'Eglise en détresse
que nous signalons à la bienveillance de nos lecteurs (C.C.P Paris
22 223-50).

NOTRE COUVERTURE
Flèche de l'église abbatiale, surmontée de la statue de saint

Michel, érigée le 6 août 1897, œuvre du sculpteur Frémiet.
« Aux amis de l'exactitude et de la précision mathématique les

Annales de septembre 1897 donnent les précisions suivantes:
I. Du niveau moyen de la mer au sel de la Basilique .... 78 60 m

II. Du sol de l'église au niveau supérieur de la corniche de
la tour neuve 34.70 m

III. De la base de la flèche au sommet du chapiteau portant
la statue 39. 0 m

(chiffres) ajoutés aux 78.60 m du rocher, cela fait 153,10 m.
La statue, du socle à la pointe de l'épée, mesure 4 mètres. Ce qui

donne au Mont Saint-Michel une hauteur totale de 157,10 m.

Le même numéro des Annales compare ce chiffre avec Saint-Mh'1£l
de Hambourg (130 m). Saint-Michel de Bordeaux (114 m) et l'Hôtel d£
Ville de Bruxelles qui porte sa statue de saint Michel à 108 m d'élévation.

93" Année - N° 5 1967

les Annales
du

Ml SlInM
Sous le pied de l'Archange

29 septembre 1967

Après les cérémonies amples et diverses du Millénaire monas¬
tique après le séjour des moines si apprécié des amis du Mont,
on pouvait craindre que la Saint-Michel de 1967 prit une allure
plus modeste. Il n'en fut rien et on retrouva la belle affluence
des dévots de ce jour, malgré la bruine, malgré les rentrées de
collèges et de pensions, en somme telle Coutances : « Toujours
et psrtout fidèles ».

Aussi bien la présidence aimée de Son Eminence le cardinal
Martin, archevêque de Rouen, primat de Haute... et Basse-
Normandie, celle des trois èvêques de la région : Mgr Jacquemin,
de Bayeux, Lisieux et... Caen ; Mgr Pioger, de Séez, qui nous
rappelle toujours Mgr Pasquet dont nous étions fiers, Mgr Louvard
qui rappelait toujours André : enfin Mgr Wicquart, de Coutances.
Avrauches et Saint-Michel.

Oui, la concélébration fraternelle des pontifes, auxquels
s'adjoignaient M. l'Archidiacre d'Avranches Angot et M. l'Archi-
prêtre de la cité épiscopale de saint Aubert, était digne du
Millénaire !

Et puis, au civil, voici la haute silhouette de notre nouveau
Préfet de la Manche, accompagné de Mme Bruneau, MM. Yver
de la Vigne-Bernard et André, sénateurs : M. le Maire du Mont :
MM de Verdun, de Coniac, de Roquefeuil, Corre, de Gourmont ;
M. Froidevaux, présent, mais à sa manière discrète, alors qu'il
mérite tellement d'être à l'honneur.

D'un pas alerte, le Cardinal de 76 ans entraîne la procession.
Certains trouvent pourtant « qu'il y a chaque année des marches
de plus -•> et il y en a sûrement.

Mais quelle récompense de trouver là-haut la belle église
abbatiale forte et pourtant aérienne et lumineuse.
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Les jeunes élèves du Séminaire Saint-Michel de Coutancesassurent très dignement les cérémonies. Qui dirait, à les entendrechanter l'office sous la direction de M. l'abbé Restoux, qu'ils sont

29 septembre 1967 - Arrivée des personnalités

rentrés à La Guérie depuis quelques jours. Aussi bien, n'est-cepas leur fête patronale et cela se doit fêter. Quant au « Kyrie»,au « Gloria », au « Credo », la foule entière s'en chargera avecquelle puissance, soutenue par l'orgue aux mains du P. Bourget.

le « pèlerin des grèves ». Ces grèves, comme dit le Cardinal, le
vrai chemin montois qu'il a suivi dès 1911.

Son Eminence le Cardinal Martin

Dans les rangs du clergé : les Vicaires généraux Angot et
Laisney ; du Chapitre Cathédral, les chanoines Pinel et Henry,
et le Directeur de l'Enseignement libre, M. Mouchel ; M. le chan¬
celier Lechevallier ; les chanoines Hyernard, Gazengel, Labbé ;
les doyens Anquetil, Bertaux, Leclerc, Le Grand ; M. l'abbé Jacques



Bourg, secrétaire de l'Archevêché de Rouen et cérémonial ? avertidu Cardinal ; le P. Cadel, et nombre d'autres, dont l'équipe dudoyenné de Pontorson, si fidèle et si dévouée au Mont, à s?s curéshier au cher chanoine Ducloué, aujourd'hui à l'abbé Hamel, déjàtrès en place.
Pour l'homélie, elle était réservée à M. le chanoine Ar got. « Ala peine, il devait être à l'honneur ». Le Millénaire, pour quel ilavait reçu délégation de son Evêque, lui doit beaucoup. Et n'a-t-ilpas aussi été un doyen de Pontorson... éphémère !
Le recueillement, l'attention émouvante de tout ce bf1 audi-toir, quelle appréciation plus parlante que tout éloge.

★

« Gardez-vous de mépriser un seul de ces petits car, je vous ledis, leurs Anges dans les deux voient sans cesse la Face de monFère qui est aux cieux. »

On ne peut lire l'Evangile sans remarquer la place relative¬ment importante qu'y tiennent les Anges : depuis l'ange Gabrielau jour des Annonciations jusqu'aux anges de la Résurrec ion etde l'Ascension ; depuis la tentation au désert jusqu'aux luttesultimes et victorieuses du Christ contre Satan !
On est d'autant plus étonné d'entendre le passage qui vientd'être proclamé ! Il ne comporte que cette allusion aux Anges queje citais tout à l'heure, m.ais raconte par le détail les disev. sionsdes Apôtres et la leçon que leur donne Jésus. Dans cet évangilede la messe de saint Michel archange, on parle beaucou deshommes, très peu des anges !
Il nous faut d'abord souligner, mes frères, combien la 0 tinteEcriture est discrète sur la nature des anges et nous les montresurtout dans leurs relations avec les hommes. L'important, c'estle message et Dieu qui l'envoie, non pas le messager ! Dieu nousparle, non pour satisfaire notre curiosité, mais pour ?ious indiquerle chemin qui mène à Lui !

L'oraison de cette messe s'exprime ainsi : « Dans ta sagesseadmirable, Seigneur, tu assignes leurs fonctions aux anges e auxhommes : fais que nous soyons protégés sur cette terre par ceuxqui, dans le ciel, servent toujours devant ta Face. »

Nous avons là, si je puis dire, la clef qui doit nous perm ttred'entrer dans le monde angélique avec quelque utilité pour notrevie chrétienne ! Parmi les merveilles de la création qui dans unordre admirable viennent de Dieu et retournent à Lui, au sommet,les plus proches de Dieu, les hommes et les anges ont partie liéepar parenté de nature et communauté de mission : faits pourcontempler la face de Dieu, appelés à partager sa vie, chargés deLe louer par leur existence même et leur service.
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LES GOMMES

En plaçant un petit enfant devant ses apôtres, Jésus déclare :
« Quico'.que reçoit un de ces petits qui croient en moi, c'est moi-
même qu'il reçoit. »

M. le Vicaire Général Angot donnant l'homélie

Le plus petit des disciples du Seigneur est grand, car ce qui
fait sa grandeur, ce n'est ni la richesse, ni la puissance, ni la
fonction, mais sa qualité de fils de Dieu.



Le disciple de Jésus • c'est celui qui croit. C'est celui q , attiré
par le Père, s'attache au Christ de toute son intelligence, sa volonté,son cœur, de toute sa vie ! C'est celui qui modèle sa conduite surcelle de Jésus, s'efforçant d'accomplir le commander ent et
l'exemple du Maître ! C'est celui qui reçoit le Christ lui-même
dans sa Parole et son Eucharistie, réalisant ainsi la communion
parfaite avec Dieu : « Ce n'est plus moi qui vis, c'est le Ch ist quivit en moi. »

Cette vie du Christ en nous est si importante, essentielle quetout doit lui être sacrifié. Le corps, et ses membres, pourtantnécessaire, n'est rien à côté. Mieux vaut entrer dans la vie
éternelle, mieux vaut, vivre de la vie divine ici-bas avec ur corpsatrophié ou mutilé — aveugle, manchot, boiteux — que d'être jetéintact, que de vivre en bonne santé hors du Royaume de Dieu!

Le plus petit des disciples du Seigneur est grand à condition
de rester dans l'humilité. « Si vous ne changez pas pour c .venir
comme les petits enfants, vous n'entrerez pas dans le royaumedes deux. »

Ce que Jésus nous demande, c'est la simplicité, l'humilité et
la confiance toute filiale de l'enfant envers son Père. C'est ï'assu-
rance que nos mérites et nos efforts ne sont rien en comparaisonde l'amour du Père qui est aux cieux. Comprenons bien, mes frères,le Christ ne nous invite pas à rester de petits enfants mais à le
devenir, ce qui suppose qu'on a cessé de l'être. C'est à des adultes
qu'il s'adresse : à nous, hommes et femmes qui avons un rr étier
des responsabilités, à nous jeunes, soucieux de notre aveni r On
n'a jamais fini de devenir adulte, de prendre en mains sa vie,
de la conduire, dans l'imitation du Christ, jusqu'à la taille parfaiteMais le risque est là, de s'installer, de se durcir, de s'enorgueillir
ou de se décourager. Aussi n'a-t-on jamais fini de redevenir enfant,de retrouver, par-delà les charges, les honneurs, les luttes, lesvictoires ou les échecs, la simplicité, l'optimisme, l'humilité de
l'enfant. C'est un appel à suivre le Seigneur sans cesse et jusqu'aubout. Et c'est la promesse de passer définitivement de la mort à
la vie, c'est la certitude de partager un jour la gloire du Christet de contempler avec les anges la. face du Père qui est aux cieux.

LES ANGES

S'il est difficile à l'homme de notre époque de croire au monde
angélique, s'il est nécessaire de parler des anges avec sobriété en
évacuant les croyances romanesques et puériles, il nous fautaccueillir dans la foi l'enseignement, de l'Eglise, certain d'ailleurs
qu'il entraînera un élargissement prodigieux de nos perspectivesspirituelles et qu'il stimulera notre propre vie chrétienne.

Les Anges dont l'Evangile nous parle, saint Michel qui nousrassemble aujourd'hui, sont, comme nous, créatures de Dieu. En
eux, esprits purs, se révèle plus parfaitement la gloire incommu¬
nicable du Dieu qui est Esprit.

Participant, dans le Christ, à la vie divine, ils contemplent

sans cesse la Face de Dieu et le glorifient éternellement par leur
existence même.

La messe, annonce et avant-goût de la Liturgie céleste, est
toute remplie de la présence des anges. C'est l'hymne angélique du
Gloria c'est l'intercession de saint Michel et la prière qu'il fait
monter, comme l'encens, vers le Seigneur. C'est la multitude des
esprits bienheureux qui chantent la sainteté de Dieu et nous
invitent à joindre nos voix à leur louange, à leur adoration.

Ainsi les anges sont-ils associés au sacrifice du Christ offert
par son Eglise pour l'humanité tout entière. Bien plus, sans jamais
cesser de vivre en présence du Seigneur, ils viennent à nous,
envoyés de Dieu, à notre service, pour nous guider et protéger.
Anges des annonciations dont nous parle l'Ecriture ; messagers
divins dont témoignent et l'histoire d'Israël et la vie de l'Eglise

I au long des siècles. Anges gardiens des personnes, des commu¬
nautés, des nations, protecteur de l'Eglise comme saint Michel
archange. N'ayant d'autre raison d'être que la gloire de leur
Créateur, d'autre nourriture que sa volonté, les anges n'ont d'autre
désir et d'autre but que de concourir à l'accomplissement de
cette volonté, à la manifestation de cette gloire dans la vie des

| hommes.

Les anges et les hommes sont de la même famille, la famille
de Dieu, créés pour la gloire et le service du Seigneur. Que l'exemple
des anges nous entraîne et que leur protection nous rassure !

Nous avons une âme. Que le corps n'étouffe pas en nous
l'esprit !

Nous sommes appelés à la vie divine, faits pour contempler
un jour la Face du Père qui est aux cieux. Puisse notre existence
être recherche continuelle du Seigneur et communion avec Lui !

Nous sommes créés nous aussi pour rendre gloire à Dieu, non
seulement des lèvres et du cœur dans la prière, mais dans toutes
nos actions. C'est par toute notre vie qu'il nous faut chanter Dieu !

Gardiens nous aussi de nos frères : soyons non seulement
attentifs à ne pas les scandaliser, à ne pas les entraîner au péché,
mais soucieux de les guider et de les aider dans leur existence
d'hommes et de chrétiens. Nos frères ont le droit de compter sur
nous.

Messagers de Dieu à l'image des anges : notre vie sera-t-elle
pour tous un appel, celui que le Seigneur, par nous, adresse à tous
les hommes, pour leur bonheur ? C'est à travers nos paroles et nos
actes qu'ils peuvent rencontrer le Christ vivant dans son Eglise.

Guidés et soutenus par saint Michel et ses anges, entrons, mes
■ frères, dans la grande prière eucharistique. En ce haut lieu édifié

par la main des hommes entre ciel et terre, sur ce Mont au péril
de la mer, que notre adoration et notre louange rejoignent celles
des esprits célestes et soient l'hymne de la création tout entière
que nous représentons en la couronnant !
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Hommage au Père par son Fils Jésus-Christ, Lui qui réunittoutes choses, celles qui sont dans les cieux et celles qui mt surla terre ; Lui qui réconcilie tout avec Dieu en faisant la paix parle sang de sa croix. Qu'au nom de Jésus tout genou fléchi se dansles cieux, sur la terre et dans les enfers, et que toute langue pro¬clame que Jésus-Christ est Seigneur, à la gloire de Dieu le Père'Amen.

Vraiment un beau matin de Saint-Michel !

Du repas familial, c'est bien le mot, disons seulement qut lestoasts de Monseigneur l'Evêque et celui de Son Eminence fu sntune joie, d'autant qu'on s'aperçut que les Picards et les Gasconssavent jouter avec à propos et finesse. Le cœur du Cardinal estassez grand pour se couper en quatre (Rouen, Rome, le Mont etToulouse ).

Ce fut une minute émouvante que la lecture du télégrammede Mgr Guvot « en union avec pèlerins, pasteurs et prédicateur».

Quelle belle preuve de la foi chrétienne de nos popular onsque cette longue et fervente communion distribuée par les cinqconcélébrants !
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Et )uis, on ne guérit pas d'avoir rencontré la beauté, « car
il y a depuis 1911. ce qui change et ce qui n'a pas changé».

Enfin, c'est l'office des vêpres, si impressionnant dans le soir
qui desi end, si beau encore avec le chant de la foule priante.

Et voici Mgr Wicquart en chaire pour les dernières paroles,
celles du père et du chef.

Mes Frères,

Vous le savez, Notre Saint Père le Pape nous a demandé, au
cours de cette année, du 29 juin 1967 au 29 juin 1968, de consacrer

plus spécialement nos efforts à l'approfondissement de notre Foi
chrétienne. Il est bon, sans doute, que nous profitions de ce pèlerinage
au Mont Saint-Michel pour accueillir en nos âmes l'invitation de
Notre Saint Père le Pape. Cet après-midi, après l'assemblée eucharis¬
tique de ce matin qui nous a déjà nourris dans notre Foi chrétienne,
essayons de faire un pas encore pour approfondir la Foi de notre
Baptême et l'enraciner dans nos vies.

Pour nous y aider, je prendrai quelques points de repère dans
ce qui fait notre train de vie quotidien : il y a le matin, la journée,
ie soi et la nuit. Nous pourrions peut-être nous poser la question de
la Foi par rapport à ces quatre moments qui rythment notre existence.

LA FOI DU MATIN

La FOI ! Il s'agit de la Foi chrétienne : qu'est-ce que cela veut
dire Eh bien, pensons au matin : si nous avions à choisir un matin
de J, sus-Christ, qu'est-ce que nous retiendrions ? Le matin de Pâques :
celui où le Fils de Dieu fait homme, après être né parmi nous, après
avoi: parcouru les chemins de l'existence humaine, après avoir souffert
et être mort, Jésus se présente à nous vivant, survivant, glorieux. Jésus
vainqueur du péché et de la mort, c'est cela te Christ du matin de
Pâques. C'est là l'objet de notre Foi chrétienne. Etre chrétien, c'est
savoir qu'en Jésus-Christ nous sommes par-delà le péché et la mort,
qu cela nous est possible, que nous sommes sauvés de ces deux
maux extrêmes : ce mal de l'âme qu'est le péché, ce mal extrême du
corps qu'est la mort. Regardons bien, le matin, le Christ ressuscité.
Que notre prière du matin, chaque jour de cette année, soit l'expres¬
sion de notre Foi au Ressuscité !

LA FOI DE LA JOURNÉE

Et puis vient la journée. La journée faite de nos occupations de
foi ille, de métier, de loisir ; la journée où nous rencontrons les autres
hommes. Le Christ a vécu ainsi ces journées d'homme : Il les a vécues
à Nazareth ; Il les a vécues ensuite sur les routes de la Galilée, de
la Samarie et de la Judée ; et, nous disent les Actes des Apôtres :
4 II a passé en faisant le bien ». Notre Foi chrétienne, éveillée
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le malin en regardant le Christ ressuscité, ne doit pas s'atténuerpendant la journée ; elle doit passer de notre esprit et de no re coeurjusqu'au bout de nos doigts, dans toutes nos activités : voilà la Foide toute la journée. Pouvons-nous dire qu'il en est ainsi ? Pouvons-nous dire que c'est dans la lumière de Jésus-Christ, dans soi: amourappuyé sur sa force, dans son Esprit vivant en nous, que nousaccomplissons tout ce que nous faisons au long de la journée ? NotreFoi qui a été éveillée par l'évangélisation du matin par l'annonce dela Bonne Nouvelle de notre salut par-delà le péché et la moi notreFoi doit transfigurer l'ensemble de la vie humaine ; évidemment, ellenous laissera notre être, notre métier, notre situation ; nous feronsce que fait tout le monde, mais nous le ferons autrement, parce quenous avons été éveillés le matin à la Foi au Ressuscité. Notrejournée tout entière sera une journée d'homme déjà ressuscité enespérance. Parce qu'il est uni dans la Foi à Jésus-Christ, cet hommeque nous sommes sait qu'il doit travailler et peiner, mais avec unementalité de ressuscité, avec une mentalité qui transfigurera del'intérieur vraiment toutes les œuvres, toutes les affections et décisionsde nos journées.

LA FOI DU SOIR
Et nous voici arrivés le soir ! Nous pensons au Christ de la Cène,du Jeudi-Saint au soir, instituant la Sainte Eucharistie, à laquellenous participons chaque dimanche, et sans doute quelquefois lasemaine. Nous renouvelons alors l'offrande que le Christ a faite delui-même et pour toute l'humanité, en rédemption du péché et le lamort qui en était la suite. Voilà ce que nous faisons quand nousparticipons à l'Assemblée eucharistique : la messe, qu'elle ait lieu lematin ou le soir, nous devons la penser le soir, après un matin etaprès une journée. Pourquoi cela ? Parce que la participation à lamesse suppose l'éveil de la foi, et aussi que l'on y vienne avec ceshosties spirituelles que nous avons confectionnées nous-mêmes avecnotre vie de la journée, animée par la grâce de Dieu qui transfigurenos œuvres pour leur donner un poids éternel de gloire. La messe,c'est toujours le soir, en ce sens qu'il faut y apporter, dans la Pot,les œuvres de la journée pour qu'elles soient unies à ce grand œuvredu Christ...

LA FOI DE LA N'JIT
Et il reste la nuit ! Souvent nous dormons. C'est louer le Seigneurque de bien dormir.
Mais le Christ lui-même nous a donné un exemple qu'il nous fautimiter quelquefois ; l'Evangile nous dit : « Il passait la nuit, il duraitdurant la nuit, à prier ».
Cette longue prière! Après l'éveil du matin, après l'effort de lajournée, après la célébration eucharistique, la Foi chrétienne s'enracine
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profondément dans nos existences par la lecture, par la réflexion sur
notre i ie à la lumière de l'Evangile ; voilà ce que nous aurions à faire
de temps en temps, sans doute en prenant sur une partie de notre
nuit, surtout en cette année de la Foi, pour approfondir, pour nourrir
cette Foi chrétienne par une prière plus prolongée, une prière illuminée
par la vérité de la Parole de Dieu.

La nuit, c'est aussi l'agonie ! Les gens qui souffrent, ou dans
leur c rps ou dans leur cœur, disent souvent : « Oh, pendant le jour,
ça va encore ; le pire, c'est la nuit ! ». Il y a la Foi de la nuit, la Foi
dans la souffrance, la Foi dans l'adversité, la Foi dans l'incompréhen¬
sion 'a Foi dans l'injustice, la Foi dans la longue, longue et pénible
maladie. Mes Frères, cette Foi dans la nuit, demandons au Seigneur
de nous aider à la nourrir tout au long de cette année, et sans doute
nous apercevrons-nous que cette Foi dans la nuit vient en quatrième
position : cela ne veut pas dire qu'elle est la moins importante, mais
qu'elle doit être bâtie, fondée sur les étapes qui ont précédé. Il n'y
a pas de longue, intime et fervente prière possible, ni non plus d'esprit
chrétien transfigurant la maladie et l'adversité, si nous n'avons pas
d'abord bénéficié de l'éveil du matin dans la Foi au Christ ressuscité,
si nous n'avons pas ensuite dans la journée, par nos efforts unis au
Christ lui-même, essayé de marcher avec Lui dans la sainteté, si nous
ne nous appuyons pas sur l'Eucharistie. Sans cette présence active de
Jésus en notre vie, nous nous trouverons démunis au moment où sera

venu la nuit.

Voilà ces quelques pensées que je voulais vous donner pour vous
aider tout bonnement et simplement à approfondir votre Foi au cours
(le < eue année, votre Foi du matin, votre Foi de la journée, votre Foi
du soir, et aussi celle de la nuit. Que le Seigneur nous aide dans cet
effort et nous évite de nous décourager ; qu'au contraire. Il nous
accompagne comme les disciples d'Emmaiis, et nous permette de Le
reconnaître le matin, la journée, le soir et même dans les ténèbres
de la nuit !

Amen.

« Tout bonnement, tout simplement », dira Monseigneur l'Evê-
que. Oui, et c'est bien cela que son peuple attendait de lui avant
de repartir nourri de cette parole substantielle et pastorale,
accrochée de façon originale et vivante à quatre mots : Matin.
Jour, Soir, Nuit.

Dans le soir finissant, on pouvait repartir réconforté, rajeuni,
éclairé, plus ferme, plus fier aussi dans sa foi chrétienne d'après
le Concile, du temps du Synode au souffle de l'Esprit.

LOYS.
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PÈLERINS DU MONT

Y avait-il beaucoup de pèlerins dans la foule qui débord de
notre église le dimanche 13 et le 15 août? Il est difficile d'év; uer !
Faut-il qualifier de pèlerins quelques dames empressées qui traversent
hardiment l'église pendant la lecture de l'Evangile ou pe idant
l'homélie pour aller mettre un cierge devant la statue de l'Archange,
et repartir aussi prestement ? D'autres, heureusement, savent s'a rêter
et, après avoir participé à la messe, se recueillent pour confier à
saint Michel les intentions qui les préoccupent...

Le 18 août, nous recevions la paroisse de Saint-Lumin de
Coulais (Loire-Atlantique), suivi d'un groupe venu par les Grèves,
pour terminer au Mont une marche-récollection : l'aumônier nous a
dit que ces jeunes étudiants de Lunéville avaient fait dans ces

heures-là un travail sérieux, et méritoire !

11 en fut de même des sessionnaires du Centre Familier de
Minières (Eure-et-Loir), venus le dimanche 20.

Et voici revenue l'Auvergne, avec des paroissiens de Saint-Amand-
Tallende (Puy-de-Dôme), le 30 août ; le Finistère, avec la paroisse
Saint-Renan de Quimper, le 31 août; la Mayenne, avec un groupe de
Chantigné, le 5 septembre.

Le vendredi 1er septembre, les pèlerins n'ont pas fait longue
route : ils viennent... du Mont Saint-Michel lui-même, puisqu.' la
messe, célébrée à l'église carolingienne, rassemble environ 150 pas tici-
pants, tous employés de la «saison». Mais ils ont eu au moins le
mérite de quitter le lit de bonne heure et de monter sous la pluie.
Ensuite, ceux d'entre eux qui, présents au Mont depuis plusieurs
semaines, n'avaient contemplé l'Abbaye que d'en-bas, ont pi la
visiter sous la direction compétente de nos guides.

Le 8 septembre, fête de la Nativité de Marie, près de
400 religieuses « envahissent » l'Abbatiale pour la messe qui termine
le Congrès des Religieuses Enseignantes, tenu à Rennes les jours
précédents : une messe comme nous en souhaiterions davantage, tant
par la qualité des chants, anciens et modernes, que du silence, que
n'apportent pas toujours les touristes !

Le mardi 12 septembre, après une concélébration de qu ,tre
prêtres belges, nous recevons, à 7 h 30, un groupe d'Iwuy (Nord)
(trois concélébrants) : 55 pèlerins, déjà venus l'an dernier. Une heure
plus tard, voici l'église remplie de nouveau par un fort groupe
d'enfants de chœur du doyenné de Torigny-sur-Vire, accompagnés de
MM. les Curés de Saint-Amand, de Placy-Montaigu, et de M le
Vicaire de Condé-sur-Vire. Et, en fin de matinée, la paroisse d'Orhec-
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en-Auge arrive pour son pèlerinage annuel. Matinée bien remplie,
avec mssi quelques prêtres de passage et un petit groupe de garçons
de la paroisse de Gonfreville-l'Orcher, qui séjournent pour un court
camp de vacances avec leur Curé.

C'est « pour une halte et pour une prière fervente dans votre
sympathique église » que M. le chanoine Briand avait annoncé son

pèlerinage de l'Ardèche, le 14 septembre : et, en effet, son groupe venu
en in d'après-midi, au retour de Pontmain, environ vingt personnes,
a ter.u promesse !

Terminons cette chronique d'été par le pèlerinage de YHospitalité
Montfortaine, le dimanche 24 septembre, sous la direction de
R.P. Duval, supérieur des Missionnaires de Pontchâteau (Loire-
Atlantique). Une quarantaine de pèlerins : ils ne transportent pas de
mai: des aujourd'hui, mais ils ne les ont pas oubliés!

Avec l'aide de l'Archange

SAINT-MICHEL DE NGANGOUONI (Brazzaville)
fait appel à Saint-Michel au Mont Tombe

Cher confrère,

Je me permets de faire appel à notre commun sacerdoce, reçu à
Coutances, pour informer vos lecteurs au sujet de ma paroisse
Sa it-Michel de Ngangouoni, en banlieue de Brazzaville.

Prêtre de ce diocèse de Coutances où j'ai exercé, tout récemment
encore, plusieurs ministères, j'ai été envoyé à Brazzaville. Je suis curé
d'une nouvelle paroisse à laquelle l'Archevêque de Brazzaville a donné
sa it Michel pour Patron.

Cette paroisse n'a qu'un an d'âge. Tout y est à faire, au matériel
comme au spirituel. J'ai 7 000 habitants ; j'en aurai environ 10 000
lorsque la migration de la brousse vers la ville aura saturé cette

région. La proportion de catholiques, baptisés ou catéchumènes, est
de 60 %. Actuellement, 1 000 à 1 500 personnes participent à la
messe du dimanche et 50 à 100 personnes à la messe quotidienne en
se naine. J'ai 22 catéchistes, dont 18 hommes et 4 jeunes filles, qui
enseignent la foi chrétienne à 400 enfants, 100 adultes femmes,
30 adultes hommes, dans une vingtaine de postes disséminés dans la
nature, dehors, bien entendu, sous le soleil ou les étoiles. Ces
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catéchistes sont tous bénévoles. Leur dévouement est adm:able.
La Légion de Marie, répartie en quatre groupes, est un genre d'Action
Catholique générale. Les « légionnaires » — une quarantaine environ
— sont un relai idéal entre le prêtre et la masse : visite des malades,
conseils pour amener au catéchisme ou régulariser les mariages, etc...
La Schola Populaire groupe les adultes, hommes et femmes, pour
chanter et animer la Liturgie : messes, veillées funèbres, mariages. La
Schola Populaire, par son esprit chrétien, ses chants et ses danses de
bon aloi, ses instruments de musique (ngongi, tam-tam, bitsatsa)

Chapelle provisoire de Saint-Michel de Ngangouoni

assainit les réunions si fréquentes et les imprègne de joie, de dignité
chrétiennes. Les « Foyers chrétiens », ou « Action Catholique des
Foyers », n'existent pas encore. Tous les groupements existants sont
plein de vie et d'exubérance. Une tache au tableau, cependant : les
réunions de jeunes sont pratiquement interdites...

Ce qui manque à ma communauté naissante, c'est son cœur :
l'église. Je veux parler de l'église de pierre ou plutôt de ciment. Avec
des dons, j'ai construit un abri, d'ailleurs inachevé, qui sert actuelle¬
ment de chapelle. En semaine, c'est correct. Mais le dimanche, c'est
catastrophique. Dans mon idée, je voudrais que cet abri, si précieux
déjà, soit achevé en salle de catéchisme et presbytère. Je voudrais
également une vraie église, modeste, mais solide et vaste. Les
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nomb eux pèlerins et amis du Mont Saint-Michel, lecteurs de ces

«Annales», pourraient venir en aide au curé et aux paroissiens de
cette lointaine et humble paroisse Saint-Michel, soit par un peu de
finance, soit par des vêtements ou des échantillons médicaux (paquets-
poste de 3 kg avec 4,00 F de timbres). Merci d'avance à vous et aux

lecteurs. Mais l'aide qui prime tout cela, c'est la prière. C'est cela
l'Eglise : une communauté de prière et d'aide mutuelle pour l'amour
de Dieu.

Que saint Michel bénisse les curés, les paroissiens et les pèlerins
de ses sanctuaires !

Pierre Le Borgne,
prêtre.

Abbé Pierre Le Borgne, Archevêché B.P. 117, Brazzaville
(République du Congo) - C.C.P. Rouen 1685-31 L.

(M. l'abbé Leborgne est passé au Mont Saint-Michel le 23 octobre et
a emporté une statue de saint Michel, destinée à la chapelle en
construction, dont nous reproduisons la photo qui accompagne cette
lettre.)

&&

CENT ANS D'ARCHICONFRÉRIE
(16 OCTOBRE 1867 - 16 OCTOBRE 1967)

LENDEMAINS DE FÊTES...

Depuis deux ans et demi, Mgr Bravard, évêque de Coutances,
s'efforçait de rendre vie au sanctuaire de saint Michel : les restaura¬
tions matérielles devaient favoriser le relèvement et le rôle spirituel
qu il entendait donner à l'Abbaye. L'ère des pèlerinages se rouvrait et.
le 16 octobre 1867, «une multitude de pèlerins» accourait une fois
de plus au Mont, à l'appel de l'Evêque, entouré ce jour-là du Primat
de Normandie, le Cardinal de Bonnechose, et de plusieurs autres
Evêques. « Mais le pèlerinage seul ressemblait à un feu de paille :
on venait au Mont Saint-Michel, on priait, on chantait et on regardait,
et puis... on en parlait comme d'un voyage agréable, comme d'un
endroit des plus curieux. Il fallait rendre durables les fruits de ce

pèlerinage... » («Annales», oct. 1897).
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GRAIN DE SÉNEVÉ...

C'est ce que fut d'abord la « Confrérie de Saint-Michel » qu'ins¬
titua, ce même 16 octobre, Mgr Bravard, en proposant aux fidèles
(et pas aux seuls pèlerins) d'honorer les Saints Anges, et partie; fière¬
ment saint Michel, afin d'obtenir par leur intercession :

— la protection du ciel sur l'Eglise et sur la France,
— la préservation d'une mort subite et imprévue, et la grâce

d'une bonne mort,

— la délivrance des âmes du Purgatoire.
Les formalités étaient simples : faire inscrire son nom su les

registres de la Confrérie, avec l'intention de prier saint Michel pour
les causes indiquées.

C'était facile... Mais pendant plusieurs mois, le registre gardait
presque toutes ses pages blanches: vingt associés en fin de 1867, Jont
Mgr Bravard, en tête, et six Pères de la communauté d'alors.

DIEU DONNE LA CROISSANCE

Mais voici que le Pape Pie IX lui-même s'intéresse à cette
œuvre « nouvelle, ignorée, locale et diocésaine, encore au berceau et
presque sans vie » et, plein de libéralité, lui accorde de nombre ses

indulgences, toutes applicables aux Ames du Purgatoire (12 février
1869). Il exprime le vœu que la Confrérie de Saint-Michel «prenne
de jour en jour de nouveaux accroissements ». Dès lors, les inscript ons
affluent par milliers. Si nous ouvrons le premier registre, inauguré par
l'Evêque, nous comptons cinquante-six pages pour le reste de Par née
1869, et pour le seul diocèse de Coutances, soit plus de deux mille
deux cents noms, tandis que, pour les autres diocèses, nous en relevons
environ sept cents. Des paroisses du diocèse fournissent de longues
listes (parfois de plusieurs pages) : Saint-Paul de Granville, Saint-
Germain-des-Vaux, Montebourg, Lengronne, Saint-James, Sotteville,
Picauville, Genêts, Guéhébert, Montanel, Saint-Georges de Roueliey,
Saint-Planchers, Mesnil-Adelée. Et, parmi les inscriptions venues es
diocèses de France : Evreux, Nancy, Dinan, Carcassonne, Lyon, Sens,
Dol. Il serait intéressant de vérifier (par exemple à l'aide des livres
paroissiaux du temps) si ces inscriptions « collectives » ont suivi un

pèlerinage ou étaient simplement dues à un curé dévot de saint Mic <el
qui aurait enregistré « en série » un grand nombre de ses paroissiens,
peut-être à l'occasion de l'inauguration de la statue de saint Michel
dans son église...
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autres dates et autres chiffres

.a faveur de Pie IX se manifesta encore en 1874 (12 mai),
lorsqu'il éleva l'Association au rang d'Archiconfrérie et, en 1876,
lorsqi il l'autorisa à s'agréger des Confréries de la France entière. En
1878, Léon XIII, nouvellement élu, exempta les associés de la
formalité, souvent onéreuse pour eux, de se présenter au siège de
l'Archiconfrérie. Puis, le 29 mars 1895, il lui accorda le titre
d'A hiconfrérie Universelle, désignant notre Mont Saint-Michel comme

« le entre de prière et d'action auquel, de tous les points de l'univers
catholique, doivent se rallier les dévots du glorieux Archange, la ville
de Rome étant seule exceptée ».

ET AUIOURD'HUI ?

Depuis un siècle, le nombre des inscriptions remplit 28 registres.
Cefie année qui s'achève en a vu 395 (au 15 novembre) ; l'année du
Mifiénaire 1966: 493. Souvent, ce sont des familles entières qui
de andent l'inscription.

Bien sûr, quoique non négligeables, ces chiffres sont inférieurs à
ce qu'ils furent dans le passé. Avec votre aide, chers lecteurs, nous

po.irrions en rechercher les causes... Mais ne faut-il pas déjà voir là
le reflet d'un certain état d'esprit « moderne », qui trouve bon de faire
fi de ce qu'il appelle « pratiques de piété » (en les jugeant surtout
d'après leurs contrefaçons...). Et même, récemment, un courageux
anonyme a tenu à marquer son passage à l'église paroissiale par une
grossière inscription sur une brochure, ensuite déchirée, en rapport au
culte de saint Michel, qu'il assimilait à de la superstition... S'il nous
in\ite à une meilleure compréhension de la dévotion aux Anges et aux
Saints, le Concile ne l'a pas supprimée d'un trait de plume.

Et pourquoi rougirions-nous, chrétiens fidèles à ce culte, de
suivre la voie qu'ont suivie un saint François de Sales (ainsi que le
rappelait un des derniers bulletins) et tant d'autres saints que nous
pourrions nommer, sans oublier de grands esprits, en avance sur leur
temps, comme le Cardinal Newman ?

a. h.

A NOS LECTEURS
La plus grande partie de ce numéro étant consacrée à la fête du

29 septembre, nous reportons aux prochains numéros la suite des articles
sur « l'Orient chrétien et saint Michel », et sur la restauration du Mont
par Mgr Bravard : « Il aima le Mont de tout son cœur ».

« Les Annales du Mont Saint-Michel », abonnement :5F-
C.C.P. 442 Rennes.
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BIBLIOGRAPHIE

MILLÉNAIRE MONASTIQUE DU MONT SAINT-MICHEL
ÉTUDES HISTORIQUES ET ARCHÉOLOGIQUES

TOME PREMIER

Histoire et vie monastiques
Le Mont Saint-Michel est l'œuvre d'abord de chanoines installés auVIII' siècle, puis des moines bénédictins qui leur ont succédé à pari de966, événement heureux pour la Normandie et la Chrétienté. Ces hommes,qui furent-ils ? C'est l'objet de ce tome premier de la collection de travauxhistoriques sur le célèbre sanctuaire, publiée à l'occasion du Millénaire del'arrivée des moines. Il cherche à compléter et à corriger les ouvragesclassiques des Mauristes et de Paul Gout avec l'aide des acquisitions et desméthodes de l'érudition moderne.
C'est donc une histoire très vénérable vue avec des yeux neufs, depuissaint Aubert. le fondateur, et ses chanoines, très proches du monachi me.puis les moines, vrais oiseaux de mer, assoiffés de liberté à rencontre deleurs ducs, leurs fastueux XIII" et XIV" siècles, le pénible XV", le :entcrépuscule du XVI" siècle, et l'honorable tentative des Mauristes. Cert, mesréputations perdent du terrain ; des hommes méritants et mal connusviennent à la lumière.
Le Mont est un sanctuaire, et l'œuvre propre de ces religieux estl'office divin. Une étude attentive de leurs habitudes et de leurs livres

liturgiques donne la clef de plusieurs problèmes, notamment la dépendancedu Mont vis-à-vis d'autres abbayes et l'utilisation des bâtiments. On ét idieaussi les moines hors de chez eux : leurs relations, leurs prieurés de France
et leurs possessions en Angleterre.

Ainsi, par la connaissance des hommes, se verra beaucoup facilitée
pour le lecteur celle de leurs œuvres intellectuelles, artistiques et politiquesqui feront l'objet des tomes suivants.

Dom J. Laporte (Saint-Wandrille)

★

Un volume in-4° couronne (185 X 236 mm) de 824 pages de texte,dont 2 cartes imprimées dans le texte, 15 planches d'illustrations hors-texte,
2 cartes hors-texte en dépliant.

Papier du texte : petit registre des Papeteries de France.
Prix de vente en souscription jusqu'au 15 novembre 1967: 110 F.

franco 114 F (le prix sera ensuite porté à 130 F).
Il a été tiré 100 exemplaires numérotés sur Savoyeux filigrane: 170 F.
P. Lethielleux, Editeur, 10, rue Cassette, Paris VI' - C.C.P. Paris

21-44.
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Plan de l'ouvrage
I. - SURVOL HISTORIQUE

1. Le Mont Saint-Michel avant 966, par dom J. Hourlier.
2. Saint Aubert, par l'abbé Lelegard.
3. L'abbaye du Mont Saint-Michel aux X" et XIe siècles, par dom J.

Laporte.
4. L'abbaye du Mont Saint-Michel au XII" siècle, par A. Dufief.
5. La vie monastique au Mont Saint-Michel au XIII" s., par J. Chazelas.
6. La vie monastique au Mont Saint-Michel dans les trois premiers quarts

du XIV" siècle, par Nicole Simon.
7. L'organisation et l'administration de l'abbaye à partir de l'abbé Le Roy

jusqu'à l'application du Concordat, par M. Reulos.
8. Le crépuscule de l'ancien monachisme au Mont Saint-Michel, par dom

J. Laporte.
9. Le Mont Saint-Michel dans la Congrégation de Saint-Maur, par dom

Y. Chatjssy.
Annexe : les séries abbatiale et prieurale.

II. - LITURGIE ET VIE RÉGULIÈRE
10. Le calendrier du Mont Saint-Michel, établi par dom Lemarié et le

hanoine Tardif.
11. La vie liturgique au Mont d'après les ordinaires et le cérémonial de

l'abbaye, par dom J. Lemarié.
12. La liturgie de la messe au Mont Saint-Michel aux XIe, XII" et

XIIIe siècles, par le chanoine Henri Tardif.
13. Le graduel du Mont Saint-Michel, par dom Michel Robert.
14. Le Pontifical dit d'Avranches, par M. F. Combaluzier.
15. Les homiliaires patristiques du Mont Saint-Michel, par M. l'abbé Etaix.
16. Guillaume de Volpiano, son cursus liturgique au Mont Saint-Michel et

dans les abbayes normandes, par dom R. Le Roux.
17 L'office des fêtes de saint Michel dans les bréviaires du Mont, par dom

Lemarié.
18 Le martyrologe de l'abbaye du Mont Saint-Michel, par dom J. Dubois.
19 Le trésor des reliques du Mont Saint-Michel, par dom J. Dubois.
20. L'accord sur les usages en 1258, par dom Robert Vion.
21 Les émoluments des moines du Mont Saint-Michel vers 1450. par dcm

J. Laporte.

III. - LE MONT ET L'EXTÉRIEUR
22 Les dépendances du Mont Saint-Michel et la vie monastique dans les

prieurés, par dom J. Dubois.
23 Le Mont Saint-Michel et l'Angleterre, par A. Matthew.
24 La fondation du Mont Saint-Michel de Cornouailles. prieuré du Mon!

Saint-Michel, par P. L. Hull.
25 Les obituaires du Mont, par dom J. Laporte.
26. Les relations du Mont Saint-Michel avec les autres abbayes normandes,

par Michel Le Pesant.
27 Fleury, le Mont Saint-Michel et l'Angleterre à la fin du X" et au début

du XI" siècle, par le frère Denis Gremont et le frère Lin Donnât.
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CONSÉCRATIONS D'ENFANTS
Trente-deux enfants ont été consacrés à saint Michel, entre le 15 août

et le 1er octobre :

Jean-Félix Delhomme, Christine Delhomme, Grenoble.
Christine Hate, Le Havre. Guy et Gaétan N'Zingole, Brazzavil'e.
Michel Guerrin. Christian Guerrin, Hervé Guerrin, Pascal Guetta,

Thierry Guerrin, Rouen.
Henri et Jean-Yves Baumgartner, Clamart. Laurence Witas, Bayeux.

Pierre-Xavier Carpentier, Valenciennes. Michèle et Christian Lacas,
Le Bruel. Dominique Leroy, Rueil-Malmaison.

Mélanie M'Boala, Flore M'Boala, Lauda M'Boala, Auguste N'Kodia,
Brazzaville.

Nathalie Maravel, Mazamet. Joëlle Sebeille, Marseille. Sonia Gagnaire-
Herry, Poitiers.

Bernard Le Brethon, Eric Le Brethon, Antoine Le Brethon, Philippe
Le Brethon, Annie Le Brethon, Adeline Le Brethon. Sainte-
Gauburge.

Madeleine Gerol, Roland Gerol, Saint-Pierre (Martinique).

Dans le même temps, soixante-quinze personnes ont été admises
parmi les membres de l'Archiconfrérie de Saint-Michel.

ADIEUX A NOS AMIS DÉFUNTS
M. Poignavant, M. Osmond. M. Chaulieu, M. Seigneur, M. Potigny,

pères de prêtres du diocèse de Coutances.
M. Gabriel Crêtaux, à Challain-la-Potherie.
M. René Davy, à Pontcrson. M. Georges Lefort, à Barenton.
Docteur Couette, à Putanges. M. Pierre de Brix, à St-Vaast-la-Hougue.
M. le chanoine Samson, à Rouen.
Sœur Marie-Madeleine, à Cherbourg; Sœur Marie-Juliette, à Paris;

Sœur Céline, à Coutances.
Mlle Lepleux, Saint-Pierre-Eglise. M. le chanoine Angot, ancien doyen

de Juvigny. M. l'abbé Chauvet, à Grimouville.
M. l'abbé Beuve, ancien curé de Sacey (ancien prédicateur du Mont

et auteur de plusieurs articles des « Annales »). M. Maurice Georget, Laigné.
M. et Mme Chebrou, Chasseneuil-de-Poitou ; M. Yves Pacheu. à

Larmor-Baden ; Mlle Angèle Seignard, à Marzan ; Mlle Marthe LegenJre.
à Lillebcnne ; Mme la Vicomtesse Alfred de la Barre de Nanteuil, Le
Nec-Hoat ; Mlle Battie. Yssingeaux ; Mlle E. Confesson, Moulins ; Baronne
de Jesse-Levas, à Dijon (abonnés des « Annales »).

Catherine Hubek, Matthieu Hubek, Maria Hubek, Marguerite Simonet.
Camille Simonet, Marius Guers, Madeleine Guers, Suzanne Guers,
Clermont-Ferrand.

«Que saint Michel, porte-étendard, les conduise dans la Lumière sainte!»

L' IMPRIMEUR-GÉRANT ■ A SIMON. 12. RUE DU PRE-BOTTE RENNES

ŒMENTO DU ZELATEUR DE SAINT MICHEL

A- resser toute lo correspondance à Monsieur le Directeur des Annales
B.P. N° 1 (50) Le Mont Saint-Michel (50)

avec timbre pour la réponse, s'il y a lieu,

t .-s objets de piété sont toujours envoyés bénits et indulgenciés.

Le bureau des Annales sera fermé en août et septembre.

Les prix ci-dessous sont indiaués en nouveaux frar.cs.

MESS : 8,00. —■ Neuvalne de Messes : 85,00. — Trentain grégorien : 280,00
Ar-. hiconfrérie : Donner nom et prénoms: offrande facultative.
Ne :vaines : Offrande facultative -— Luminaire: 0,50 par jour.
Ce isécration des enfants: donner nom et prénoms. Offrande: 1,00.
Ai taies : Abonnement : 5,00. — Abonnement d'honneur: 10,00.

I. CHAPELETS DE SAINT MICHEL : cocotine : 2,50 ; monture métal blanc : 4,00 ;
couleur : blanc, ivoire, rouge, bleu : 5,00. — Méthodes pour le réciter,
Couv. cart. : 0,15. Feuille simple: 0,05.

II. MEDAILLES: Aluminium, la douzaine: 1,50. — Métal patiné artistique : 0,30,
>0, 1,20. - Email ou argent, de 4,00 à 10,00 l'unité. - Médailles de berceau :
)0. - Médaille aimantée pour auto : 8,00 francs.

III IMAGES DE SAINT MICHEL- bleue avec prière: 1,00 les 10. — Images
couleurs par les Bénédictines de Bayeux : 1,00 les 10.

Saint Michel, miniature des Heures de Troyes, couleurs : 0,50.
rrtes postales : Chapelle Saint Michel, église par., glacée noire : 0,40. —

Saint Michel, église par. 0,40. — Saint Michel, par Frémiet : 0,40.
fierins du Mont, trois miniatures en couleurs, XVe s. : 0,60.

IV. LITANIES DE SAINT MICHEL: 0,15 les 10 — Exorc'sme contre Satan et
les Anges rebelles, composé par Léon XIII : 0,50 les dix (en français, lafin,
llemand, espagnol ou anglais). — Tract : le Démon, 0,30 les 10. —

onsécrations : 0,25 les 10. — Prières pour la France: 0,10 les 10
Neuvaine à Saint Michel, couverture cartonnée: 0,15 l'une.

V SCAPULAIRE DE SAINT MICHEL : 2,00 l'unité.

VI LIBRAIRIE. — Les origines du Mont Saint-Michel, racontées et illustrées
dans le Bréviaire de Bedford, Y. Delaporte : 6,00 francs.
Saint Michel et les Anges de la Messe, L. Blouet, 104 p., 25 ill., «vrai Missel
des Anges » : 8,00.
Saint Michel, Archange, R.P. Gasnior : 7,00.
— Contre les mauvais esprits et les maléfices, Abbé H. Denécheau : 2,00.
— Sa'nt Michel au XX'' siècle, P. Pamci : 2 50.
— Saint Michel, Protecteur du peuple de Dieu, Dom Beaurin et Michel Beau-

vallet : 9,00.
— La dévotion à saint Michel et aux saints Anges, Abbé Paulin Giloteaux :

12,00.
Albums du Mont Saint-Michel. — Visite au Mont Saint-Michel. — R. Percheron,
30 héliog. : 6,00 (français, anglais ou allemand.)
Le Mont Saint-Michel, mille ans au péril de l'histoire, R.P. Riquet : 14,00 F.
Le Mont Saint-Michel, Y.-M. Froidevaux : 13 F.

Ce tarif annule les précédents. Les frais de port et emballages sont en plus :
Réduction par quantité.

Pour tous envois d'argent, utiliser un mandat-lettre ou mandat-carte au C.C.P. :
D.RECTEUR DES ANNALES, 4-42 Rennes, en ayant soin de toujours rappeler sur
le talon du chèque l'objet du versement
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NOTRE COUVERTURE

Les étudiants en route vers le Mont

26 novembre 1967

eu soi/Te... ememie...
« ...En toute rigueur de termes, le pèlerinage, avant detre un

lieu sanctifié, est d'abord la route qui y conduit, et c'est l'oubli de
cette vérité de bon sens qui est en train de tuer l'esprit de pèlerinage
chez bon nombre de chrétiens d'aujourd'hui : un pèlerin, c'est d'abord
quelqu'un qui marche sur la route, c'est « l'homo-viator », voyageur el
passager comme le Christ l'a été sur les routes de Palestine...

« De nos jours, bien des jeunes gens — et bon nombre de
jeunes filles aussi — ont découvert les vertus de la route. Ils l'ont
fait malgré tout ce qui rend aujourd'hui la marche si rare et comme
si difficile. Car c'est bien au fond tout le problème. La perfection
et la rapidité de nos moyens de locomotion actuels sont sans doute
les pires ennemis du vrai pèlerinage, mais c'est peut-être elles qui
pourraient nous inciter, en nous passant de ces moyens, à retrouver
la saveur originelle de la route...

« ...Par définition, le pèlerin fait partie d'un groupe. Avec ses
compagnons, il aura mille occasions de pratiquer la charité la plus
méritoire...

« Tous ceux qui ont un peu pratiqué la route savent à quelles
précieuses amitiés elle peut donner naissance. Là même où aucune
amitié spéciale n a vu le jour, c'est un lien nouveau, très particulier
et très chaleureux, qui se trouvera créé entre ceux qui auront cheminé
du même pas, sur la même route. Entre pèlerins de Rome ou d'Assise,
entre membres du même « Chapitre » de Chartres, on se sent
solidaire des mêmes joies ou des mêmes peines, de la même exaltante
révélation. On reprendra la route ensemble, au retour, d'un pas plus
attentif et plus fraternel. »

H. Engelmann, «Pèlerinages» (Coll. «Je sais, Je crois»,
pages 10 à 13 - Extraits).

93' Année - N° 6

Les tonales

Mont saint-Michel
Pour le Royaume de Dieu :

Une âme d'enfant
dans une expérience d'adulte"1

Mes bien chers frères,

C'est la liturgie de ce jour, et tout particulièrement la lecture
des deux passages de l'Ecriture qui vient d'être faite, qui inspirera
notie réflexion. L'Epître d'aujourd'hui, comme celle d'ailleurs du
29 eptembre, nous laisse entendre de quelles richesses insondables est
le Royaume de Dieu vers lequel nous allons. Ce Royaume, nous dit
l'Evangile, nous réservera une place d'autant plus grande que nous
ser ms parvenus à sauvegarder en nous la pure simplicité de l'enfance.

Le pèlerinage que nous faisons aujourd'hui au Mont Saint-Michel,
mes frères, c'est l'image vivante de la marche du peuple de Dieu
toi; entier, de la marche du monde à travers ce peuple qui est
l'Eglise, — vous le chantiez tout à l'heure — vers le Royaume de
Die u. En ce Royaume, toute la création doit entrer, l'univers visible
et univers invisible, non pour s'y éteindre, non pour s'y désagréger,
mais pour y rejoindre le Fils en gloire, par lequel, nous dit saint Paul,
D u, un jour, sera TOUT en tous.

LE ROYAUME DE DIEU!

Ah ! avouons-le, mes frères, ce royaume de gloire, auquel nos
sens corporels ne sont pas adaptés, risque de nous sembler fort peu
désirable. En comparaison des biens de ce monde qui sont appétis-

(1) Homélie de M. le chanoine Fleuret, au Pèlerinage Cantonal de
Pontorson, 15 octobre 1967.



sants et à portée de la main, nos rêves sur l'au-delà divin roquentde se perdre dans la fadeur, dans l'inconsistance et dans la monotonie.C'est que le Royaume de Dieu est, à la lettre, inimaginable SaintPaul prévenait déjà les premiers chrétiens, et il nous prévient noustous aussi, par ce mot qui est parvenu jusqu'à nous : « L'œil n'a pasvu, l'oreille n'a pas entendu, les sens n'ont pas perçu ce que Dieuréserve à ceux qui L'aiment ».

«NOTRE FO ER.

Mais les richesses de ce monde, richesses qui passent et qui sonttoujours limitées, nous livrent malgré tout quelque idée de cette vieéternelle qui nous attend ; et l'une des images qui ressort le plus dela Sainte Ecriture, c'est celle du foyer. Dans le foyer, il y a du feu :et dans le foyer familial il y a des flammes qui brûlent, des flammes
d'amour, des gens qui s'aiment. Le Royaume de Dieu, c'est un foyer.C'est le feu d'amour inextinguible ; cette vie divine qui est partagée
par un Dieu Unique — mais non pas solitaire — trois
Personnes en rayonnent. C'est la Famille divine du PÈRE du
FILS et de l'ESPRIT où nous sommes attendus, non pas, nous ditsaint Paul encore, comme des étrangers, comme des hôtes de passage,mais comme des ENFANTS, comme des enfants pour lesquels leFils Unique qui vient du Père a acquis par son Sang la divinefiliation ; nous sommes attendus dans le Royaume de Dieu commedans la maison qui est la nôtre, et c'est le Christ qui nous prévient:« Je vais vous préparer une place, car il y a de nombreuses demeures
dans la maison de mon Père ».

« LA MAISON DU PÈRE»

Le Royaume de Dieu, mes frères, n'est pas exclusif de toute outre
vie que celle de Dieu Lui-même. Dieu est Créateur ; Il est donneurde Vie ; Il est donneur d'existence ; et II fait tout à la fois pou: saGloire et la joie de ses créatures ; la gloire de l'homme, ce serala Gloire de Dieu. L'une et l'autre se confondront. Ah ! voyez-vousmes frères, ne nous représentons pas le Royaume de Dieu conme
une forteresse aux portes jalousement gardées. Non, c'est la Ma son
du Père, largement ouverte, accueillante et cordiale, où nous sommes
attendus, où la joie parfaite ne peut plus nous être ravie : demeure de
Dieu avec les hommes, commente saint Jean. « Ils seront son peuple
et Lui, Dieu, avec eux, sera leur Dieu ; il essuiera toute larme de
leurs yeux ; de mort, il n'y en aura plus ; de pleurs, de cris et de
peines, il n'y en aura plus, car l'ancien monde (l'ancien monde, poursaint Jean, c'est notre monde, celui d'aujourd'hui), l'ancien monde
s'en sera allé. » Et bien, mes frères, dans ce Royaume divin que nousattendons dans l'espérance, il y a, avant même que notre univers ne

fût. des créatures de Dieu qui adorent, et qui contemplent, et qui
rempi ssent d'ineffables missions, ce sont les ANGES.

AVEC LES ANGES

Sis apparaissent furtivement dans l'histoire de la Révélation : ce
sont des messagers de l'Eternel ; ils sont établis comme des protecteurs
pour les hommes ; et MICHEL, dont le nom est tout un programme :
«QUI EST COMME DIEU?», en est le chef.

Mes frères, si nous sommes montés aujourd'hui jusqu'au haut-lieu
qui nous rappelle comment saint Michel a aidé dans son histoire
bimillénaire le peuple français, nous nous rappelons aussi qu'il a
aide notre peuple dans l'existence des plus âgés d'entre nous, dans
nos paroisses qui étaient aux prises avec la guerre ; nous nous
rappellerons aussi que, demain, ce sera le centenaire de l'Archicon-
frérie de Saint-Michel fondée sous Monseigneur Bravard.

NOTRE-DAME, SAINT MICHEL: les grands protecteurs de la
France, la Patronne et le Patron de ce peuple français qui, depuis
des siècles, se presse en foule jusqu'à ce sanctuaire « au péril de la
mer ».

LE MESSAGE DE SAINT MICHEL

« Qui est comme Dieu ? » Ah ! mes frères, le message de saint
Michel aujourd'hui, c'est le suivant : ne préférons pas les choses de
ce monde aux richesses encore insoupçonnées du Royaume de Dieu.
Le trésors de ce monde ne sont eux-mêmes que des créatures que
Dieu nous confie ; ce sont des grâces, des grâces passagères. II ne
faut pas les diviniser pratiquement ; il nous faut bien être sur nos
ga des ; lorsque nous oublions le Royaume de Dieu, à ce moment-là
nous divinisons quelque chose de la terre. Elle est bien vraie, et pas
seulement une boutade, cette parole du penseur anglais : « Il y a
toujours une série de faux-dieux qui attendent dans notre vestibule ;
et dès que les hommes ont lâché le Vrai Dieu, immédiatement les
faux en prennent la place ». Oui, mes frères, il faut nous demander
quels seraient les faux-dieux qui nous envahiraient, si jamais nous
oubliions le Dieu Vivant. Les choses périssables, l'or et l'argent, les
plaisirs, la gloire, la puissance humaine, mais tout cela est trop petit
pour nous ; ce n'est pas notre absolu ; il ne faut leur donner notre
tout. Ce ne sont que des biens, et des biens qui passent ; ce n'est
pas le tout de l'homme. L'homme vaut infiniment plus que cela ;
Dieu seul. Dieu seul peut combler ses aspirations ; Dieu seul peut
le sauver ; et Dieu, en fait, l'a sauvé par le Sang de son Fils ; Il est
venu pour que nous ayons la vie, et la vie surabondante : « QUI
EST COMME DIEU ? ».
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GARDER UNE AME D'ENFANT...
L'Evangile d'aujourd'hui, mes frères, nous a rappelé cette cèneémouvante où les Apôtres demandent au Seigneur : « Qui, selon ous,sera le plus grand dans le Royaume des deux ? ». Et Jésus a >pelleun petit enfant ; Il le place au milieu d'eux ; Il leur dit : « En v rite,je vous le dis : si vous ne vous convertissez, si vous ne retourne pas

« Ame d'enfant... expérience d'adulte »

(Cliché A.F.A.R.)
à l'état des enfants, vous ne pourrez entrer dans le Royaume desdeux ; qui se fera petit comme ce petit garçon-là, voilà le plus granddans le Royaume des deux ».

Mes frères, pour entrer dans l'univers de Dieu, pour entredans ce Royaume pour lequel nous sommes créés, il ne suffit pade laisser l'univers se dérouler selon ses lois ; il ne suffit pas de laissela nature faire son œuvre ; non, il nous faut y mettre du nôtre ; i

nous aut obéir a la grâce ; il nous faut nous convertir. Et se

convertir, c'est se refaire un esprit nouveau ; cet esprit nouveau,
bien ùr, ce sera l'œuvre de Dieu beaucoup plus que la nôtre ; mais
nous le serons fidèles à l'œuvre de Dieu que dans la mesure où nous
saurons accueillir la grâce comme des enfants.

faut bien comprendre, il ne s'agit pas pour nous de renoncer
à n acquisitions, à nos expériences, et surtout à nos responsabilités
d'adi tes. Saint Paul a sur ce point, dans sa première Epître aux
Corinthiens, des paroles sans ambiguïté: «Lorsque j'étais enfant, je
pari: is en enfant, je raisonnais en enfant ; un jour est venu où j'ai
qui: tout ce qui était de l'enfant et m'installais dans le monde des
adules». Mais dans le monde des adultes, où saint Paul s'est
inst é et où il a travaillé, il a gardé l'esprit évangélique de l'enfant ;
voil ce qui importe.

DANS UNE EXPÉRIENCE D'ADULTES

!1 nous faut, autrement dit, garder une âme d'enfant dans une

exp ience d'adultes. Une âme d'enfant, c'est-à-dire une âme fraîche,
une ime toujours neuve, une âme toujours confiante, jamais blasée ni
usé' toujours tendue vers les merveilles à découvrir ; demain sera

plu beau qu'aujourd'hui, et l'au-delà de la mort, quelles merveilles
donc ne nous réserve-t-il pas ?

L'âme d'enfant tendue vers les grâces d'aujourd'hui, vers la grâce
nou elle du lendemain et vers la gloire, cette gloire qui suivra la
défi illance du corps. Il faut bien qu'un jour, par défaillance ou par
vie; issement, le corps capitule et que l'âme s'envole.

DANS LA FIERTÉ D'UN PROGRÈS LÉGITIME

Au Seigneur, mes frères, sans lequel nul ni rien ne se fait, nous
de' ans donc nous abandonner pour le meilleur comme pour le pire,
un peu comme l'enfant, le petit enfant se remet avec une confiance
aveugle entre les bras de sa mère, de sa mère qu'il croit toute-
puissante et de qui il pense absolument tout devoir. L'âme de
l'enfant, c'est là, mes frères, ce qui est le plus difficile à se faire, à
se refaire.

« Si vous ne vous convertissez » .' il y a un retournement, une
ru ture ; ce n'est pas facile. Si vous ne redevenez semblables à des
en ants ! Ah ! comment redevenir enfants dans le monde d'aujour-
d'i ai, alors que l'humanité progresse, que tout le monde est heureux
d'etre promu maintenant, enfin, au rang des adultes ? Redevenir
enfants? Oui, c'est vrai, l'humanité progresse — soit dit au passage,
elle a encore fort à faire d'ailleurs — mais elle peut faire le compte
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avec fierté de ses conquêtes scientifiques, de ses victoires sur les
maladies, de ses progrès sociaux, inégaux, mais réels quand îême,de ses améliorations économiques, trop lentes, des légitimes poirsfondés sur des découvertes récentes. Que l'homme d'aujourd'hui soitfier de lui, mais cela n'est que légitime, à condition qu'il le reste
avec une certaine réserve qui relève de la prudence. Après tout, lepsalmiste rendait grâce à Dieu d'avoir créé l'homme de peu inférieurà l'Ange et de l'avoir couronné de gloire et d'honneur.

RESTER DISPONIBLES A L'ADORA ION

Mais que la fierté de l'homme, mes frères, ne se dégrade pas enorgueil, ne se dégrade pas en idolâtrie de l'homme. Lorsque l'h mme
proclame la déchéance de Dieu, c'est pour se proclamer, lui, le seulDieu de l'avenir. Et, vous le savez bien, ceci a été dit explicitement
par des penseurs et cela est vécu souvent de façon confuse et sourde
par beaucoup d'hommes qui, en définitive, ont fait d'eux-mêmes le
tout de leur existence. Et bien, que la promotion de l'humanité à un
stade plus adulte ne lui cache pas sa condition d'homme mortel et
toujours dépendant ! Que son cœur, autrement dit, soit toujours
comme le cœur des enfants, prêt à l'adoration, prêt à la contemple lion,prêt aux nouveautés de la grâce, prêt à l'abandon aussi des voies de
Dieu qui ne sont pas nos voies ; et nous le savons bien, Dieu frapped'une façon souvent incompréhensible et le psalmiste nous le dit:
mais c'est pour sauver. Que le cœur de l'homme, comme le cœur d'un
enfant, soit toujours ouvert à cet incessant détachement dans la
charité de l'Evangile qui est si difficile en un temps où l'on croitavoir perfectionné tous les systèmes de justice.

C'EST L'ENFANT QU'IL FAUT RÉVEILLER

Eh bien, mes frères, aujourd'hui, dans ce pèlerinage aux pieds desaint Michel, c'est l'enfant en nous qu'il faut réveiller. Cet enfant quetant de puissances créées ont peut-être endormi ou seulement rendu
somnolent. A saint Michel qui nous protège contre le péril, il nousfaut demander cette grâce de demeurer fidèles, au milieu de nos
travaux et de nos luttes pour une existence plus humaine, au milieu
de nos progrès et de nos échecs — les échecs, souvent, conditionnant
les progrès futurs — c'est la loi de la vie — c'est la loi de la Croix
— il nous faut demander à saint Michel de demeurer fidèles au petitenfant que nous avons été, à l'heure de notre élection baptismale à
ce petit enfant, dit le Seigneur, dont l'Ange « voit sans cesse la facedu Père dans le Ciel».

Amen.
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Pèlerinage du canton de Pontorson

Pour la vingt-quatrième fois, le canton de Pontorson a été fidèle
à la promesse faite en 1944 par M. le chanoine Guérin, de se rendre
chaque année au Mont Saint-Michel. Malgré le temps gris de ce
dimanche 15 octobre, la procession de montée se fit au chant de la
«marche de l'Eglise»: «De nos campagnes et de nos cités...».
Six cents personnes prenaient place dans l'église abbatiale pour la
gra id'messe célébrée par M. le chanoine Ducloué qui a été, pendant
vingt-cinq ans, curé du Mont et qui est, depuis six mois, curé de
La Lande d'Airou. L'homélie fut prononcée par M. le chanoine
Fleuret, aumônier du Cours Saint-Michel d'Avranches, à partir de
l'Epitre et de l'Evangile de la messe de l'Apparition de saint Michel
au Mont Tombe. Nos lecteurs trouveront profit à la lire en entier
dans ce bulletin.

L'assistance participait activement aux chants de la messe dirigée
par M. le Doyen et par M. le Curé de Beauvoir, et accompagnée à
l'orgue par M. l'abbé Bourget, curé de Genêts, pèlerin du Mont
chaque année depuis 1922. Plus discret, mais non moins utile, le
mi stère de la confession, assuré par MM. les Curés du Doyenné.
Soyons aussi reconnaissants aux garçons de Pontorson qui, après avoir
donné un bon « coup de main » pour la préparation de l'église, à la
veille du 29 septembre, ont assuré les cérémonies, sous la direction
de M. le Curé de Servon.

L'après-midi, l'église paroissiale se remplissait pour le chant des
Vêpres et du Salut : une fois de plus, saint Michel a été bien fêté.

Et rendez-vous pour 1968, « noces d'argent » de notre pèlerinage
cantonal !

INEXORABLE POURCENTAGE

« Il y a un fléau mondial que le progrès n'a entamé ni d'un
centième, ni même d'un millionième. C'est l'agonie : le pourcentage
des hommes finissant ainsi par mourir est inexorablement de 100 %.
Exactement comme à l'âge des cavernes, la mortalité frappe 100 %
des hommes et 100 % des femmes. Seulement, à l'âge de la
télévision — et des ordinateurs — le monde 1968 ne cite jamais
ce pourcentage. »

(Messages du Secours Catholique, décembre 1967.)
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CONSÉCRATIONS D'ENFANTS
Du 1er septembre au 30 novembre, cinquante-cinq enfants or étéinscrits parmi les Protégés de saint Michel :

Marc Campagne, Dominique Campagne, Corinne Campagne (l'otre-Dame de Bondeville, Seine-Maritime) ; Claude Wagner, François V qner(Strasbourg).
Jean Sauvanaud (Douarnenez) ; Patrick Jabouille (Royère. Cre ise);Jean-Luc Raval (Paris) ; Philippe Rommel, Hélène Rommel, Ed< tardRommel (Paris).

Eric Jacqueline, Hugues Jacqueline. Etienne Jacqueline, Anne Ja que-line. Marie-Aude Jacqueline, Armelle Jacqueline (Saint-Lô).
Thierry Bonnefont (Fontenay-sous-Bois) ; Philippe Heurtier, Domi queHeurtier (Reims) ; Christophe Bignon (Laval) ; Wilfrid Gires (Ro cey.Manche) ; Marie-Paule Goigoux (Villemonible) ; Béatrice Lecarré iLa

Seyne) ; Yves Hubert (Lomé).
Jean-Marie Moudilou, Jean-de-Dieu Moudilou, Jeannette Moud ou;Jean-Médard Nsitayizatala, Christian Missilou, Eveline Mifoundou (Bi za-

ville) ; Christelle Troudet, Sophie Desaubliaux (Paris) ; Myriam Desaub aux
(Metz) ; Marie-Lorraine Charpentier (Paris) ; Nicolas Libert (Neuilh ur-
Seine) ; Delphine Charpentier, Cécilia Charpentier (Neuilly-sur-Seine).

Philippe Prothéry (Cours, Rhône) ; François Monteil (Conflans-Sa. ite-
Honorine) ; Bertrand Verdier (Paramé) ; Bruno Letourneur (Paris) ; A ain
Ngouaya (Makélékélé) ; Martin Lizé, François Legrandoyt, Paul Leg' nd(Fécamp).

Jean-Jacques Outters, Hélène Outters, François Outters, Olivier Outters
(Somain, Nord) ; Rémi Cousseau, Gilles Cousseau. Nicole Couss* iu,Claudette Piou, Marie-Paule Piou (Saint-Quentin-en-Mauges).

Dans le même temps, cent-deux personnes ont demandé leur inscripi on
à l'Archiconfrérie de Saint-Michel.
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'IL AIMA LE MONT DE TOUT SON CŒUR"

est le dimanche de Quasimodo, 19 avril 1863, que Mgr Bravard
ape ut pour la première fois le Mont Saint-Michel ; « Il fut saisi
d'admiration », nous dit M. le chanoine Toussaint (1), « son âme
d'artiste fut séduite par cette petite cité couronnée par la puissante
Abi tye et resserrée par le cordon à gros nœuds de ces remparts ;
ma son cœur fut navré de tristesse quand, en compagnie du
Dii cleur, M. Marquet de Vasselot, il pénétra dans ces vénérables
bâtiments transformés en Maison Centrale de détenus de droit
coi nun... » auxquels, cependant, la visite de l'Evêque, son affabilité
et on sourire apportèrent au moins un court rayon de soleil...

Les deux hommes, liés dès ce jour par une mutuelle estime,
exp imèrent sans doute autre chose que des regrets devant la désaffec¬
tion du Monastère, bien qu'aucun espoir d'une restauration prochaine
n'ai parut encore. Mais six mois plus tard, c'est avec empressement et
joi que M. Marquet informait l'Evêque du décret impérial du
20 octobre qui supprimait la Maison d'Arrêt (2) : « Je veux être,
écrivait-il, le premier à vous annoncer cette nouvelle qui, je le sais,
se favorablement accueillie par votre cœur d'évêque et d'artiste »
(28 octobre 1863).

Cette lettre fut pour Mgr Bravard le signe de la Providence, et
ht t jours après, le 6 novembre, il adressait deux lettres, l'une à
PI npereur Napoléon III, l'autre au Ministre de l'Intérieur, le Maréchal
V liant :

« Les amis de l'art, de l'histoire et de la religion », dit-il dans la
p; mière, « se demandent maintenant : que va devenir cette ancienne
abbaye?». Pas question de laisser le temps achever son œuvre de
n ne. Impossible aussi d'y rétablir un autre service public, car « le
A mt Saint-Michel ne peut vraiment servir qu'à la destination pour
laquelle il avait été choisi dès le VIe siècle : il ne peut être qu'un asile
pour l'étude, pour le travail intellectuel et pour la prière ». La lettre
au Ministre exprime les mêmes motifs et sollicite pour le même but
la disposition « paisible et durable » des bâtiments.

Mais le décret qui réjouissait le cœur de l'Evêque ne lui
permettait pas encore de se mettre à l'œuvre : d'autres formalités

(1) Revue de l'Avranchin, septembre 1966, p. 239.
(2) « A cette date, écrit M. Herval, Viollet le Duc, qu'on critique trop

b gèrement aujourd'hui, rendit à l'art cet immense service : il obtint de
Napoléon III, fort bien inspiré lui aussi en la circonstance, la suppression
de la Maison Centrale » (« Le Mont Saint-Michel », p. 199).
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étaient nécessaires et les difficultés surgissaient: le départ des dé enus,au nombre de 6 à 700, et de la garnison, quelque 145 hommes,laissait sans gagne-pain la population montoise : « Chez les conimer- Içants montois, mal éclairés sur leurs véritables intérêts, la réformeavait soulevé une tempête » (3). Vivrait-elle des pèlerinages ? Avecpeine, et une partie de l'année seulement. Qu'apporterait la présenced'un orphelinat et combien de temps faudrait-il pour l'installer?Rappeler des religieux, « ré-éducateurs » de jeunes délinquant dequinze à vingt ans ? Ce serait le retour au passé... Telles étaierii lesquestions soulevées par le Sous-Préfet dans une lettre du 19 décembre1863. De son côté, « le Gouvernement », écrit le Garde des Se auxà l'Evêque, «n'est pas éloigné d'accorder sa sympathie à un p ojetqui, s'il est entouré des conditions indispensables de prudence e! desagesse, ne parait pas être irréalisable », c'est-à-dire la présence dereligieux, à condition « de savoir d'une manière précise à quelétablissement le Mont Saint-Michel serait consacré et quel ordrereligieux serait appelé à le diriger», car «l'Etat ne saurait confier, àquelque titre que ce fût, une portion du domaine public à uneCongrégation qui ne serait pas autorisée ».

Prenant acte de ces dispositions favorables, Monseigneur, acc m-pagné du Préfet, se rendit en audience chez l'Empereur : « SaMajesté daigna accueillir avec bonté la demande qui lui c'aitadressée... lorsqu'on vit surgir une foule de difficultés qui tiennent aufond même de notre législation et aux usages reçus dans l'adminis¬tration des domaines... ».

Il fallait donc s'attendre à de longs délais. Pendant ce temps,M. Marquet, enjambant quelque peu sur la Providence, faisait dresserl'état des lieux avant même le départ des prisonniers et, avec l'aidede ces derniers, effectuait les premières réparations (4).
Au cours de l'an 1864, le Conseil d'Arrondissement d'Avrancheset le Conseil Général appuyèrent la demande épiscopale, tandis queMonseigneur adressait une demande de location à la Direction desDomaines (24 mars) et, « afin de faire œuvre utile », sollicitait del'Empereur une prolongation de bail, car « qu'entreprendre en neufans ? », avec l'autorisation de lancer souscription et loterie pour arestauration du Mont.
C'est le 31 mars 1865 que fut signé, pour neuf ans, le bail delocation. Si la Merveille proprement dite, dont l'église, était excluede la location, l'Evêché en avait cependant la garde, avec autorisation

(3) Id., p. 199. Voir aussi « Annales du Mont Saint-Michel », 1965,n" 6 : « Les Montois devant la suppression de la Maison Centrale », parRoger Jouet.
(4) C'est le 31 janvier 1864 que le dernier prisonnier quitta l'Abbaye.
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d'en user telle quelle était et d'y introduire des visiteurs. Et le
15 octobre, dans une lettre pastorale, Mgr Bravard exposait aux
fidèles le résultat de ses démarches passées, retraçait 1 histoire

Mont Sain,-Michel - Salle des Chevaliers (gravure ancienne)

1 Abbaye et énumérait ses projets sur 1 utilisation procha n
bâtiments: rétablir l'ancien pèlerinage, ouvrir une maisoni d etudes
pour séminaristes, fonder un orphelinat de garçons, creer un atelier



d'art et une maison qui accueillerait des retraitants dans le silence etla prière (5).

Avant de voir ce qu'il advint de ces projets, disons qi lessoucis de l'Evêque n'étaient pas terminés du simple point de vuematériel. Il fallait des hommes capables de restaurer les bâtii :nts.Pour cette tâche, l'Evêque s'adressa à un ancien sculpteur, deven sonsecrétaire particulier, M. Daligand, qui effectua les répar ionsd'urgence qui furent continuées par les Pères de Pontigny (arri\ , en1867), sous la direction de P. Robert, «avec plus de bonne vc onté
que de compétence » (6). Excusons-les, avec M. le chanoine Tous; int:« Quand un homme se noie, on ne demande pas à son sauveur il abien observé toutes les règles de la natation pour ramener viva t lemalheureux en danger... ».

L'argent aussi manquait : l'Empereur avait bien accordé, si sacassette personnelle, un secours annuel de 20 000 francs. En vril1868, il reçoit encore Mgr Bravard, entrevue qui a pour résuit, lavisite du Ministre des Travaux Publics, sensible, lui aussi, à la bc utédu Mont. En mars 1869, on apprend que Napoléon III est déci< à
entreprendre la restauration complète de l'Abbaye, et on espère queViollet-le-Duc en sera chargé. Mais voici le Concile, qui éloignel'Evêque de son diocèse, puis la guerre franco-prussienne, qui ch ssel'Empereur et prive le Mont de son appui...

Une nouvelle occasion, pourtant, se présente : élu, le 22 décembre1871, Directeur de la Société des Antiquaires de Basse-Norman ie,Monseigneur gagne tous les membres à sa cause et réussit à lat :er
une souscription et à alerter l'opinion par la presse : « L'Evêque deCoutances et Avranches, écrit « Le Siècle », qui s'est consacré a ecpassion à l'étude de cet admirable monument, a entrepris avec de èsfaibles ressources de le conserver à la France et à l'art universel. N usdemandons que l'Etat consacre à cette œuvre nationale cinquante oucent mille francs pendant quelques années. Cette somme, aussi

(5) Lors du banquet qui termina le Congrès de l'Association Normande,le 16 juillet 1866. à Coutances, M. de Caumont. président de l'Associati n,prononça les paroles suivantes : « Je vous propose un toast au Prc'atéminent et vénéré qui a présidé la solennité de ce jour, à MonseigneurBravard, Evêque de Coutances et Avranches, et j'ajouterai, s'il le permAU NOUVEL ABBÊ DU MONT SAINT-MICHEL ! » («Annales de laNormandie », 1866, p. 466).
(6) « Les bons pères, animés d'un zèle intempestif, sous prétexte deréparations, badigeonnèrent à la chaux, camouflèrent, peinturlurèrent, simu¬lèrent des voûtes en plâtre, fabriquèrent des chapiteaux en carton-pâte,collèrent des emplâtres de sable pour imiter le granit. Ces déplorablesrafistolages en trompe-l'œil étaient dûs à l'insuffisance de leurs moyens, etaussi à leur inexpérience artistique » (E. Le Mouël, « Mont Saint-Michelau péril de la mer », p. 239).
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insi ifiante dans nos gigantesques budgets qu'une goutte d'eau dans
la tr, suffira pour conserver à la France une de ses merveilles les
pin incontestées» (22 décembre 1872).

Cette campagne porta ses fruits : dès la fin de 1872, un
arc tecte, M. Corroyer, fut chargé d'étudier l'état des bâtiments et,
un n et demi après, sur avis favorable de la Commission des
Mo uments Historiques, le Ministère des Beaux-Arts proposa à la
sig iture du Président de la République, le Maréchal de Mac-Mahon,
le écret suivant: «La propriété domaniale de l'Abbaye du Mont
Sa t-Michel est affectée au service des Monuments Historiques pour
en issurer la conservation » (article premier) (20 avril 1874).

Dès juin 1874, nous lisons dans les «Annales» (deuxième
livi tison, page 35) : « Les travaux de restauration, confiés à M.
Corroyer, architecte du Gouvernement, sont en pleine exécution.
M Corroyer aime passionnément le Mont Saint-Michel ; il en a saisi
to. es les incomparables beautés, et le talent qu'il révèle dès le début
fa présager une restauration intelligente et bien comprise, appelée
par les vœux de tous ceux qui ont vu ce merveilleux monument. Un
éc ifaudage, destiné à monter tous les matériaux, frappe les visiteurs
pi sa hardiesse et sa simplicité. Il mesure cinquante mètres d'élévation.
A reine fut-il achevé, M. l'Architecte pria le R.P. Supérieur du Mont
Sent-Michel de le bénir. Une messe fut célébrée, à laquelle assista
to t le personnel de l'entreprise, avec une tenue digne et religieuse.
A ant de procéder à la bénédiction, le R.P. Supérieur adressa quelques
po oies de félicitations aux ouvriers dont la conduite, depuis leur
arrivée, ne mérite que des éloges».

Mais Mgr Bravard ne fut pas témoin de ces travaux : une attaque
soudaine de congestion cérébrale, le 18 avril, l'empêcha de prendre
connaissance du décret qui était l'aboutissement de onze ans de
cl marches et qui l'eût, certes, profondément réjoui. Si, pour quelques
n lis encore, il put reprendre son ministère, il fut finalement obligé
d démissionner, en novembre 1875, et c'est à Avranches qu'il devait
mourir neuf mois plus tard, face à « son » Mont Saint-Michel, sous
la protection de l'Archange (7).

(A suivre.)

(7) Le bail fut renouvelé en 1874, non pas à l'Evêque de Coutances.
mais aux Pères de Pontigny. En 1886. il ne fut pas renouvelé, l'Etat ayant
supprimé aux Pères la jouissance de l'Abbaye.
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A NOS UC7ÇVKÇ
1967 sera achevé quand paraîtra ce numéro des « Annales . le

dernier de cette année. Malgré le grand retard dû aux circonstances
déjà exposées (départ de M. le chanoine Ducloué, congés d'été! et
grâce à la diligence de nos imprimeurs, nous avons pu leur servir
quatre numéros et ainsi combler une grande partie de ce retard

Avec 1968 qui va commencer, nous espérons reprendrt le
rythme habitue! de publication, soit six numéros par an.

Nous remercions tous nos collaborateurs bénévoles et tous les
lecteurs qui nous restent fidèles par l'envoi régulier et généreux deleur abonnement. A eux, à tous ceux qui aiment vivre dans le
rayonnement du Mont, ou sous la protection de l'Archange, nous
exprimons nos vaux de « BONNE ET HEUREUSE ANNEE ».

★

Nous sommes, bien sûr, les premiers à souhaiter la venue de
beaucoup de pèlerins au sanctuaire de saint Michel ! Les chroniques
indiquent que de nombreux groupes s'y donnent rendez-vous. Ils
pourraient l'être encore davantage et, ici, nous reprenons la formule
qui se trouve affichée à l'église paroissiale : « Prêtres, religieuses,directeurs de groupes catholiques, AIDEZ-NOUS A MAINTENIR
LE PÈLERINAGE DE SAINT-MICHEL ! ».

Nous avons remarqué (et d'autres directeurs de pèlerinage) que
beaucoup de curés choisissent un sanctuaire comme le nôtre com:ne
but de pèlerinage lors d'une messe d'actions de grâces de premiers
communiants. Plusieurs directeurs de collèges ou aumôniers de
diverses écoles en font le terme d'une retraite ou récollection et,
souvent avec beaucoup de mérite, la dernière étape d'une « Route »
(pas toujours goudronnée, quand elle passe à travers les grèves !).
Enfin, directeurs et organisateurs de pèlerinages (et même d'excur¬
sions) font également étape au Mont, soit le matin, soit l'après-midi,dans un circuit qui comprend, par exemple, Pontmain, Sainte-Anne
d'Auray, Lisieux et même Lourdes.

Que ce mouvement se maintienne et s'amplifie !
★

Quelques détails pratiques, enfin.
— Certains bulletins reviennent avec la mention « n'habite pasà l'adresse indiquée », parce que nous n'avons pas été informés du

changement de domicile des abonnés auxquels personne ne les a fait
suivre. Et quelques mois après, nous recevons des réclamations :
« Comment se fait-il que... ? ». Un bulletin qui revient risque de faire

supprimer un abonnement, ou de causer un envoi double, lorsqu'on
redemande un abonnement sans signaler une ancienne adresse qu'il
aurait fallu supprimer.

Que les abonnés qui ont réglé leur abonnement avant la date
où leur était réclamé ne s'impatientent pas au reçu d'une formule
de andat qui, de ce fait, ne les concerne plus et n'est nullement
assimilable à la feuille verte du percepteur !...

—• Rappelons aussi, avec insistance, que tous les envois d'argent
sont à faire par l'intermédiaire du C.C.P. 442 Rennes, « Annales et
Œuvres du Mont Saint-Michel » (y compris ceux qui concernent
l'Archiconfrérie). 11 arrive que des mandats ou chèques ne peuvent
êtr encaissés parce qu'ils sont intitulés autrement.

— Qu'enfin les correspondants distraits n'oublient plus de men¬
tionner leur adresse (et leur adresse lisible...) s'ils désirent recevoir
une réponse ou éviter le retour aux « Annales » du courrier qui leur
était destiné.

A. H.

FIN DE SAISON

Si le flot des touristes s'amenuise chaque jour à la fin des congés
d'été, septembre, mois de saint Michel, reste l'époque préférée de
ceux qui veulent avoir davantage le Mont « à eux » et s'y attarder
sans se préoccuper des kilomètres qui les attendent. La rentrée qui
approche réduit le nombre des pèlerins, en particulier des groupes de
jeunes.

Et, comme les années passées, nous revoyons les « Amis du
Mont Saint-Michel », le lundi 11 septembre. Rassemblés le matin dans
la Salle de l'Officialité, autour de leur président, M. Francis
Ambrières, de Mgr Wicquart, Evêque de Coutances, et du R.P. Riquet,
ils entendent M. Michel Reulos traiter des « rapports entre l'Evêque
d'Avranches et le Mont Saint-Michel à quelques moments typiques de
l'histoire », et Mlle Foreville, professeur à la Faculté de Caen,
présenter le second volume des « Etudes Historiques et Archéolo¬
giques » publié à l'occasion du Millénaire Monastique : « Vie Montoise
et rayonnement intellectuel » (volume publié en novembre). L'hôtel
des Terrasses accueille tous les « Amis » pour le repas de midi et
entre les toasts qui suivirent, M. Jacques Roussel, chef d'orchestre
bien connu, présenta son projet des « heures musicales et annuelles
du Mont Saint-Michel », voyant là un « apport culturel important »
pour la région et un moyen de continuer le rayonnement du Mont.
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Le R.P. Riquet exprima le vœu que, dans le prolongeme duMillénaire, se continue le rayonnement spirituel du Mont Sainte chel.C'est bien là sa mission essentielle et, dira Mgr Wicquart, « sa éritévivante ».

Le 20 septembre, convoquée par son président-fondateu M.Michel Velmans, l'Association des « Rencontres poétiques du 4omSaint-Michel » accueillait les poètes de Belgique et entendait M. N rrcelHénart présenter « les lignes de force européennes de la poésiebelge », depuis le Moyen Age jusqu'à nos jours. Reçus à la M irie,les associés furent invités à signer le Livre d'Or et, le soir, p: tici-pèrent à un récital de poèmes belges et assistèrent à la lec ure-spectacle d'« Escuria », drame de Michel Ghelderode (pièce dit îséeplus tard par Radio-Bretagne).
Pèlerins du Mont, ce samedi 30 septembre, les membre deYOrdre Chevaleresque « Corpus Christi » sont accueillis à l'é diseparoissiale pour une messe vespérale et, à l'heure de la veillée, s'yretrouvent pour la méditation sur leur engagement et la récei iond'un nouveau membre. Une partie de la nuit est consacrée à l'é de,dans la grande salle du presbytère. Le lendemain, entre les deuxmesses du matin, nouvelle réunion de travail, avant de partir lavisite du Mont.

Dans les mêmes heures du soir, ce samedi 30 septembre, inequarantaine d'élèves des Beaux-Arts se rassemblent pour une m sseà l'église carolingienne, autour de leur aumônier, le P. Balm. E uxséances de travail, à la grande salle du presbytère, complètent cepèlerinage.
Ne laissons pas dans le silence le pèlerinage, joint à celui du 19,d'un groupe important de la Mayenne qui, depuis dix-sept ans, rev ntau Mont pour prier pour les Alsaciens et Lorrains incorporés de fc cedurant la dernière guerre, en particulier des 22 500 me ts,35 000 blessés et 10 000 disparus. Alors que tant oublient !...

Malgré la saison qui s'avance, nous avons la joie de voirl'église paroissiale remplie le soir du 5 octobre par un groupenombreux venu des paroisses de Reffuveille et des environs, sous laconduite de M. l'abbé Dubois, ancien curé de Servon, et, à la me sede 8 heures du 1er novembre, une trentaine d'élèves de l'Ec leSainte-Marie de Passy, accompagnés de quelques professeurs.
Terminons cette chronique en signalant la visite au Mont cesélèves de l'Institut Catholique, sous la conduite de M. l'abbé deLapparent (11-13 novembre). Etudiants en géologie, ils ont surtoutpris intérêt au sol de la région, au granit du Mont et, sur le cheminde Tombelaine, pris contact avec la tangue des grèves, d'où leschaussures rapportèrent un abondant et durable souvenir...
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L'Orient chrétien et saint Michel

L'ÉGLISE SAINT-MICHEL A 1AR0SLAVL

\vec laroslavl, nous sommes au cœur de la Russie et dans une

de ses villes les plus vieilles et les plus importantes. Située sur la
par haute de la Volga, elle était un carrefour commercial considé¬
rai1 lieu de croisement de la route Moscou-Mer Blanche d'une part,
et er Baltique-Orient asiatique d'autre part. Au XVII' siècle, on y
tro> ait plus de vingt-cinq comptoirs commerciaux étrangers, surtout
ans is et hollandais, et,
p o r la population,
ce it alors la deuxième
vil de Russie après
Mo cou. Seule la fonda¬
tion de Saint-Pétersbourg
(Lt ingrad), par Pierre
le Grand (1703), lui
ref a cette place. Mais
el demeura toujours un
ce re économique, et
pf i encore culturel et
sp ituel, des plus élevés.
Do cette grandeur, il
ne is reste en particulier
ai moins vingt-cinq égli¬
se dont un grand
nombre sont des chefs-
d euvre somptueux,
p1 ins de piété, témoins
toujours éclatants de la
fti et de l'inventivité
des artisans locaux. Par¬
mi ces nombreuses égli¬
ses, bien sûr, il y en
a une dédiée à saint

Michel, église du XV1L
teccle (1657-1680), comme beaucoup

Nous en donnons à nos lecteurs deux reproductions, l'une
datant de quelques années et la seconde prise en 1966. La
première vue, prise à quelque distance, fait apparaître l'église Saint-
Michel au-dessus des murs du grand et célèbre monastère du Sauveur.
Sur la droite, on aperçoit la Volga qui, à laroslavl, a déjà plus de

laroslavl : église Saint-Michel
et monastère Saint-Sauveur

de ses sœurs de laroslavl.



six cents mètres de large. Les quatre bulbes de l'église s'élèventfièrement dans le ciel, un peu masqués sur la photographie par lagrosse tour du clocher qui est en avant de l'église. Par rapport àd'autres bulbes de Russie, ceux de Iaroslavl se caractérisent par unélan puissant, mais léger, peut-on dire, étant donné le genre naîurel-

laroslavl. église Saint-Michel (état 1966)

lement un peu pesant d'un bulbe. On peut remarquer, en effelqu'ils sont d'abord nettement portés en haut par une tour (ui« tambour » disent les architectes) assez surélevée ; puis leur pointsupérieure est plus affinée qu'ailleurs ; enfin, le tout se termine paune très haute croix en plein azur. Tout ceci est bien significatif digoût dont nous avons parlé, chez les riches marchands de Iaroslavl

pour une certaine vigueur somptueuse et une claire affirmation de foi
et de joie spirituelle.

Mais nous voici maintenant, avec notre deuxième photographie,
tout près de l'église. Ici, on est d'abord frappé par le délabrement
habituel des églises russes, puis... par les échafaudages autour des
bulbes ! C'est au moins un signe que l'on travaille à leur restauration,
et es autorités soviétiques ne sont pas fâchées qu'on en montre de
pan. Iles illustrations. Mais tournons plutôt notre attention sur ce qu'on
peui remarquer de cette église.
Selon une manière de faire très
fréquente en Russie, le lieu de
culte proprement dit est à l'étage,
au-dessus d'une espèce de soubas¬
sement ou entresol considérable
qui. ici, servait d'entrepôt. (Nous
sommes tout près d'un débarca¬
dère de marchands sur la Volga.)
On y accédait par un escalier
extérieur, ce qui explique le
caractère très allongé du porche
qui l'abrite. Le lieu de culte
lu' -même est constitué par un
quadrilatère qui, à l'intérieur,
comporte seulement quatre colon¬
nes centrales pour supporter la
voûte. Il est éclairé de grandes et
hautes fenêtres, comme on le voit
bien sur notre photographie, et
un bon livre-guide nous dit que
ses murs sont couverts de fresques
fraîches et prenantes. Cependant,
on ne visite pas cet intérieur, pas
plus que celui de toutes les
églises de Iaroslavl, sauf une, et
encore l'été. La raison principale
doit en être, pensons-nous, que Eglise désaffectée
tout cela a besoin d'une pro- au centre de Iaroslavl
fonde réfection, après trente,

quarante ans peut-être d'incurie. Sur le fronton extérieur du porche,
un œil exercé peut reconnaître deux figures qui restent d'une
ancienne fresque : la Vierge ? l'Archange saint Michel ? Notons, enfin,
la grille qui entoure l'église et l'enclos, assez considérable, qu'elle
préserve auprès d'elle. C'est une manière de faire très générale en
Russie, depuis plusieurs siècles, en plein cœur des villes en particulier.
Nous croyons que cette très nette séparation vis-à-vis de la rue et de
son bruit a beaucoup contribué à maintenir la ferveur des offices
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religieux là où on a pu maintenir l'église en activité. Ailleurs celaa aidé, bien sûr, à une certaine préservation de l'édifice lui-r ême,mais plus encore, cela a évité souvent une mutilation barbare dessites et des ensembles anciens par un urbanisme brutal et ma ;ria-lisant qui, ici comme partout, a fait souvent des ravages.
En terminant, il ne sera peut-être pas sans intérêt de n ttresous les yeux des lecteurs la vue d'une église, complètement désaff ctéecette fois, et employée à autre chose, dans une des rues au centi deIaroslavl. 11 s'agit, en réalité, d'une église accolée à une ancienne ourd'enceinte, mais l'impression est la même que dans de nombreux casanalogues en Russie. On a supprimé même la pointe verticale desbulbes, et parfois jusqu'au bulbe lui-même, et le tambour qu leportait (1). En haut, une grande inscription fait de la réclame pourdes Assurances d'Etat. Une fois de plus, nous souhaiterons, avec ousles dévots de saint Michel, que partout où il a encore son églisi ilsoulève invisiblement les âmes au-dessus de toutes les tractation etdes distractions de la terre. Telle était bien la pensée et la vie lesvieux marchands de Iaroslavl qui ont lancé dans le ciel de la gr;> deplaine russe du Nord tant d'églises et tant de croix !

H. L.

ADIEUX A NOS AMIS DÉFUNTS
M. le chanoine Emile Galodé ; M. l'abbé Félix Janson. anci nsprofesseurs à l'Institut Notre-Dame d'Avranches.M. l'abbé Lebigot. ancien curé de Saint-Ovin (Manche) ; M. l'ai réAnfray, à Brécey.
Mme Savalète de Lange, à La Lucerne d'Outremer. (Un groupeimportant de brancardiers et infirmières de l'Union Saint-Michel sont ver usprier pour elle, à l'église paroissiale du Mont, le soir de ses obsèques.)Le Frère Pierre Blouet, auxiliaire du Clergé, 24 ans, décédé acciden¬tellement à Madagascar.
Mme Vve Boergaert, à Bailleul ; Mme Vve Pomerol. à l'Ille-sur-Tê :Mlle Castaignon. à Beaufort (H.-P.) ; R.P. Charbonnel, à Paris ; Mi eGouault, à Saint-Denis-d'Anjou ; Mme P. Ménager, à Montpellier : abonn sdes « Annales ».

M. R. Beauvalet. à Eu ; M. Henri Outters, à Wormhout (Belgique :Mme Joséphine Carrier et M. Adonis Carrier, à Castres ; M. AlfredBourdin ; Mme Emilie Lebrun, à Bruxelles.
Mme Costentin, Mme Cerisier, Mme Guyot (Le Mesnil-Villeman .mères de prêtres de Coutances ; M. Louis Delaune, père d'un prêtre deCoutances ; M. Maurice Boisson, Sainte-Gauburge ; Mlle Cécile de Joannisde Verclos, à Autun ; Marguerite Mortureux, à Ottawa.

« Que saint Michel, porte-étendard, les conduise dans la lumière sainte !

(1) Nous n'en avons aucune preuve pour l'église que nous montronsici Mais c'est le cas classique et certain un peu partout.
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MILLÉNAIRE MONASTIQUE DU MONT SAINT-MICHEL
ET DES HISTORIQUES ET ARCHEOLOGIQUES

TOME DEUXIÈME

e montoise et rayonnement intellectuel
I lestiné à illustrer le rayonnement du Mont Saint-Michel à travers les

âges, le tome II réunit trente contributions dues à des savants français et
étran ers. Il comporte plusieurs séries d'études réparties en sections qui
sont autant d'aspects de l'activité et de l'influence de la célèbre abbaye.

Les lieux et les hommes » situent le monastère-forteresse aux confins
non inno-bretons, jadis au centre d'une seigneurie maritime. Diverse était
la pi pulation montoise, unie cependant dans une vie âpre et dangereuse :
mci s et guerriers, bourgeois et artisans, pêcheurs et pèlerins, prisonniers
enfi n —- « hôtes » religieux ou laïcs de l'abbaye — détenus pour folie,
dén eance. succession contestée, libertinage ou autres crimes, voire insou¬
mission aux autorités.

L'Historiographie montoise » introduit le lecteur parmi les moines
studi ux de la communauté médiévale ou de la congrégation de Saint-Maur.
Le lus grand est incontestablement Robert de Torigni, venu du Bec-
He! >uin pour gouverner l'abbaye à l'époque de 1"« Empire Plantagenet ».
Bâtisseur et collectionneur de livres plus encore qu'historien, le Mont doit
à c grand abbé l'essor des « Etudes sacrées et profanes », le développement
du criptorium et la création de la bibliothèque.

Les manuscrits, aujourd'hui pour la plupart conservés à Avranches —

dorr certains dotés d'enluminures largement étudiées et reproduites dans
le volume — ne sont qu'un vestige de cet inestimable trésor. Tels quels
cependant, ils permettent d'apprécier la variété des études monastiques :
outre l'histoire, la philosophie avec Aristote (trente et un traités aristo¬
téliciens), le droit, la théologie, notamment l'angélologie. « Spiritualité et
pié » n'en sont point absentes, encore que les témoins conservés jusqu'à
nos jours soient assez minces : un commentaire sur le Cantique, l'attrait
d'u e spiritualité « angélique » qu'illustrent aussi bien l'exemple de Jeanne
d'A c que certains traités savamment élaborés.

Enfin, le lustre du Mont Saint-Michel apparaît encore à travers maints
« témoignages littéraires » : il suffit de citer Geoffroi de Monmouth.
Guillaume de Saint-Pair, la Chanson de Roland, la Saga de Begr Sokkason,
le cycle hispanique des Miracles de Notre-Dame, l'Arioste, Victor Hugo...

R. FOREVILLE

professeur à la Faculté des Lettres de Caen

★

Un volume in-4° couronne (185 X 236 mm) de 484 pages de texte,
dont une carte imprimée dans le texte. 56 planches hors-texte, comprenant
128 illustrations.

Il a été tiré 100 exemplaires numérotés sur Savoyeux filigrané : 140 F.
P. Lethielleux, Editeur, 10, rue Cassette, Paris VU - C.C.P. Paris

21-44.
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1. Le Mont Saint-Michel, le cadre naturel et les vicissitudes du sitejusqu'au VIII" siècle, par H. Elhai.
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12. La décoration des manuscrits au Mont (XI"-Xir siècles), par F. Avril.13. A Mont Saint-Michel copy of the Corbie Psalter, par J. Alexandi r.14. Une bibliothèque vivante: celle du Mont Saint-Michel, par J. Lecli rcq.15. Les études juridiques au Mont Saint-Michel des origines au XVI" si tcle,par Mgr B. Jacqueline.
16. La culture juridique médiévale d'après la bibliothèque du Mont Saint-Michel et autres centres intellectuels de Normandie, par Mgr Ch.Lefebvre.
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21. Prières d'apologie dans un Sacramentaire du Mont Saint-Michel: . eande Fécamp au Mont Saint-Michel, par J. Leclercq.22. L'Archange saint Michel dans la spiritualité de Jeanne d'Arc, parE. Delaruelle.

V. - LE MONT SAINT-MICHEL DANS LA LITTÉRATURE
23. Le Mont Saint-Michel et Geoffroi de Monmouth, par L. Thorpe.24. Un moine jongleur : Guillaume de Saint-Pair, par R. Herval.25. L'épée et le bouclier dits « de saint Michel », par J. Laporte.26. Le Mont Saint-Michel-au-péril-de-la-mer. la « Chanson de Roland » etle pèlerinage de Compostelle, par Rita Lejeune.
27. Le Mont Saint-Michel dans la Saga de Saint-Michel de Begr Sokkason,par L. Musset.
28. Le Mont Saint-Michel dans la littérature espagnole médiévale, patM. Darbord.
29. L'Arioste et le Mont Saint-Michel, par R. Herval.
30. Victor Hugo et le Mont Saint-Michel, par J. Vif.r.
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Pèlerinage des Étudiants
Le froid et la brume de ce dimanche 26 novembre n'a pascontrarié le Pèlerinage annuel des Etudiants de la région de Rennes,auxquels s'étaient joints bon nombre d'élèves de VEcole Militaire deCoëtquidan et de l'Ecole Nationale de la Santé Publique.
La montée vers l'Abbaye concluait une longue marche de cinqheures, consacrée à la prière, à la méditation et au chant. L'Eucharistiefut le thème de réflexion des différents « chapitres » qui formaientce grand rassemblement de près de quatre cents jeunes garçons etfilles.

(Cliché « Ouest-France »)

En fin d'après-midi, vers 4 heures, tous sont au rendez-vous
« là-haut » pour une courte cérémonie pénitentielle et pour la messeque concélèbrent huit aumôniers, avec le P. Lerivray, aumôniernational, qui dans son homélie commente, à la portée de tous,l'évangile du dernier dimanche après la Pentecôte. Groupés autourdu maître-autel, soutenus dans les chants par un organiste compétent,célébrants et assistants ont vécu, d'abord dans l'ombre, puis dans lalumière discrète du sanctuaire, une « belle messe » que beaucoup, l'anprochain, espèrent renouveler. Ce n'est donc qu'un au-revoir, chersétudiants !

Annales du Mont Saint-Michel - Abonnement un an : 5 F
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NOTRE COUVERTURE

Le Mont vu de Tombelaine

WliVAhU...
« ...L'homme montois, pêcheur sans barque, s'est adapté à labaie : à marée basse, il va poser ses filets, ses nasses, ses ligne:. qu'ilrelève au reflux suivant. 11 se méfie des quelques lises subsistantes,

ces sables mous que la littérature d'imagination a dramatisés en en

exagérant le danger. 11 connaît aussi le péril de la brume qui égaré,
et la montée rapide du flux... Ces menaces, disparues peur le
voyageur moderne depuis la construction de la digue, n'en étaient pasmoins redoutables pour le pèlerin de jadis, ignorant des coitumes
montoises. Elles sont à l'origine de l'appellation traditionnelle de
« Mont Saint-Michel au péril de la mer »... » (R. Percheronl.

... et so 'Me
« ...Si nous contemplons cette situation (de la pensée conhnpo-

raire), depuis la rive SOLIDE ET AMIE sur laquelle Nous exerçonsNotre ministère de salut chrétien, le spectacle impressionnai du
malaise intellectuel, que connaissent aujourd'hui tant de gens, é oque
pour Nous l'image redoutable des SABLES MOUVANTS, sur lesquels
parfois semblent s'efforcer en vain de cheminer et d'avancer tant
d'hommes qui, à ta solidité de la vieille sagesse et de Notre rivt ont
préféré le terrain instable des philosophies modernes, où ils se sont
imprudemment risqués. Bien qu'ils soient loin de Nous, ils sont tout
proches de Notre cœur, et Nous voudrions leur crier : « Laites
attention/»; Nous voudrions leur tendre la main ou leur ind tuer
une porte de sortie... » (Paul VI, 29 août 1967).

Une nouvelle chapelle en l'honneur de saint Michel
Une nouvelle chapelle se construit en ce moment en l'honneur

de l'Archange, à une dizaine de kilomètres à vol d'oiseau d la
s Merveille » : celle du CARMEL DU VAL-SAINT-PÈRE (route de
Pontorson, 50 - Avranches). Cette chapelle sera à la fois à l'usage des
Religieuses et des habitants du quartier, assez éloignés des église: dela ville. C'est une lourde charge pour les Filles de Sainte-Thérèse qui
seront bien reconnaissantes aux amis de saint Michel de l'aide qu'ils
pourraient leur apporter.

94" année - N" 1 1968

Les Annales

Aient snint-icAei
La dévotion aux saints Anges

à l'abbaye de la Trinité de Caen
au XVIIe siècle

L'année 1966, qui a vu se dérouler les fêtes du Millénaire
monastique du Mont Saint-Michel, a vu aussi, à Caen, la célébration
du neuvième centenaire de la fondation, par Guillaume le Conquérant
et son épouse Mathilde, de l'ancienne abbaye des bénédictines de
Sain e-Trinité, connue sous l'appellation d'Abbaye-aux-Dames.

Le Mont et la Trinité de Caen ne furent d'ailleurs pas sans
relalions au cours de leur histoire, et une association de prièresexisfait au Moyen Age entre les deux communautés en faveur de
leurs membres défunts (1).

Plus tard, à l'époque des grandes réformes, avant même que lesMauristes ne viennent faire refleurir au Mont une vie monastique
digne du sanctuaire de l'Archange (1622), une jeune abbesse, Laurence
de Budos, tout en réformant avec tact et patience la vieille abbaye
caennaise, donnait à ses moniales l'exemple d'une grande piété envers
les Esprits Bienheureux (2).

Vers l'an 1600, Mme de Budos avait dû accompagner une de
ses religieuses infirme aux bains de Balaruc, dans la région de
Montpellier. Là-bas, « elle apprit que les Anges se rendaient souvent
visibles en quelques églises » et demandaient que des messes fussent
célébrées en leur honneur. « Cela augmenta sa piété et l'obligea, à

(1) R.N. Sauvage : « Rouleau mortuaire de Marie, abbesse de la
Trinité de Caen » (extrait de « La Bibliothèque de l'Ecole des Chartes »,
année 1910, tome LXXI), Paris, 1910, page 8.

(2) Jacqueline de Blémur : « L'année bénédictine », Paris. 1668,
tome III. pages 277 et 278. (« Eloge de feu (sic) Madame Laurence de
Budos... »)



son retour, d'en faire dire la messe une fois la semaine ; d'ordonner
une procession des Anges tous les lundis de l'année et de faire faire
un tableau de l'Ange gardien dans notre cloître. »

Elle fit aussi construire une chapelle dédiée à Notre-Dan-c des
Anges. Plus intime, sans doute, moins froide en la mauvaise aison
que la grande et belle église abbatiale, cette chapelle fut utilisée parles moniales pour la récitation des matines en hiver.

Une humble sœur converse du monastère, Anne Le Barbier,âme de haute oraison, animée d'un grand esprit de pénitence et

d'une charité sans égale, attribuait à l'intercession de son Ange gardienla grâce très particulière d'être purifiée sans retard, mais par devives souffrances intérieures, des manquements au silence monast quequ'il lui arrivait parfois de commettre (3).
Sœur Anne mourut en 1654, sous l'abbatiat de Mme de Rohan.

Mme de Budos avait quitté ce monde en 1650. Les moniales ne
semblent pas avoir eu à se louer de leur nouvelle abbesse qui donnad'ailleurs sa démission en 1664. Elle fut remplacée, à la tête de
l'abbaye, par Mme Gouffier de Rouanez qui, elle, s'efforça demarcher sur les traces de Mme de Budos, si regrettée des religieuses.

(3) Jacqueline de Blémur : op. cit., 1667, tome II, page 111. («La viede la très dévote sœur Anne Le Barbier... »)
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C est ainsi qu'au cours de l'abbatiat de Mme Gouffier de Rouanez
un tel dédié aux saints Anges et, dès lors, souvent visité avec
ferveur par la Communauté, fut érigé en l'église de la Trinité, et des
pers nés du monde souhaitèrent même être associées aux prières que
les moniales adressaient devant cet autel aux Esprits Bienheureux (4).

Ces précieux renseignements sont extraits de « L'année bénédic¬
tine publiée à partir de 1667, dont l'auteur n'était autre que la
prieure de la célèbre abbaye caennaise, la Mère Jacqueline de Blémur.
Très attachée à son monastère, elle devait cependant le quitter en
1678 à l'âge de soixante ans, pour entrer à Paris chez les Bénédictines
du Saint-Sacrement, attirée par l'austérité de leur observance. Mais
on peut penser qu'elle resta très fidèle à cette dévotion aux saints
Anges qu'elle avait si longtemps partagée avec ses sœurs de la
Trin é de Caen.

Relevons aussi le soin qu'elle apporta à mettre en relief le culte
d'un; autre religieuse envers son Ange gardien et surtout envers
saint Michel, dans un autre ouvrage publié en 1679. Il s'agit de la
Mèr Elizabeth de Brème, bénédictine du Saint-Sacrement, qui attri¬
buai à l'intercession de l'Archange des grâces précieuses de paix et
d'un on à Dieu. Comme toutes ces moniales étaient nourries d'Ecriture
Saillies et de textes liturgiques, Jacqueline de Blémur n'a pas oublié
de noter : « Elle récitait tous les jours l'antienne des Laudes qui
marque le silence qui se fit dans le ciel pendant le fameux combat
des Anges fidèles et rebelles-» (5).

La dévotion aux Esprits d'En-haut, à la Trinité de Caen, ne
s'éteignit pas avec le grand siècle. Nous en trouvons la preuve dans
un oassage des nouvelles Constitutions rédigées pour cette abbaye en
1786. Il y est précisé, en effet, qu'après le travail manuel qui se
fait en commun pendant l'Avent et le Carême, les religieuses
réc eraient, tous les lundis, une antienne en l'honneur des saints
Anges (6).

Michel Pigeon
de la Société des Ecrivains Normands

(4) Jacqueline de Blémur: op. cit., 1668, tome III. page 278.
(5) Jacqueline de Blémur : « Eloges de plusieurs personnes illustres en

piété de l'Ordre de Saint-Benoist décédées en ces derniers siècles », Paris,
1679, tome II, pages 72 et 73. (« Eloge de la vénérable Mère Elizabeth de
Bt ne... décédée le 28 octobre 1668 ».) On retrouve dans cet ouvrage les
noi ces concernant Laurence de Budos et Anne Le Barbier, publiées dans
«L'année bénédictine».

(6) « Constitutions de l'Abbaye Royale de la Sainte-Trinité de Caen...
rédigées de nouveau par ordre de Mme de Belsunce, abbesse de ce
monastère», Caen, 1786, page 49.



" covne te cte

...eN eclAizaNî"

C'est le sens profond de la vie de nous consumer
en aimant Dieu comme le cierge en éclairant »

(R. Guardini, « Les signes sacrés », p. 54)

Ce soir-là, resté seul dans l'église, frère François regardait brûler,
près de la statue de l'Archange, le buisson de cierges, « décor habituel
des lieux de pèlerinage », tandis qu'à son esprit revenait la question,
lancée il y a déjà bien longtemps: «A quoi bon tout cela? ». Mais,
sentant que ce n'était ni le temps, ni le lieu d'argumenter, 1 se
souvint que le Seigneur nourrissait la réflexion de ses auditeurs à
l'aide des plus humbles créatures, le lys des champs ou les oiseaux

CLICHÉ A.F.A.R.-'
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du ciel, et il lui sembla qu'il avait quelque leçon à entendre de ces
innocentes chandelles de cire, « de cette cire, fille de la mère
abeille», deux fois nommée dans la célébration de la lumière

pascale...
A quoi servons-nous ? » Certes, nos états de service sont bien

modestes, à côté de l'électricité qui embrase le Mont les soirs d'été,
ou du néon de nos villes-lumières, elles-mêmes si pâles devant l'éclat
de notre frère le soleil. Ajoutez que si souvent nous brûlons en plein
iour ! (A part cette nuit de la Résurrection où, lorsque, nous nous y
mettons toutes ensemble...) Malgré notre petit air vieillot, nous
sommes pourtant loin de l'âge de la retraite ! A combien de
cérémonies nous sommes invitées, depuis le baptême jusqu'aux funé¬
railles, en passant par ces innombrables messes où nous honorons à
la fois la parole de Dieu et sa présence mystérieuse à l'autel. (Ici,
nous devons une loyale excuse à notre sœur la lampe du sanctuaire :
bien que nous n'y soyons pour rien, on nous accuse de détourner
l'at ntion des pèlerins qui, faisant passer le serviteur avant le Maître,
délaissent le tabernacle pour la statue de leur saint préféré.) Et même
lorsqu'on nous condamne au repos, il nous arrive — soit dit sans
malice — d'avoir notre petite revanche lorsque la « fée électricité »
ne daigne plus paraître, comme aussi au temps des restrictions (mot
que les anciens expliqueront aux jeunes), des ménagères, non moins
pral ques que pieuses, se souvenaient de notre présence à l'église et.
au ieu de nous laisser brûler en l'honneur de notre patron, nous
emportaient sur le chandelier familial, ou bien, comme la femme de
l'Evangile, nous réquisitionnaient à la recherche des pièces égarées :
de cela non plus ne garderons rancune...

«Tout cela est fort sensé», songeait frère François qui n'était
pa loin de conclure que ces petites flammes clignotantes devaient
avoir une âme ! Il les voyait si actives, si appliquées à leur tâche,
comme les abeilles qui affluent au seuil de la ruche. 11 lui semblait
qu'une sorte de compétition se livrait entre elles, et le frémissement
de toutes ces petites têtes lumineuses lui offrait le spectacle d'une
joyeuse danse. A qui brûlera le mieux, sans jalousie, sans mépris des
plus grandes pour les plus petites. Pourquoi en serait-il autrement ?
N'est-ce pas la plus petite, vouée à une mort prochaine, qui a
communiqué sa lumière à la dernière venue : « Que n'as-tu que tu
n'aies reçu ? ». Et ce cierge, plus haut placé, ne devra-t-il pas éclairer
plus loin ? « La lumière n'est pas faite pour être camouflée... » Et
tout cela sans bruit, consciencieusement, pas « pour la galerie » :
« Quand tu fais l'aumône, ne va pas le claironner sur les places. Seul
ton Père qui voit dans le secret te le rendra!». «Ainsi, me voici
invité à repasser mon Evangile ! », se disait François, lorsque tout à
coup il vit se renouveler une expérience qu'il tentait jadis chez lui,
lorsqu'on s'éclairait encore à la bougie : une mèche venait de
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s'éteindre, laissant filer au-dessus d'elle une longue volute de fumée.Mais au contact des flammes voisines, la fumée déroba leur 1 imièrequi, aussitôt, ranima le cierge défaillant... : « N'éteignez pas la lèchequi fume encore ! ».

« Curiosité de la nature », comme
disent les livres de science populaire.
Mais avec autant d'émerveillement, le
frère remarquait que de toutes ces
flammes qui se communiquaient si
généreusement, aucune ne s'appauvris¬
sait ; disposées à donner •— à se
donner — elles l'étaient autant de fois
qu'il le fallait, aussi loin qu'il le fallait
— comme la flamme olympique —
aussi longtemps qu'elles existeraient :
« Bien que sa flamme soit partagée,
son éclat ne subit aucune diminution »,
dit encore la louange du Cierge Pascal.
Quelle leçon, en cette « année de la
foi » / « Reçois ce cierge allumé... »,
est-il dit aux baptisés qui sont supposés
le recevoir de parents et de parrains
qui ont, bien allumé, le flambeau de
leur foi. Image de la foi transmise,
image aussi de l'amour qui, lui non
plus, ne s'épuise en se partageant, ni
en Dieu, ni entre les hommes.

« Aussi longtemps qu'elles existe¬
raient... » Au moment où cette pensée
lui venait à l'esprit, frère François
remarqua un cierge qui s'effondrait cliché a.f a.r.
sous le poids de la chaleur commune : en quelques secoi les.
il était consumé : c'est fini ! Ainsi certaines vies s'achèvent brusque¬
ment : « Tout est consommé » / Le Christ en croix apparaissaità François comme le premier de la longue procession des « souffrants »,
jamais terminée, et lui aussi demandait : « Pourquoi ? ». La mor< du
petit Emmanuel à Versailles, les catastrophes de Sicile, les accidt its,
la guerre, les maladies incurables... Pourquoi ? « Le Christ est v nu,
a-t-on écrit, non pour expliquer la souffrance, mais pour la pc ter
avec nous », mais comme le mystère reste profond ! Pourtant, f ère
François avait fait, pour une bonne part, l'expérience de la souffra ce.
Apparemment, on aurait « acheté » sa santé... Mais en pensant à ses
années d'épreuves, il se comparait à ces cierges déformés qui
s'obstinent à brûler, qui veulent prouver qu'ils sont aussi capables que
les autres d'éclairer et de transmettre la lumière. Lui aussi se voulait

utile, comme un grand nombre d'infirmes et d'handicapés qu'il avait
rencontrés, s'aidant souvent les uns les autres dans un mouvement de
Fraiernité. Et, comme eux, il avait la joie de constater qu'ils n'étaient
plus ignorés de la société et que, un peu partout, on reconnaissait
leur dignité d'hommes et de chrétiens : « Gardez-vous de mépriser un
de ces petits... J'étais malade et vous m'avez visité...».

Tout à ces pensées, notre Frère oubliait que l'heure s'avançait...
Il ai rait bien voulu, encore, deviner le visage de ceux qui avaient
déposé ces cierges : qui étaient-ils ? d'où venaient-ils ? pourquoi ?
Mai déjà, le sacristain, ponctuel, agitait ses clefs de façon significa¬
tive et commençait à éteindre les petites lumières, sans plus de
ménagement que les enfants qui fauchent les fleurs du chemin d'un
coup de baguette nerveux. Frère François en eut de la peine et sortit
à regret, louant cependant le Seigneur pour ces humbles cierges qui,
avec les autres créatures, l'avaient invité à « servir Dieu en toute

simplicité ».

J

Le Cardinal RICHAUD

Son Eminence le Cardinal Richaud, archevêque de Bordeaux, est
retourné à la Maison du Père, le lundi 5 février. Les « Annales » de
jaiuier 1959 (page 4) annoncent ainsi sa promotion au Cardinalat :
« nous plaît de relever parmi les vingt-trois cardinaux nommés par
le Souverain Pontife les noms de Mgr Julien... et de Son Exc. Mgr
Richaud, archevêque de Bordeaux », « NOTRE ANCIEN VOISIN,
di la Semaine Religieuse, L'ÉVÉQUE DE PONTMAIN, L'ANIMA¬
TEUR DU GRAND PELERINAGE DIOCÉSAIN AU MONT
SAINT-MICHEL... le primat d'Aquitaine qui voit les plus illustres de
ses fils sur le siège métropolitain de Rouen, ou le suffragant de
Ccutances ».

Le 29 septembre 1953, Mgr Richaud fut, en effet, l'orateur de
la fête Saint-Michel.

Les abonnés qui possèdent encore les « Annales » de ce temps
reîiront avec profit l'allocution qu'il prononça l'après-midi sur « Le
sens de l'Eglise » ; quatre points la résument : « COMPRENDRE -

DÉFENDRE - AIMER - SERVIR ACTIVEMENT l'Eglise». Après
quinze ans passés, les paroles du Cardinal (dont certaines ont eu leur
écho dans les textes du Concile) n'ont pas perdu leur actualité.



PÈLERINAGE
ET PEUPLE DE DIEU

CONCLUSIONS DOCTRINALES
DU CONGRÈS DES DIRECTEURS DE PÈLERINAGES

Le Congrès des Directeurs de Pèlerinages, réuni à Rome, du22 au 26 octobre 1967, en l'Année de la Foi, sur le thème: le
Pèlerinage et le Peuple de Dieu,

1" prend acte d'une mentalité qui existe dans une certaine
portion du clergé ou dans une certaine élite de laïcs et de chreuens
engagés dans l'action apostolique à l'endroit des pèlerinages, consi¬dérés trop souvent comme « marginaux » dans l'Eglise, et qui,

effectivement, semblent se situer à contre-courant avec toute la
pastorale d'aujourd'hui, en tant qu'ils s'exercent dans un cadre
spécifiquement religieux, arrachent les chrétiens à leur milieu de vie,
trouvent leur motivation dans le culte de la Vierge et des saints, et
tendent à créer une communauté passagère et artificielle, en dehors
de la vie concrète ;
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2 constate la place privilégié de toujours des pèlerinages dans
l'histoire du Peuple de Dieu et la tradition de l'Eglise et son
harmonie avec la civilisation du tourisme ;

3° considère dans une perspective de foi que les pèlerinages etles : mctuaires se situent dans la ligne charismatique d'une intervention
de Dieu dans l'histoire humaine et d'un appel de l'Esprit à la
prière et à la pénitence adressé par la médiation de Notre-Dame ou
de tel autre saint à tout le Peuple de Dieu, appel reconnu authenti-
quement et pris en charge par la médiation maternelle et sacramentelle
de l'Eglise du Christ ;

4° tient à préciser que les pèlerinages consistent essentiellement
en une démarche communautaire et personnelle à la fois de prière
et de pénitence, et en un rassemblement qui tend à regrouper les
baptisés de toutes provenances et de tous milieux dans une « commu¬
nauté en état de grâce », signe vivant et tangible du « Peuple de
Dieu en pèlerinage sur la terre et en marche vers le Royaume » ;

5° considérant le nombre important des chrétiens non-engagés ou
non-pratiquants qui composent souvent les pèlerinages, insiste sur la
nécessité d'une catéchèse adaptée à tous, même aux plus pauvres, et
d'une pastorale qui s'insère d'une façon complémentaire avec les
autres formes de la pastorale d'ensemble de l'Eglise, qui permetteà tous de découvrir les implications de la prière et de la pénitence
dans la vie concrète pour l'accomplissement de leurs tâches
humaines et apostoliques ;

6" forme le vœu que tous les prêtres soient alertés sur la placedes pèlerinages — celui de Lourdes en particulier — dans la vie de
l'Eglise et sur la possibilité qu'il leur donne d'exercer pleinement
leur sacerdoce et de l'approfondir, à la fois en tant que pèlerins et
chefs du Peuple de Dieu, éducateurs de la prière et prédicateurs de
la Parole, instruments de sanctification par les sacrements de Pénitence
et d'Eucharistie, aidant ainsi efficacement les pèlerins à accueillir le
message et la grâce propre à chaque sanctuaire et à accomplir une
authentique mise à jour et insertion de toute leur vie, personnelle et
sociale, dans la vie de l'Eglise et du monde.

PÈLERINAGES 1968

DIMANCHE 5 MAI SAINT-MICHEL DE PRINTEMPS

JEUDI 18 JUILLET PELERINAGE DES GREVES

Départ de Genêts à 8 h 30 - Messe à l'Abbatiale à 12 heures



Serions-nous des marginaux ?(l
NOUS SOMMES TOUS DES « MARGINAUX»

Passer soi-même des zones « marginales », de l'Eglise au cœi du
mystère chrétien et de la vie de foi ; quitter son péché et s'abandonner
à l'amour de Jésus-Christ, Notre-Seigneur ; pouvoir un jour dire avec
saint Paul, avec la même sincérité que lui : « Ce n'est plus mo qui
vis, mais le Christ qui vit en moi », le programme d'une conversion
est immense et sans cesse à recommencer. On n'a jamais fini < être
chrétien. L'homme, par sa technique, construit rapidement le pon qui
va le porter d'une rive à l'autre ; mais construire le pont qui relie
l'homme à son Dieu est une prodigieuse entreprise qui restera .ans
fin à l'état de chantier. On n'a jamais fini d'imiter Dieu. Il y aura
toujours dans le cœur de l'homme des zones obscures que la grâce
ne pénètre qu'avec une extrême lenteur et souvent au milieu de
beaucoup d'échecs. Qui peut, devant Dieu, se vanter de n'avoir pas
ces zones marginales qui font que nous reflétons bien imparfaitement
la charité de celui que nous adorons ? En ce sens, nous sommes donc
tous des marginaux.

Tout l'Ancien Testament retentit de ces appels à la conversion.
Saint Jean-Baptiste, par sa vie et ses paroles, a rappelé tout ce que
l'Ancien Testament avait dit. Notre-Seigneur venant en terre a tout
résumé en cette phrase lapidaire : « Soyez parfaits comme votre Fère
Céleste est parfait ». Il ne faisait que reprendre les textes anciens des
prophètes : « Convertissez-vous, disait Ezéchiel, et vous vivrez. Je ne
prends pas plaisir à la mort de celui qui meurt ». Quand la Vi rge
apparaît à Lourdes ou à Fatima, au cours de l'histoire, elle ne fait
que redire les paroles de l'Ancien et du Nouveau Testament. Elle
n'invente rien. Elle répète ce qui a été dit mille fois dans les Ecritures.
C'est donc que ces appels à la conversion faits par Dieu depuis des
millénaires à l'humanité est la chose essentielle pour l'homme s'il '.eut
répondre à sa vocation d'homme. Aucun homme n'aura jamais
vraiment fini de se convertir afin de devenir le miroir qui reflète son
Dieu. Qui donc peut se vanter d'être sorti des zones marginales de
la foi et de vivre en plein cœur du mystère chrétien ? Cet effort
incessant, que chacun doit faire, nous rappelle notre condition
d'homme et nous aide à mieux comprendre les autres hommes.

IL Y A D'AUTRES «MARGINAUX »

Dans le cœur de tout homme, il y a des zones obscur ns,
rétrécissantes et racornissantes. Cela n'empêche pas sa réelle bonne

(1) On appelle un chrétien marginal ou un chrétien du seuil ceux qui
vivent encore dans la mouvance de l'Eglise, mais sans se plier à toutes .es
exigences morales ou spirituelles.

volonté de tendre sa vie vers son Dieu et d'imiter au mieux
l'hc rme-Dieu. Au contraire, cette constatation éprouvante lui fera
mi , x saisir qu'il y a d'autres marginaux, et par millions, autour de
lui qui attendent de lui appui et supplément de lumière.

Les apôtres furent sans doute longtemps des « marginaux », eux
qui n'attendaient qu'un royaume terrestre. C'est tonifiant de le
con tater, car ils ont connu la pleine lumière de la foi au Christ
ressuscité. N'était-il pas un « marginal », ce Nicodème qui ne voulut
rencontrer le Seigneur que le soir ? Nous le retrouvons cependant au
moi îent de la croix. Il prête son tombeau au supplicié. Ceci encore
es: tonique. N'étaient-ils pas des « marginaux » ces disciples qui,
après un discours du Maître, le quittèrent en disant : « Cette parole,
vraiment, est trop dure » ? Sont-ils revenus ? L'Evangile n'en dit rien.
Eta ent-ils des « marginaux » ces chrétiens qui, au moment de la
pe -écution, reniaient leur foi ? On les appelait les « 'lapsi », c'est-à-dire
les « tombés ». Pourtant, la persécution terminée, l'Eglise, toujours
ma ernelle, les réintégrait dans son sein. Ils avaient bonne volonté :

ils estaient faibles.

Dans l'Eglise d'aujourd'hui, que de marginaux sont de bonne
volonté, bien souvent, mais ignorants des exigences évangéliques ou
empêtrés dans des situations inextricables ! Cet homme n'est qu'un
p: • aalisant ; peut-être cela lui suffit-il pour le moment, en toute bonne
cca science. Cette famille veut baptiser ses enfants, elle ne pratique
pas, mais le baptême n'est-il pas pour elle beaucoup plus qu'on ne
pi i serait ? Tel autre voudra se marier à l'église; ce geste ne peut-il
p; devenir le début de gestes plus précis et plus forts ? De telles
at tudes, bien sûr, sont insuffisantes pour faire un chrétien selon
l'Evangile, mais ne faut-il pas partir de là pour une catéchèse? On
ne peut tenir ces millions d'hommes et de femmes pour quantité
négligeable. On ne peut juger ces chrétiens « du seuil » avec trop de
sévérité. 11 faut les éclairer avec une grande patience et une excessive
bonté. Quand ils auront reconnu le Maître à travers notre démarche
d . mour, ils feront, comme Zachée qui, lui aussi, était loin, très loin.
Cependant, en quelques minutes, mis en présence de Jésus, il fit un
ex raordinaire bond en avant.

Bulletin de Notre-Dame de Sion, janvier 1968
(avec autorisation)

Annales du Mont Saint-Michel - Abonnement un an : 5 F

Abonnement d'honneur: 10 F - C.C.P. 442 Rennes



"IL AIMA LE MONT DE TOUT SON CŒUR
(suite)

Vers une animation spirituelle
1865-1867

Parmi les projets qu'il exposait à ses diocésains dans sa ettre
pastorale du 16 octobre 1865, Mgr Bravard plaçait, en premier lieu,
« la restauration de l'ancien pèlerinage qui, selon lui, suffirait seul à
donner vie à ce rocher ». Mais qui assurerait, comme le fais lient
autrefois les moines, l'accueil des pèlerins ? Les Bénédictins de
Solesmes, sollicités par l'Empereur, auraient refusé, à cause de
l'insalubrité des lieux... Et, de son côté, l'Evêque espérait trouver,
parmi le nombreux clergé de cette époque (près de 1 400 prêtres),
des sujets capables de prendre en charge cette nouvelle mis on,
plutôt que des étrangers « quelquefois embarrassants ».

De fait, trois prêtres du diocèse de Coutances furent choisis,
probablement par appel individuel ; et, quoique diocésains, ils dev; ent
causer quelques embarras... D'âge et de tempérament différents, il ne
pouvaient que difficilement se souder en une équipe bien unie. L'abbé
Jean-Louis Lechapelais, originaire de Barenton, et alors âgé de
65 ans, curé de Saint-Clément, près de Mortain, depuis vingt-trois ns.
« bon orateur et saint prêtre », reçut la charge de Supérieur de la
petite communauté. Il connaissait déjà le Mont et y séjournait
volontiers avec Monseigneur. Avec lui, un second prêtre de 45 ans,
l'abbé Jean Turpin qui, avec le Mont Saint-Michel, inaugurait en
dixième poste, le dernier étant celui de pro-curé et curé de Saint-
Amand, près de Torigny (1862), après d'autres postes de vies re.
professeur et aumônier de l'armée d'Orient... Enfin, un troisième
membre, de vingt ans encore plus jeune, l'abbé Eugène Soyer, qui
n'avait d'autre expérience du ministère que deux ans de vicariat à
ReflFuveille, « au comble du bonheur de se voir appelé à faire partie
de notre Congrégation », ainsi que l'écrivait son Supérieur, mais que
préoccupait alors un remboursement de vingt mille francs de dettes.
En gros, trois générations.

A la demande de leur Evêque, ils se préparèrent à leur nouveau
ministère par une retraite à Pontigny, chez les Pères de Saint-Edme.
bien connus de Mgr Bravard qui avait été, au diocèse de Sens, le
compagnon de Mission du Père Muard, leur fondateur. Nos trois
«novices» y restèrent dix jours (janvier 1866), au bout desquels ils
contractèrent des vœux temporaires d'un an seulement, à titre d'essai.
Avant de parler de la reprise des pèlerinages dont ils allaient avoir
la responsabilité, disons que cette communauté, bien intentionnée.
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mais par trop improvisée, ne tarda pas à donner des signes de
divts on et de mauvaise administration. Le caractère du Supérieur,
entier et jaloux, nuisait au recrutement de nouveaux membres. Quant
au . Turpin, le désordre et le gaspillage, joints à son esprit de
dé'i ice, amenèrent bientôt son Evêque à l'envoyer réfléchir à la
Grande-Trappe de Mortagne et à nommer, pour le remplacer, deux
nouveaux membres, les Pères Héliard et Bougis, respectivement
vicaires à Saint-Georges de Bohon et à Champrépus. Déjà, il n'était
plu: question de vœux, même temporaires, et ceux de l'année écoulée
ne turent pas renouvelés.

Déçu, Mgr Bravard, avant même la dislocation de la première
communauté, se tourna vers ses amis de Pontigny : « Le prélat se
souvint de ses premiers compagnons d'apostolat qu'il avait toujours
aimés, et les conjura avec instance de s'établir au Mont Saint-Michel
pour y restaurer le culte de l'Archange et rayonner de là dans son
diocèse. C'était une grande et difficile entreprise ; elle demandait des
hommes de choix, à l'initiative puissante et inaccessibles au décourage¬
ment » (I). Le Supérieur et l'Archevêque de Sens accueillirent
favorablement cette demande et, dès le 15 janvier 1867, le P. Héliard
annonça l'arrivée imminente de quatre Pères et quatre Frères avec,
pour Supérieur, le P. Robert (déjà venu au Mont pour initier la
première équipe) qui devait garder cette charge jusqu'au printemps
de 1890: «II avait quarante-sept ans, ses cheveux blanchis avant le
temps faisaient auréole à son calme et bon visage, et semblaient unir
en lui la vénérabilité du vieillard à la vigueur de l'homme mûr » (2).

De la présence de ces nouveaux religieux, Mgr Bravard espérait
des avantages qui déborderaient largement le service du Mont Saint-
Michel, en particulier un regain de vocations, tant pour les deux
diocèses de Sens et de Coutances que pour l'abbaye de Pontigny
elle-même : « ...Mes Religieux diocésains n'éloigneront pas leurs
enfants du sacerdoce, et le grand séminaire retrouvera ses deux
cent cinquante élèves d'autrefois. Parmi ces nombreux lévites, Dieu
choisira, j'espère, des élus pour Pontigny. Ils iront voir en Bourgogne
ce que sont des paroisses peu chrétiennes... (cet échange s'avérera
avantageux pour le diocèse de Sens...). Je n'avais pas, vous le voyez
Monseigneur, l'intention d'appauvrir Sens à mon profit, Dieu m'en
garde... je voulais plutôt faire profiter cette Congrégation, et par suite
votre diocèse, des petits avantages que peut procurer la foi encore

(1) L'abbé Soyer est mort le 6 février 1929, huit jours après avoir
donné sa démission de Doyen de La Haye-Pesnel, après soixante-six ans
de sacerdoce. Les « Annales » de 1929, page 45, donnent une courte
notice, rappelant qu'il est l'auteur de plusieurs ouvrages sur le culte et le
Pèlerinage de saint Michel, le nommant « le théologien de saint Michel ».

(2) Annales, décembre 1890. page 327 : Eloge funèbre du P. Robert,
à Pontigny.
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bien conservée dans cette province reculée de la Normandie... (3).
Les espoirs de l'Evêque se réalisèrent-ils ? Nous n'avons pas, pc r le
moment du moins, de statistique précise pour l'affirmer.

★

Remis à la disposition de l'Evêque de Coutances le 31 lars
1865, le Monastère voyait, dès le 1er mai, arriver le premier pèlerinage,
celui de la paroisse des Pas, suivi sans tarder des paroisses voi nés
de Beauvoir, Pontorson, Moidrey qui regroupent près de huit cents
personnes. Bientôt viendront les paroisses d'« Outre-Sée » : Gêné et
Vains ; les trois paroisses d'Avranches : « Notre ville est restée presque
déserte, dit le chroniqueur de la Semaine Religieuse, tant on s liait
porté avec ferveur vers le Mont Saint-Michel ! » ; les collèges de
Saint-James, Mortain, Villedieu ; de nombreuses processions de
Rogations ou, en fin d'année, du Jubilé. Les comptes rendus de ce
temps — qui se disent « succincts » — décrivent longuement les
pèlerinages les plus importants, et dans sa Lettre pastorale du
16 octobre, Mgr Bravard constate avec joie et enthousiasme l'ampleur
déjà prise par le mouvement, qui fait penser « au réveil des âges
antérieurs » : lui-même, d'ailleurs, ne laissait échapper aucune occa ion
d'y inviter ses ouailles et de les y rejoindre (4).

Sans reprendre en détail ce que les « Annales » ont déjà dit à ce
sujet, notons que, dans ces années 65 et 66, les fêtes de saint Mi. bel
(29 septembre et 16 octobre) ne connurent encore que peu d'éc at.
Mais d'autres occasions rassemblèrent au Mont des foules nombreuses:
ainsi, le 24 mai 1866, deux mille pèlerins représentent le canton de
Ducey ; deux mille fidèles, encore, le 1er août, autour de deux cents
prêtres et de quatre évêques : le pèlerinage commence à être connu
bien au-delà du «champ de vision» du Mont; même le journal
anglais « Daily News » en donna un compte rendu. Quelques jours
plus tard, le 20 août, la paroisse Saint-Hélier de Rennes représente la
Bretagne... Au cours de l'année 1867, nous relèverons deux fines
exceptionnelles : la translation des reliques le 24 septembre et la fête
de saint Michel du 16 octobre.

Les reliques de l'Abbaye avaient été dispersées à la Révolution
et Mgr Bravard attendait le moment propice pour apporter au Mont
celles qu'il avait reçues de la part du Pape Pie IX, et celles qu'il

(3) Lettre à l'Archevêque de Sens, 23 novembre 1866.
(4) Dès 1865, il avait rédigé un guide à l'usage des pèlerins. La mê îe

année parut la « Description historique et monumentale du Mont Saint-
Michel », de l'abbé E.A. Pigeon, et, en 1866, «L'Histoire du Mont
Saint-Michel au péril de la mer », de l'abbé Deschamps du Manpir. En
1873, «Le Mont Saint-Michel», par Oscar Havard, rédacteur du «Monde»,
journal qui avait soutenu l'action de Mgr Bravard pour la restauration
du Mont.
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possédait personnellement. « Le jour de la fête, rapporte le P. Mémain,
mis: nnaire du Mont Saint-Michel, Monseigneur a rappelé la piété
ave laquelle l'auguste Pie IX avait daigné, comme il l'a raconté
depuis, présider lui-même l'enchâssement des saintes parcelles dont il
voulait enrichir le sanctuaire de Saint-Michel ». «Jour de réparation »,
mais qui ajoutait un nouveau titre au Mont, celui que lui donna alors
Mgr Guilbert, nouvel évêque de Gap, de « cité des reliques ».

Quant au 16 octobre, ce fut vraiment la première grande
solennité depuis la renaissance du sanctuaire : elle remettait en

Jadis pèlerins, aujourd'hui touristes ?

honneur la vieille fête de YApparition de saint Michel au Mont-
Tombe, jadis célébrée non seulement en Normandie et en Bretagne,
mais aussi en Angleterre et en Irlande. Elle fut pour Mgr Bravard
l'occasion d'exposer, devant les Evêques et les personnalités civiles
présentes, tout ce qu'il avait fait jusque-là pour le Mont Saint-Michel
et les charges que sa tâche entraînait : « Mais, ajoutait-il, malgré les
il certitudes et les petits ennuis d'une telle position, je n'ai pas hésité
à prendre sur moi ce dont personne ne voulait, ce qui, par le



délaissement un peu prolongé, était exposé à périr pour l'histoire et
pour les arts comme pour la religion ».

Le mouvement, lancé et soutenu par la foi de Mgr Bravard,
devait se continuer. Comme lui, ses successeurs n'ont cess. de
convoquer leur peuple, et bien au-delà, au sanctuaire de l'Archange.
Hommes de 1967, qui nous rendons au Mont en voitures rapines et
confortables — à part quelques heureuses et méritantes exceptiot ::
nous ne pouvons que difficilement évoquer ces foules de pèlerin d'il
y a cent ans qui ne bénéficiaient pas de l'avantage — si discuté —

de la digue (construite en 1879): ces collégiens, qui partent à
4 heures du matin de Villedieu, ce qui n'empêche pas « un entrain
juvénile et une riante gaieté d'animer la pieuse caravane » ; ces
processions qui s'avancent au son des instruments de musique :
ces voitures qui affrontent, au Nord comme au Sud, la solitude et
les dangers de la grève et, aux heures de marée, ces barques qui
assurent le passage vers le Rocher, épreuve supplémentaire pour les
« terriens » que sont la plupart des pèlerins (mettons cependant à part
les Granvillais qui, comme il se doit, débarquent au nombre de
trois cents du vapeur « La Comète », le 12 juillet 1865, et re ou-
vellent leur pèlerinage avec le « Castor » lors des fêtes du 1er août
de l'année suivante).

Nous n'évoquerons pas plus longtemps nos aïeux sur la r ute
montoise : s'ils avaient connu les facilités actuelles, ils en auraient
profité comme nous, et Mgr Bravard, le premier, dès 1872, souhaitait
que fût achevée, le plus tôt possible, la voie ferrée qui devait nir
« ce curieux monument à la terre ferme »... Il est bien difficile à
certains jours d'été en particulier, de distinguer les pèlerins des
touristes : sachons donc lire « les signes des temps » ; et souhai ans
qu'« en harmonie avec la civilisation du tourisme, les pèlerinages
gardent leur place privilégiée de toujours dans l'Histoire du Peuplt de
Dieu et la Tradition de l'Eglise » (5).

(A suivre)

(5) Conclusions du Congrès des Directeurs de Pèlerinages, § 2,
octobre 1967.

ie de l'Œuvre de Saint-Michel
CONSECRATIONS D'ENFANTS :

Dans le mois de décembre 1967, dix-sept enfants ont été consacrés
à saint Michel et Notre-Dame des Anges:

Michèle, Pascale Bregulla, Aoba, Nouvelles-Hébrides.
Dominique et Bénédicte Lemoine, Angers.
Marie Moutien, La Réunion ; Bernard Soubeyre, Le Puy.
Jean et Françoise Gautier, 50 - Saint-Hilaire-du-Harcouët.
Samuel Baray, 76 - Totes ; Isabelle Blondel, 76 - Ermenauville.
Claude, Fabrice et Véronique Guillou, Niort ; Isabelle et Béatrice

Bouricaut, Niort.
Marc Gentet, Nantes ; Laurent Debray, Nantes.
Dans l'année 1967, le nombre des Consécrations a été de trois cent

sois nte-dix-sept.

AICHICONFRERIE DE SAINT-MICHEL:
Dans le mois de décembre 1967, vingt-deux personnes ont été inscrites

pa ni les membres de l'Archiconfrérie.
Pour l'année 1967, le total des inscriptions à l'Archiconfrérie a été

de /uatre cent quarante-trois.

RA 'PEL pour quelques correspondants - Conditions d'inscription :
Demander son inscription, en donnant ses nom et prénom, sur les

registres généraux, au Mont Saint-Michel, ou dans un centre affilié.
N,u n'est admis s'il ne le sait et n'y consent. Les défunts ne peuvent être
inscrits, mais seulement recommandés aux prières des associés.

L'inscription est gratuite. Une offrande, facultative, pour le dévelop¬
pement de la dévotion au saint Archange, donne droit au billet d'admission.
A.i une prière spéciale n'est imposée.

L'abonnement aux «Annales » est facultatif et distinct de l'inscription,
mis vivement recommandé aux amis de l'Archange et de son sanctuaire.

NOS AMIS DÉFUNTS
M. Louis Godard, père d'un prêtre de Coutances.
Mme Paul Sommaire, Orléans ; Mme Vve Boscot, Le Palais (Morbi¬

han) ; Mme Mautalent, Pénerf (Morbihan) ; Mlle Maria Peyraud,Le ngevialle (Creuse) ; Mlle Mayniel, à Paris ; Mlle L. Jarzuel, à
Lestelle-Bétharam (Basses-Pyrénées) ; M. P.E. Leroux, à Dax (Landes) ;M ne Puertas, à Toulouse (Haute-Garonne), anciens abonnés aux Annales.

Mme Clisson, à Pontorson (Manche).
M. l'abbé Anfray, à Brécey (Manche).
Les victimes du sous-marin « Minerve » et des séismes de Sicile.

« Que saint Michel, porte-étendard, les introduise dans la lumière sainte ! »
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« Le Soldat du Christ, saint Martin de Tours », par Marguerite Jardel
(Apostolat des Editions, 46, rue du Four, Paris-6\ Prix : 7,50 F).
« ...Vaste fresque du siècle où paraît Martin et où l'auteur nous

présente tour à tour le Soldat, le Moine, l'Evêque... »

« Les Ursulines du Couvent de Mortain », demeure, fondation,
obituaire, 1735, 1820, 1965. Un cloître de Basse-Normandi ? au
XIXe siècle : par M. le chanoine L. Blouet, chez l'auteur,
50 - Sourdeval (C.C.P. Rouen 177-01. Prix: 6 F, tirage limité),
64 pages.

« Sous une présentation artistique, ce cahier très dense de
64 pages, auxquelles s'ajoutent douze planches hors-texte, nous I vre
le résultat d'une longue et patiente recherche d'histoire régionale
puisée aux archives publiques et privées, consacrée à une communauté
religieuse disparue dans la tourmente de 1907 et qui a laissé un grand
souvenir... »

«.L'Hôtel-Dieu de Coutances. Les Augustines et l'Hôpital Général»,
par M. le chanoine J. Toussaint (Ed. O.C.E.P., Coûtâmes.
Prix : 36 F), 343 pages.
« ...En dehors même de la ville épiscopale, ce sont tous les

amateurs de l'histoire régionale, et singulièrement prêtres et fidèles du
diocèse, qui liront avec profit — voire pour certaines pages avec
grande édification — cette suite de chapitres où viennent se refléter
comme dans un miroir, en dépit de bouleversements et d'épreuves, de
toute sorte, huit siècles — dont plus de trois à l'actif des Augustiies
—■ de vie religieuse et de charité au service des malades » (S. R de
Coutances).

« Monseigneur Germain, fondateur de la Basilique », par Fr. De teil
(Ed. Annales, 33, rue du Carmel, 14-Lisieux), 172 pages.
Prix franco : 7,50 F.

Voici plus de dix ans que Mgr Germain, fondateur de la
Basilique de Lisieux, est mort. Pendant trente-cinq ans, il anima es
pèlerinages, et si chère que lui fût la construction de l'édifice matériel
qui devait les accueillir, plus chère encore lui était ce qu'il appelait
la « basilique spirituelle », c'est-à-dire le progrès de tous les pèlerins
et amis de sainte Thérèse dans la « petite voie » qu'elle leur a tracée.

L' IMPRIMEUR-GÉRANT : A. SIMON. 12. RUE DU PRE-BOTTE RENNES

Les Annales ou

mont s'-michel
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NOTRE COUVERTURE
Colonnettes du cloître

* Colonnes en faisceaux, arcades par milliers... "

★

LE MONT SAINT-MICHEL
Poste de guet... Face au monde brutal, versatile et blas

SAINT MICHEL au péril de la mer, Mont sublime
Que vous avez dressé, siècles ensevelis,
Comme un témoin géant au-dessus de l'abîme
Triple abîme des flots, du sable et de l'oubli...

Oui, c'est le Mont sacré, c'est le fief de l'Archange,
H en est le Seigneur, le protecteur, le Roi,
C'est le roc tout peuplé de légendes étranges
Et belles, comme il sied dans ces âges de foi.

Une immense forêt, Coquelonde ou Scissy ?
L'enserrait de replis ténébreux et tranquilles ;
Un jour, le flot prit tout — et ce fut bien ainsi,
Car le MONT SAINT-MICHEL ne pouvait qu'être une île.

On raconte qu'AUBERT, Saint Evêque d'AVRANCHES,
Vit en songe, une nuit, l'Archange radieux:
« Fais-moi bâtir, dit-il, une chapelle blanche
Là-haut sur ce rocher qui pointe vers les cieux!».

On bâtit ; et le site appartient à l'Histoire,
Des pèlerins en foule y viennent pour prier,
On y plante un village, on y fonde un moutier
Où des moines savants déchiffrent des grimoires.

Mais ils étaient, aussi, des bâtisseurs géants,
Leur œuvre de Titan, nul n'a pu la refaire ;
Sous vos puissantes mains, fabuleux artisans,
Les murailles montaient : Notre-Dame-sous-Terre.

Aux temps Carolingiens, — Crypte des Gros Piliers,
Crypte de l'Aquilon, remparts, chemins de ronde
Que vient battre la mer, Salle des Chevaliers,
Le plus beau des vaisseaux gothiques dans le Monde !

(Suite page 3 couverture)

94" Année - N" 2 Mars-Avril 1968

LA PR1EZ.E ElLA
« Gardez-vous de mépriser aucun de ces petits, car leurs
anges dans les deux voient constamment la face de mon
Père » (Mt 18, 10. Evangile de la fête de saint Michel).

Qui sont-ils, ces anges mystérieux, hôtes permanents de la Cour
divine et qui, se profilant derrière chaque homme, lui donnent un
caractère sacré dont le mépris serait un sacrilège ? Ceux-là même
qui pressentis, faisaient dire à Van Gogh : « Derrière une tête,
je peins l'infini». Mieux vaut à leur sujet ne pas faire d'hypothèses
gratuites. L'un d'eux s'est fort clairement exprimé dans le Livre de
Tobie, cet excellent petit conte où l'invisible s'habille d images
orientales pour venir jusqu'à nous. Au terme d'un voyage fort agité,
Raphaël, le mystérieux compagnon grâce à qui tout s'est arrangé,
s'apprête à quitter la scène : « Quand vous avez prié, toi et Sarra,
c'est moi qui ai présenté ta prière au Seigneur. Et c est lui qui m a
envoyé pour te guérir ainsi que Sarra, ta bru » (Tobie 12, 12-14).
11 est donc à la fois la prière qui monte et la grâce qui descend.
Une prière et une grâce qui, pour s'exprimer, ont besoin d un visage
et d'une voix. Comment passerait la joie sans le sourire des yeux
Comment Dieu se dirait-il aux hommes, hors d un langage d homme
Et comment les hommes diraient-ils Dieu, son attention aux prières
de ses enfants et sa grâce qui les sauve, s ils ne les disaient avec
leurs mots, leurs images, leurs signes d'hommes très humains ?

Une prière qui monte, une grâce qui descend : trame invisible
des liens qui se tissent entre les hommes (ces « petits » que la foi
rend si grands) et leur Père des Cieux. Qui s arrête au visage ne
connaît rien d'un homme. Pourquoi se priverait-il d en mépriser la
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banale vulgarité ? Un de plus, un de moins, qu'est-ce que ce:a faitdans ce vaste monde ? Canons, napalm et bidonvilles peuvent en

écraser à
lumière n.iî a ,J~~\ P°'jrtant> ^ v'=>age est traversé d'uneqU' Vlent de P'us loin> de plus profond, lumière d'un cœur

visage

inge ait Souriii
(CL. A.f.A.K.)

traversé d'une

■■■( • - . - - ■ ' - ' rr- ^rl-j

m

— 19 —

qui ,ime ou qui souffre, d'une pensée qui cherche, en ce nœud
indicible d'une personne à jamais unique. Et l'homme hésite devant
l'homme, cet autre lui-même aux profondeurs inaccessibles.

Mais voici que plus loin, plus profond, apparaît encore autre
chose. Autre chose ? Mieux, Quelqu'un d'autre. Un dialogue se
murmure à la pointe de l'âme : une prière qui monte. Un amour se
donne, créateur et sauveur : une grâce qui descend. Plus est en
l'homme quand Dieu s'y trouve. Toucher à l'un, c'est toucher à
l'autre. « Tout ce que vous aurez fait au plus petit des miens, c'est
à moi que vous l'aurez fait... J'étais nu et vous m'avez vêtu... Qui
reçoit l'un de ces petits, me reçoit... Qui vous méprise, me méprise...
Gardez-vous donc de mépriser l'un de ces petits, car leurs anges... »
Une prière qui monte, une grâce qui descend. Dieu et l'homme à
jamais liés, surtout depuis cette nuit de Bethléem où la gloire de
Dieu lia son sort à la paix des hommes.

« Qui est comme Dieu ? », nous demande saint Michel. Et, de
fait nul n'y peut prétendre, à moins que Dieu lui-même ne s'en
mêle. « Le Père ne nous a-t-il pas élus en son Fils, nous destinant
d'avance à être pour lui des fils adoptifs, et rassemblant toutes choses
dans le Christ. » C'est toute l'histoire du Salut, ce lent rassemblement
du peuple de Dieu, à l'appel d'Abraham, de Moïse, des prophètes,
enfin de Dieu lui-même par son Fils Jésus. « Je me consacre pour
qu'ils soient consacrés. » Et l'Eglise continue, siècle après siècle,
jusqu'au bout des temps, bâtissant avec les hommes le Corps du
Christ. Alors, toujours, la prière monte et la grâce descend. « Gardez-
vous de mépriser... » Mieux encore : « Aimez-vous les uns les autres
comme je vous ai aimés. Celui qui demeure dans l'amour demeure en
Dieu et Dieu en lui ».

QUI EST COMME DIEU? CHACUN DE SES ENFANTS.
R. B.

Dès aujourd'hui, prenez note !
Dimanche 5 mai :

SAINT-MICHEL DE PRINTEMPS
avec la présence des Confréries de Charité Normandes
Jeudi 18 juillet :

PELERINAGE DES GREVES

Départ de Genêts à 8 h 30
Messe à l'Abbatiale à 12 heures
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PRÊTRES-PÈLERINS
« On passe au Mont, on n'y séjourne pas » : alors qu lesestivants résident sur les plages voisines, aucun, pratiquemen ne

passe ses vacances au Mont Saint-Michel. Le flot des visiteurs esthabituellement pressé et, parmi eux, nos confrères prêtres ne font pasexception... Cependant, quelques-uns — moins nombreux, bien sûr.
qu'à Lourdes, Lisieux ou Ars — tiennent à dire la messe à l'égliseparoissiale, et c'est ainsi qu'en 1967 trois cent trente-six prêtre: ontinscrit leur nom sur le registre de la sacristie (1), formalité oubliée
par certains distraits, mais qui nous donne une idée de la diversité
des personnes qui ont bien voulu la remplir.

Les deux-tiers de ces « prêtres de passage » sont français enmajorité des diocèses de l'Ouest. Le reste est constitué de représen intsd'environ vingt-cinq nations : les Belges viennent en tête une
trentaine), puis les Italiens (une vingtaine), les Allemands (dix-huit),les Espagnols (douze). Viennent ensuite: Anglais et Irlandais, Améri¬
cains, Suisses, Portugais, Canadiens. Enfin, un tout petit nombre ou
un seul, des pays d'Afrique (Tanzanie, Malawi, Haute-Vc ta),
missionnaires plutôt que prêtres indigènes, de Nouvelle-Zélande, de
Yougo-Slavie, des Indes.

Dieu seul sait, mieux que le plus perspicace des grapholog es,ce que cachent ces signature, adresse et « qualité » consignées dan le
registre ! « Curé, vicaire, recteur, aumônier, étudiant, missionnaire,
professeur, supérieur, vicaire général », titres variés auxquels s'ajouientdes abréviations non moins variées, que seul le monde ecclésiasti ue
parvient — pas toujours — à déchiffrer : « M.E.P., C.S.Sp., O.K !..O.S.B.... ». Dieu seul connaît quels soucis ils sont venus apporter d nsleur messe de Saint-Michel : messe concélébrée avec des confrères
inconnus venus de milliers de kilomètres, messe célébrée à la tète
d'un groupe de pèlerins, ou messe solitaire dans la Chapelle del'Archange. (Que nos lecteurs fassent le tour de ces intentions de
prière, et les ajoutent aux leurs !) « Diversité de ministère », qu'onsouhaiterait non seulement illustrer par une galerie de portraits, m is
surtout mieux connaître, si les instants de conversation n'étaient pasécourtés par les impératifs du voyage (comme celui de ces prêtres
espagnols qui devaient être à huit heures du soir à la frontière
pyrénéenne I).

(1) En 1966. année du Millénaire, leur nombre fut de 641.

Le P. Geymann et son compatriote, le D' Schweitzer

« Ce sont les « siens » qui, actuellement, le supplient de revenir ! »
« Les siens », c'est-à-dire les chrétiens de Kibosho, en Afrique
Orientale, au voisinage du Kilimandjaro. « Pourquoi je repars ? Parce
que je suis missionnaire et que je suis toujours resté missionnaire au
cours de mes trente-six années passées en Alsace. Deuxièmement,
parce que, quand en 1931 j'ai quitté la mission que j'avais fondée,
j'avais promis de revenir l'année suivante... ». (Mais une longue
maladie l'en a empêché.) « J'ai écrit au Supérieur Général que nous
étions deux jeunes missionnaires, l'un de 72 ans et moi qui en ai 76,
à solliciter la permission de rentrer en Afrique, le pays promis de
notre jeunesse, pour y travailler et pour y mourir... »
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lais tous, reconnaissons-le, ne sont pas ainsi aiguillonnés par le
dén a de la vitesse. Et c'est ainsi que, bien après la saison, en fin
de novembre, nous avons accueilli, pendant deux jours, un « Ancien »,
le Pire Adolphe Geymann, Alsacien et Missionnaire du Saint-Esprit,
qui voulu revoir les principaux sanctuaires de notre pays avant de
retourner dans son ancienne mission, après trente-cinq ans d'absence :
à 76 ans, il reprend du service !
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Parmi les projets que le « jeune » Père désire réaliser figurel'ascension du Kilimandjaro, qu'il a faite pour la première fois en
1925, et au cours de laquelle il a célébré la messe à 5 000 mètresd'altitude...

Pour les amis du Mont Saint-Michel, notons que le P. Geymannfut ordonné en 1920 par Mgr Le Roy, ancien missionnaire du
Kilimandjaro et supérieur des Pères du Saint-Esprit, originaire de
Saint-Senier-de-Beuvron, à une vingtaine de kilomètres du Mont

(Photo et citations de « Pentecôte sur le Monde », 30. rue
Lhomond, Paris-5", revue des Pères Spiritains, qui consacre trois
pages illustrées au reportage sur le P. Geymann par le P. Be nier,
rédacteur, qui nous en a aimablement permis l'utilisation.)

Rectoi

GRANDES MARÉES 1968
Heures (légales), hauteurs et coefficients des pleines mers des vives eaux
au Mont Saint-Micliel pour les mois d'avril à octobre 1968.

MATIN SOIR
Dates Coeff. Heures Haut. Coeff. Heures Haut.

pl. mer pl. mer
Avril 14 112 7 48 14 65 112 20 07 14 55

28 84 7 39 13 25 83 19 52 13 30
Mai 13 105 7 23 14 35 104 19 45 14 35

27 74 7 11 12 65 74 19 28 12 90
Juin 11 94 7 06 13 70 94 19 32 13 95

28 71 8 38 12 35 71 20 56 12 80
Juillet 11 89 7 52 13 35 90 20 16 13 85

28 83 8 59 13 00 83 21 16 13 40
Août 10 95 8 26 13 55 95 20 45 14 05

26 97 8 38 13 75 97 20 54 14 15
Septembre .... 8 98 8 02 13 80 97 20 19 14 15

24 107 8 10 14 30 106 20 28 14 55
Octobre 7 95 7 34 13 85 94 19 48 14 00

23 108 7 43 14 55 107 20 01 14 60
Nota - Pour apercevoir l'arrivée du flot, il est recommandé de se trouver

au Mont Saint-Michel environ deux heures avant la pleine mer
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Un pèlerinage pénitentiel
Le "Purgatoire de Saint-Patrick"

A L'INVERSE DE R1P VAN W1NKLE...

S'il nous est difficile d'imaginer ce que fut l'ambiance des anciens
pèlerinages du Mont Saint-Michel, il ne nous faudra, par contre,
aucun effort pour retrouver l'atmosphère d'autrefois si, un jour, nous
sommes pèlerins de ce « lieu saint » cher aux Irlandais, celui de
LOUGH DERG ou « Purgatoire de Saint-Patrick » (Cté de Donegal) :
suivant l'expression d'un de ses historiens, l'homme du XX'' siècle s'y
trouve comme « catapulté en plein Ve siècle », c'est-à-dire aux temps
héroïques où le Patron de l'Irlande s'illustrait par des pénitences
extraordinaires.

Lough Derg, « Station Island » (vue générale)

« OTE TA SANDALE... »

Qui débarque dans cet îlot aussi paisible et solitaire qu'aux
premiers siècles, au milieu du LOUGH DERG (= le Lac Rouge), ne
sera pas mi-touriste, mi-pèlerin, encore moins chasseur d'images,
collectionneur de souvenirs ou fin gourmet : « pèlerin 100 %,
dirions-nous, et parmi 100 % de pèlerins», il le restera pendant tout
son séjour, et même un peu plus : car s'il arrive dans l'île au début



de l'après-midi, il devra être à jeun depuis minuit ; et repartant letroisième jour, en fin de matinée, il ne terminera son jeûne que lesoir à minuit. Dès son arrivée, il enlèvera ses chaussures et ciri alerapieds-nus jusqu'à l'heure du départ. Puis il prendra connaissan ■ deson « emploi du temps », que nous présentons tel qu'il peut le lireà son arrivée :

UN PROGRAMME CHARGÉ...
Premier jour :

Arrivée (début après-midi) - Commencement des trois premières
« Stations » (voir plus loin ce qu'on nomme « Stations »)

18.30 - Prière du soir, instruction, salut.
21.30 - Chemin de Croix.
22.30-24 h - Chapelet, heure sainte, cantiques.

Deuxième jour :

0.15 à 6.30 - 4'', 5", 6" et 7" «Stations».
6.30 - Prière du matin, messe et instruction dans la Basilique deSaint-Patrick.
8.30 - Confessions, et 8" « Station ».

12.00 - Messe à la Basilique.
18.30 - Prière du soir, sermon, salut.
21.30 - Chemin de Croix.
22.00 - Coucher.

Troisième jour :

6.00 - Lever.

6.30 - Prière du matin, messe, instruction, bénédiction papale.
Dans la matinée : 9'' et dernière « Station ».

Fin de la matinée : départ.

PAS A PAS POUR UNE «STATION» (1)
Loin d'être un arrêt ou un temps de repos, ce que l'on nommelà-bas « Station » annonce un programme long et rude, le premiereffort étant de le lire jusqu'au bout... Jugeons plutôt :
Notre pèlerin (à jeun et pieds-nus) visitera d'abord la BasiliqueSaint-Patrick puis, à quelques mètres de l'entrée, se rendra à la

(1) Ce mot a servi à désigner l'île du Lough Derg qui est le ceniredu pèlerinage : « Station Island ». Le Lac renferme en tout 46 îlots.
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«Croix de Saint-Patrick» (du IX" siècle) où il récitera à genoux un
Pater, un Ave, un Credo ; de là, à une autre croix, celle de Saint-
Brig d (compagnon de saint Patrick), où il dira à genoux trois fois
ces mêmes prières.

Une fois debout, il se tournera vers le lac et, les bras en croix,
prononcera trois fois la formule de renonciation « au monde, à la
ch;r' et au démon», sorte de rénovation des promesses baptismales.

Reprenant sa marche, il fera quatre fois le tour de la Basilique,
en écitant sept dizaines de chapelet, suivies du Credo.

Se dirigeant vers le centre de l'île, il va trouver, sur un tertre
rocheux, les restes d'anciennes cellules ou oratoires (appelés « beds »)

Lough Derg : Saint-Brigid's « bed »

dédiés à saint Patrick et aux moines qui vécurent dans son rayonne¬
ment : les saints Brigid, Brendan, Molaise, Dabheoc et Colomban
(ce dernier fondateur d'Iona), ainsi qu'à sainte Catherine (probable¬
ment d'Alexandrie, dont le culte était jadis développé en Irlande). A
chacune de ces enceintes, il lui faudra réciter une série de trois
Pater, trois Ave et un Credo à quatre endroits différents : pendant
trois tours à l'extérieur, à l'entrée de chaque cellule (à genoux),
pendant trois tours à l'intérieur, et enfin (à genoux encore) devant la
croix de l'intérieur.

De retour au bord du lac, d'abord debout, puis à genoux,
nouvelle série de cinq Pater, cinq Ave et Credo.
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Le circuit s'achève à la croix de Saint-Patrick, d'où était partinotre pèlerin : là encore, un Pater, un Ave et le Credo, et dans la
Basilique, une prière aux intentions du Pape (cinq Pater, cinq Ave,Credo).

Chaque Station demande environ une heure un quart, et le
programme en impose neuf sur les trois jours, dont trois le premiersoir...

« PÉNITENCE... »

En plus de ces nombreuses prières vocales et des exercices
communs prévus à la Basilique, le jeûne est un des éléments
constitutifs du Pèlerinage de Lough Derg. (Autrefois, il était de
neuf jours, avec un seul repas au pain et à l'eau chaque jour.)Comme nous l'avons vu, il commence à minuit, avant même l'arrivée,
et ne se termine que le soir du troisième jour, à minuit. Il n'est
rompu qu'entre les « Stations », par un peu d'eau, et le deuxième jour,
un peu de pain sec et de thé nature. Le café est interdit, ainsi que
toute autre provision : si le pèlerin rompait ce jeûne, il devrait quitterl'île s'il s'y trouvait déjà ou, s'il n'est pas encore embarqué le
premier jour, remettre son départ au lendemain. Entre les exercices,
il peut se « relaxer » quelques instants à l'hôtellerie, voire bavarder
im peu ou fumer : mais la plupart des pèlerins n'usent pas de ces
permissions et vivent leur pèlerinage entier dans le silence et le jeûneles plus absolus. Il arrive que certains pèlerins, avec une permission
spéciale, doublent ou même triplent la durée de leur séjour...
« ...PÉNITENCE »

A ces pénitences inscrites au programme s'ajoutent celles qui en
sont les conséquences : parfois la traversée houleuse sur le ac
déchaîné ; le sommeil, qui alourdit les paupières au milieu de la nuit,
et qui reprend le dessus même lorsqu'on est sorti prendre l'air an
instant pour tenter de le chasser, et ne pas prier comme un
somnambule. La marche pieds-nus, relativement facile aux alentours
de la Basilique, se révèle très pénible lorsqu'il faut faire le tour des
« beds », sur les cailloux mal dégrossis et souvent glissants sous la
pluie, fréquente dans la « verte Erin ».

QUELQUES CHIFFRES

Combien de personnes, demanderont nos lecteurs, accomplissent
ce singulier pèlerinage ? Quelques dates et quelques chiffres nous en
donnent une idée, en tenant compte du fait que le sanctuaire n'est
ouvert que du 1er juin au 15 août de chaque année:
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1942: 14 724
1943 : 16 746
1944: 19 049
1945 : 21 883

1946 : 23 564

1947 : 23 105
1948 : 24 697

1949 : 25 024

1953 : 34 645

Aujourd'hui : entre 20 à 25 000

Aujourd'hui, on estime que la moyenne est de vingt à vingt-cinq
mille pèlerins, soit environ 300 à 350 par jour.

D'OU VIENNENT-ILS?

La grande majorité vient d'Irlande, ou se recrute parmi les
Irlandais « de la dispersion » : d'Australie ou d'Amérique, ou des
« slums » des grandes cités anglaises ou écossaises, plus proches
(plusieurs prêtres d'Ecosse, fils de l'Irlande, incluent le « Purgatoire de
Saint-Patrick » dans leurs vacances ou leur retraite annuelles). Il
semble qu'un tout petit nombre seulement d'étrangers fréquente ce
pèlerinage « so peculiarly Irish »...

Mais parmi les présents, jeunes gens et jeunes filles côtoient les
anciens et, parmi ces derniers, il n'est pas rare de trouver des
pèlerins qui viennent pour la dixième ou la quinzième fois : le
record a été battu par un octogénaire qui est venu cinquante-six fois
depuis son âge de vingt-quatre ans ! Les riches se mêlent aux pauvres,
dans l'anonymat le plus complet s'ils le désirent.

« PHÉNOMÈNE UNIQUE DANS LE MONDE D'AUJOURD'HUI »,
nous dit le Prieur de Lough Derg, Mgr Hood.

Unique par sa situation privilégiée, dans cette île éloignée des
villes et des villages, et dans un domaine dépendant uniquement de
l'autorité ecclésiastique, qui en maintient le caractère sacré, à l'égal
de l'enceinte d'un monastère, et en écarte l'aspect mondain et
commercial qui compromet la réputation de tant de nos sanctuaires.
Mais unique surtout par sa spiritualité : nulle part ailleurs on ne voit
autant prises au sérieux et appliquées des paroles de l'Evangile :

Si vous ne faites pénitence, vous périrez tous.'», et l'invitation de
saint Paul: «Priez sans cesse!» (1 Tim V, 17). «Il est bon, nous
écrit encore Mgr Hood, de découvrir, à notre époque de si grand
relâchement, que le nombre de ceux qui sont décidés à entreprendre
ces pénitences rigoureuses est aussi grand que jamais. Il doit en
résulter des grâces et bénédictions nombreuses pour l'Eglise. »

C'est à juste titre qu'on a vu dans cette accumulation assez
surprenante d'exercices pénitentiels comme le « contre-poids » de tous
les péchés capitaux et le moyen de lutter contre ces démons « qui ne
se chassent que par le jeûne et la prière ». Orgueilleux, le pèlerin.
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nu-pieds et sans respect humain, n'est plus qu'un anonyme d is lafoule ; paresseux et épicurien, il sacrifie repas et sommeil ; sensuel,il a laissé sur le rivage tout ce qui faisait la « douceur de vi e » ;attaché à l'argent, il s'aperçoit que sa richesse ne lui procure ri n de
plus qu'au plus pauvre, ni supplément de nourriture, ni couv rture
contre la fraîcheur de la nuit ; irascible, il n'aura pas sur qui asser
sa colère : d'ailleurs volontaire, il ne songera pas à s'impatienter desdifficultés qu'il aura choisies ! Jaloux : comment le serait-il. q landtous sont « logés à la même enseigne » ?

« ESSAYEZ ! »

« A ceux qui ne comprennent pas les Béatitudes et la Communion
des Saints, une seule réponse: «ESSAYEZ-LES ! » (2). A tous les
visiteurs du Mont Saint-Michel, qui regrettent qu'« on » n'ait pas
encore installé d'ascenseur pour monter à l'Abbaye ; à ceux qui ne
savent pas se détacher du transistor, de la bonne table ou de la
bruyante compagnie des vacances ; à tous les chrétiens don le
christianisme risque de s'éteindre dans une « tranquille euthanasie » ;
à tous ceux qui, n'ayant pas l'aptitude innée de nos frères irlandais
pour ces pratiques pénitentielles, seraient tentés de les regarder 'unœil critique et sceptique, à tous ceux-là nous donnerons le même
conseil : « Essayez-les ! ».

A. H.

P.S. - Nous remercions bien cordialement Mgr Hood, Prieur de Lough
Derg, et Miss A.N. Bhroin (du groupe Pax Christi de 1967)
pour la documentation apportée en vue de la présentation de
leur pèlerinage national.

(2) G. Cesbron, « Entre Chiens et Loups », page 423.
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Lieux ignorés encore remplis
des souvenirs de LArchange

Chapelle du Pont-Auhrée

Dans le premier, les pèlerins trouvaient, avant que de passer en
Maine, l'ancienne « Halte de l'Habit », lieu de Savigny qui fut plus
tard occupé par une verrerie, puis par un moulin et maintenant par
une minoterie.

De là, les pèlerins normands empruntaient la voie des Messageries
de Bretagne à Paris, pour se rendre au Pont-Aubrée du Maine, puis
au Mont, par Louvigné-de-Bretagne.

11 est une région particulière où les souvenirs de l'Archange
sain; Michel, du Mont, abondent.

C'est celle qui, en un petit cercle de cinq kilomètres de rayon,
couvre à la fois trois provinces : la Normandie, le Maine, la
Bretagne, où se trouvent situés les sols de Savigny, de Landivy et
Po it Main, de Louvigné.
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Sur le second sol se trouvait la voie montoise des pèlerins de
Paris qui, pour accéder au Pont-Aubrée (la dernière station en Maine),devaient franchir la « via Caroli Magni », la station du Prieuré de
l'Abbayette, que précédait et continuait un parcours semé de ,roix,
dont on retrouve encore des exemplaires au « Montabon de
Landivy.

Mais ce Pont-Aubrée, célèbre aussi par sa forteresse antiqu» son
« Pont » sur l'Eron, sa chapelle où l'on venait invoquer la « Beata
Maria Aulredae », constituait une « halte d'importance » (elle était le
lieu de rendez-vous de trois voies pèlerines).

En effet, celle du Mans au Mont,
passant notamment par l'« Habit » de
Pont-Main, puis devant l'antique oratoire
imputé à saint Guillaume Firmat, traversait
en cette région la forêt de Glenne pour
arriver au Pont-Aubrée (1).

La nuit réparatrice passée en ce lieu,
on reprenait de bonne heure le matin la
route, ou plutôt le chemin du Mont.

Deux voies romaines le coupaient, une
avant que d'arriver à la « Parrochia
lipiniaci » (Louvigné), celle de Bordeaux
à Valognes, l'autre, celle de Nantes à
Bayeux, à un kilomètre environ après
la dite agglomération.

Or, sur cette deuxième voie romaine, à
peu de distance, se trouvaient et se

trouvent deux villages, celui de « L'Ozier »
et celui de « la Sentelaie ».

Dans le premier, sont toujours des demeurances antiques aux
ouvertures ouvragées d'onglets, de chanfreins, de cavets et de boudins
au-dessus desquelles apparaissent quelquefois l'effigie de personnages
du temps.

Certaines renferment des cheminées de granit sculptées dans la
masse ou encore proposent, en leurs angles extérieurs, des têtes
antiques usées par les intempéries.

L'une de ces demeurances offre une particularité. (La tradition
du pays veut que, pour guider les gens qui voulaient se rendre près

(1) Voir l'article intéressant paru dans les Annales du Mont, n" 4,de juillet-août 1961.
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de l'Archange du « Mont », on ait marqué la voie, en certains lieux,
d'une « coquille » qui, gravée avec des reliefs dans le granit, indiquait
qu'on était bien sur le chemin qui «conduisait à l'Archange».)

Cheminée de la Sentelaie (manoir des environs de Louvigné)

Or, justement, un des bâtiments de L'Ozier a l'un de ses angles
décoré d'une de ces « coquilles antiques ».

Mais ce n'est pas tout ; à une centaine de mètres plus loin, sur
la même voie romaine, un manoir, malheureusement transformé, se
dresse encore. C'est le manoir de « la Sentelaie », aussi au pays de
Louvigné.

Là se trouve un hommage particulier rendu à l'Archange. Sur le
manteau de la cheminée, saint Michel, sculpté dans le granit, tient
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d'une main sa lance surmontée d'une croix et, de l'autre, la ;ueue
du monstre qu'il vient de terrasser et sur lequel il est monté.

Nombre d'autres sculptures sont sorties du ciseau de l'artiste, sur
le manteau et les montants de la dite cheminée, cheminée pi es de
laquelle le Comte de La Riboisière mena souvent ses invités.

Un peu plus loin, une « butte de terre antique », puis on accède
à notre chemin montois qui, autrefois, fut sur sa traverse, em ierré
d'un « pavage romain », lequel a malencontreusement été enlevé

Mais ces lieux au pays ancien du « désert » ne portent-il pas
encore en eux le souvenir d'un ancien directeur des « Annales du
Mont » qui y passa sa jeunesse, le R.P. Isidore Lévêque ?

Puissent des hommes que le passé intéresse s'employer à es lyerde conserver ce qui reste de ces souvenirs qui, légués aux générerons
qui suivront, leur porteront en leur langage muet de bien profondes
leçons (2).

H. T.

(2) Hasard extraordinaire, c'est le neveu même du Révérend Père cité.
M. Roger Lévêque, sculpteur à Louvigné, qui nous a gracieusement émisles dessins des sculptures évoquées de l'Habit de Pont-Main, de la
Chapelle du Pont-Aubrée, de la Coquille de L'Ozier et de la Cheminée
de la Sentelaie.

£« l'étAîf te. 4,îaIU~-
« ...j'attaquerais l'Eglise sur trois points : le culte de ta Vi rge

Marie, le célibat des prêtres, et l'activité charitable.
« Chaque fois qu'il y a eu dans l'Histoire une révolution anti¬

religieuse, ce furent toujours les trois objectifs visés.
« Or, nous sommes dans une période post-conciliaire de

magnifique renouveau dans l'Eglise. Si j'étais le Diable, je ne se ais
pas tranquille. Et j'appliquerais une fois de plus ma stratégie des
trois objectifs.

« Voilà pourquoi il n'est pas étonnant qu'en 1967 les activités
charitables de l'Eglise soient aussi attaquées... »

(Mgr Rodhain,
« Messages du Secours Catholique », nov. 19 7)

Les Annales du Mont Saint-Michel - Abonnement : 5 F
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Colonnes en faisceaux, arcades par milliers,
Fu,irons à jour, écrin de la statue vermeille
Ci l'Archange brillant dans l'azur, escalier
Dt dentelle et surtout la grandiose «.MERVEILLE ».

11 c'est en ce haut-lieu d'humanisme et de foi,
Oui, c'est ici qu'on vit la FRANCE un jour renaître.
Jmais l'Anglais malgré la fureur de ses reitres
Si r ce sol consacré ne put faire la loi.

( r il fut citadelle autant que sanctuaire,
i. ■ moine y prit souvent l'armure du guerrier
t . quand cessait l'instant de lire et de prier,

éfendait au créneau la paix du monastère.

i\ ais les siècles nouveaux ont redoré sa gloire ;
i quand seraient-ils tous au gouffre retombés

I es fastes, les hauts faits au cours de son histoire,
D'une auguste auréole i! resterait nimbé.

'LOIRE DANS LE COUCHANT !... Sa silhouette altière
fonte sur l'horizon, y faisant tout pâlir,

II s'élance d'un jet comme un grand lys de pierre,
Coupe dont les joyaux seraient des souvenirs!

GLOIRE A L'AUBE COULEUR DE PASTEL! quand il semble
ait de brume, songeur, presque immatériel,

Quand, telle est sa grandeur que toute l'âme en tremble,
'-'Ange livre pour DIEU le combat éternel.

Temple de la pensée et des hautes ferveurs,
Dans les brouillards légers et les feux de l'aurore
Ou le soir glorieux qui t'empourpre et te dore,
Tu surgis, Monument de grâce et de splendeur,
Dans Téblouissement des vagues et des nues,
Poste de guet insigne à l'Occident dressé,
Phare spirituel, comme pour attester.
Face au monde brutal, versatile et blasé.

nrtF t aaaf riF r A FRAMCF A JAMAIS CONTINUE !

Simone RENAUD,

membre de la Société des Gens de Lettres
et de la Société des Poètes français.
Lauréate de l'Académie Française.

imS



Vie de l'Œuvre de Saint-Michel
CONSÉCRATIONS D'ENFANTS

Dans les mois de janvier et février 1968, soixante-cinq enfant. ontété consacrés à saint Michel et à Notre-Dame des Anges :Michel-Pierre de Béjarry, à Chinon ; Saveria-Germaine Costa, N::rites;Théodore Bindika et Juliette Tsinkéla, Brazzaville ; Eric Lucas, Créteil ;Sophie Caillol, Marseille ; Jean-Yves Battesti, Azzana (20) ; Mai mneBurette, Seltat-Doudeville (76).
Michèle. Bernard et Laurent Dubois, Marle-sur-Serre (02) ; OdileBaudron. Paris : Joël Faravelon. Saint-Jean-en-Royans (26) ; Bienvenu aka,Adrien Goma-Viaudo et Jean-Gervais Bikouta, Pointe-Noire.
Isabelle Hate. Le Havre ; Michel Cabon et Régis Lanteaume. Mars Ile ;Laurent et Louis Leimgruber. Marcq-en-Barœul (59) ; Véronique Desni ers,Auxerre ; Véronique Charbonnel, Mont-Dore.
Christian. Patrick, Dominique et Raymonde Sabatier, Mont-DorPierre. Bruno, Xavier, Jean Pastre, Montpellier.
Gilles, Frédérique, Régis, Anne, Brigitte, Nicole Roquefeuille, Mo pel-lier ; Bénédicte Gonce, Ancemont (55); Anne et Pierre Sicart, Toulouse;Jeanne et Barthélémy Tchitchèle. Pointe-Noire; Régis de Cacqt.ray,Antony (92) ; Claudine et Sophie Probestan, Tréboul (29).
Joël et Catherine Bonneau, Marie-Laure Renan, Boisredon 7);Nathalie de la Bévière, Paris.
Marie-Claude, Thierry, Jean-Marc, Myriam et Ludovic Duple.ier,Arras ; Valérie Carroussel, Mazamet.
Laure et Christophe Lecomte, Isabelle et Didier Delaunay. ChamKry;Laetitia, Anne et François-Régis Le Père de Graveron, Maisoncelle les-

Jourdan (14) ; Jean-Christophe Joulin, Montréal.
Stéphane et Anne de Longcamp, Landau (Allemagne) ; Jean Santa :lli.Nice.

NOS AMIS DÉFUNTS
M. Lucien Dior, à Charenton ; Mme Pontrucher, à Cancale ; Mme Vve

Antoni, à Mittelbronn, anciens abonnés.
Mme Alexandre Allix, à Saint-Hilaire-Petitville ; Mlle Pauline Rolland,

à Paziols ; M. Jules Latral, à Altes ; M. Pierre-Marie Pépion, à Chinon;Mlle Joséphine Jean, Néville ; Mme E. Legoff. Bourguenais ; M. LouisLhermet, Monistrol.
M. l'abbé Chauvois. ancien curé de Juilley (Manche) ; M. l'abbéBurnouf. ancien curé de Soulles (Manche) ; R.P. Gabel, ancien directeur

de « La Croix » (victime avec soixante-deux passagers de l'accident du
Boeing de la Guadeloupe, 6 mars).

La Princesse A. de Broglie, à Lingeard ; Mme E. Burnel. à
Quettreville ; Sœur Archangèle, à Notre-Dame du Mont-Carmel, Avranchts;
Sœur Yves, Sacré-Cœur, Coutances ; Sœur Marie-Bernard de l'Assomption.Monastère Sainte-Claire. Evian.

M. Raoul Poirier, Le Val-Saint-Père ; M. Michel Le Marchand.
Langeais (37).
« Que saint Michel, porte-étendard, les conduise dans la lumière sainte »

L' IMPRIMEUR-GÉRANT Ï A. SIMON. 12. RUE DU PRÉ-BOTTÉ RENNES
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NOTRE COUVERTURE

L'ÉGLISE DE GENÊTS (Manche)
(Bois gravé, A. LF.PAULMIER)

«Cette église fut dédiée en 1157 à la Vierge Marie par Rob-'t deThorigny, le grand Abbé du Mont...
« La Tour, dont un mâchicoulis, visible à l'intérieur, témoigne qu'elleservit de donjon fortifié durant la guerre de Cent Ans, constitue la partiela plus importante de l'œuvre de l'Abbé Robert ; elle est restée i tactejusqu'aux deux tiers de sa hauteur, avec les bases solides que consi ruentquatre énormes piliers garnis de colonnes qui en allègent la mas letout reposant sur des socles carrés... Ces piliers représentant à leurs iasesdes perles et des torsades, reçoivent la retombée des arcs doublea r< entiers point et de la voûte d'arêtes sur des chapiteaux aux tailloirs irrésagrémentés de sculptures variées, feuilles, fruits, et même animaux, 1 :vresou lapins en course, symbole, a-t-on dit, de la vie fugitive de l'homme...

« La nef est flanquée, au Sud, d'un Porche, qui fut refa : auXVI' siècle... Ce porche est assez curieux par sa charpente app; entechevillée. Il servait, sous l'Ancien Régime, de lieu ordinaire de ré nionpour les assemblées du « Général de la Paroisse », vrai conseil pare issialcomposé « du sieur Curé et des prêtres, des propriétaires et des p ois-siens »... Les bancs de pierre, qui sont encore en place, servaient de ègesà un petit nombre d'assistants, les autres se tenant debout. En et- demauvais temps, l'assemblée se tenait à l'intérieur de l'église... »

V. BOURGET. GENÊTS
Sa Baronnie - Son Eglise - Notes d'histoire, pages 7-9

CELTIQUE PRIÈRE
Mont Saint-Michel de roc.

J'aime tes mains jointes de pierre
En nobles, hautes, verticales et celtiques prièresQui dépouillent vers Dieu notre élan d'âme et de ferveur fière,Tourbillonnant autour de ta beauté princière.
Mont Saint-Michel ivre et vertigineux,

J'aime l'iode et le varech salin de tes prés platsOù les moutons pacifiques meuvent leurs taches rondes et pastor .lesTandis que les vents libérés aux quatre forces cardinales
Rampent sur ta vigie surgissante comme des chats.
Mont Saint-Michel millénaire,

J'aime tes renouveaux de mai,
Ton cortège de sonneurs pittoresques d'un lointain autre tempsTout luisants de sueur, cadençant leur montée en ton honneur,Chantres d'une christique mélopée
Vers le haut lieu des riches heures,

(Suite page 3 de la couverture)

94" Année - N" 3 Mai-Juin 1968

les innaies
du

mon saHHM
Les Anges et la Mission

Dans un monde qui retourne au paganisme, l'Eglise prend
davantage conscience de sa vocation missionnaire et rappelle à tout
chrétien que son premier devoir est celui de la Mission : « Comme
mon Père m'a envoyé, je vous envoie... ».

Or, qu'est-ce qu'un Ange ? L'étymologie du mot est éclairante,
confirmée d'ailleurs par l'histoire de leurs manifestations. Un Ange
est un « envoyé » de Dieu, son messager, son « missionnaire », tel
Raphaël auprès de Tobie, tel Gabriel auprès de Marie, tel Michel
auprès de saint Aubert ou contre Lucifer.

Rendre un culte aux Anges ne peut se réduire à leur faire
hommage de nos prières. On ne peut honorer des « envoyés » qu'en
se aisant leurs imitateurs. Nous aussi, nous sommes des «envoyés »,
de chargés de mission. Notre baptême est notre appel — et notre
envoi: «Vous serez mes témoins». Il nous fait entrer dans une
immense chaîne d'envois. Il nous insère parmi tous ces chargés de
mi sion qui jalonnent l'histoire sainte : Abraham, Moïse, les
Prophètes. Et le propre Fils de Dieu, Jésus-Christ. Et son Eglise.
Et nous, dans son Eglise.

Tout se tient. Au sein de la Trinité elle-même, tout procède du
Père pour y revenir. Hors de la Trinité, la Création est comme
l'image de cette vie Trinitaire : tout vient de Dieu pour y retourner.
Et l'Incarnation, n'est-ce pas l'envoi du Fils pour que les hommes,
fi. adoptifs, reviennent vers leur Père ? Chaîne incessante qui relie
terre et ciel, dont les Anges apparaissent comme les vivants
symboles et dont nous devons être les solides maillons.

Ainsi s'exprime le Cardinal de Bérulle quand il parle de la
Mission des pasteurs (Premier Discours de Controverse, par. 24). Or,
qui n'est, à son niveau, pasteur du peuple de Dieu ?
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« II est porté dans les Ecritures que le Fils ne vient sur terre
que par l'envoi du Père. Et le Saint-Esprit ne descend sur les Apôtres
que par l'envoi du Fils. Ainsi en l'Eglise de Dieu, qui est image viveet ouvrage de la très sainte Trinité. C'est par la voie de la Mission
que Dieu se communique, au Ciel et en la Trinité, comme en la
terre et au champ de l'Eglise.

« De là vient que les Anges, qui sont les premiers et les plusnobles Esprits issus de la puissance divine, qui contemplent et

Raphaël et Gabriel emportant une âme au ciel
(Musée d'Art Catalan, Barcelone)

adorent incessamment cette admirable Trinité, n'entreprennent derien faire en l'Eglise que par la Mission. Tous sont Esprits-envoyéspour l'amour de ceux qui ont part à l'héritage du salut. Or, il estaussi facile à Dieu de pourvoir aux nécessités de son Eglise par laMission des hommes que par la Mission des Anges.
« Même le Fils de Dieu, chef des hommes et des Anges, n'estvenu en ce monde que par la Mission de son Père, alléguée parlui-même: «L'Esprit du Seigneur est en moi. Il m'a envoyé porterla Bonne Nouvelle...» (Luc 4, 18). Et il a été envoyé par son Pèreavec pouvoir non seulement de prêcher, mais aussi d'envoyer de sapart des disciples. »
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Plus loin, le Cardinal de Bérulle souligne l'urgence pour les
disciples de remplir la Mission ainsi confiée :

La Mission a une influence si absolument nécessaire que là
où il n'y a pas de mission, il s'ensuit infailliblement qu'il n'y a
personne qui puisse prêcher de la part de Dieu, et par conséquent
il n'y a point de Foi, ni d'invocation vraie de la divinité, ni de salut.
La Mission est donc la base et le fondement de la maison de Dieu,
le premier ressort de ses œuvres, le premier principe de la Foi. Sans
elle il n'y a rien qui puisse rejoindre et réunir l'homme à son Dieu,
et réunir le genre humain à sa source éternelle ».

Ce qui était vrai au XVII" siècle ne l'est-il pas plus encore à
l'âge des autoroutes ? R B

RÉABONNEMENTS 1968

Beaucoup de lecteurs nous ont déjà envoyé leur ré-abonnement pour
1968. Qu'ils en soient remerciés !

Nous avons constaté que très peu d'abonnés utilisent le mandat-carte
qu: était joint au bulletin en vue des ré-abonnements et qui entraîne des
frais d'expédition assez élevés : aussi nous n'en expédierons pas cette
année, comptant sur l'attention de tous pour envoyer le montant de cet
abonnement 1968 au C.C.P. RENNES 442 des «ANNALES DU MONT
SA'NT-MICHEL » (abonnement ordinaire: 5 F; d'honneur: 10 F).

N'oubliez pas de mentionner le motif de l'envoi et, le cas échéant,
d'indiquer s'il s'agit d'un abonnement ou d'un ré-abonnement. Merci à tous.

18 JUILLET 1968

PELERINAGE DES GREVES
sous la présidence de M. le Chanoine ANGOT,

Vicaire Général de Coutances

Départ de Genêts: 8 h 30 - MESSE A L'ABBAYE: 12 heures

En l'honneur de l'Archange
La chapelle des Carmélites du Val-Saint-Père, près d'Avranches, est

en voie d'achèvement. Les personnes qui désirent alléger les frais élevés
exigés par la construction de cette chapelle (en l'honneur de saint Michel)

• ■ -■ ■ " ■ • ™d D—e->/i ss/t



Une intention de prière actuelle

Les problèmes pastoraux
posés par le tourisme

(Apostolat de la Prière, juillet 1968)

On estime à 117 millions le nombre
de personnes qui, en 1966, ont passé

leurs vacances en dehors de leur
patrie; à 31 millions, le nombre des
chrétiens qui ont visité les pays non-
chrétiens ou non-croyants (1). Tel
département de France voit sa popu¬
lation grossir de 300 000 habitants en
été. Tel curé d'une paroisse de
500 habitants se trouve chargé de
3 000 âmes et plus pendant les grandes
vacances et, au lieu d'une messe

dominicale, doit en prévoir quatre,
cinq ou plus ; et ces messes terminées,
il se trouve de nouveaux arrivants qui
demandent : « Y a-t-il encore une
messe ? »...

« Signe des temps », « phénomène
social de notre époque », selon les
expressions de Jean XXIII et de
« Gaudium et Spes », le tourisme ne

peut pas ne pas retenir l'attention de
l'Eglise d'aujourd'hui, de ses chefs
comme de la masse des chrétiens. Ce
phénomène restera-t-il une chose
«terriblement profane» (1) ou bien
aura-t-il sa place dans la vie chrétienne
des hommes d'aujourd'hui, en engageant
ceux-ci à « vivre en témoins du Christ dans les loisirs » ?

La question se pose aux prêtres : non seulement pour assurer etanimer le culte : un nombre suffisant de messes, d'heures de
confessions, mais encore connaître tous ceux dont ils sont respon-

(1) P. Arrighi, Conférence au Congrès des Directeurs de Pèlerinage,Rome, octobre 1968.

sables durant les semaines de vacances, s'intéresser à leurs conditions
de vie, répondre aux questions que poseront ceux qui profitent de
leur; vacances pour « faire le point » sur leur vie professionnelle et
familiale du reste de l'année ; satisfaire la légitime curiosité des
passants qui visitent leur église, leur sanctuaire ou lieux de pèlerinage.
(On signale qu'à Chartres et à Montmartre des laïcs remplissent ce
rôle ) En un mot, chercher « ces nouvelles formes d'assistance
spirituelle », dont parle le Pape, pour rendre profitables au point de
vu chrétien les vacances de leurs paroissiens occasionnels.

La question se pose aux chrétiens :

A ceux qui accueillent, d'abord : en qualité d'hôteliers, de
co t merçants, d'employés de toutes sortes au service du tourisme, ou
simplement de voisins, de « prochain », des estivants de passage
ou résidents temporaires: «phénomène de riches, affaire d'argent»,
ne faut-il envisager le tourisme que sous cet angle-là ? « Mais pensez
qu'il y a des millions et des millions de personnes qui travaillent
comme des pauvres, comme des ouvriers, dans l'industrie touristique...
alors comment peut-on dire, par exemple, qu'une hôtesse c'est la
« fille de l'opulence » ? Comment peut-on dire qu'un garçon d'hôtel
(vous savez que les chambres d'hôtel réclament beaucoup de personnes
de service), comment peut-on dire qu'un garçon d'hôtel est un
homme auquel l'Eglise n'a pas pensé, car le tourisme, c'est un
phénomène de riches?» (1).

A ceux qui sont accueillis, aussi : loin de l'usine, loin du
bureau, loin de l'école, dans un milieu familial rassemblé, dans un
gioupe joyeux d'amis, au contact des étrangers, les touristes cherchent
une libération et un « dépaysement » indispensables. Mais ils
« doivent se rappeler qu'ils sont également partout les messagers
itinérants du Christ et qu'ils ont à se conduire comme tels » (2).
« Combien de personnes sont venues pour vous chercher, pour vous
aider ; qui a cherché le Christ ici? », demandait le P. Arrighi au curé
de Saint-Louis des Français à Leningrad : « dix-huit personnes dans
une année », lui fut-il répondu (alors qu'en 1966 près de 500 000
personnes étaient entrées en U.R.S.S.). « C'est la faute du tourisme,
ajoute le Père, ou c'est la faute de nos fidèles qui sont presque
toujours infidèles lorsqu'ils s'éloignent de leur clocher?...» (1).

Les vacances commencent : nous les souhaiterons bonnes à tous
eux qui pourront en prendre, mais en même temps nous leur

poserons la question que posait jadis un Supérieur de Séminaire en
tête d'un livret qu'il avait préparé pour ses séminaristes-soldats :

Reviendrons-nous meilleurs ? ».
A. H.

(2) Décret sur l'Apostolat des Laïcs, 14.



LES PÈLERINAGES : SUPERSTITION ?
Dans le «Courrier du Père» du «Pèlerin du XX' siècle »(4-2-68), nous lisons cette question :
« En faisant de la publicité pour les pèlerinages, vous encouragezune forme de superstition. Dieu est partout, et à l'intérieur denous-mêmes. Pourquoi passer par des intermédiaires, aller à Lourdesou à Padoue ? » (M.A.P., Aube).

Voici la réponse du R. P. Gallay, A.A., que nous publions avecsa bienveillante autorisation :

« Avant de vous répondre, je voudrais vous rappeler que cemagazine que vous lisez, le « Pèlerin du XX' siècle », est né despèlerinages, car au début, voici bientôt cent ans, il fut un traitd'union entre les pèlerins (d'où son nom) qui s'étaient rendus enTerre sainte, à Rome, à La Salette ou à Lourdes.
« Ceci dit, je ne crois pas du tout que les pèlerinages soientune forme de superstition. Ils sont basés, au contraire, sur le rôled'intercession auprès de Dieu que l'Eglise a toujours reconnu à laVierge Marie et aux saints. Mais libre à vous de ne pas utiliser cemoyen parmi d'autres d'aller à Dieu.
« Comme nous ne sommes pas de purs esprits, cependant, maisque nous avons un corps et que nous vivons sur une terre oùd'autres avant nous se sont sanctifiés, il est normal que nous désir onsconnaître les lieux où ils ont vécu, les endroits où ils se sontmanifestés. Connaissant la Terre sainte, ou Rome, ou Lourdes, allantprier au Saint-Sépulcre, aux tombeaux des apôtres, à la grotte deMassabielle, il nous est plus facile ensuite de mettre à notre tour enpratique ce que le Christ, la Vierge et les saints ont su réaliser.

« 11 est très curieux, du reste, de noter que vous voudriez refuser
aux chrétiens ce que même des athées trouvent normal de faire, despèlerinages dans les lieux historiques ou à leurs grands hommes, j 'aiété très frappé, à Moscou, de voir des files innombrables de gensattendre pendant des heures (et moi avec eux) le moment où ilspourraient voir quelques instants le corps embaumé et « frigorifié »de Lénine dans la cage de verre de son mausolée sur la place Rouge.

« Les grandes foules hindoues du Gange à Bénarès, les grandesfoules musulmanes de la Mecque sentent, elles aussi, un besoin de
se ressourcer. Il en est de même pour les grandes foules chrétiennesde Fatima, de Lourdes, de Rome. Comme l'écrivait l'évêque deVerdun, Mgr Boillon, à propos des grands pèlerinages à la Vierge :
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« J'aime les pèlerinages, j'y reconnais la messagère du Dieu des
humbles et des petits, et je demande au Seigneur la grâce d'être à
l'unisson de ces humbles. Prenons garde de prétendre « faire les
malins » dans le domaine surnaturel. Quel que soit notre niveau social
ou intellectuel, ayons conscience que nous ne sommes que de pauvres
hommes et réjouissons-nous quand Notre-Dame vient nous tendre la
main ».

La XIIIe Saint-Michel de Printemps
« Rassemblement international, pèlerinage en faveur de l'amitié et

de la paix dans le monde » : c'est ce que fut, comme l'avait souhaité
«Manche-Eclair», la XIII" SAINT-MICHEL DE PRINTEMPS de
ce 5 mai 1968.

Rassemblement international : nous ne sommes plus aux temps
où, grâce à l'appui des Cancalais et des Malouins, les 119 défenseurs
du Mont s'efforçaient de « bouter » l'ennemi hors de leur pays... Et
aujourd'hui, duchesse de Normandie et duchesse de Bretagne se
rejoignent pour accueillir les invités de cette fête : M. Gilles
Lamontagne, maire de Québec, et Madame ; M. Léopold Amyot, de
l'Ambassade du Canada ; MM. les Ministres ou Représentants d'Italie,
de Suède, des Etats-Unis, de Madagascar, d'Espagne. Dès leur arrivée,
les personnalités prennent contact avec M. le Préfet de la Manche
qui vient de descendre de l'« Alouette » de la Protection Civile,
M. le Sous-Préfet d'Avranches, M. le Maire du Mont Saint-Michel
qui prononce les mots de bienvenue, M. Jacques Henry, président de
la Fédération Normandie-Canada, qui a prévu en détail le déroule¬
ment de la journée. Dans le clergé, Monseigneur Wicquart, Evêque
de Coutances, qui préside pour la première fois la Saint-Michel de
Printemps, assisté de M. le Chanoine Angot, Vicaire Général,
de M. le Chanoine Rouzault, Vicaire Général d'Evreux, de Mgr
Bellenger (représentant le Cardinal Roy, Archevêque de Québec), que
rejoindra plus tard Mgr Beaudry, ancien aumônier des Armées
Canadiennes (et un des « acteurs » du débarquement de 1944), M.
i abbé Bréhamet, aumônier des Chevaliers de Sainte-Agathe, MM. les
Curés de Bonnebosq et du Mont Saint-Michel.

Pèlerinage en faveur de l'amitié et de la paix : il va s organiser
avec la longue procession qui part de l'avancée à 10 h 30 et arrivera
à l'Abbaye une heure plus tard... Comme les années passées, les



Tintenelliers et les Confrères de Charité de l'Eure (plus de 60)ouvrent la marche au rythme des clochettes et dans le déploiementde leurs bannières, nombreuses elles aussi. A la suite du clergé et despersonnalités civiles, nous trouvons les divers Ordres de Chevalerie:Chevaliers de Saint-Michel, Chevaliers de Sainte-Agathe, Membres del'Union des Chevaleries chrétiennes, Représentants des Chevaliersde la Croix de Constantinople... ; enfin, les divers groupes folkloriques,en costumes de leur province, venus de Bretagne, de Normandie, duMaine...
Tous prendront place dans l'Abbatiale pour la messe solennellecélébrée par Monseigneur de Coutances, assisté de M. le ChanoineRouzault et de M. l'Abbé Bréhamet. Les grands clercs de Bonn* oosqassurent les cérémonies ; la chorale de la même paroisse exécute leschants et cantiques prévus pour la messe de Saint-Michel, soutenueà l'orgue par M. Laroche, professeur à l'Institut d'Avranches, etdirigée par M. Castel du Lys.
Dans son homélie, Mgr Wicquart rappelle le rôle des Angesdans le plan de Dieu et invite ses auditeurs à trouver en eux desmodèles de charité envers Dieu et envers le prochain : des modèlesà la fois de « dévotion » et de « dévouement ». .

Une cérémonie spéciale se déroula avant le Credo : celle del'adoubement de neuf nouveaux chevaliers de l'Ordre de Sainte-Agathe. La prière universelle exprima une demande de paix pourl'Eglise et pour le monde, de soutien et de fidélité de tous les eng.gésau service du Seigneur. La distribution de la communion fut brève,représentant seulement un dixième de l'assistance.
Au retour de l'office, les Confrères de Charité s'arrêtèrer - à

l'église paroissiale : bonne tradition que commenta M. le Chan ine
Rouzeaux, leur aumônier.

Quelques minutes après, les invités se rejoignirent au Campingde la Baie. En fin de repas, M. Jacques Henry rappela le sens profondde cette manifestation d'amitié et remercia tous ceux qui y avaientparticipé.
En fin d'après-midi, les groupes folkloriques regagnaient leMont et, sous la direction de M. René Saint-Clair, présentaient chantset danses traditionnelles sur l'esplanade de la Croix de Jérusalem.

Malheureusement, la pluie devenait trop drue et devait disperser esnombreux auditeurs avant l'exécution complète du programme.Mais ce n'était pas le signal de la dispersion définitive : lelendemain, plusieurs de nos hôtes ont voulu visiter plus à loisir leMont, son église, son abbaye et ses remparts, en formant, nousle pensons, des projets pour la prochaine Saint-Michel de Printemps.

A. H.

i ùntaine patente de UAbbatiale...

L'ÉGLISE COLLÉGIALE D ANNEZAT
Nef romane, chœur gothique : cette disposition qui retient le

regard du visiteur de l'Abbatiale du Mont Saint-Michel ne pouvait
échapper à Monsieur le Curé d'Ennezat, en Auvergne : pèlerin du
mois d'août dernier, il nous a appris que l'église de sa paroisse offre
une semblable particularité et il a bien voulu la faire connaître plus
en détail aux lecteurs des « Annales », qui lui en seront reconnais¬
sants.

L'église collégiale d'Ennezat

Appelée parfois là-bas la « Cathédrale du Marais », l'église
collégiale d'Ennezat fut fondée au XIe siècle, sous le pontificat
d'Alexandre II (1061-1073), par Guillaume VI d'Aquitaine, pour le
service d'un chapitre de Chanoines Réguliers. Construite dans le
style roman de l'époque, elle fut modifiée au XIII" siècle et l'on

écarta du style ancien pour refaire un choeur plus vaste, en gothique
cette fois.

« Une des plus belles choses que l'on puisse voir en Auvergne »,
« un des chefs-d'œuvre de l'art roman » : ainsi s'expriment les
archéologues qui ont étudié la partie la plus ancienne, la nef :
construite en arkose (ou grès du pays), celle-ci est de petites
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dimensions: 18,17 m de longueur - 3,75 m de largeur, plus 2 mètres
de bas-côtés - 13,30 m de hauteur (6,20 m dans les bas-côtés). Elle
apparaît ainsi comme un modèle de l'art auvergnat qui se retrouve,
entre autres, à Notre-Dame du Port.

La partie gothique, construite en pierre volcanique appelée
« andésite », se compose d'un vaisseau à trois travées droites avec

bas-côtés, d'une longueur de 31 m, de 5 m de large et de 17,50 m
de hauteur (16 m sous le chœur). Son chevet, vu de l'extérieur,
rappelle celui de la cathédrale de Clermont, qui lui est antérieur

La décoration intérieure présente, elle aussi, un grand intérêt.
Dans la partie romane, le visiteur remarquera les chapiteaux, ornés

Ennezat : fresque « des trois morts et des trois vifs »

en général de simples feuilles d'eau. Il s'instruira devant l'un d'eux
(arcade Nord de la dernière travée) qui représente le supplice de
l'usurier : la bourse au cou et, à ses pieds, le pot de terre contenant
son trésor, notre homme est entraîné par les démons : « Quand tu as
pratiqué l'usure, lui rappelle un des diables, tu as fait mon œuvre ! ».

Deux fresques remarquables ornent la partie gothique : l'une à
gauche, de 1420, représente la « rencontre des trois morts et des trois
vifs » : trois chasseurs à cheval découvrent trois squelettes enveloppés
de leur linceul, et sont priés de méditer sur le sens de leur rencontre :
«Chacun faut passer par ce pas» (1). A droite, l'autre fresque
représente le Jugement dernier : selon l'usage du temps, le Christ en
occupe la partie centrale, en compagnie de la Vierge et des Saints ;

(1) Le «Dit des trois morts et des trois vifs», souvent développédans la littérature à partir du XIIP' siècle, n'inspira guère les artistes en
France avant le XV' siècle. M. Emile Mâle (qui, parmi beaucoup d'œuvres
qui illustrent ce sujet, cite les fresques d'Ennezat) voit dans ce thème une
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à droite, le paradis, avec des élus aux créneaux ; à gauche, l'enfer, où
s'engouffrent les damnés tourmentés par les démons. Notre cliché
montre une partie de cette scène, avec saint Michel qui lutte avec
les démons pour faire le tri des bons et des méchants. Au bas de la
fresque, on peut lire l'inscription suivante :

« Prya pour moy qui me reguardes
quar tyel seras quaque tu tardes,
Fais bien tandis que tu vis
Quar après la mort n'auras nulz amis,
Reguarda la grant pitye de nature humaine
cornet vient a destruction et forma vilayne ».

Ennezat : partie de la fresque du Jugement dernier

D'autres œuvres ornent la collégiale : le maître-autel, un chande¬
lier pascal, XVII'' siècle, œuvre du sculpteur Mercier, auteur aussi
de portes sculptées, dans la sacristie ; une piéta, très expressive, du
XVII1' siècle ; un panneau de bois sculpté représentant saint Jacques,

première et timide ébauche de la danse macabre », en précisant que
« dans le dit des trois morts et des trois vifs », la mort se présente sans
doute sous un aspect redoutable, mais au fond, elle est pleine de clémence...
Elle a été suscitée par Dieu pour émouvoir le pécheur, non pour le
frapper. Dans la danse macabre, au contraire, toute idée de pitié
disparaît» (d'après «L'Art religieux de la fin du Moyen Age en France»,
page 350, Ed. Arm. Colin, chapitre sur la Mort, pages 347 à 389).



— 44 —

en habit de pèlerin, guidant les routiers de Compostelle ; un lutrin
de 1773. Les amis de saint Michel seront heureux de savoir que
deux statues de l'Archange ont place dans cette église : l'une du
XVir-XVIir siècle, l'autre, plus grande, du XIX", due à un sculpteur
local du nom de Montbur. Une troisième statue de saint Miche ' se

trouve, non loin de là, sur la route de Riom, avec la liste des morts
de la Grande-Guerre.

Notons enfin que, chaque année, une grande foire se tient la
Saint-Michel ; son origine remonte au XIV" siècle : elle fut demandée
au roi et créée en 1341 par Guillaume Flotte, fils du célèbre légiste
de Philippe le Bel, chancelier de France de 1339 à 1347 et père de
Pierre Flotte, amiral de France (+ 1350).

NOS AMIS DÉFUNTS
Nos lecteurs et abonnés prendront une part spéciale au double deuil

qui frappe le Séminaire Saint-Michel (Vocations d'Aînés) à Coutances la
mort de son Supérieur, M. le chanoine Zacharie Degrenne, 53 ans et
celle de M. 1 abbé Jean-Baptiste Restoux. 47 ans, décédé des suites un
accident de route. Tous les deux étaient pèlerins de saint Miche le
29 septembre dernier, où leurs séminaristes avaient assuré chants et
cérémonies.

Ils se souviendront également dans leurs prières de M. l'abbé Bouiget,curé de Genêts, 85 ans, pèlerin du Mont depuis plus de quarante-cinq uns
(voir notice page 13).

M. l'abbé Tollemer, 54 ans, curé de Saint-Lô-d'Ourville (Manche).
M. l'abbé Paulin Giloteaux, Le Quesnoy (Nord), auteur du livre : La

dévotion à saint Michel et aux saints Anges ».
M. Benoît du Chalard, 16 ans, à Chartres.
Mme Vve Guilbert, Lengronne (Manche).
Parmi les abonnés et lecteurs des « Annales » : Mme A. Dubois,

Acheville (P.-de-C.) ; Mme de Rocque, La Chapelle-du-Mans (S.-et-L.) ;
Mme Vve Delmotte, Haussy (Nord); Frère Daniel, Sorel (Canada); Mme
de Bouard, Fontenay-sous-Bois (V. de Marne) ; Mlle Toubon. Moulins-la-
Marche (Orne) ; Mme Véra de Saint-Pierre, Saint-Brieuc (C.-du-N.) ; Mlle
Renée Ruault, Nantes (L.-Atl.) ; Mme Marie Poulard, Le Mont Sa ut-
Michel ; M. R. Poulard, Thiviers (Dordogne) ; M. Dauget. Chaumes-en-Brie
(S.-et-M.) ; Mme Jublin, Tigné (M.-et-L.) ; Mme Oger, Laval (Mayenne);
Mlle M.J. Chappaz, Annecy (Haute-Savoie) ; Mme Geoffroy, Charray
(L.-et-Cher).
« Que saint Michel, porte-étendard, les introduise dans la lumière sainte I »

Les Annales du Mont Saint-MicheI - Abonnement: 5 F
Abonnement d'honneur : 10 F - C.C.P. 442 Rennes

Au revoir, Père Bourget !
Bâton en main, soutane retroussée,

entraînant vers le Mont son Pèlerinage
des Grèves, c'est bien l'image que
garderont de l'abbé Victor BOURGET
tous ceux qui furent ses compagnons de
route et tous ceux qui l'ont rencontré
aux pieds de l'Archange, au rendez-
vt is de la fidélité.

Bien avant de prendre la tête de
ses « Miquelots », en 1947, l'année qui
suivit sa nomination à la cure de
Genêts, le « Père Bourget » était déjà
un vieil habitué du Mont Saint-Michel :

depuis 1922, à chaque pèlerinage de
septembre, sa place lui était réservée à i|
l'harmonium de l'Abbatiale, au milieu §f
d'un petit groupe de choristes bénévoles fj
et dynamiques, où l'on reconnaissait en
ces temps MM. les chanoines Lesigne
et Gautier, M. l'abbé Mariette, en ;|

tendant les chorales nouvelles qui
glissaient peu à peu des mélodies

odernes dans le programme tradition¬
nel latin et français auquel il était
attaché. Mais c'est sans regret qu'il

landonna le vieil instrument qu'il
avait touché à peu d'exceptions près
pendant plus de quarante ans pour
prendre place au clavier d'un instru¬
ment plus noble et plus digne de
Abbaye, le grand orgue installé à
occasion du Millénaire Monastique, en 1966: il ne se lassait pas

d'en tirer de puissants accords et de les savourer encore lorsqu ils
déferlaient longuement sous les voûtes, comme la marée qui n en finit
pas de s'étaler sur la grève.

Fidèle du Mont, il s'intéressait activement à tout ce qui touche
son histoire d autrefois et d'aujourd hui. Il se faisait devoir de
participer aux réunions des « Amis du Mont Saint-Michel » et, dès
eur publication, il avait pris connaissance des volumes édités par le

CLICHE "MANCHE LIBRE



— 46 —

Comité du Millénaire. 11 partageait joies et deuils des famiiles
montoises, où il était sûr d'être reçu comme l'un des leurs. Sa visite
était attendue au presbytère, et les curés du Mont, d'hier et
d'aujourd'hui, aimaient passer avec lui les veilles de la Saint-Michel
pour mettre au point le programme de l'office qu'il voulait maint nir
« dans la bonne tradition ». Sans hésiter, il revenait en d'autres
occasions : « Si vous avez besoin de quelqu'un, faites-moi signe ! » ;
c'est ainsi que six semaines avant sa mort il tenait encore l'harmon ium
de l'église paroissiale à l'inhumation d'une vieille montoise, chantant
presque intégralement — mais d'une voix bien fatiguée — propre et
commun de cette belle messe grégorienne qu'il avait réclamée pour
ses funérailles. Et une dernière fois, le 30 mars, il montait jusqu'àl'Abbatiale pour apporter le témoignage de son amitié à une famille
comme lui éprise du Mont, lors du mariage de M. Denis Froidevaux.

A plusieurs reprises, les « Annales » bénéficièrent de la collabo¬
ration de l'abbé Bourget : il y évoqua le souvenir de l'abbé Sauvanaud,
vieil ami du Mont retiré à Genêts (1), et présenta une courte
monographie sur Genêts et sur Tombelaine (2) : c'était de l'histoire,
et l'ancien professeur y était à son affaire...

Fidèle du Mont : c'est à ce titre que ses confrères du doyenné
de Pontorson — voisin par Tombelaine — avaient projeté de fêter
ses noces de diamant, en l'invitant à célébrer la messe du Pèlerinage
d'octobre. Hélas, ils ne retrouveront pas le « vieux patriarche » que,
1 an dernier, ils avaient provoqué à improviser un toast, à la fin du
repas fraternel qu il avait présidé : le Père Bourget s'y prêta de bonne
grâce pour évoquer les souvenirs de ces années écoulées depuis les
« prémices » de 1908, souvenirs auxquels ses anciens d'Avranches, qui
ne furent pas des anges, mais qu'il tutoyait familièrement, ajoutèrent
quelques détails pittoresques... Oui, professeur et élèves étaient plus
à 1 aise sur les vastes étendues des grèves qu'entre les murs de a
classe de troisième : il était plus tentant de distraire le regard vers
les horizons de la baie que de risquer l'enlisement au milieu
des arguments de l'austère Lucien en faveur de la métempsychose !

Mais la plus belle citation méritée par le Père Bourget, au titre
de la fidélité montoise, restera bien celle qui le désignera comme
le rénovateur et l'entraîneur du Pèlerinage des Grèves : vingt et une
fois il l'aura entrepris, voyant chaque année grandir sa réputation et
le nombre des participants : « A mon premier pèlerinage, dira-t-il en

(1) Annales, 1956. page 4.
(2) Annales, 1963, pages 78-82, et 1964, pages 32-36, 61-67, 81-87 et

109-1 1 1.

— Al —

1962, nous étions cinquante. Quinze ans ont passé, et nous sommes
tr is mille aujourd'hui » (3). Prenant l'allure d'un pèlerinage national,
l'humble procession que le Curé de Genêts lançait hardiment, pour
la première fois, il y a quelque seize ans, aboutissait à cette apogée.
Avant tout, le Père Bourget insistait pour qu'on n'en fît pas une
fantaisie touristique originale : il avait le souci de l'animer, en guidant
prières et chants, en veillant aussi à la cohésion du groupe, pour le
bon ordre et la sécurité, d'abord, mais aussi pour en manifester le
sens spirituel: «Allons, la jeunesse, attendez-nous! Vous êtes priés
de ne pas vous écarter du groupe. Un pèlerinage est une démarche
communautaire, ne faites pas preuve d'individualisme ! ». Le ciel

les

Sur les pas du Père Bourget,
les Moines en route vers le Mont (9 septembre 1965)

nuageux ou pluvieux retardait-il le rassemblement, la confiance du
pasteur n'en était pas ébranlée : « Viendront-ils quand même ? », lui
demanda-t-on au matin bien maussade du 2 août 1962, alors qu il
était encore seul au rendez-vous du pont de Genêts. « S'il n'y en
avait qu'un, répondit-il, je serai celui-là ! », et son optimisme ne fut
pas déçu (4) !

Heureux et fier du succès de son entreprise, le Père Bourget le
fut plus particulièrement lorsqu'il vit son Evêque, naguère Mgr

(3) Annales, 1960. page 88.
(4) Annales, i960, page 86.
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Guyot, l'an dernier Mgr Wicquart, prendre la tête du « peuple de
Dieu », exemples que devaient suivre S. E. le Cardinal Martin et Mgr
Caillot, et en septembre 1965 les Moines Bénédictins qui revenaient
prendre possession de l'Abbaye pour les fêtes du Millénaire. C'est à
l'église de Genêts que fut chantée la messe du départ : Monsieur le
Curé en fut le célébrant principal, « à sa grande émotion », nous
confie-t-il dans la plaquette qu'il publia sur l'année du Millénaire
Monastique.

Malgré le poids des années, il paraissait infatigable : arrivé dans
sa 80' année, il poussa même la coquetterie, nous rapporte le
chroniqueur de 1962, jusqu'à accepter la prédication de son pèleri¬
nage, sans bien sûr renoncer à son office d'organiste ! Les « Annales»
ont publié une grande partie de son homélie. « Artiste épris d'idéa et
tourné vers la louange divine, il chanta la beauté de Dieu qui partout
s'étale au Mont Saint-Michel... et ne manqua pas d'exalter la gloire
de l'Archange... accueillant à nos prières pour nous conduire au grand
rendez-vous où nous contemplerons sans fin et dans l'absolu le beau,
le vrai et le bien... » (5).

«Ce ne sera pas le chant du cygne...», notent les «Annales » :
le Père Bourget devait encore conduire cinq pèlerinages vers le Mont.
Et, tout en sachant que l'avenir n'appartient qu'à Dieu, il avait déjà
retenu la date du 18 juillet pour la prochaine traversée. Conscient
de ses limites, il attendrait les pèlerins à l'arrivée, grâce à la voiture
qu'il conduisait comme par délassement, à moins qu'il ne les survolât
en hélicoptère, comme pour le retour de 1967...

Mais comment concevoir le Père Bourget sur un autre chen n
que celui de ses pèlerins ? Seulement, désormais, il ne leur sera plus
présent de la même manière : car le pèlerinage terrestre du Curé de
Genêts s'est achevé le 29 avril dernier et, depuis le 3 mai, il repose
dans le cimetière paroissial. C'est là, sûrement, que voudront se
recueillir les futurs pèlerins des grèves, pour évoquer le souvenir du
prêtre qui les a tant de fois conduits vers le sanctuaire de l'Archange
et, fidèles au passé, ils entonneront, non sans tristesse, mais dans
l'espérance, le chant de l'au-revoir : pour le rendez-vous de l'an
prochain, certes, mais aussi pour les retrouvailles de la « terre
promise »,

« Car Dieu qui nous voit tous ensemble...
Saura nous réunir».

A. H.

(5) Annales, 1962, pages 82-85.

Battant les tintenelles aux sons de renommée
Ce me aux anciens jours de dévouement aux maladreries,
Ai mourants normands,
Comme aux gens des Compagnies :
Siiç e conventuel d'un vieux peuple aux attaches tribales
D navigateurs pacifiés en terriens chrétiens.
M > it Saint-Michel chevaleresque,

Sur le javelot de l'histoire de la franque randonnée,
Pi : que poète suis, j'ai à te dire.
D mon fleuve de Meuse qui refléta le masque de Charlemagne,
C ai imberbe de notre commune pucelle lorraine
E le supplice sanglant de Saint-Lambert l'empalé.
A si de mon vieil Escaut de Childéric aux mérovingiennes étincelles
Pu sque dans nos mémoires éblouies, tous nos anciens Chefs
D bouts sur leurs destriers écumants [Vigoureux.
St t iblent encor sonner de l'olifan,
L ' cor ou de la clarinette marine
E que ces preux pieux, coureurs d'Ouest
Indiquaient de leur framée
7 n michaélite azimut,
F 7 au vent et cœur à Dieu.

Mont Saint-Michel militant,
Sentinelle avancée, génie de conjonction de la terre ferme,

L t s marées et du Chef terrifiant de la Milice Céleste,
Ma dévotion salue ta vocation sublime
Lie l'Occident vigdant montre comme un héritage impératif
Mais charmant puisque garni, piqueté, ceinturé comme un écrin
l r ses millions de coquillages
L 'posés par la mer pour les enfants de tous les âges
f de tous les temps.
Mont Saint-Michel philosophique.

O leçon de tradition, d'amour démultiplié,
Di religion vérifiée, débordante et salutaire,
Accueille, comme tu le fis toujours,
l es enfants perdus de notre Siècle-Vingt
E.! sois pour eux l'oxygénante vision
De la Paix de toutes les Nations !

Archiporte ouverte sur la vallée des corsaires,
Miroir de l'Archange biblique,
MONT SAINT-MICHEL,

SALUT !

Edmond-Luc DUMOULIN

Extrait de la Trilogie de poèmes michaélites laurés aux
« Palinods Normands», 1965, avec aimable autorisation de
l'auteur, Premier Chevalier Belge de Saint-Michel.



Vie de l'Œuvre de Saint-Michel

if Du 1er mars au 30 avril, trente-huit enfants ont été consacre àsaint Michel et à Notre-Dame des Anges :

FRANCE : Catherine et Françoise Vérschuur, Livry-Gargan ; Phil tpeDavid, Paris ; Véronique et Elisabeth Douady, Argenton ; A :nèsBazin, Michel Benoit, Sortosville-en-Beaumont ; Fabrice Gahorit. LaTessoualle ; Isabelle et Cécile Bretaudeau, Beaupréau ; Marie-Frant uise
et Christine Dubois, Angers; Brigitte Van Haecke, Maisons-Laftte ;Nathalie et Gilles Webert, Longeville-Saint-Avold ; Laurent But let,
Saint-Etienne-du-Rouvray ; Marie-Françoise Bassac, Libourne ; ErL etAnnick Frouard, La Feuillie (Seine-Maritime).
BELGIQUE : Rosine Legros, Visé (Liège).
CONGO-BRAZZAVILLE : Christine Vanala, Léocadie et Fia .en
Mpompa ; Daniel, Jean-Abel, Viclaire et Maxime Mbila ; Naz ire
Mbanzottlou, Moungali ; Jean-Pierre Koutounda et Rémi Bikirka,
Mindouli ; Servais et Eudoxie Malonga.
RÉUNION : Michèle Fauchois, Jean-François Monjol, Favielie Duput.Saint-Denis.

COTE D'IVOIRE: Michel Ekué, Jean-Luc Akré-Koutouan, Abid in.

if Dans le même temps, deux cents personnes (dont une liste de
cinquante-cinq d'Italie et une liste de quarante-sept de Suisse) ont étéinscrites à l'Archiconfrérie de Saint-Michel.

if Intentions recommandées :

Un examen de passage; l'avenir de plusieurs jeunes, dont un anc :n
séminariste; l'heureuse issue d'un jugement; le maintien d'une situation;
plusieurs projets de mariage ; la stabilité et la réconciliation de plusie .rsfoyers; une affaire de succession; une exploitation en difFicultt • s ;recherches d'emploi; un commerce à maintenir; des enfants difficile;;
« la vocation de mon fils » ; la santé d'un enfant ; la protection d'unmissionnaire au Laos ; deux réconciliations de familles ; le baptême d'unenfant.

if A étions de grâces :

Emploi trouvé (Pointe-à-Pitre) ; divers de Bailly (Guadeloupe) ; Ille-st1"-Têt ; Chatou ; Dampremy (Belgique) ; Martinique.

Dans le courrier
« En vous faisant parvenir ma cotisation annuelle, je veux vous

signaler la grâce immense qui nous a été accordée le jour de 'a
saint Michel. Le matin, j'ai fait célébrer une messe en l'honneur de
l'Archange. Nous avons su par la suite que notre fils, militaire à 7.,
a été épargné dans un accident d'auto. Le jeune homme dont il
devait tenir la place est décédé. » B.

L'IMPRIMEU R-GERANT : A. SIMON, 12, RUE DU PRE-BOTTE. RENNES
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NOTRE COUVERTURE

Le Mont Saint-Michel, frontispice du livret de F. Feuardent
(1541-1610), imprimé chez Le Court, Avranches, 1788, paru pour la
première fois en 1604, à Coutances, sous le titre : « Histoire de la
fondation de l'église et abbaïe du Mont Saint-Michel, près celui de
Tombe, et des miracles, reliques et indulgences donnez en icelle, tout
recueilli des archives dudit lieu, par F. François Feuardent, docteur
en s. théologie et religieux aux Cordeliers les Bayeux » (cf. Annales
1962, n° 5, pages 86-88).

UNE PRIÈRE ORIGINALE

Cher saint Michel, glorieux commissaire de police du ciel, vous qui,
jadis, avez si clairement et avec tant de succès répondu aux
desseins de Dieu en refoulant les indésirables, jetez un regard
bienveillant et professionnel sur vos forces terrestres.

Donnez-nous tête froide, cœur bien accroché, poings solides et flair
sans rival pour l'enquête et le sage jugement.

Faites de nous la terreur des voleurs, l'ami des enfants et des citoyens
honnêtes.

Rendez-nous bienveillants aux étrangers, polis avec les raseurs, stricts
avec les fraudeurs et imperméables aux tentations.

Dans la bagarre et l'émeute, bandez nos muscles, sans considération
de nous-mêmes...

Que nous soyons loyaux à la loi de Dieu, comme nous le sommes à
la loi de notre pays !

Et quand nous déposerons nos bâtons, enrôlez-nous dans vos forces
célestes où nous serons fiers d'être les gardiens du trône de
Dieu, comme nous le fûmes de la cité des hommes. Amen.

N.B. - Prière à saint Michel des policiers de New York, presque tous
catholiques irlandais.
Qu'en pensent nos policiers français et parisiens ?...

94" Année - N" 4 Juillet-Aout 1968

Les Annales

i sainimi

Si vous ne redevenez semblables... "

A la rentrée des catéchismes, au mois d'octobre, devant une
trentaine de visages nouveaux, un prêtre posa quelques questions
pour sonder les connaissances religieuses de son petit monde. Après
les interrogations plus faciles, il demanda : « Voyons, le Saint-Esprit,
que fait-il? ». Alors une petite fille de lever le doigt et de dire : « Le
Saint-Esprit, il met de l'amour dans nos cœurs!».

Combien d'adultes auraient fait la même réponse ?

Est-ce qu'en effet on n'invoque pas trop souvent le Saint-Esprit
(quand on y pense !) pour qu'il vous tire d'une situation inconfortable,
ou pour qu'il vous passe des « tuyaux » à un examen..., alors que son
rôle consiste à nous rappeler les paroles de Jésus : « Il vous rappellera
tout ce que je vous ai enseigné» (Jn 14/26), et tout d'abord son

message d'amour.

Et aussi de nous aider à faire passer ce message dans notre vie
quotidienne : ce qui a pour résultat de nous faire sortir de notre trop
grand confort !

Il est vrai que, pendant longtemps, le grand commandement de
1 amour : « Mon grand commandement, c'est de vous aimer les uns
les autres » (Jn 13/34, 15/17), n'était pas tellement la préoccupation
des gens qui se disaient « bien-pensants » ou qui se décernaient un
brevet de « bons » catholiques : « Dans notre milieu bourgeois, me
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déclarait ces jours-ci une brave dame, jusqu'à ces dernières décades,
on avait surtout le souci des vertus individuelles et familiales, mais on
oubliait facilement les vertus sociales ».

Il faut dire, à la décharge de ces gens, que l'amour du prochain
n'était pas toujours l'objet premier de la prédication des pasteurs.
Mais, eux aussi, étaient-ils tellement responsables ? Un curé voulut,
il y a quelque trente ans, attirer l'attention de ses ouailles sur
l'importance de la charité : il décida donc de leur faire chanter un
cantique à la charité, mais il eut beau feuilleter le recueil en usage
dans la paroisse : ce fut en vain... alors qu'ils abondaient sur d'autres
sujets : le salut individuel (« je n'ai qu'une âme qu'il faut sauver... »),
ou les flammes de l'enfer...

Aujourd'hui, heureusement, on est devenu davantage sensible aux
exigences de la charité, aux exigences de grand commandement
de l'amour qui résume tous les autres et qui doit être la marque
distinctive des chrétiens : « A ceci tous vous reconnaîtront pour mes

disciples, à cet amour que vous aurez les uns pour les autres »
(Jn 13/35).

Mais peut-être avons-nous besoin de nous mettre à l'écoute le
nos enfants qui, spontanément, retrouvent ce qui fait l'essentiel u
christianisme : l'amour de Dieu et l'amour du prochain, les deux ne
faisant qu'un. Le Saint-Esprit n'est-il pas le lien d'amour entre les
personnes divines, mais aussi entre les chrétiens, et là où il n'y a pas
d'amour fraternel, il ne peut y avoir de véritables chrétiens.

« Si vous ne vous faites une âme d'enfant », nous rappe'le
opportunément l'Evangile de la messe de Saint-Michel, « vous
n'entrerez pas dans le royaume des cieux » : demandons-nous la
grâce d'être à l'écoute de l'Esprit-Saint et dociles à ses aspirations,
c'est-à-dire d'avoir nos cœurs ouverts à l'amour ? C'est une prière
toujours d'actualité, puisque nous n'aurons jamais fini d'en réaliser
toutes les exigences !

H. P.

Les Annales du Mont Saint-Michel - Abonnement un an : 5 F

Abonnement d'honneur: 10 F C.C.P. 442 Rennes
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Vie de l'Œuvre de Saint-Michel
CONSÉCRATIONS D'ENFANTS

En mai-juin 1968, cinquante-six enfants ont été placés sous la protection
de Notre-Dame des Anges et de saint Michel :

Antoine de Saint-Aubin, La Celle-Saint-Cloud ; Marie-Violaine de Vivié
de Régie, Viroflay ; Loïc Méhat, Isabelle Bégon, Jean-Michel Bégon.

hartres ; Geoffroy Chevalier, Juziers ; François Guérin, Angers ; Agnès et
Xavier Grossin, Nantes ; Raphaël Blouère, Le Mans ; Jacques Lefèvre,
Messei ; Christophe Lucas, Palaiseau ; Bernadette Bruet, Seclin ; Bernard
Barbay, Englefontaine ; Emmanuel Grandame, Vitry-sur-Seine.

Gilles Pradines, Michel Voinson, Luc et Yves Girard, Sylvain Vincent,
Géraldine Siégel, Sandrine et Gérard Humbert, Laurence et Stéphane Dir!
:ené, Muriel et Hervé Roth, Véronique Mettemberg, Isabelle et Matthieu

Ringenbach, Patrick Dumser, Sainte-Croix-aux-Mines.
Damien, Edith et Michel Messmer, Dominique et Michel Muller,

fhnheim ; Michel, Anne-Marie et Rémi Schonenberger, Colmar.
Cécile, Nathalie, Olivier, Jérôme, Agnès, Matthieu Bolin ; Pascale,

Patricia, Dominique et Laurent Grésillon, Marle-sur-Serre.
Marie-Cécile Boyer, La Réunion ; Justin N'Ganga, Brazzaville ; Cyrille,

Alain et Jeanne-France Amboudjo, Djambala, R.C.

ARCHICONFRÉRIE

Dans le même temps, soixante-dix-sept personnes ont demandé leur
nscription à I'Archiconfrérie de Saint-Michel.

NTENTIONS RECOMMANDÉES

Installation d'un commerce ; divers examens (C.A.P., baccalauréat) ;
naissances prochaines ; situations difficiles de foyers et professions.

Nos amis défunts :

M. le chanoine Nicollet, Coutances.
M. l'abbé Malard, curé de Saint-Jean-des-Carrières (Manche).
Mère Guillemin, supérieure générale des Filles de la Charité.
Mme Fr. Garmier, La Chapelle-sous-Dun (Vienne).
Mme M. Lehaut, à Beauvoir (Manche) ; Mme Poincheval. à Valognes ;

M. Marcel Delaby, à Blainville-sur-Mer (Manche).

Abonnés aux «Annales » et membres de I'Archiconfrérie :

M. Charles Michée, Baillif (Guadeloupe) ; Mère Marie-Geneviève
Villeneuve, Montréal ; Mme Daumas, Aix-en-Provence ; Mme Vve Lucas,
Pontorson.



Pèlerins de Saint-Michel

C'est par un groupe de « Guides de France » de Saint-Lô que
s'ouvre, le 5 avril, la liste des pèlerinages de 1968. Quittant le tr. n
à Servon, elles ont achevé la route à pied, dernière préparation à a
messe de leur aumônier, M. l'abbé B. Argney, et à la cérémonie e
la Promesse qui s'est tenue ensuite à l'Esplanade de la « Croix e
Jérusalem ».

Le samedi 6, veille des Rameaux, une quinzaine de scolaires
d'Alençon nous arrivent, à pied, bien sûr, de Tombelaine, et e
retrouvent à l'église paroissiale pour la messe.

Le dimanche de Pâques, c'est une foule de grande saison qui
anime le Mont, tant aux offices que dans la rue. Dans les jours
suivants, quelques groupes viennent achever ici une « route pascale
jeunes de Chavagnes-en-Paillers (Vendée), le 15 avril ; cent cinquame
autres, le 16, de la région à'Arras; groupe d'enfants de chœur de
Meaux, le 17.

Et voici mai, avec deux groupes de l'Orne : cinquante pèlerins de
Saint-Clair d'Halouze (1er mai) et un groupe d'A.C.G.F. de Réveillai
avec leurs curés, tandis que, le 9 mai, Monsieur le Curé du Mo it
Saint-Michel accueillait avec joie ses anciens paroissiens de Lengronr
venus plus de soixante avec leur nouveau pasteur.

La chronique de la Saint-Michel de Printemps du 5 mai a dé à
été publiée dans le dernier bulletin.

Le dimanche 12 mai, l'assistance de nos messes de 8 heures et
de 11 heures est grossie de soixante-dix membres de VAmicale des
Cols Bleus de Dinard et de soixante pèlerins de VAssociatio
Familiale de Notre-Dame de Clignancourt.

Deux groupes nous arrivent de l'Est le samedi 11 mai : trente
pèlerins de Waldhausen (Allemagne) et quarante de Haguenau (Hau!
Rhin) : l'avance prise par ces derniers sur l'horaire prévu a permis 1
concélébration des prêtres qui accompagnaient l'un et l'autre groupe,
sans qu'il soit besoin de se tendre la main par-dessus le Rhin...

Partis de Saint-Léonard à travers la grève le soir du 17 mai, les
élèves de « terminale » de YInstitut Notre-Dame et du Cours Saint
Michel d'Avranches participent à la messe qu'ils ont préparée dans
leur réflexion de route sur l'année scolaire qui s'achève.

Mais 1 optimisme suscité par les nombreux passages du temps de
âques s'est bien amenuisé ! Les « événements » connus de tous
tiennent pèlerins et visiteurs loin du Mont ! Le jour de l'Ascension

et le dimanche suivant, il n'y a pas plus de monde que les dimanches
d'hiver, et à l'église, que de places vides !

Notons, pourtant, quelques exceptions : cinquante pèlerins du
Doyenné de Bricquehec, avec leur curé, le 30 mai ; quarante du

iocèse de Trêves, le 31 ; groupe de jeunes Suisses avec un Père
du Collège de Saint-Martin d'Ablois (Marne), les 8 et 9 juin.

Et le diocèse de Chartres, annoncé depuis longtemps, a tenu
parole lui aussi : le 11 juin, les membres de l'A.C.G.F., plus de
douze cents, montent à l'Abbatiale pour la messe concélébrée par
vfonseigneur Michon et quinze de ses prêtres ; pèlerinage bien préparé :

on a prié et réfléchi en route, comme en témoigne le programme que
lorte chaque pèlerin :

« Essayer de mieux connaître Dieu, Père, en Jésus, par l'Esprit-
Saint... c'est ce que nous allons faire maintenant en priant, en
■hantant, en écoutant, en faisant silence... Avec Marie, qui a cru à
accomplissement de ce qui lui a été dit de la part du Seigneur... ».

Et c'est encore par la prière du soir, sur la grève, que l'on
conclut la journée avant de reprendre la route de Notre-Dame de
Chartres.

Ont tenu également leur promesse les quarante-cinq jeunes filles
du Cours Notre-Dame de Rouen (13 juin), avec leur aumônier; les
enfants de Yécole paroissiale des Loges-Marchis (Manche), avec
Monsieur le Curé et leurs maîtresses, qui ont noté, au passage, que le
patron de leur église était le même que celui de l'église du Mont...

Quatre groupes se succèdent le 27 juin : les paroissiens de
Chanu (Orne) accompagnés de leur curé ; cent cinquante enfants de
chœur du doyenné des Ponts-de-Cé (M.-et-L.) ; et, dans l'après-midi,
encore cent cinquante pèlerins du diocèse de Strasbourg qui, venus
par Paris et Lisieux, se retrouvent à l'église pour un Salut du Saint-
Sacrement. Enfin, un groupe de l'« Opéra Italiana Pellegrinaggi
Paolini » qui précède de trois jours la lettre qui devait annoncer son
arrivée...

L'inquiétude causée par les récents événements nous a privés de
la présence (prévue pour le 9 juin) de l'« Union Nationale des
Parachutistes », venus en 1965, et de quelques autres groupes. Mais
avec la fin de juin, de nombreuses promenades scolaires visitent le
Mont Saint-Michel et, avec le début des vacances, il semble que la
« saison » va reprendre son cours normal.
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IL AIMA LE MONT DE TOUT SON CŒUR " <*>
(Suite)

« Si le mont était à notre disposition... nous y favoriserions la
création d'une sorte d'Ecole des arts et métiers pour les vitraux
peints, pour les sculptures et menuiseries d'Eglise. »

Renouant avec le passé en restaurant l'« antique pèlerinage »
au Sanctuaire de Saint-Michel. Mgr Bravard exprimait par ces
lignes tirées de sa Lettre du 15 octobre 1865, un nouveau projet
qu'avait pu lui inspirer le souvenir des moines d'autrefois, bâtis¬
seurs, sculpteurs et enlumineurs, sans perdre de vue pour autant
le point de vue pastoral : procurer du travail à des ouvriers habiles,
et leur donner l'occasion d'exercer leur talent dans une œuvre

utile, et loin de la dissipation des villes, former parmi les enfants
de l'Orphelinat des ouvriers à l'avenir assuré, et enfin lutter
contre le mauvais goût qui envahissait trop d'églises, et les
dépenses excessives qu'entraînait leur décoration pour le faible
budget des « fabriques ».

Qui s'occuperait de cette nouvelle fondation ? Après quelques
recherches, c'est un ecclésiastique qui se proposa pour cette tâche
Mgr Philbert, prélat romain, ancien missionnaire au Canada
appartenant au diocèse du Mans. Avant son départ pour l'Amé¬
rique, il avait déjà travaillé dans le diocèse de Coutances, dans
les églises, alors récentes, de Saint-Hilaire-du-Harcouët, du
Teilleul et de la Haye-du-Puits. Tout en assurant la direction
de l'atelier, il demandait à l'Evêque « la facilité de s'occuper du
saint ministère pendant les avents et les carêmes, et de travailler
ainsi au salut des âmes, de concert avec vos prêtres missionnaires »
(24 nov. 1865).

A son arrivée au Mont-Saint-Michel, il organisa le travail.,
à l'endroit le plus élevé du Mont, l'ancienne infirmerie des prison¬
niers, ce qui entraînait de grandes difficultés pour le transport
des matériaux. Il recruta son personnel sur place, le premier
travail étant de former les ouvriers aux diverses tâches de dessi¬
nateurs, coupeurs de verre, metteurs en plomb. Grâce à cette
formation professionnelle accélérée, comme on dit aujourd'hui, et

(*) Voir Annales, 1950, n° 4 ; 1967, n°" 3-4, 6 ; 1968, n" 1.

malgré les imperfections dont l'artiste était conscient, l'atelier
naissant était prêt à exposer à Saint-Lô, dès le 16 mai 1866,
quelques réalisations qui lui méritèrent une médaille de bronze.
D'autre part, des lettres de l'époque nous attestent qu'il existait
aussi, à cette même époque, un atelier de sculpture, qui, semble-t-il,
resta sans lendemain.

Aux difficultés venant des lieux ne tardèrent pas à s'ajouter
les conflits de personnes... Le P. Lechaptois, Supérieur de la
première communauté envoyée par Mgr Bravard, prétendit étendre
son autorité sur l'atelier de vitrerie. Un mois s'était à peine écoulé
que déjà Mgr Philbert se plaignait de ses ingérences : « Ce pauvre
Supérieur se croit chargé par son Evêque de l'œuvre complète du
Mont, sans distinction de personnes et de travail, et se mêle de
tout, nous ayant déclaré à tous... que seul il est le Supérieur, que
lui seul doit donner des ordres, et qu'à lui seul on doit obéir et
en référer... » D'autres témoignages, par contre, indiquent que le
prélat-verrier « aurait bien voulu être tout au Mont-Saint-Michel,
et détruire tout ce qui peut gêner son autorité pour rester seul »

Marquis de Cacqueray). Le résultat de ces dissensions fut que
bientôt le prélat regagna son château de famille, et laissa l'atelier
sans chef.

L'œuvre semblait bien compromise. Elle eut un sauveteur
provisoire dans la personne du Marquis de Cacqueray, ami de
Mgr Bravard, qui avait collaboré aux premiers travaux. Sa compé¬
tence était plutôt limitée, comme celle des P.P. Bougis et Héliard,
qui étaient venus renforcer la première communauté. Mgr Philbert
revint même quelque temps (nov. 1868-janv. 1869), pour former
un remplaçant, le P. Bougis. Mais les mêmes causes produisant
les mêmes effets, il repartit sans plus jamais revenir. Le P. Bougis,
aidé de M. de Cacqueray, se mit à la tâche avec espoir et courage,
malgré les difficultés qu'ils attribuaient à « Satan, l'adversaire »,

jusqu'au jour où Mgr Bravard porta son choix sur un artiste
du nom de M. Biberon, qui, d'abord associé à deux de ses beaux-
frères, assura seul la direction de l'atelier à partir d'octobre 1869.
Il abandonna les locaux situés au sommet de l'Abbaye, trop
incommodes, pour s'installer dans une partie de la « Maison
Blanche » qui avait servi de presbytère : ce n'était pas sans
inconvénient pour le Curé, qui demanda la remise des pièces qui
servaient d'atelier, tant le bruit rendait la maison inhabitable...

Combien de temps dura cet atelier ? S'il continua à travailler
durant la guerre de 1870-71, il ne se prolongea guère au-delà.
Il devait avoir cessé son activité en 1876, les « Annales » qui ont
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commencé à paraître cette année-là ne mentionnent ni son
existence, ni sa fermeture.

Il reste peu de choses aujour¬
d'hui des œuvres sorties de
l'atelier montois. La guerre a
détruit les vitraux qu'il avait
fournis aux églises de St-Pierre
de Coutances (où un nouveau

vitrail a été refait d'après les
débris de l'ancien), Périers,
Sainteny, St-Côme du Mont,
dans le Cotentin, l'Abbaye-
Blanche de Morain et N.-D. de
Granville. De ceux qui étaient à
l'église St-Pierre du Mt-St-M -

chel, remplacés en 1961, il ne
reste que quelques débris conser¬
vés à la Mairie, qui servent
d'entourage à un lustre de la
salle de réception. A l'église de
Macey, près de Pontorson, les
bombes n'ont laissé que deux
écussons surmontés d'une fleur
de lys, replacés dans un plus
grand vitrail moderne : nous
reproduisons l'un d'eux qui

Eglise de Macey : porte la mention « Atelier du
reste de vitrail fabriqué au Mont Mont - Saint - Michel » ; 1 autre

porte disposés, de la mêm<
manière, les noms de M. de Cacqueray, et de Biberon
L'église de Villechien, près de Mortain, conserve un vitrail plus
important, daté de 1866, replacé au-dessus du maître-autel lors
de la reconstruction de l'église : il représente l'Evêque saint Hilaire
patron de la paroisse tenant son livre « De trinitate » : il ne
saurait donner un spécimen du « bon goût » que préconisai)
Mgr Bayard en songeant à la fondation de l'atelier des Beaux-
Arts.

Signalons enfin qu'à la Cathédrale de Coutances, le vitrai)
de l'« Enfant prodigue » toujours en place, fut restauré au
Mont Saint-Michel : 5 médaillons furent refaits à neuf
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7 restaurés. Parmi ceux-ci, les
médailles 2 et 4 que reproduit
notre cliché : le n" 2 représente
l'Enfant Prodigue emportant des
pièces d'or dans un pan de son
manteau, et quittant son père
qui lui tend un vase précieux ;
le n" 4, qui représente assis sur
son lit, en compagnie d'une
courtisane, debout, tenant dans
ses mains le vase d'or. « Le
modèle est très habilement exé¬
cuté sur le type des vieux mé¬
daillons, si la tonalité bleue
inspirée de l'ancienne n'était
parfois un peu trop soutenue
et les groupes de personnages
légèrement surchargés » (1). On
note une tonalité plus claire,
mais encore le même encombre¬
ment dans la verrière de Saint-

Etienne, également restaurée au
Mont (2).

Cathédrale de Coutances La plupart des visiteurs du
Médaillon du vitrail de l'Enfant Mont ignorent aujourd'hui

Prodigue, restauré au Mont l'existence de cette école qui
devait, dans les projets de

l'évêque, contribuer à rendre vie et renommée au Sanctuaire
dont il entreprenait la restauration. Après un siècle écoulé, on
ne s'étonne pas de cet oubli, qui ne tient pas seulement à la
durée éphémère de ces ateliers qui ne furent jamais un « foyer »
d'art sacré. Ils ne présentaient, conclut M. le Chanoine Toussaint...
qu'une activité artisanale ou même artistique très secondaire dans
le cadre harmonieux de ces pierres vives. Leurs produits peints
n'ont pas résisté à la morsure des intempéries et du temps ; ils
n'ont surtout pas trouvé grâce devant le goût de nos contem¬
porains mieux informés de la technique du vitrail» (1).

(1) Chanoine Toussaint, dans Revue de l'Avranchin. septembre 1966.
pages 303-304.

(2) Voir description de ces deux vitraux dans « La Cathédrale de
Coutances ». de Patrice Colmet-Daage. pages 86-88.



MONT SAINT-MICHEL

SCOLIASTE OCCIDENTAL
Citadelle de Dieu et jardin de prières,
Scoliaste occidental jaillissant de la mer,
Contreforts glorieux par cent dizains de pierres,
Ferveur d'un temps hardi, chaleur de noble terre.

Sublime seigneurie parlant au Créateur,
Lui modulant son nom. Volutes de plaideurs
En latin, en français, germain, magyars, slave :
Hommages rassemblés en ton unique lave.
Venelles ordonnées ou terrasses artistes,
Témoins de siècles sains traçant de fortes pistes
Pour demander pardon à Celui qui sait tout,

Et repenser la vie au suc de nos courroux.
Mont Saint-Michel !

Génie de roc et de sable et d'esprit.
Mission transcendantale ! Eden en le pays !

Edmond-Luc Dumoulin

MONT SAINT-MICHEL

VIGIE OCCIDENTALE
De mon cœur tournaisien, mon âme liégeoise,
O toi, Mont Saint-Michel, reçois les francs saints
Pour ton passé normand sur solides vertus :
Occidental beffroi d'eaux, terres villageoises.
De mon Escaut boueux, de ma Meuse ardennaise,
De l'Ourthe aux rives folles en ondes de beauté,
Conçois, dans mon respect, le sel de ta fierté,
La gauloise lignée des provinces françaises.
Aux moellons des murets où est long l'horizon,
La mer démesurée mire des dagues fluides
Tandis que leurs duels signent tes sables blonds.
Le soir quand Duguesclin semble hisser son ombre
En tes bras vigilants du souvenir des druides,
La nuit religieuse trempe sa force sombre.

Edmond-Luc Dumoulin

(avec aimable autorisation de l'auteur)
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Un certain défaut d'âme...

« Nos jeunes Suisses se sont étonnés de la malpropreté de
certains ports. Il est vrai que le lac des Quatre-Cantons ne
connaît pas de marée basse !

On parle beaucoup de « nettoyage de la France »... Il y a bien
des façons de la salir (sans parler du moral !) : détritus, papiers,
étuis et emballages de plastique, carcasses de voitures, etc...

Du côté graffitti, c'est une contagion affligeante : aucun
monument n'est épargné : les amoureux gravent les cœurs entre¬
lacés, les voyous accumulent les obscénités ; les touristes, et pas
seulement français, vous inscrivent même leur adresse, « in
memoriam perpetuam », et les enragés étalent leurs convictions
politiques. Il y en a partout : les phares, les stèles, la Basilique
de Lisieux, les pierres millénaires du Mont Saint-Michel, les
grandes surfaces neuves de l'Université de Caen... : toute la
France est maculée.

En feuilletant par hasard le « Livre d'Or des Visiteurs » de
telle nécropole allemande en Normandie, on touche du doigt la
/ulgarité du touriste sans âme. Certaines familles écrivent leur
émotion au sujet d'un frère, d'un mari mort au combat... Mais
on trouve aussi : « Vous êtes morts pour le roi de Prusse ! », « la
croix catholique (sic) sur ces cimetières... et le Pape qui n'a rien
fait pour arrêter la guerre ! », etc... (Il y a une dizaine de lignes).

Faire la toilette de la France ? Oui !

...Et celle de certains cœurs. »

E. L.

(Extrait du Jcurnal de voyage d'un groupe de jeunes Suisses
en Normandie - Printemps 1968.)
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L'Orient chrétien et Saint-Michel

L'ÉGLISE SAINT-MICHEL A PSKOV(1)

A l'extrême limite de la frontière Nord-Est de la Russie, à
quinze ou vingt kilomètres de l'Esthonie, on trouve une des villes
russes les plus merveilleuses — on peut même dire : la ville russe a
plus merveilleuse — du point de vue de l'accumulation extraordinai e
d'églises dans un espace restreint et du fait de leur beauté à
toutes (2). C'est PSKOV, ville encore modeste, grâce à Dieu, soixante
à quatre-vingt mille habitants, ce qui est peu pour la Russie, et ce q i
permet une atmosphère encore bien calme autour de tant de chefs-
d'œuvre. Plus que dans toute autre ville russe (à l'exception peut-être
du coin des hauts-lieux à Kiev), on a ici une sensation de spirituali.é
intense. Sans ses églises, Pskov ne serait plus Pskov, et y éta it
débarqué un peu plus de vingt-quatre heures, un soir d'hiver, j'ai eu
plusieurs fois l'impression que les habitants ressentaient fortement [e
caractère unique de leur ville. Nous sommes en plein régin
soviétique, ici comme ailleurs, mais on tient d'autant plus aux
beautés locales anciennes quand elles sont comme un bien de famille
évident et sans prix. C'est ainsi, par exemple, que sur les tramways le
nom de la ville de Pskov est écrit en caractères « cyrilliques ».

s'agit de la première forme des lettres de l'alphabet russe (attribué à
saint Cyrille, l'évangélisateur de la Moravie, d'où leur nom), lettres
d'une très jolie esthétique et employées encore aujourd'hui pour la
langue de l'Eglise russe. Bien qu'il n'y ait pas d'équivalent exact
cela en Occident, c'est un peu comme si à Reims ou à Chartres on
voyait écrit sur les moyens de transport le nom de la ville en lati
et en caractères gothiques. A Pskov, l'effet n'est pas banal et je me
demande si l'habileté extrême des « croyants » en U.R.S.S. pou:
sauver tout ce qu'ils peuvent sauver n'y est pas pour quelque chose

(1) Cf. Spiégalsky «PSKOV». Edit. d'Art. Moscou. Les photographies
sont de 1966.

(2) Seule la ville antique de Souzdal peut être comparée à Pskov sur
ce point, mais le site en est beaucoup plus plat et les églises de styles plus
disparates. De plus, Souzdal est actuellement une ville morte.
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Mais en voilà assez pour le fond de décor. En plein centre de
la ville de Pskov et dans sa partie la plus ancienne — et qui s'en
étonnerait ? — nous trouvons une église dédiée à saint Michel. Elle
comprend deux édifices très distincts, comme le montrent nos deux
photographies : d'une part, un gros clocher bas, donnant sur la rue
et flanqué de deux petites ailes très simples qui pouvaient être la

Pskov : clocher de l'église Saint-Michel

demeure du curé ou du diacre ; d'autre part, l'église proprement dite,
située au fond d'une petite cour à laquelle on accède par une grande
porte cochère ménagée précisément sous le clocher. Encore un

exemple, pour le dire en passant, de ce retrait voulu, pour la prière
et le recueillement, dans la conception des églises russes (3). Tels
qu'ils sont, ces deux bâtiments sont du XVIT siècle, mais, au contraire

(3) Cf. Annales, 1967, n° 6, page 67.
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du clocher, l'église n'en a pas le style, elle est la suite, très retouchée,
mais encore bien vivante, d'un édifice des XIVe et XVe siècles. C'est
ce fameux style propre à Pskov : églises basses, avec un bulbe très
lourd et s'incurvant à peine dans sa partie inférieure. Je n'en connais
pas de plus russes ni de plus religieuses, parmi tous les types divers
d'églises que la Russie chrétienne a imaginés à partir du plan byzantin.

Pskov : église Saint-Michel

L'église Saint-Michel est très inférieure à la plupart des autres églises
de Pskov pour le jeu des masses et l'impression de spirituel dont je
parle. Du moins, son bulbe et le « tambour » de celui-ci sont-ils
typiquement Pskoviens. Eglise désaffectée, est-il besoin de le dire, et
servant d'entrepôt. L'intérieur présente l'état habituel en pareil cas
des caisses ou des sacs de vivres s'étageant aussi haut qu'on puisse
encore les atteindre dans ces intérieurs élevés, nullement faits pour cet
usage ; un bureau vaguement installé entre quelques planches ou sous
le porche, comme ici. Cette circonstance — une église-magasin — a
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bien failli m'empêcher de photographier convenablement le clocher.
Dans cette rue centrale de Pskov, des camions de ravitaillement (les
véhicules principaux dans les villes soviétiques, comme chacun sait),
s'ebstinaient à s'arrêter devant le gros porche du superbe clocher !
« L'ancien et le nouveau », comme cette antenne de télévision qu'on
aperçoit sur un toit, en arrière et à droite du clocher. Mais mon

camion était beaucoup moins discret et l'effet désastreux ! Heureuse¬
ment saint Michel veillait, et son église de Pskov pourrait paraître
dans ses « Annales » avec la dignité voulue !

On imagine les grosses cloches présentes dans ce clocher, en ce
pays où on les aime tant. Et on songe à ce que devaient être, sur
les habitants, les dégringolades de sons, avec des clochers si bas et
dans une ville où les églises — vingt-cinq à trente — sont à deux ou
trois cents mètres les unes des autres ! Mieux encore, l'intimité et la
ferveur des offices dans ces édifices de dimensions modestes et
tellement faits pour la prière ! Celui que nous présentons aujourd'hui
succède peut-être au « monastère Saint-Michel » qui existait déjà tout
près de là à la fin du XIV' siècle. Un bon chaînon encore, dans la
maille des églises que l'Archange a suscitées de par le monde en son
honneur.

H. L.

DIMANCHE 29 SEPTEMBRE 1968

FETE de SAINT-MICHEL

sous la présidence de Mgr Le Cordier, évêque de Saint-Denis
et de Monseigneur l'Evêque

MESSE CONCÉLÉBRÉE A L'ABBATIALE : 10 h 30

Homélie par Monseigneur Le Cordier



DISQUES

La " Messe des Pèlerins L' " Ave des Pèlerins "

M. l'abbé ROUSSIÈRE, chapelain de Notre-Dame du Bocage,
Le Reculey (14 - Calvados), a écrit une Messe des Pèlerins que
plusieurs diocèses emploient déjà. C'est une messe chantante, que les
plus humbles assemblées peuvent apprendre aisément.

Deux disques microsillon 33 tours, enregistrés par le Studio
Montréal, avec le concours de plusieurs petites chorales du Bocage
normand rassemblées pour un chant spontané autour du nouvel orgue
de Blon (Vire). (Extrait de la présentation.)

Prix : 8,50 F. Chez l'auteur, ou aux Editions Publica, 44, rue
Saint-Jean, 14-Caen.

Les " Heures Musicales " du Mont Saint-Miche

Première manifestation d'un festival de musique créé au Mont
sous la rubrique « Les Heures Musicales du Mont Saint-Michel », un
récital d'orgue a été donné le soir du 18 juillet, à 21 heures, par
Pierre Cochereau, organiste titulaire de Notre-Dame de Paris. Les
auditeurs, nombreux, ont pu apprécier le programme suivant :

- 2 sonates (Carlos Seixas).
- Toccata pour l'élévation (G. Frescobaldi).
- Gloria de la Messe des Paroisses (Fr. Couperin), extraits.
- Choral n° 2 en si mineur (C. Franck).
- Triptyque improvisé sur deux thèmes donnés.
« Considéré par ses pairs comme l'un des plus fameux improvi¬

sateurs contemporains, P. Cochereau a largement contribué au renom
de l'école d'orgue française, tant par ses tournées qui l'ont mené
jusqu'aux Etats-Unis et en Australie, que par nombre d'enregistrements
dont certains ont été distingués par l'Académie du Disque (Prix
Charles Cros). »

L'IMPRIMEUR-GÉRANT : A. SIMON. 12. RUE DU PRÉ-BOTTE, RENNES

BIBLIOGRAPHIE

Cardinal GARONNE : QUE FAUT-IL CROIRE ? - Desclée et Cie,
Editeurs - Prix : 13,50 F.

« Que les choses soient débarrassées de leur poussière, même vénérable,
il ne faudrait pas s'en plaindre, mais au contraire se hâter d'ouvrir les
fenêtres pour que la poussière s'en aille. Mais la secousse a été si forte
que, dans tous les secteurs de la foi, des revêtements sont tombés, ou
même des fissures se sont produites...

« Le chrétien, aujourd'hui, a absolument besoin de voir qu'il y a,
sur l'horizon mouvant de la pensée religieuse des hommes et des chrétiens,
des points fixes et, dans cet univers tout vibrant, des piliers qui ne branlent
pas... C'est précisément à quoi ces quelques pages voudraient répondre. »
(Extrait de la préface.)

Ch. DE LA MORANDIERE : PETITE HISTOIRE DU MONT SAINT-
MICHEL - Maison d'édition F.E.R.N., 10. rue de l'Odéon. Paris -

Prix : 21 F.

« La plupart des brochures mises à la disposition des personnes quidésirent visiter ou connaître le Mont Saint-Michel, si elles contiennent une
description souvent excellente des diverses parties de l'Abbaye, ne consa¬
crent que trois ou quatre pages à son histoire. Pour connaître celle-ci, ilfaut aller dans les bibliothèques publiques consulter les gros ouvrages, fort
ares et fort chers, de l'architecte Paul Goût ou de l'archéologue Germain

Bazin, ou encore les ouvrages anciens des Bénédictins de Saint-Maur. Aussi
M. Ch. de la Morandière a-t-il cru intéressant de combler cette lacune et
Je publier une histoire résumée de l'Abbaye depuis sa fondation par
l'évêque Aubert jusqu'à ncs jours. La vie politique, militaire et religieuse
du Mont est racontée d'une façon claire et précise, ce qui permet au
visiteur de mieux comprendre et, par suite, de mieux aimer la merveille
de l'Occident.

«Cet ouvrage se présente sous la forme d'une brochure de 160 pages
environ, de petit format, c'est-à-dire facile à mettre dans la poche, ornée
de reproductions de gravures anciennes. Le nom de l'auteur, bien connu à
Granville et dans le département, est une garantie de sa valeur. Aussi
sommes-nous convaincus que ce petit livre trouvera la faveur du public. »

Yves BOTTINEAU : LES CHEMINS DE SAINT-JACQUES (Prix Carlos
de Lazerme 1964) - La Croix, Publicité littéraire. 50, rue Pierre-
Charron, 75 - Paris-8e - Prix : 50 F.

« Ce livre, par tous les itinéraires connus, nous conduit vers Saint-
Jacques-de-CompcstelIe, l'un des trois pèlerinages majeurs des siècles passés.

« Abondamment illustré, c'est là, sans doute, l'ouvrage le plus complet,
le plus précis, le plus sensible qui ait jamais été écrit sur la fabuleuse
légende.

« Un livre de voyage et d'histoire qui unit avec bonheur l'information
scientifique, le respect religieux et la sensibilité esthétique.

« Un volume, format 15,5 X 21 cm, 408 pages. 204 photographies
originales, relié soie, sous jaquette rhodoïd. »
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NOTRE COUVERTURE

Le MONT illuminé. — Chaque soir, du l"r juillet au
15 septembre, le Mont est illuminé par les soins du consul
municipal et du syndicat d'initiative. Cette photo a été prise par
très beau temps, vers 22 h, à environ 800 m du Mont, et ofîre
l'effet curieux du sillage blanc tracé par les faisceaux lumineux
des voitures, du fait du long temps de pose.

(Gracieusement communiquée aux « Annales » par le Studio
CHARTON, Saint-Hilaire, 50).

Vie de l'Œuvre de Saint-Michel
CONSÉCRATIONS D'ENFANTS

Du 1er juillet au 1er septembre, trente-deux enfants cnt été consacrés
à saint Michel et Notre-Dame des Anges :

Françoise Motte et Thérèse Souchart, Vermelles (P.-de-C.) ; Nicolas
Bcurcier, Granville ; Gérard Vaxelaire. Prey-le-Thillot (Vosges) ; François
Carillon, Verdun-sur-Doubs ; Philippe Gonce, Ancemont (Meuse).

Marie-Clotilde, Nathalie et Alexis Duvillier, Lille.
Henri, Jeanne-Marie, Gérard et Dominique Mauget, Beaupréai

(M.-et-L.) ; Serge-Michel Méchain, Poissy ; Pascale Philippe, 06 - Sain
Jeannet ; Anne-Marie Brétaudeau et Jean-Marc Voisin. Port-Boulet.

Emmanuelle Layral, Altes ; Christelle Didier, Epernay ; Nathalie
Domps, Mazamet.

Edmond et Elisabeth Yanda, Cotonou ; Aimé-Michel Samba, Mounga
(R.C.) ; Ponce-Marie Akré-Koutouan, Abidjan ; Jean-Richard Dibants;.
Ouaya-Bacongo.

François Akélia, Emile Nanguy, Jeannette, Nestor, Bruno, Marguerite.
Bruno-Eudes Abéto, Madeleine Agoua, Abidjan.

ARCHICONFRÉRIE

Dans le même temps, soixante-neuf personnes ont demandé leu
admission dans l'Archiconfrérie de Saint-Michel.

Nos amis défunts :

M. l'abbé Yon, à Sainteny ; M. le chanoine Leboucher, Coutances.
Mme Leroux, à Ger ; M. Boeda. à Ducey ; M. Planchais, à Coutances

M. Eugène Pacilly, à Villedieu-Ies-Poëles ; Mme Vve Ridel. Mme Odile
Bonnenfant, Le Mont Saint-Michel.

Que saint Michel les introduise dans la Lumière sainte !
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Les tonales
du
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Groupés autour de nos pasteurs "

Le PRÊTRE dans le Pèlerinage

« Pris du milieu des hommes et établi en faveur des hommes
dans leurs relations avec Dieu, les prêtres vivent avec les autres
hommes comme des frères », nous dit le Concile (1) en s'appuyant
sur l'Epître aux Hébreux. Et Paul VI ajoute : « Ils doivent se faire
les frères des hommes, du fait même qu'on veut être leurs pasteurs,
leurs pères et leurs maîtres» (2).

Un jour de pèlerinage, mieux qu'un autre jour de son ministère
ordinaire, (où il apparaît encore trop souvent comme un séparé
ou un privilégié), le prêtre partage le destin de son peuple;
mêmes joies, mêmes fatigues devant les mêmes difficultés de la
route et du voyage ; il avance du même pas que ses fidèles, dans
les mêmes sentiers, dans le sable sec ou dans la boue gluante,
sur les mêmes chemins montants, sous l'ardeur du même soleil,
ou le déluge des mêmes averses. Il prend part aux mêmes
conversations, bien souvent aux mêmes repas (comme il est
savoureux et « sans égal <> le pain partagé dans un compartiment
de pèlerins de Lourdes, ou à l'heure de la halte sur la route de
Chartres!). Sous les yeux de ses frères de pèlerinage, et plus

(1) « Presbyterorum Ordinis », § 3.
(2) Enc. « Ecclesiam Suam », Doc. Cath., col. 1084. 6-9-64.
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qu'eux-mêmes, il se sent soumis à l'ascèse de la route, et lui
aussi, pressé d'entendre les appels à la pénitence et à la
conversion.

Traversée des grèves par les pèlerins du 18 juillet 1968

Il se retrouvera peut-être tout proche de tel paroissien qui
jusque-là, se tenait à distance. Il renforcera aussi, avec d'autre;
des liens déjà existants, et créera de nouvelles relations. Et se.c

fidèles de leur côté, plus ou moins pratiquants, découvriront leur
pasteur sous un nouveau jour : plus simple et plus cordial, moins
« administratif » que derrière son bureau, moins catégorique que
du haut de la chaire, moins solennel que dans les cérémonies...

Bien souvent, et ses compagnons avec lui, il trouvera dans
le pèlerinage une sorte de « bain de foule », et rencontrera le
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« vaste monde, sa paroisse » : hommes de toutes générations et
de toutes situations, de toutes nations et de toutes races, comme
il s'en rassemble dans les grands sanctuaires, à Lourdes ou à
Rome, plus encore qu'ici au Mont-Saint-Michel... Il vérifiera que
l'Eglise ne se limite pas à l'ombre portée du clocher de sa
paroisse, et il se rappellera, selon le concile, que « la communauté
locale ne doit pas s'occuper seulement de ses propres fidèles,
elle doit avoir l'esprit missionnaire, et frayer la route à tous les
hommes vers le Christ » (31. Et à l'occasion, il aura réconfort à
rencontrer ses frères prêtres, religieux ou laïcs, qui travaillent
pour le Maître de la même moisson, mais dans un champ diffé¬
rent : « Que les prêtres ne l'oublient pas ; ils ne sont jamais
seuls dans leur action... Ils ont pour compagnons leurs frères
dans le sacerdoce, bien plus : les Chrétiens du monde entier » (4).

A. H.

Extrait de l'homélie du « Pèlerinage des Grèves
18-7-68.

(3) « Presbyterorum Ordinis », § 6.
(4) Id., § 22.
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La tradition continue

Le XXIIe PÈLERINAGE DES GRÈVES
(18 JUILLET 1968)

La tradition continue, solidement établie depuis 1947 pai
l'abbé Bourget, curé de Genêts, qui l'an dernier, malgré le poids
de ses 84 ans, en prenait encore la tête. Il n'a pas eu cette joi
en 1968, au 60'' anniversaire de son sacerdoce, mais son souveni
fut maintes fois évoqué au cours de la journée, et bien des pèlerin
se sont retrouvés pour la prière autour de sa tombe dans le
cimetière de Genêts.

Selon la coutume, prêtres et fidèles se rassemblent derrière h.
croix, portée cette fois par M. Pierre Degane. M. le Vicaire généra
Angot souhaite la bienvenue aux pèlerins et dirige la prière, tandi.
que M. l'Abbé Legouix, curé de Bacilly, donne les conseils utiles
pour la traversée : la présence de l'hélicoptère de la Protection
Civile rassure tout le monde ; pas de brume aujourd'hui (il y eut
mauvais temps la veille et brouillard le lendemain). Combien
y avait-il de pèlerins ? La presse régionale a parlé de 2000, dont
une grande majorité de jeunes.

Quelques minutes de répit à l'arrivée pour le bain de pieds
traditionnel, et c'est la montée vers l'Abbatiale, en procession à
partir de l'église paroissiale, au chant des litanies des saints de
France. La foule est nombreuse à la grand'messe, que célèbre
M. le Curé de Bacilly . il s'y est joint plusieurs visiteurs, qui
savaient que l'office devait avoir lieu « là-haut ». Chargé de
l'homélie, M. le Curé du Mont, au souvenir de l'abbé Bourget,
propose comme thème « le prêtre dans le pèlerinage ». Grâce au
concours des prêtres et séminaristes présents, tant pour les
confessions et la distribution de nombreuses communions, que
pour les chants et leur accompagnement, nous avons eu un
office très vivant.
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Liberté est donnée ensuite aux pèlerins de se disperser pour
le repas de midi. Les organisateurs se retrouvent au camping de
la Baie : ils eurent la joie d'y accueillir M. René Bourget qui
avait tenu à retrouver l'atmosphère du pèlerinage restauré par
son frère.

Pèlerinage des grèves 1968 : arrivée des pèlerins

Le même entrain règne au retour, jusqu'à ce qu'une dernière
prière d'action de grâces rassemble les pèlerins à l'église de
Genêts.

Nombreuses furent les photos dans la presse des jours
suivants : le pèlerinage des grèves est bien un « événement »
qui compte dans les annales de la vie montoise !
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Six cents kilomètres pour RIEN !

Paris, aller et retour : c'est la distance qu'un homme a
parcourue, au début d'août, pour chercher au Mont Saint-Mieh '1
certaine «prière» qu'il avait recopiée consciencieusement et qui,
avait-il ouï dire, était « écrite en lettres d'or» au sanctuaire c'
l'Archange... Trois jours après, un autre visiteur sonnait a
presbytère pour la même raison... Il paraît que beaucoup d
gens se la transmettent, en France et en Belgique, et certaine?
correspondances semblent le confirmer. Nous ne reproduirons pas
une ligne du feuillet qui « recommande » cette prière imaginaire
disons simplement qu'elle déborde de contre-sens historique
(comme l'empereur Constantin en 1505 !), et que les pratique
qu'elle recommande relèvent de la plus authentique superstitior

Nos visiteurs sont repartis fort déçus, non pas d'avoi
«marché»... mais de ce que M. le Curé leur semblait ne rier
vouloir entendre à ce genre de piété !

Mais combien plus décevant et attristant de constater (avec
d'autres confrères prêtres qui signalent les mêmes inepties dan.
leurs bulletins), que les Chrétiens y ajoutent plus de foi qu'È
l'Evangile et au Credo...

A. H.

Les comptes rendus de la fête saint Michel du 29 septembre,
et des pèlerinages d'été, paraîtront dans le prochain numéro.
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Dom MABILLON et le Mont Saint-Michel

Le « Millénaire monastique du Mont Saint-Michel », sous la
plume de Dom Chaussy, mentionne brièvement la captivité du frère
Denis Marquette et les interventions de Mabillon pour obtenir sa
libération (1).

(1)

Dom Jean Mabillon (1632-1707)

Paris, 1967, tome I, pages 243-244.
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Le récit de cette pitoyable histoire nous est l'occasion de donner
un bref aperçu des rapports du grand moine avec l'abbaye normande
et de ses relations avec l'évêque d'Avranches, Daniel Huet (2).

★

Dom Jean MABILLON (1632-1707) fut, au dire de Louis XIV
lui-même, « l'homme le plus savant et le religieux le plus pieux
du royaume, l'honneur du règne ».

Grand pourchasseur de manuscrits, son édition de saint August î
fait toujours autorité ; initiateur de l'interprétation rigoureuse :t
scientifique des inscriptions et documents anciens, il a été à l'origine,
par son livre célèbre « De re diplomatica », d'une science nouvelle,
la Diplomatique ; précurseur de l'exégèse moderne, il fut le premier
et presque le seul de son époque à douter de la « chronologie » des
livres de l'Ancien Testament et de « l'universalité du déluge », et à
soupçonner l'importance et la valeur de la critique textuelle.

Dom Mabillon est connu aussi par ses démêlés avec l'abbé
de Rancé, ce converti bruyant dont « la ferveur ressemblait à de la
fureur » (3). Pour répondre à l'ouvrage du réformateur de la Trappe
« De la sainteté et des devoirs de la vie monastique », Mabillo.1
écrivit un « Traité des Etudes monastiques » afin de prouver que
l'ignorance n'est pas un gage de sainteté et d'exposer les disposition
que les moines doivent apporter à l'étude s'ils veulent travailler en
même temps à leur sanctification et au bien de l'Eglise (4).

On sait moins que Mabillon a réclamé plus d'humanité envers
les prisonniers, afin de les améliorer, et que c'est un de ses amis, le
frère Denis de La Campagne qui motiva son ouvrage « Réflexions
sur les prisons des Ordres religieux » et ses désirs renouvelés de
s'engager sur les chemins montois.

Déjà, on pouvait lire dans la préface de sa « Diplomatique »
cette réflexion qui nous ouvre son âme et nous éclaire sur sa

(2) Nous avons puisé la plupart de nos renseignements dans le
« Dictionnaire d'Archéologie » et le « Mabillon » de Dom Henri Leclercq
digne émule des plus grands Mauristes (Paris, 1957).

(3) Cardinal Bona, cité par L. Lavaud dans « Prétextes pieux à
l'abandon de l'étude ». « Vie Spirituelle », tome X, page 77.

(4) Henri Brémond : «L'Abbé Tempête», Paris, 1929, pages 148-185
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personnalité : « Dans la rédaction de ce travail, nous avons eu grand
besoin de la prudence chrétienne pour ne pas manquer à la charité,
tout en maintenant avec chaleur les droits de la vérité... Si nous

avons manqué à la charité chrétienne, nous l'avons fait à notre insu,
et nous prions le lecteur de nous le pardonner. Qu'il se souvienne
que s'il est plus difficile de défendre que d'accuser, à plus forte
raison est-il plus facile de causer des blessures que de les guérir ».

★

En vacances au monastère Saint-Faron de Meaux, en 1681,
Mabillon crut trouver dans l'un des jeunes profès, le frère Denis
Marquette, un futur collaborateur et une recrue de valeur, utile
renfort à ses deux disciples et amis intimes, Dom Michel Germain,
le joyeux picard primesautier et pince-sans-rire, et Dom Thierry
Ruinard, le mélancolique rémois, le modeste et véritable fils de son
esprit.

Se rappelant qu'autrefois, au prieuré Notre-Dame de Nogent,
entre Laon et Soissons, on avait utilisé les prémices de son génie
naissant en lui confiant le soin des poules, puis celui des chopines,
aiguières, salières, de la « pitancia » due aux bedeaux et de la
vaisselle avec les reliefs, Mabillon réussit à obtenir frère Denis
comme secrétaire en 1689: «Nous ne pouvons pas, écrivait-il le
11 septembre 1685, aller à la procession et sonner les cloches, c'est-
à-dire fournir à tout ce que nous trouvons et les copier seuls ».

A l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés, où Mabillon avait
commencé ses recherches sur saint Bernard, saint Augustin et l'Ordre
de saint Benoît, la collaboration fut de courte durée, car dès le
début de 1690 frère Denis commit, sans doute, une faute grave et
franchit le mur.

Quelque temps après, Mabillon connaissait sa cachette, ainsi
qu'en témoigne cette lettre au père du défroqué : « Je scay qu'il est
dans Paris, qu'il passe bien souvent des journées presque entières
sans avoir de quoi manger. Je scay encore qu'on lui a prêté deux
pistoles, mais cela n'ira pas bien loin, s'il n'est déjà dissipé... ».

Après beaucoup de pourparlers, frère Denis rentra au monastère
le 5 août, piteux et endetté. Mabillon demanda alors une remise aux
créanciers et un secours aux parents du jeune homme. Et comme
s'il prévoyait l'avenir, il donna sa parole : « Si sa sœur ne paye pas
ses dettes, je tascherai d'y suppléer».



Mabillon, « espérant que sa chute lui sera un sujet pour se donn,
à Dieu avec plus de ferveur et de précaution », obtint de son prieu
le pieux et austère Dom Claude Bretagne, une indulgence exceptioi
nelle. Il emmena même son protégé en Champagne où ils passèrei
trois semaines à Saint-Pierremont, pays natal de Mabillon : on gari.
encore le souvenir du « chêne de Mabillon » qui abrita leurs
colloques.

★

Hélas, il n'y eut pas d'amendement: en 1691, frère Den
s'enfuit de nouveau, et les novices de Saint-Germain susurraieni.
entre deux oraisons, dans les allées du monastère :

« Frère Denis de la Campagne
a donc pris la clef des champs ».

C'est un tout autre langage que tenait Mabillon dans une lettn
au père du fugitif : « Je vous avoue que je n'ai eu de ma vie dt
douleur plus grande que de ce pauvre garçon. Dieu veuille qu'elle
ne soit pas tout à fait inutile pour son salut. J'y travaillerai toute
ma vie ».

La récidive fut la fin de la miséricorde : frère Denis, arrêté, fut
conduit au Mont Saint-Michel, condamné à quinze ans de cachot et
cinq ans de détention au monastère.

« Tout naturellement, écrit Dom Chaussin, le prisonnier cherche
à s'évader. » Rattrapé, il fut mis aux fers. Mais Mabillon ne peut l'en
blâmer : « Je ne compte pas cela pour une faute, n'y ayant rien de
plus naturel à un misérable que de tascher à sortir de sa misère. Cela
n'a pas laissé de redoubler ses peines et d'obliger ceux qui ont soin
de luy de luy mettre les fers aux pieds. Jugez de la peine que cela
me fait, avec une pénitence des plus dures et des plus longues qu'on
lui a imposée. J'ay obtenu permission de luy écrire et à luy celle de
répondre. De quatre lettres qu'il m'a écrites, je n'en ay reçu que
deux, qui vous feraient fondre en larmes, si vous les voyiez... Ces
lettres sont les plus touchantes du monde et elles me donnent
l'espérance de son retour à Dieu. Une prison de quinze années ne
sera guère propre à lui en faciliter le moyen ; elle servira plus tôt
à l'endurcir et à lui faire perdre l'esprit, car il ne dort presque, ny
ne mange, il ne fait que pleurer. J'ai obtenu qu'on luy oste ses fers

et, si je ne meurs bientôt, je mettrai fin à ces misères qui ne sont
pas supportables » (5).

Les cachots étaient placés, à la fin du XVIL siècle, sous la
plate-forme de l'ouest ; « l'exil, le petit-exil au midi et la tour
Perrine » avec son « réduit de pénitence » servaient également à la
détention des prisonniers (6).

Voici, d'après Madame de Genlis, la description de la fameuse
cage qu'elle vit quand elle vint au Mont, le 10 mai 1777, avec le
duc de Chartres, le futur Louis-Philippe : « Je questionnai les religieux
sur la fameuse cage de fer : ils m'apprirent qu'elle n'était point de
fer, mais de bois, formée avec d'énormes bûches, laissant entre elles
des intervalles à jour de la largeur de trois à quatre doigts. Il y
avait environ quinze ans qu'on n'y avait mis de prisonniers à
demeure ; car on y en mettait assez souvent (quand ils étaient
méchants, me dit-on), pour vingt-quatre heures ou deux jours, quoique
ce lieu fût horriblement humide et malsain... Pour y arriver, on était
obligé de traverser des souterrains si obscurs qu'il y fallait des
flambeaux ; et après avoir descendu beaucoup d'escaliers, on parvenait
à une affreuse cave où était l'abominable cage » (7).

Le séjour dans les cachots de la « Bastille des Mers », même
avec des religieux pour geôliers, n'avait rien de tendre : fers aux
pieds, privation de nourriture, de messe, de lecture, tel était le régime.
Le voisinage de Chavigny, bénédictin apostat, coupable de libelles
diffamatoires, « Le Cochon mitré » et « La Galante hermaphrodite »,
interné en 1685, mort en 1705, qui après avoir tâté de la cage était
devenu fou, n'avait rien d'exemplaire ni de réjouissant pour frère
Denis (8). Peut-être eut-il un peu plus de distraction avec le
tourangeau poète Dom Gratien Morillon, relégué au Mont en 1688
« pour avoir publié sans permission et peint avec trop de vivacité son
« Joseph ou l'esclave fidèle » aux prises avec Madame Putiphar » (9).

(5) Cité dans Jadart, « Mabillon et la réforme des prisons », Reims,
1885, et dans «Millénaire Monastique», page 243.

(6) Dupont: «Les prisons du Mont Saint-Michel», Paris, 1913,
pages 61, 244.

(7) Mémoires, tome III, page 247 ; cité par Le Héricher : « Histoire
et description du Mont Saint-Michel», Caen, 1848, page 62.

(8) Dupont: «La Bastille des Mers», Paris, 1920, page 51; «Les
prisons du Mont Saint-Michel », Paris, 1913, page 142.

(9) Dom Chaussy, op. cit., page 245.



Il faut penser aussi à l'humidité, à l'aération insuffisante, aux
émanations fétides, à l'obscurité presque totale, à la privation d'eau,
même de cette eau des citernes viciée par des infiltrations de latrines
et gâtée par le ruissellement sur les toits de plomb, provoquant des
paralysies saturnines (10). Et l'hiver normand, écrivait Dom Fillast. .

moine de Fécamp, à Mabillon est « tel que la marmite même glace
presque d'un côté lorsqu'elle bout de l'autre ».

Frère Denis fit part de sa situation, en janvier 1692, à Mabillon
qui écrivit alors de son disciple devenu à demi-sourd et presque
perclus : « Je crains plus sa tête que le reste... Il vaut mieux le voir
hors de cet état quand il y aurait même encore du danger qu'il re
retombe pas que d'en faire un fou ou un désespéré ».

Mabillon s'adressa à ses confrères qu'il savait passer par e
Mont, aux prieurs Dom Henry Fermelys, Dom Jean Lorsie, Dom
Antoine Fournel, au chapitre général de l'Ordre (1692 et 1693), à
l'Evêque de Laon, Jean d'Estrée, à son ami le Cardinal Casanate,
au Cardinal protecteur Colloredo « que nous avons dérangé tant de
fois et toujours trouvé prêt à rendre service ».

A ce moment-là, le prieur de Saint-Germain-des-Prés, Dom
Arnoul de Loo, faisait échouer en sous-main les démarches du
Mabillon avec lequel il avait des rapports très tendus : il voulait, en
effet, faire sortir de l'abbaye parisienne tous les religieux qui s'appli
quaient à l'étude, « persuadé que la régularité ne serait point observée
avec toute l'exactitude qu'elle doit avoir tant qu'il y aurait des
savants dans ce monastère ». Mais les amis de Mabillon, Louis XIV
en tête, s'opposèrent à tout exil, et même à la « promotion » qui
lui aurait apporté la mitre de l'abbaye de Marmoutier en Alsace.

L'inutilité de ses efforts et des interventions de ses amis
n'ébranla pas Mabillon qui resta soumis et opiniâtre : « Il est bon
écrivait-il le 28 juin 1693, d'avoir quelquefois de ces occasions pour
rabattre les fumées de l'orgueil qui ne se plaît pas à être rebuté».

Au Mont, l'état de santé du prisonnier empirait : Mabillon
constatant l'inefficacité de la correspondance, résolut d'intervenii
personnellement en se rendant auprès du détenu : « J'espère le tiret
de prison après Pâques, et ce sera le sujet de mon voyage », écrit-i
au début de janvier 1692. Il ne le put: une pleurésie le retint à
Paris pendant l'hiver ; au printemps, « la diète de nos Pères qui s'est

(10) Dupont: «Les prisons du Mont Saint-Michel», pages 200-208.
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tenue après Pâques » refusa la délivrance du frère Denis et, en
1693, le Chapitre général empêcha Mabillon de quitter Saint-Germain-
des-Prés.

Le 30 mai 1693, Mabillon, devant ces refus répétés, écrit: «Je
n'ai pu obtenir l'élargissement de notre pauvre ami. Je n'ai pas eu
le cœur de l'aller voir sans le sortir de prison ».

A nouveau sollicité, le Cardinal Colloredo avait demandé la
grâce du prisonnier sans l'obtenir. Une seconde supplique du Chapitre
général fut écrite, mais le Supérieur général, Dom Arnoul, s'opposa
secrètement à son expédition. Mabillon ne tarda pas à s'apercevoir
qu'il avait été joué et il écrivait le 28 juin 1693: «Il faut boire le
calice avec toutes ses amertumes : c'est une médecine bien plus utile
que la complaisance des hommes», et le 28 septembre: « J'ai tenté
auprès des hommes ce qui dépendait de moi pour délivrer un ami
malheureux. J'ai échoué. Je placerai mon espérance en Dieu, bien
assuré que l'infortuné prisonnier obtiendra son infinie miséricorde,
sinon en cette vie, du moins en l'autre».

Le frère Denis, renié par ses plus proches parents, ne comptant
plus sur les tentatives de son ami, réussit, en novembre, à prendre le
large, définitivement.

Mabillon en fait part le 5 décembre 1693 au Cardinal Colloredo,
puis à M. Marquette le 30 mars 1694 : « Il est vrai que le frère Denis
est sorti de prison, c'est-à-dire qu'il s'est évadé, ne voyant pas
d'apparence qu'on le dût élargir de sitôt».

L'hostilité du prieur de Saint-Germain à l'égard de Mabillon et
de ses collaborateurs fut cause d'une autre défection, celle de Dom
Veyssière, un Nantais qui, outré des abus de pouvoir de Dom Arnoul,
quitta clandestinement le monastère, gagna la Suisse et passa au
protestantisme. Dom Veyssière avait préparé l'édition des œuvres de
saint Grégoire de Nazianze et travaillait avec Dom Lobineau à
« L'Histoire de la Bretagne ».

★

On a beaucoup reproché à Mabillon son indulgence pour le
fugitif, avec lequel il resta en relation au moins jusqu'en 1699 : la
misère du prisonnier, le traitement rigoureux qu'on lui faisait subir
furent pour Mabillon une raison de proclamer le droit du pécheur au
relèvement.
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De là sont nées les « Réflexions sur les prisons des Ordi
religieux », écrites en 1694, où Mabillon s'élève contre les abus de
sa Congrégation, l'arbitraire des Supérieurs, la rigueur de la détention
le nombre et la cruauté des supplices: «Il est nécessaire, écrit !
que l'on punisse les crimes, mais c'est la charité et la miséricorde
qui doivent présider dans ces jugements, afin d'arriver à l'amend
ment du coupable ». Et, rappelant la règle de saint Benoît (chap. 21
et 44), il déplore que les prisons des Ordres religieux soient parfo
plus dures, plus sévères que celles du bras séculier : « Ces pauvre
infortunés perdent souvent la tête, deviennent fous, endurcis on

désespérés... Que les juges ecclésiastiques préfèrent la miséricorde
la sévérité et n'oublient pas leur qualité de Père... Quel droit a-t-o
de les priver de la messe ? qu'on les admette au moins dans un
tribune... C'est l'esprit de charité, de compassion et de miséricorde
qui doit l'emporter dans la justice... L'esprit de l'Eglise et de h
religion est de porter les coupables au repentir et à la conversion >:.

Mabillon ne put constater cette amélioration chez le frèr
Denis : du moins eut-il la consolation de faire rentrer à Saint-Germain-
des-Prés son ami Dom Martène, exilé à Landevennec pour avoir fait
paraître, sans attendre l'approbation de ses Supérieurs, son « Commen¬
taire sur la Règle de saint Benoit». Après avoir obtenu sa libération
Dom Mabillon en fit son collaborateur pour l'édition de sain
Augustin.

★

Mabillon a visité à plusieurs reprises les abbayes normandes
Saint-Evroult, près de Laigle, Le Bec, illustrée par Lanfranc, écolâtn
d'Avranches, et Saint-Anselme dont la formule célèbre : « Fide:
quaerens intellectum » convenait si bien à Dom Mabillon qui « voulai
que la foi guidât toujours la raison et que la raison, s'exerçant sou
son contrôle, fortifiât à son tour la foi en éclairant son objet » (11)
Une école de théologie y fut ouverte en 1563, et parmi les
professeurs on y comptait Dom Massuet, l'éditeur de saint Irénée e
le continuateur des Annales Bénédictines.

★

Mabillon a entretenu une correspondance suivie avec Danie
Huet, évêque d'Avranches, cet érudit, homme du monde, d'Eglise el

(11) Dom Lucien David: «Les grandes Abbayes d'Occident», Paris.
1907, page 261.
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de cour, qui avait tant empilé de livres dans sa maison qu'elle
s'effondra... A Fontenay, près de Caen, Daniel Huet fut tout déçu
de constater que Mabillon était venu « non pas tant pour me voir
que pour fouiller les archives et les anciennes chartes de l'abbaye».

Nous savons aussi que Mabillon trouva à l'abbaye Saint-Bénigne
de Dijon un traité « De officiis divinis » de Guillaume d'Avranches
et qu'il admettait difficilement la tradition de la perforation du
crâne de saint Aubert sous la pression d'un doigt de l'Archange
saint Michel (12).

La dernière lettre de Mabillon aux moines du Mont est de
1705. A cette date, Mabillon rassemble les planches qui doivent
servir à l'illustration du 5° tome des Annales de l'Ordre de Saint-
Benoît : il souhaite donner une vue du Mont et s'adresse à Dom
Julien Doyte qui lui répond, le 8 avril 1706, qu'il a cherché le dessin
« fait par nos pères, mais inutilement. Si j'avais ici quelqu'un
capable d'en faire un dessin exact, je le ferois faire, mais je n'ay
personne : il mériteroit plus qu'aucun autre, sans contredit, une place
dans vos Annales, mais j'aimerois autant ou peut-être mieux ne l'y
point mettre du tout, s'il n'y est bien fait et si tout n'y est pas bien
marqué... Il serait juste que notre monastère contribuast à la gravure
de ces planches et si j'en avais eu la nouvelle dans le temps que
notre premier procureur était à Paris, je l'aurais chargé de donner
quelque chose à votre Révérence, mais il me seroit plus facile de tirer
de l'eau de notre rocher que de l'argent de nos officiers. La misère
est si grande que cela passe l'imagination » (13).

Par son immense érudition, par sa charité fraternelle, par sa
miséricordieuse et efficace compassion, par son obéissance héroïque,
par sa sainteté reconnue, Dom Mabillon a préparé plus que tout
autre le renouveau de l'Eglise : « Lucidité et franchise s'exprimant
avec clarté et justesse pour aller droit au but ; discernement du vrai
et liberté critique pour le mettre en évidence ; probité absolue,
concision, logique, sérénité sont les marques de son tempérament
et de ses qualités acquises » (Dom H. Leclercq).

★

(12) «Millénaire Monastique», II, page 387. n. 9.
(13) Mgr Germain: «Saint Michel et le Mont Saint-Michel», Paris,

1880, pages 346, 351, 353.
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On nous permettra d'évoquer la silhouette de ce perpétuel
voyageur « dont les études et les grands travaux ne le dispensèrent
jamais des exercices de la régularité» (14) en citant cette belle page
d'Emm. de Broglie que l'on dirait écrite avec Mabillon lui-même
pour modèle : « Les Bénédictins ne se contentaient pas d'amasser
dans leurs cellules un certain nombre de manuscrits. Quand ils
n'avaient point sous la main les éléments nécessaires à leurs travaux,
ils allaient les chercher, ou bien le supérieur désignait deux religieu
pour cette expédition scientifique. Leur petit paquet à la main, aprèr
une prière dans l'église de l'Abbaye et l'accolade fraternelle donne
aux frères, ils partaient allègrement, le plus souvent à pied, profitâtv,
des occasions fortuites qui s'offraient à eux d'abréger la route, en
montant dans quelques voitures publiques ou privées. Une fois sorti
des faubourgs de Paris, les voyageurs récitaient ensemble l'itinerarium
ou prières pour les temps de voyage et, le soir, ils arrivaient dan
un monastère où ils demandaient une hospitalité toujours accordée
On allait ainsi d'étape en étape, bravant le froid et la pluie, jusqu'à:
lieu désigné, sans crainte des mauvaises routes et des frondrières.
Partout où l'on passait, on se rendait vite à l'église pour adorer Diei
et, au besoin, on se détournait de la route pour visiter les sanctuaires
vénérés et faire d'une course d'érudition un saint pèlerinage. Puis
aussitôt, après avoir satisfait aux devoirs de piété, on demandait à
voir la bibliothèque du couvent ou les archives... On parcourait le:
manuscrits, les chartes, et l'on en prenait l'indication ou des copies
si l'on trouvait quelque pièce qui en valût la peine et que le temp
le permit. Une fois la récolte faite, le précieux butin recueilli, on
allait plus loin accomplir la même besogne, et l'on rentrait au
monastère d'où l'on était sorti, avec une ample moisson de notes
d'indications, de copies, parfois même de manuscrits précieux
lorsqu'on avait eu soit de l'argent pour les acquérir, soit l'éloquence
nécessaire pour persuader aux détenteurs de les céder à l'abbaye de
Saint-Germain, plus puissante que tout autre et plus capable de les
mettre en valeur » (15).

N'avez-vous pas reconnu Dom Jean Mabillon et son inséparable
compagnon Dom Michel ?

Ange Lahogue

(14) Dom Martène : « Histoire de la Congrégation de Saint-Maur ».
VIII, 131, cité dans «Théologie de la Vie Monastique» (Revue Mabillon).
1961, page 43.

(15) Emm. de Broglie : « Mabillon et la Société de Saint-Germain-des-
Prés », Paris, 1888, tome I, page 269.
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" DÉBUSQUER SATAN
Décrivant l'existence apostolique telle qu'elle apparaît dans

l'Evangile, le F. Manaranche, S.J., détaille dans son livre
« PRETRES A LA MANIERE DES APOTRES» (1), les tâches qui
doivent être, en tous temps, celles des envoyés du Christ. Après
avoir parlé de l'obligation de prêcher le Christ dans la foi, de
façon personnelle et convaincante, le Père indique :

« Un second travail qui accompagne le premier, c'est de
discerner, c'est-à-dire de débusquer Satan» (Marc, 3/15; 6/7).
Les Douze s'y emploient, tantôt avec succès (Luc, 10/17 :
« Même les démons nous sont soumis en ton nom »), tantôt
sans résultat, faute de foi et de prière (Marc, 9, 14/29).
C'est là un domaine où ils doivent expérimenter la nécessité
de rester branché sur Dieu. Il serait gamin de se réjouir
d'un « truc » qui fonctionne tout seul, c'est-à-dire de recher¬
cher une satisfaction d'ordre purement professionnel : celle
de vérifier l'efficacité d'un procédé, en compétition avec un
autre ; pensons aux exorcistes malchanceux d'Actes 19, 15/16,
qui pensaient pouvoir commercialiser le procédé Jésus-Christ, et
qui se firent rosser par Satan ! Pensons à ces apostolats qui se
veulent surtout la démonstration d'une hypothèse contre l'hypo¬
thèse concurrente. C'est ici que Jésus rectifie la qualité de la
joie : « Ne vous réjouissez pas de ce que les esprits vous soient
soumis ; réjouissez-vous de ce que vos noms se trouvent inscrits
dans les cieux » (Luc, 10/20 ). L'allégresse de l'apôtre n'est pas à
base de considération technologique ; elle est théologale ; elle
consiste à se savoir aimé par le Père, en la compagnie du Fils :
«Car le Père lui-même vous aime» (Jean, 16/27). Cette boule¬
versante nouvelle nous laisserait-elle totalement froids ? Ma joie
terrestre, d'où viens-tu ?... (Pages 92-93).

(1) Editions du Centurion, 230 pages. Prix : 12.60 F.
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LE CARMEL LÉON XIII ET LA CHAPELLE SAINT-MICHEL

(Le Val Saint-Père, près d'Avranches)

En construction depuis plusieurs mois, comme nous l'avions
annoncé aux lecteurs des « Annales », cette chapelle a été solennelle¬
ment inaugurée le 20 juillet dernier par Mgr Wicquart, évêque de
Coutances et Avranches. L'autel consacré ce jour-là renferme des
reliques de saint Martin, de sainte Thérèse de l'Enfant-Jésus et de
saint Jean de Brébeuf, martyr normand du XVII" siècle, au Canada.
La foule nombreuse des amis du Carmel gardera excellent souvenir
de cette cérémonie placée sous le signe de la joie, tant par le chant
(ancien et nouveau) des religieuses que par leur accueil si cordial
dans le monastère qui avait ouvert toutes ses portes à ceux qui
voulaient faire connaissance avec le cadre et le genre de vie qu'elles
y ont adopté, pour la louange du Seigneur et le service des hommes.

Les Annales
DU

mont s'-michel

BULLETIN DU PELERINAGE

ET DE L'ARCHICONFRERIE UNIVERSELLE

DE SAINT-MICHEL

94" ANNEE - N" 6 NOVEMBRE-DECEMBRE 1968



NOTRE COUVERTURE

EGLISE DE PONTORSON {Manche)

L'église de Pontorson fut concédée à Robert de Torigni, e i

septembre 1158, par Henri II, Roi d'Angleterre et Duc de Normandie,
don qui fut confirmé par le Pape Adrien IV, malgré l'opposition d
l'Evêque d'Avranches. Lors d'une visite qu'il fit au Mont où « le Ri i
assista à la messe au grand hôtel et, privilège insigne, il accepta, à la
demande pressante de Robert, de manger dans le réfectoire de
moines avec tous ses barons » (1). En 1161, l'abbé Robert reçu1:

également la garde du Château de Pontorson, « dont le gardien,
Aquilin des Fours, abusait de son pouvoir pour opprimer les habitant>
de l'Avranchin » (1).

Les nombreux visiteurs du Mont Saint-Michel passent peut-êtri.
un peu trop rapidement pour remarquer cette église du XIL siècle
située à neuf kilomètres de la « Merveille ». Ils y remarqueront, ei
particulier, un bas-relief de la Renaissance, malheureusement mutilé
représentant l'Ascension de Notre-Seigneur.

(1) Millénaire Monastique du Mont Saint-Michel, T. I, pp. 104-105

Nos amis défunts :

Parmi les abonnés des « Annales » : M. l'abbé Delaunay, à Saint-
Porchaire ; Mme Georges Brasseur, Sérifontaine ; Mme G. Besnard,
Valognes ; Mme Georges Dubou, Genêts ; Mlle de Verclos, Autun.

Mme Bernard (mère de Mgr Bernard), à Saint-Senier-sous-Avranches ;
Mme Quinette, à La Chapelle-en-Juger ; Mme A. Canivet, à Granville.
mères de prêtres de Coutances ; Mme Edmond Leclerc, à Saint-Lô ;
M. François Berthelot, à Rennes ; Mme Rousseau, à Virey.

« Oue saint Michel les introduise dans la Lumière sainte ! »
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Pèlerins de Saint-Michel

Été 1968

Si l'on consulte la liste des groupes de pèlerins venus au Mont
cet été, il apparaît que la plupart sont venus de loin et que peu
nombreux sont ceux qui proviennent des diocèses voisins de
Normandie, du Maine et de Bretagne... Il serait intéressant d'en
rechercher la raison, ce que nous tâcherons d'éclaircir une autre fois...

Laissant de côté l'ordre chronologique, nous noterons que le
Nord de la France reste fidèle au Pèlerinage à Saint-Michel : deux
fois, le diocèse de Lille (17 juillet et 9 août) sous la conduite de
M. le chanoine Ludger ; la paroisse de Bondues (21 juillet) et un
groupe de garçons de Bailleul (juillet) ; le diocèse de Cambrai était
représenté, le 1er octobre, par un groupe conduit par M. le chanoine
Glorieux et celui de Soissons, par une vingtaine de pèlerins, le
3 septembre.

A l'autre extrémité de la France, on pense aussi à inscrire le
Mont sur l'itinéraire des pèlerinages : 30 pèlerins de Marseille, le
12 juillet ; deux cars complets de Saint-Etienne, le 8 août.

Revenant vers l'Ouest, nous avons accueilli 80 pèlerins du diocèse
de Quimper (Locmaria-Plouzain) le 27 août ; un groupe nombreux de
Vendée, avec le directeur diocésain, M. le chanoine Buchou, le
18 septembre ; puis, le 20 octobre, les paroissiens de Challans qui
entreprenaient, avec leur Doyen, le circuit des sanctuaires de Bretagne
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« La route ne leur a point fait peur... »

(Jeunes de Lengronne (Manche), 4-9-68)

Faisons mention spéciale des étrangers résidant en France :
56 pèlerins polonais, de la région de Meaux, le 4 août ; 10 Yougo¬
slaves, avec leur aumônier, d'Arras, le 3 septembre ; plusieurs familles
espagnoles, avec le P. Renard, de Rennes, le 3 novembre.

Enfin, la fête (ou la proximité de la fête) de saint Michel a
conduit au Mont les Chevaliers de Notre-Dame et les enfants du

et de Normandie. Egalement de l'Ouest, les paroissiens d'Orbec-en-
Auge, autour de leur Doyen et de ses vicaires, apportant le souvenir
du pays de sainte Thérèse de l'Enfant-Jésus, et les paroissiens de
Saint-Laurent-de-Cuves avec leur curé (6 octobre).

De l'étranger, nous avons accueilli quatre fois cet été les groupes
de ]'« Opéra Italiana Pellegrinaggi Paolini », avec quarante à cinquante
participants à chaque fois ; un autre groupe de la région de Trieste,
le 23 août ; une trentaine d'Allemands, de Nuremberg, le 1er sep¬
tembre.
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Foyer Notre-Dame, de la région de Vannes ; les Scouts d'Europe
(29 septembre) ; les Chevaliers du Corpus-Christi (5-6 octobre) pour
leur pèlerinage et leur récollection annuelle.

Nous ne prétendons pas « pointer » tous les visiteurs qui viennent
au Mont en pèlerins en même temps que touristes : chaque dimanche,
notre église paroissiale est bien trop petite pour contenir les assistants
des messes de 10 et 11 heures. Et pendant les autres heures de la
« saison », ce sont des centaines de personnes qui s'y arrêtent : sans
doute, il y a de simples curieux, mais aussi de vrais pèlerins, souvent
des familles entières qui restent à prier, parents et enfants. Félicitons
tous ceux-là qui, même au milieu de leurs loisirs d'été, n'oublient pas
le service du Seigneur !

A. H.

Pèlerinage Cantonal au Mont Saint-Michel
13 Octobre 1968

La veille et le lendemain furent jours de pluie, mais le jour du
25e Pèlerinage du Canton à Saint-Michel il fit relativement beau.

M. le Vicaire Général Angot, successeur à Pontorson du chanoine
Guérin, initiateur du pèlerinage, présida la célébration qui débuta,
selon la tradition, par la procession à partir de la porte du Roi.

Aux accents du cantique « De nos campagnes et de nos cités » le
groupe des pèlerins monta la rue principale, mais à la différence des
épreuves sportives, il y eut plus de monde à l'arrivée qu'au départ,
si bien que 500 personnes formaient, dans l'Abbatiale, une Assemblée
substantielle. Cependant, Pontorson, au même moment, s'affairait à la
clôture de la Semaine Commerciale, coïncidence à éviter dans l'avenir.
Comme c'était dimanche, il y avait nombre de passagers dans
l'auditoire de la messe.

M. le Vicaire Général célébrait et, au fauteuil, l'entouraient
M. le chanoine Ducloué, ancien curé du Mont, et le Curé-Doyen de
Ducey, orateur de la journée.
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Enfant du pays, le chanoine Labbé prit la parole et fut écouté
(à l'exception du chœur où la sonorisation portait mal), car son
propos se voulait concret, clair, familier, mais non sans perspectives
élevées. En voici, du reste, des extraits :

« Je ne sais si Teilhard de Chardin a quelque jour visité le Mont
mais il eut été séduit de trouver ici, en ces quelques hectares, un
résumé symbolique de toute l'épopée du cosmos, de la géologie de la
base à l'Adoration divine qui sied à ce lieu... Il eut rêvé sur l'origine
de ces rocs, vestiges d'un continent joignant l'Armorique à l'Irlande
et peut-être à la Scandinavie, il eut vu dans les marées le dialogue et
le combat de la terre et de la mer... ».

L'orateur évoque les combats historiques, Celtes, Romains,
Bretons, Normands, Français et Anglais.

De l'Architecture militaire, les remparts témoignent du souci de
stabilité et de protection des hommes du Moyen Age... Commerçants,
hôteliers, artisans représentent les métiers indispensables à l'accueil
des foules... Mais la Merveille impressionne comme vestige du phare
intellectuel, spirituel et charitable que fut l'Abbaye...

Dans la seconde partie, il est question du présent, humain et
économique, et l'orateur évoque ce qu'est le Mont pour notre région :
il donne du travail, permet de vendre les produits du sol, profite à
l'artisanat et au commerce local, et fournit des occasions de contacts
exceptionnellement nombreux et divers, quoique brefs le plus souvent.
Il évoque discrètement la nécessité d'être lucide sur certains aspects
de cette situation : il y a un personnel, jeune en particulier, qui a
une santé physique et morale à sauvegarder, veiller à ne pas exagérer
les prix, en cas de ceux qui viennent ici pour « faire ripaille »...

« ...Si Dieu a fait à cette région le présent du Mont Saint-Michel,
c'est pour que se poursuive la tradition monastique d'accueil de
l'Aumônerie Abbatiale... » Il évoque la figure de deux prêtres émi-
nents : l'abbé Couillard, trente-trois ans curé du Mont, et le chanoine
Ducloué... et la mémoire des époux Poulard avec la belle inscription
de leur tombeau : « Bons époux, bons hôteliers, que Dieu les reçoive
comme ils reçurent leurs hôtes !... ».

Enfin, le Père Labbé aborde le message proprement religieux du
Mont.

« Il semble que les choses se passent à trois niveaux :

— On peut venir ici chercher une émotion esthétique, c'est déjà
mieux que les cartes postales et l'omelette, ce n'est pourtant que du
tourisme bien agencé.
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— On peut venir pour émouvoir notre sensibilité religieuse... et
à ce point de vue, le site et la Merveille sont un cadre exceptionnel.
Ici, la prière est facilitée par la proximité du ciel, l'ampleur de la
mer, l'absence de bruit, la pureté des lignes, c'est vraiment un
haut-lieu...

— Le niveau supérieur ne s'atteint que par la lecture réfléchie
de la Bible. Les moines en vécurent des siècles durant, ne l'oublions
pas, et là le chrétien y entre dans le mystère du Dessein de Dieu.

Il y a les anges... Il y a Michel, protecteur certain du Peuple de
Dieu et protecteur probable de notre pays, introducteur des âmes
dans la lumière sainte ; il y a l'importance de la louange divine dont
témoignèrent les Bénédictins du Millénaire ; il y a le sens de la vie :

connaître, aimer, servir Dieu... En nous attachant farouchement à
déceler et lire les traces de l'Homme-Dieu qui sont en l'église et en
nos frères. »

La messe se poursuivit, fervente, malgré l'éloignement de l'autel
pour les assistants de la nef, et comporta une belle procession de
communion. L'orgue soutenait utilement les chants vigoureusement
conduits par M. le Doyen Leclerc. Les Curés du canton, MM. Follain,
David, Lechaptois, Lehaut, Potigny, Simon et Joseph, se répartissant
les diverses fonctions liturgiques.

La messe terminée, l'assistance s'attardait sur les hautes plates-
formes sous le ciel d'octobre.

Il faut souhaiter que la tradition de ce pèlerinage se maintienne
vivante, en dehors de la cohue de l'été, dans la fraternité simple
des paroisses. Puissent les trois leçons de ce pèlerinage : devoir de
fierté et de service de l'accueil pour le présent, devoir de réflexion
religieuse sur la Bible, en toute hypothèse, aider les pèlerins « dans
le voyage de leur vie » !

B. L.

MERCI à tous nos lecteurs qui ont réglé leur abonnement 1968

et, d'avance, merci à tous ceux qui enverront leur abonnement 1969.
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LA FÊTE DE SAINT-MICHEL

En ce dimanche 29 septembre, la foule plus nombreuse qu'à
l'accoutumée, venue de Normandie et de Bretagne, se hâte vers
le Mont. A la porte de l'Avancée, M. le Maire souhaite une délicate
bienvenue à Mgr Le Cordier, évêque de Saint-Denis, et à Monsei¬
gneur notre Evêque.

Lentement, aux chants de la Marche de l'Eglise, la procession
gravit l'étroite rue montante, les escaliers, le « grand degré »,
guidée par les élèves du Séminaire Saint-Michel, entraînée par
M. le Doyen de Pontorson.

L'abbatiale est comble lorsque commence la messe concélébrée
par Mgr Le Cordier, Mgr l'Evêque, M. le vicaire général Angot,
M. le chanoine Mouchel, M. le chanoine J.-M. Hamel. L'orgue est
aux mains de M. Kuhn c'est tout dire, la schola du Séminaire

Vue de la procession vers l'Abbaye (Cliché «Ouest-France»)
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Saint-Michel est dirigée par M. l'abbé M. Blanchet. La foule à
pleine voix et de tout cœur chante la Messe des Anges.

Après l'évangile, Mgr Le Cordier monte en chaire, écouté avec
recueillement :

« Grâce et paix par Celui qui est, qui était et qui vient et
par Jésus Christ qui nous aime. » (Apoc. 5, 4.)

« Grâce et paix » ; ce sont les souhaits de bienvenue que
saint Michel nous adresse aujourd'hui, Monseigneur, mes frères,
à nous tous qui venons en pèlerinage dans son sanctuaire.
« Grâce et paix » : d'abord à tous ceux qui portent le nom de
Michel ; en montant tout à l'heure, j'aperçois un petit garçon,
assis sur un des parapets, et je lui dis : « Comment t'appelles-tu ?
— Michel. » Alors à ce Michel et à tous les autres Michel, nos
vœux. « Grâce et paix » à tous ceux qui sont venus aujourd'hui,
c'est-à-dire nous tous, pour admirer les ogives de cette église
abbatiale et de tout ce Mont, et en même temps sentir l'âme
vivante d'une assemblée qui prie et qui chante. Il y en a parmi
vous sans doute, mes frères, qui ne pensent pas pouvoir s'associer
à notre prière, et je respecte la liberté de leur conscience person¬
nelle. Mais tous nous communions dans cette beauté qui nous
dépasse et qui nous élève. Et enfin « grâce et paix », à vous tous
mes frères du diocèse de Coutances ou ailleurs — je suis bien
du diocèse de Saint-Denis ' — qui aujourd'hui sommes rassemblés
autour de Mgr l'Evêque pour prier saint Michel et pour lui
demander de stimuler notre Foi.

Dieu

Michel ! même si vous ne savez pas l'hébreu, — et ça nous
paraît de l'hébreu — Michel veut dire, vous le savez, QUI EST
SEMBLABLE A DIEU ? Il semble que saint Michel « sonne »
notre foi et lance un cri, qui nous rappelle et nous provoque à
prier Dieu. Michel, EL, EL, c'est comme DIEU, DIEU, DIEU.
Voilà ce qu'est le cri de notre ralliement.

Il est

Comme le commentait l'Eglise dans le texte de l'Apocalypse,
qui a été lu en épître, DIEU, Il est ; DIEU, Il est celui qui est.
Voilà ce que nous dit aujourd'hui saint Michel : DIEU ? IL EST,
IL EST. IL EST, IL ETAIT ET IL VIENT. Dieu est au-dessus du
temps, à travers et au-dessus de tout ce qui passe et de tout ce
qui change. Dieu est Celui qui existe et Celui qui demeure.

En préparant cette montée vers cette basilique, je pensais à
deux personnages bibliques, qui, eux aussi, ont gravi les pentes
de la montagne de Dieu, les pentes de l'Horeb : je pensais à
Moïse et à Elle.



Moïse conduisait les moutons de son beau-père et il les
amena, nous dit le livre de l'Exode, jusqu'à la Montagne de Dieu :
l'Horeb. Et là sur les pentes de la Montagne, il vit un buisson
enflammé, mais un buisson qui au fur et à mesure qu'il brûlait
ne se consumait pas. Et Moïse de s'approcher pour voir et pendant
qu'il avance : « MOÏSE, MOÏSE », Dieu l'appelle. — Me voici,
Seigneur. » — « N'approche pas ; ôte tes sandales, car ce lieu est
un lieu saint, sacré. » Et Moïse enleva ses sandales, Moïse s'appro¬
cha et vit que ce buisson, en effet, ne se consumait pas. Et la
voix continua : « Je suis le Dieu de ton père, je suis le Dieu
d'Abraham, d'Isaac et de Jacob. » Et Moïse se voila la face parce
qu'il était en présence de Dieu.

Nous-mêmes, au cri de saint Michel, nous adorons Dieu qui
est, qui était et qui vient. Et nous pouvons nous demander si
notre foi qui s'exprime aujourd'hui est assez vivante dans toute
notre existence quotidienne. Moïse a été provoqué par Dieu alors
qu'il remplissait sa fonction de pasteur et de gendre en condui¬
sant aux pâturages les moutons de Jéthro. Pour vous, mes frères,
ce matin encore avant de partir, vous avez donné les soins
nécessaires à vos bêtes ; hier vous étiez à votre travail, à votre
bureau, à votre atelier, à votre commerce, vous étiez aux champs ;
hier soir vous étiez à la télévision ; hier, pour vous chers amis
qui êtes encore à l'école, au lycée, dans les établissements techni¬
ques ou autres, vous étiez avec vos camarades. Et brusquement
au milieu de notre vie, saint Michel nous crie « DIEU ». Est-ce
que nous allons le prier aujourd'hui seulement, ou est-ce que ce
n'est pas à chaque instant qu'il nous faut vivre avec Dieu, sans
attendre le moment où nous sommes au Mont Saint-Michel. Je
continue. Dieu s'adresse à Moïse : « Va ! vers les enfants d'Israël,
va vers mon peuple, va vers le Pharaon pour délivrer les enfants
d'Israël ; et je leur dirai : le Dieu de vos pères m'envoie vers
vous. Mais s'ils me demandent quel est son nom ? » Et Dieu de
lui répondre : « Je suis celui qui suis. Je suis celui dont le propre
est d'exister et d'être. » « IL EST. » Et Moïse partit vers les
enfants d'Israël au nom de Dieu, et il n'hésita pas à aller devant
le Pharaon pour demander la libération de ses frères.

A vous aussi, mes frères, aujourd'hui Dieu vous dit par la
voix de saint Michel : « Va, va vers tes frères, les frères de ta
famille, les frères de ton école, les frères de ton bourg ou de ton
village, va vers tous ceux avec qui tu travailles et va en mon
nom comme témoin, qu'ils partagent ta foi ou qu'ils ne la
partagent pas, mais ils sont tes frères et tu dois être auprès
mon témoin. Ta foi doit être tellement transparente qu'ils
n'hésitent pas à me découvrir, à me retrouver à travers toi
malgré les imperfections, malgré les péchés de ta vie. »

Tous vous connaissez certainement soit un membre de votre
famille, soit un collègue, un voisin qui ne pratique plus ou qui
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n'a jamais cru ou qui brusquement a une éclipse dans sa foi.
J'entends encore tel père ou telle mère de famille me dire : mon
fils est remarquable, mon fils vient de passer l'agrégation, mon
fils pense aux autres et il n'a que cette idée de dévouement, mais
j'ai l'impression que sa foi vient de disparaître tout d'un coup.
Et je voyais la souffrance de ces parents et je communiais avec
eux, à leur espérance, car la foi peut continuer comme en rivière
souterraine, comme une flamme qui couve ; mais devant ceux-là,
devant ceux qui n'ont jamais cru vous devez, mes bien chers
frères, et nous devons tous être les témoins de Dieu. Je souhaite,
comme votre Evêque, comme vos Evêques, que les mouvements
d'Action Catholique vous aident à porter ainsi, tous ensemble,
le témoignage de Dieu dans votre vie.

Un autre personnage, disais-je, auquel je pensais, c'est Elie.
Elie fuyant la vindicte de Jézabel part vers la montagne de Dieu ;
il marche toute un journée : il n'en peut plus ; il s'asseoit sous
un genêt, il se couche et s'endort. Et la voix de l'Ange le réveille :
« Elie, lève-toi, et mange ». Il se réveille et se lève ; il voit à côté
de lui, en effet, une gourde d'eau ; il voit des galettes cuites ;
il mange ; il boit mais il se recouche. N'est-ce pas souvent notre
tentation ? devant la fatigue, devant le découragement, de nous
contenter, en effet, de boire, de manger et de dormir ? C'est la
tentation. Mais Dieu revient à l'assaut : « Elie, lève-toi et mange
car il te reste encore un grand chemin ; tu ne pourras pas y
arriver, si tu ne manges pas, si tu ne prends pas des forces. »
Elie, cette fois, se leva, mangea et soutenu, nous dit la Bible, par
cette nourriture, il arriva à monter jusqu'au sommet de la
montagne de Dieu.

Ainsi aujourd'hui, Dieu nous provoque par ce cri de saint
Michel, Dieu nous rappelle que toute notre vie est une « montée »
comme toutes ces marches que nous avons gravies les unes après
les autres — heureusement à une allure très calme. — Si nous
avons des paliers, nous devons toujours et toujours et toujours
monter : « Soyez parfaits comme Votre Père céleste est parfait »
— mais comme disait Dieu à Moïse : « Ayez confiance, Je suis
avec vous et Je vous aime ».

Il aime

Dieu « est » et Dieu « nous aime » / « Grâce et paix par
Jésus Christ » nous disait ce texte de l'Apocalypse, « Il nous aime
et nous a lavés de nos péchés dans son sang. »

Si nous réfléchissons, là encore, à notre vie, à la lumière de
celle du Christ, nous voyons que dans cet amour de Dieu pour
nous, cet amour du Christ à notre égard et dans notre amour
qui, d'autre part, doit lui répondre, il y a comme trois mouvements.
Il y a le premier mouvement de la spontanéité. Jésus aime tous
ceux qu'il rencontre, Jésus leur parle, Jésus leur parle de Son

"
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Père, Jésus nourrit, Jésus guérit et la foule nombreuse le suit.
Il y a le deuxième mouvement que j'appellerais celui du contre-
amour, de l'épreuve de l'amour et de l'opposition. Ce sont ceux
qui sont en place, les pharisiens, les scribes : « Il va nous
remplacer ! » Ce sont ceux qui sont versatiles : la foule qui crie :
« Hosanna » à celui qui vient au nom de David et qui ensuite
crie : « Crucifie-le ! crucifie-le ! » Il y a ceux qui ne pensent
qu'à l'argent : trente deniers ; il y a ceux qui sont lâches,
peureux : Pilate ! si je perdais ma place ! moi aussi je m'en lave
les mains ! Et il y a ceux qui ricanent, qui s'acharnent :
descends donc de la croix ! C'est toute cette haine, c'est tout cet
égoisme du péché qui est en nous et qui est autour de nous et
qui à certains moments semble submerger notre mouvement
d'amour et nous freine et nous arrête. Un jeune homme me
disait pendant les vacances : « Je ne crois pas à l'amitié de mes
camarades de lycée car je suis orphelin de père et jamais
personne ne m'a dit le moindre mot. » Depuis, il a fini par
m'avouer que tout de même un camarade avait découvert qu'il
avait perdu son père — c'était aux mois de mai et juin — et
depuis ce temps-là il n'avait plus la même attitude à son égard.

Le troisième mouvement, est celui de la victoire de l'Amour :
Jésus par sa Résurrection a triomphé de la mort. Il a triomphé
de la haine et c'est l'Amour qui a le dernier mot. Michel en nous
rappelant que Dieu EST et que Dieu AIME doit, mes bien chers
frères, aujourd'hui nous obtenir cette grâce de croire à l'Amour,
de triompher de tous les obstacles de l'Amour et d'aimer quand
même, d'aimer davantage en pardonnant et en ayant confiance.

★

Je termine. Comme l'Evangile de tout à l'heure et comme
ce petit Michel dont je parlais, en regardant les enfants qui sont
dans cette assemblée, je me rappelle avec vous tous que si nous
ne devenons semblables à eux, nous n'entrerons pas dans le
Royaume des Cieux. Il nous faut prendre cette attitude humble,
cette attitude confiante, cet amour si spontané qui se manifeste
à l'égard de sa maman, de son papa, cet amour qui passe
par-dessus toutes les difficultés, cet amour qui est si confiant
mais si simple. Je me rappelle — je m'excuse de cette évocation —
c'était le jour de la déclaration de guerre en 1939. J'étais dans le
Périgord, avec ma sœur. La radio nous annonce — nous étions
tous réunis dans la même pièce — que la guerre est commencée,
et que tous ceux qui doivent rejoindre leur corps doivent le faire
immédiatement... Prions pour la France en cette fête de saint
Michel. Et quand le silence lourd qui pesait sur nous tous — car
mon beau-frère était déjà parti et moi je devais rejoindre aussi
immédiatement — dans ce silence pesant, je vois mon neveu qui
avait sept ou huit ans, qui se lève de la chaise où il était assis,

qui traverse lentement la pièce, va vers sa maman, se jette dans
ses bras et l'enserre.

Voilà l'AMOUR. « Si vous ne devenez comme des petits
enfants, vous n'entrerez pas dans le Royaume des Cieux. » Amen.

★

Au repas qui, au presbytère, réunit autour des Evêques, les
prêtres présents, M. le Maire, MM. de Verdun, de Coniac et les
membres de la Société « La Baie », Mgr l'Evêque remercie
Mgr Le Cordier et salue chacun avec esprit et cœur.

Nombreux encore sont les
pèlerins fidèles qui de nou¬
veau participent au chant
des vêpres, soucieux d'hono¬
rer saint Michel jusqu'au
bout.

Ils entendent avec profit
les consignes que leur donne
Mgr l'Evêque.

★

Mes frères,

Nous venons d'entendre
une parole du Seigneur qui
est pour chacun d'entre nous
un appel à l'action aposto¬
lique : « Vous êtes la lumière
du monde ; vous êtes le sel
de la terre ». Il s'agit là d'une
mission donnée à tous les
disciples du Christ. Nous
sommes, en cette fête de
saint Michel, à un moment
de reprise du travail après
le temps des congés. Une
nouvelle année de travail
professionnel commence, qui
doit être aussi une nouvelle
année d'activité apostolique.

Qu'est-ce que cela veut
dire ? Quelles sont les exi¬
gences primordiales de l'a¬
postolat ? Mgr Wicquart arrive à l'Abbatiale



— 92 —

Regardons bien le but à atteindre : que le Royaume de Dieu
arrive plus largement et plus profondément dans la vie humaine.
Notre Père des Cieux a envoyé son Fils en notre chair mortelle
pour cela ; à cette fin aussi doivent agir tous les chrétiens, devenus
fils de Dieu par leur foi vivante au Christ.

Nous sommes chrétiens. Nous exercerons donc l'apostolat au
cours de cette année. Pour y mieux réussir, pénétrons bien nos
esprits des caractéristiques essentielles de l'œuvre à accomplir.
Trois mots nous aideront à les retenir :

...d'en-haut, ...à fond, ... pour tous.

I

L'APOSTOLAT VIENT D'EN HAUT. Ecoutons Jésus : « Vous
êtes la lumière du monde... Que votre lumière brille devant les
hommes, afin que voyant vos bonnes œuvres, ils glorifient votre
Père qui est dans les cieux. » S'il s'agissait d'une lumière purement
humaine, comment pourrait-elle porter à reconnaître Dieu et à
le louer. Nous le savons : c'est Dieu qui nous a aimés le premier ;
c'est Lui qui nous illumine et nous fait vivre de sa vie ; c'est Lui
qui nous donne le pouvoir de rayonner sa grâce et d'être ses
témoins parmi les hommes.

Quelles que soient nos œuvres, elles ne sont vraiment bonnes
que si elles sont le témoignage de la vie de Dieu dans notre vie
personnelle. Ainsi elles deviennent un appel à recevoir l'Evangile,
la Bonne Nouvelle du salut de Dieu qui nous a été donné en
Jésus Christ.

Ayons-en la conviction profonde : le dévouement au Royaume
de Dieu prend sa source dans la communion de cœur avec Lui,
par la prière, la méditation de sa Parole et l'effort de conversion.
Le souci du contact avec en-haut, c'est-à-dire avec le Seigneur,
est primordial si l'on veut travailler avec Lui, par Lui et pour
Lui.

II

L'APOSTOLAT VA A FOND. Il concerne tout l'homme. Le
Royaume de Dieu doit pénétrer la vie humaine dans toutes ses
dimensions, tous les secteurs d'activité... Nos pensées et nos désirs
secrets, notre famille et notre profession, nos relations sociales
et nos temps de loisir... tout doit être pénétré à fond par la vie
de Dieu en nous, devenue la lumière de notre esprit, l'amour de
notre cœur, la force de nos entreprises.

Devant cette exigence, n'est-ce pas évident que notre
apostolat doit commencer par nous-mêmes ? Qui d'entre nous,
en effet, peut se vanter d'être complètement évangélisé ? Nous
avons chacun nos terres inconnues où régnent les lions, « terra
incognita, ibi leones », comme on peut lire sur les vieilles cartes.
Oui, que de désirs, de façons de faire et de manières de voir se
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développent en nous comme si nous n'étions pas chrétiens. Souvent
nous sommes inconscients, parfois nous refusons de nous rendre
compte de notre vie réelle devant Dieu, des impuretés et injustices
qu'elle comporte.

Reconnaissons d'ailleurs que pour explorer nos vies à fond
et les mettre en valeur chrétienne, il nous est nécessaire de nous
unir à ceux qui partagent notre situation. Tout seul, comment
christianiser la famille, la profession, les loisirs, la politique ? A
fond, nous ne pouvons le faire qu'avec les autres et tous ensemble.
C'est à cette fin que se sont constitués les divers mouvements
d'apostolat des laïcs, pour les jeunes et pour les adultes. Vous
connaissez, je suppose, ces grands moyens qui permettent aux
chrétiens de bonne volonté de faire avancer le Royaume de Dieu
dans la vie de chaque jour. On ne peut se dire chrétien de bonne
volonté et se désintéresser des mouvements d'apostolat des laïcs.

III

L'APOSTOLAT SE VEUT POUR TOUS LES HOMMES.
Pourquoi ? Parce que Dieu veut que tous les hommes soient sauvés,
— et qu'il n'y a de salut qu'en Jésus Christ — et que le salut
de Jésus Christ c'est par les chrétiens qu'il doit être présenté
aux hommes, jusqu'aux extrémités de la terre et du temps.

Notre région a toujours eu le souci missionnaire de porter
l'Evangile aux pays lointains. C'est notre fierté.

Mais aujourd'hui les non-chrétiens sont à notre porte ; les
non-christianisés pullulent autour de nous, parfois à l'intérieur
même de nos familles. Il ne s'agit pas de violenter si peu que
ce soit les consciences, ni d'être indiscret. Souvent nous risquerions
plutôt de ne pas avoir assez le souci du rayonnement de notre
foi, d'avoir peur d'en témoigner par notre parole enracinée dans
notre manière de vivre. Si nous avions la hantise de rencontrer
tous les hommes qui nous entourent dans la vérité de leur vie,
jointe à la préoccupation constante de manifester la vérité de
notre foi, l'avènement du Royaume de Dieu serait certainement
beaucoup plus universel.

Que le Seigneur nous aide durant cette année à avoir le
souci de la christianisation de notre monde,

— de manière consciente, ardente et organisée,
— par un apostolat qui vienne d'en-haut,

qui aille à fond,
et nous porte vers tous,

— pour qu'ils glorifient notre Père des Cieux.
Amen.

(Semaine Religieuse de Coutances, 17-10-68)
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Le PASTEUR montre le CHEMIN

m

■h il

1I

Parmi tant d'articles parus
ces derniers temps au sujet
de l'Encyclique « Humanae
vitae », il nous paraît bon
de citer les deux passages
suivants.

Le premier est extrait des
« Cahiers d'Action Religieuse
et Sociale» (1), numéro 480
entièrement consacré à l'en¬
cyclique, par le R.P. Heckel,
S.J. (p. 9) :

« Plutôt que de nous ins¬
taller dans les objections —

les nôtres ou celles de tant de
« sages » autour de nous, —

et de juger à partir d'elles
l'enseignement du Pape, nous
ferons la démarche inverse :

nous accueillerons loyale¬
ment l'enseignement ponti¬
fical, nous laisserons le
texte lui-même nous parler.
Nous avons suffisamment
confiance en nous-mêmes et
dans notre foi, pour ne pas
craindre les lumières qu'il
nous apporte et éventuelle¬
ment les remises en cause

qu'il peut provoquer pour
nous libérer de nous-mêmes,
de nos convictions momen¬

tanées, de notre environne¬
ment, pour ne pas ramener
la doctrine de l'Eglise aux dimensions de nos limites, mais
pour nous élargir en elle, pour y respirer et pour en vivre ».

S. S. Paul VI

(1) 14, rue d'Assas. 75 - Paris-VF.
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Nous rapprocherons de ce texte ces lignes d'un père de
famille de 10 enfants, que publie « Ecclesia » (n° 235, oct. 1968,
p. 35) (2) :

« L'accélération de l'histoire semble gagner le cerveau
humain.

On pourrait croire qu'il pense désormais à la vitesse de
l'instantané. Non seulement le magazine (dont c'est la raison
d'être), mais le livre lui-même rapporte et commente l'événement
sans s'accorder le moindre détail.

Ainsi chefs de rédaction et d'édition ont-ils obligé spécialistes
et autres volontaires à se prononcer à chaud sur l'encyclique
« Humanae vitae ». A ce rythme, la confusion du langage ajoute
à celle des esprits.

Ainsi, le Pape aurait trempé sa plume dans l'encrier pendant
quatre ans et les commentateurs de tout genre le condamnent,
« l'excommunient » en un éditorial griffonné à la hâte sur une
table de café ou en une interview entre deux métros...

J'exagère, mais il convient d'être lucide sur les conditions de
travail de l'esprit que la vie moderne impose et qui sont si peu
favorables à l'éclosion et à l'expression des idées.

On le voit en lisant l'encyclique et ses commentaires, tout
en s'efforçant de ne pas oublier l'Evangile.

Tandis que d'aucuns se scandalisent en écoutant le style
romain « licet », « non licet », l'anecdote du jeune homme riche
apparaît en surimpression, et l'on entend l'écho de cette propo¬
sition divine : « Si tu veux être mon disciple... » Ainsi peut-on
traduire ou transposer — le « licet » et le « non licet » — par
un raisonnement de pure logique : « Si tu veux atteindre l'idéal
que je t'offre, voici la route qu'il te faut prendre. » Si l'on préfère,
on traduit « licet » par « il est dans la logique de cet idéal de... »

Le Pasteur montre le chemin. Condamne-t-il ? Il faut
reconnaître que cette image bucolique nous agace. Nous ne
sommes plus des moutons bêlants, mais enragés »...

(2) 6, rue C.-Delavigne. 75 - Paris-VF.



L'Orient et Saint Michel

L'ÉGLISE SAINT-MICHEL AH MONASTÈRE

DE PETCHORA EN RUSSIE

Ce n'est pas une église bien belle ni originale que nous présentons
aujourd'hui aux lecteurs des « Annales » ; mais, avec elle, nous
continuons notre pèlerinage aux églises dédiées à saint Michel en
Russie. Au reste, si cette église elle-même n'a que peu d'intérêt,
l'endroit où elle se trouve en a énormément, et ceci valait la peine
qu'on s'y arrête.

Dans un récent numéro des « Annales », nous avons parlé de
l'église Saint-Michel dans la ville de Pskov (1). A soixante kilomètres
de cette ville, à l'Ouest, il y a un très célèbre monastère appelé
«monastère de Petchora», ou encore «monastère des grottes à
Pskov ». Quand je fus arrivé dans cette ville, l'administrateur de
l'hôtel, ayant su qui j'étais, me dit immédiatement avec une vivacité
pleine de joie : « Vous êtes prêtre ? Alors il faut absolument que vous
voyiez le monastère de Petchora, c'est notre conte de fées » (èto nacha
skaska). Je ne demandais que ça, et bien que cela fût un peu une
course contre la montre d'intercaler une après-midi de taxi dans les
vingt-quatre heures que j'avais, je ne le regrettai pas.

Le monastère de Petchora remonte à la fin du XIVe siècle. C'est
un des quatre ou cinq plus célèbres monastères de Russie. Actuelle¬
ment, il a cette particularité — qu'on peut compter moins que sur
les doigts, hélas ! — d'être un monastère... qui n'a jamais cessé de
fonctionner ! Il est pratiquement en Esthonie, et entre les deux
guerres mondiales l'Esthonie a été indépendante. Les Soviets l'ayant
reprise en 1945, ils se devaient d'être plus conciliants avec cette
région. La présence à la tête du monastère d'un Père Abbé (un
Higoumène, comme on dit en Orient), jeune et énergique, s'ajoute

(1) Cf. «Annales», 1968, n° 4, pages 60-63.
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encore à ces conditions favorables. Pour le visiteur chrétien, c'est une
bénédiction de trouver un monastère plein de vie et parfaitement
entretenu. En plus de cela, le décor en est incroyablement pittoresque
et exquis, comme quelques photographies en donneront peut-être une
idée. A l'intérieur de remparts du XVIe siècle, le relief, vivement
accidenté (2), est parsemé d'églises, de bâtiments monastiques, d'arbres
et de fleurs, agencés avec une liberté et une intimité comme seule
sait le faire la sagesse monastique séculaire de Russie. Prière et
beauté ne font qu'un ici.

Or, voici une particularité des églises russes qui n'existe à ce
degré qu'en Russie, je pense : très souvent, dans un même endroit,
il y a une église pour l'hiver et une église pour l'été, bâtiments
distincts, l'un étant nettement plus petit pour qu'on puisse le chauffer,

(2) Ce relief, inconcevable pour un monastère, s'explique : les premiers
moines de Petchora furent des ermites qui s'établirent dans des grottes au
flanc d'une colline qu'on visite encore à l'intérieur des murs.

Fête de l'Assomption au Monastère de Petchora
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comme bien l'on pense. Et ils sont parfois très curieusement accolés
l'un à l'autre ! Ici, le monastère est dédié de temps immémorial à
l'Assomption de la Vierge (une de nos photographies montre bien
l'admirable concours de fidèles ce jour-là) ; mais la deuxième grande
fête de l'année, c'est la saint Michel, le 8 novembre (3). L'église
Saint-Michel de Petchora est alors ici « l'église d'été » ; immédiate-

Monastère de Petchora : église Saint-Michel

(3) C'est la grande date de la fête de l'Archange au rite byzantin,
sans qu'on puisse savoir l'origine de ce choix.
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ment après la fête du Saint, on reprend les célébrations liturgiques
dans une autre église du monastère qu'on peut chauffer.

Qu'est donc cette église Saint-Michel? Une église élevée en 1827
en mémoire de la victoire sur Napoléon, par l'un des généraux de
l'armée russe, le comte Wittenstein. On la bâtit dans ce style
néo-classique, académique et assez vide, qu'on aimait alors à la
capitale des Tsars, relativement voisine (300 kilomètres) (4). Sous le
porche d'entrée, on aperçoit une icône de l'Archange, au-dessus du
tambour de la porte. Heureusement que cette église est tout à fait
à l'écart de la cour du monastère, et sur une butte accolée au mur
d'enceinte, sans quoi elle déparerait assurément l'ensemble charmant
des autres constructions.

Au début du siècle dernier, un vieux moine, un « staretz », était
ici, dit-on, le conseiller d'Alexandre Ier qui venait le voir à Petchora.
Il nous plaît de penser qu'après son don de soi à la Très Sainte
Vierge — patronne de ce lieu et indiciblement chère à tout moine
russe — la dévotion à saint Michel a pu être pour quelque chose
dans sa sainteté.

H. L.

H

(4) En plus de la photographie que nous donnons, on peut voir
encore la coupole de notre église sur la photographie des remparts (page 4
de la couverture) : à gauche, avec un fronton du même style encastré dans
le mur d'enceinte.
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Novembre, mois du souvenir...

SOLDATS INCONNUS

■

■

Ne sachant plus poser sur vos fronts anonymes
La palme des martyrs ou celle des héros,
Nous bénissons la terre aux orphelins sanglots
Prolongeant nos saluts en vos cent lèvres mimes.
Le ciel que n'avez plus, l'azur sur les visages
Couvre d'un bleu manteau vos trop jeunes années
Qui sous le fer de mort, se sont trop tôt fanées.
Salut, grands Inconnus n'ayant plus de rivages !
Le sol moule vos corps en guangue du courage.
O glèbe, froid costume, où le silence est grand,
Où se sont refermés vos feux, vos pas ardents.
Pardon, les Inconnus, de n'avoir pas vos âges !

Tous, vous étiez promis aux ailes de la vie.
Et chacun d'entre vous brillait dans un foyer :
Père ou fils ou le frère, aviez tant imprimé
La place qu'un sujet prend en la panoplie.
Mais la trop vaste mort a choisi ses victimes.
Certains preux sur les champs ont été reconnus.
Mais vous, plus donateurs, vous, les beaux Inconnus,
Humbles, gratuits, perdus, deveniez anonymes.

La mâcheuse de vies, la marchande de larmes,
En choisissant vos cœurs, vos âmes et vos fronts
Du courage sans nom, obtint tous les affronts
Au prix d'autres chagrins, de peines et d'alarmes

ENVOI

Oui, soldats Inconnus, héros insoupçonnables,
Vous avez tout perdu : vos corps, vos vies, vos noms.
Au rendez-vous final, quand reprenant ces corps
Fiers, passerez plus grands, plus nobles et plus fous;
Nous ploierons nos respects, saluant vos genoux,
O vous les Inconnus, pour la plus grande Aurore!...

Edmond-Luc Dumoulin

(Avec aimable autorisation de l'auteur.)
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Vie de l'Œuvre de Saint-Michel

CONSÉCRATIONS D'ENFANTS

Du l<*r septembre au 1er novembre 1968. quatre-vingt-douze enfants
ont été consacrés à saint Michel et Notre-Dame des Anges :

FRANCE : Bruno Steulet, Port-Boulet ; Nelly Claudel, Chollet ; Jean-
Pierre Tabouret, Pirou ; Christian et Isabelle Massé, Les Pas ; Christophe
de Lestapis, Angers; Arnaud Laroche, Saint-Ouen-l'Aumône ; Martin
Dauriac, Paris ; Martine et Patrick Koscielny, Trescol.

Sylvie Cuvillier, Nantes ; Brigitte, Anne-Marie et Catherine Hilary,
Brest ; François Calvez, Elisabeth Bosc, Le Perreux ; Laurent Delalande.
Jurques ; Nicolas Landrin, Saint-Quentin ; Sophie Crout, Vautorte ; Patrick
et Béatrice Sors, Annemasse.

Marie-Thérèse et Armande Reb, Bousse ; Jean-Marie et Véronique
Coupu, Versailles; Anne Coupu, Bourges; Yves Boulvard, Angers; Jean-
Louis, Bernard, Françoise et Michel Cuigon, René et Alain Rippert,
Avignon : Richard Cornet, Montmorency ; Christian et Annie Le Ruyet,
Viroflay.

Xavier-Michel de Villanfray, Marseille ; Pascal Chiapponi, Cannes ;
Jean-Pierre et Véronique Blouet, Fleury ; Philippe Urbain, Orvault ;
Emmanuelle Perrion, Nantes ; Guillaume Courgeon, Paris ; Karen-Michèle
Hammacker, Denain.

Groupe de trente-sept enfants de Sainte-Croix-aux-Mines (68) :

Jean-Luc, Sylvie et Frédéric Bataillard ; Jean, Pierre, Michel, Françoise
et Bernard Didion ; Véronique, Chantai, Daniel Frécliard ; Delphine
MouiUier ; Gilles Maire; Jean-Pierre et Mireille Specht ; Jean-Yves
Stanisière ; Claude Couder! ; Véronique Gliisu ; Chrisîiane Millier; Claude
Humbert ; Eric et Daniel Unterstock ; Pierrette, Rolande et Lucette
Grandgeorge ; Alain Jéhel ; Anne Massoit ; Francis Cuvillier; Odile
Bertrand; Valérie-Françoise Voinson ; Michel et Véronique Million;
Dominique-Marie Lidy ; Jean-Michel Hoffbeck ; Marie-Claire Paulus ;
Sophie Bruyant ; Laurence Reymann.

AFRIQUE : Hilaire Youboukoi, Abidjan ; Luce-Hé'lène Zou, Sainte-
Thérèse ; Sandra Galap, Isabelle Jolet, La Médaille (Martinique) ; Gisèle
Pambon-Tsamonna, Pounga (Congo-Brazzaville).

Dorothée et Edwige Blondeau, Baillif (Guadeloupe).

AMÉRIQUE : Antony Bouchereau, Gérard Hofmann, Michel Amez-
Droz, Martine Marchand, Monterey-Park (U.S.A.).

ARCHICONFRÉRIE

Dans le même temps, cent trente-quatre personnes ont demandé leur
inscription à l'Archiconfrérie de Saint-Michel.



 


